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GONSlDÉkATIÔNS 

Sur  la  lysine  dlouchi,  et  îe  n^port  de  son  principe  amer  et 
de  sa  sous-résine  a^ee  les  alcalis  diis  organifues ,  par 

M.    BOHASTRE. 

Extrait  d*an  Mémoire  lu  à  TAcadéime  de  médieciné  ^  section 
de  pharmacie  y  le  i4  décembre  1822. 

SuiyAiïT  Vahnont-de-Bomare  ,•  là  résine  âlouchi  pro- 
vient d^un  arbro  de  Madagascar ,  des  cotais  d^ Afrique  oH 
de  rinde  ,  appelé  ^1/71/71 ,  ou  bois  d*aguilla  ,  dont  lécofce' 
est  légèrement  aromatisée  ,  et  que  les  Portugais  ont  autre- 
fois apporté  en  Europe.  On  ignore  à  quel  genre  appartient 
l'arbre  dont  elle  provient.  Suivant  d'autres  auteurs  c'est  du 
Wintera  aromalica ,  arbre  à  l'écorce  de  Wintei* ,  de  la; 
Polyandrie  Polygynie  (Linné)  ,  et  de  la  famille  des  azéda- 
racs  (JussiEu). 

La  résine  aloucbi  est  en  mt>rceaux  plus  ou  moins  forts  , 
d^un  gros  à  une  once  environ.  A  l'extérieur  elle  est  d'un 
blanc  sale  ^  résultai  du  frottement.  A  l'intérieur  elle  est 
noirâtre ,  Comme  marbrée  ;  sou  odeur  est  forte ,  aroma- 
tique ,  approchant  de  celle  du  poivre ,  d^une  saveur  amère  : 
sa  contexture  est  sèche ,  friable  san6  être  tran^arente.* 

X*.  jàrmée.' "^Janvier  t%q:^  t 
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EU^  vient  de  Madagascar  è  Marseille  par  la  voie  da 
e<»nmerce. 

Deux  onces  six  gros  de  résine  alouchi ,  réduite  en  pou- 
dre ,  furent  mises  dans  un  matrss  avec  quantité  suffisante 
d*alcohol  à  36  degrés.  Au  bout  de  quelques  jours  je  filtrai 
et  reconnus  bientôt  après  une  autre  résine  insoluble.  Je 
continuai  d'ajouter  de  nouvel  alcohol ,  de  filtrer  chaque 
fois  jusqu'à  ce  que  toute  la  résine  soluble  fut  dissoute  et 
que  par  le  contact  du  papier  tournesol  la  présence  de  Tacide 
ne  fut  [Jus  sensible.  Tontes  ces  dissolutions  alcoholiques 
réunies  rougissaient  fortement  le  papier  réactif  et  étaient 
d^une  amertume  désagréable.  Ces  deux  propriétés  avaient 
toujours  été  en  diminuant  ^à  fur  et  mesure  de  nouvelles 
additions  daluphol. 

Ce  véhicule  ne  donnant  ^lus  rien  à  froid  >  je  fis  bouillir 
la  deuxiënie  résine  dans  de  npuvel  alcohol.  Une  grande 
partie  se  dissolvit  de  suite  :  je  filtrai ,  et  par  le  refroidisse-^ 
meut  il  se  déposa  des  flocons  blancs.  Je  remis  encore  de 
Falcohol,  procédant  toujours  ||ar  ébullition  jusqu'à  ce  que 
toute  cette 'deuxième  résine  fût  complètement  dissoute.  Ce 

3u'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu  elle  paraissait  noire  avant 
*ètre  filtrée  (i),  tandis  qu'après  cette  opération  elle  était 
très-blanche.  Lacanse  en  est  due  à  tine  poussière  noire  et 
légère  qui  entre  dans  les  proportions  de  gr.  xxiv  par  once, 
et  lui  donne  Taspect  noirâtre  qu'on  lui  voit. 

Une  fois  les  flocons  blancs  formés  et  précipités,  je  les 
jetai  sur  ^n  filtre  pour  qu'ils  pussent  sécher.  Je  fis  rappro- 
cher Talcohol  et  j'obtins  par  le  refroidissement  un  nouveau 
dépôt  d'une  opacité  absolue.  Quand  il  fut  sec  je  l'examinai. 
C'estcettemodificationrésineuse  que  j'ai  appelée  sous-résine, 
parce  qu'en  effet  privée  d'huile  volatile  et  d'acide  elle  n'est 
point  soluble  dans  l'alcohol  (%)  ,  et  qu'en  la  mélangeant  à 
froid  avec  un  alcali  caustique  (3)  elle  ne  fprme  pas  de 
savonule. 
■  ,  '     '  ■  '  ' 

(i)  loi  il  y  a  erreur  de  ma  part ,  cette  couleur  proyenalt  du  filtre  <iue 
jWais  employé ,  et ,  roal|;rëla  précaution  ^Se  le  laver  à  Talcohol ,  il  n  en 
donna  pas  moins  une  couleur  noirâtre  à  la  poudre.  Je  ne  mVn  aperçus 
que  la  deuxième  fo^s  en  fai?aot  bouillir  ce  filtre  dans  Palcohol;  il  colora 
pe  dernier  en  bleu  noii&tre.  Ce  filtre  était  cependant  assez  blanc. 

(a)  À  la  degtés  de  Réâumur, 

(3)  Et  en  dissolution. 


\ 


\ 
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Après  avoir  reconnu  cette  substance,  il  devenait  ne-» 
cessaire  d^étudier  son  rapport  avec  le  principe  amer. 
Ici  commence  naturellement  une  question  de  la  plus 
haute  importance  ^  tant  par  le  mérite  de  ceux  qui  Tont 
avancée  )  qi^e  par  Tespèce  de  vogue  et  de  propriétés  . 
actives  que  la  médecine  en  a  retirées.  Chacun  devine 
que  c^est  des  alcalis  nouveaux  dont  je  veux  parler  :  je  vais 
là-dessus  émettre  mon  opinion  ^  cette  opinion  est  fondée 
sur  quelques  fa^s ,  je  vais  les  exposer  en  détail  et  avec  le 
plus  de  clarté  possible. 

Rapport  ayec  la'cînchonine  et  la  quinine* 

L'apparence  nacrée  et  cristalline  delà  soute^*résine  alouchi 
me  fit  examiner  avec  plus  de  soin  que  je  ne  Tavais  fait 
jusqu'alors  cette  autre  substance  analogue  que  j'avais  déjà 
«gnalée  dans  la. résine  élémi.  J'y  trouvai,  certain  rapport 
de  forme  avec  ce  que  Ton  nomme  depuis  qudques  années 
alcalis  organiques.  r. 

Ce  nom  d'alcali  organique  m'a  toujours  frappé  parce  que 
j^  ne  le  copçois  pas  bien  :  en  effet,  est-ce  de  la  potasse  ou 
de  Tammoniaquo  que  l'on  veut  parler  ?  Le  premier  pro- 
vient des  végétaux  et  le  deuxième  des.  animaux  ou  de  leurs 
organes.  Telle  était  l'idée  que  je  m'en  formai^  je  n'allai  pas 
plus  loin. 

Mais ,  en  y  réfléchissant  plus  attentivement ,  il  me  vint 
dans  l'idée  .  à  défaut  de  sens  juste  y  de  comparer  cette  sub- 
stance avec  le  cinchonin  du  docteur  Gomès  et  avec*  la 
quinine ,  comme  aussi  de  jeter  .un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  autres  alcalis  organiques  végétaux  \  mais  je  m'arrêtai 
aux  deux  premiers  comme  ayant  été  les  plus  étudiés. 

«  On  dit  que  le  cinchonin  est  le  principe  actif  du  kin- 
»  kina  ;  qu'on  l'obtient  en  traitant  la  résiqe  du  kinkina  gris, 
»  dnchoaa  condaminea ,  par  une  solution  de  potasse,  que 
»  la  potasse  dissout  toutes  les  substances  étrangères  au 
»  principe  amer  :  celui-ci  reste  sous  forme  de  sédiment 
»  blanc  boursouflé  >  qui  se  dissout  dans  l'alcphpl ,  et  par 
»  l'évaporation  cristallise  en  prismes  déliés  \  telle  esta  peu 
*i»  prés  aussi  la  quinine  appartenant  au  quinquinn  jaune  du 
T^  cinchana  cordifoUa.  »  ... 

A  cdia  j'observerai  i^.  que  l'écorce  de  quinquina  est 


H 
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ràrement  eompoiiée  comme  plusieurs  autres  substaiices  Vé- 
gétales d*une  résine  formée  de  deux  autres  :  une  soluble 
dans  Tàlcohol  froid ,  et  l'autre  soluble  dans  Facohol  bouil- 
lîltil  et  réther .  Plus  la  première  se  dissout  avec  facilité  par 
1  intermède  de  la  soude ,  moins  la  deuxième  ou  sous-résine 
jr  a  dé  teÉidance  ,^inême  par  la  soude  rendue  caustique  :  ce 
fait  est  de  la  pins  grande  exactitude.  Ainsi  j'ai  laissé  pen- 
dant cinq  mois  consécutifs  de  la  sous-résine  élémî  en  con- 
tact avec  un  alcali  caustique  en  dissolution  ;  au  oout  de 
ce  temps  j'ai  étendu  d'eau  ce  mélange ,  et  par  l'addition 
d'acide  sulfurique  à  peine  ai-je  pu  apercevoir  le  plus  léger 
trouble. 

^^.  Que  l'acide  quinique ,  d'après  l'analyse  de  M.  Vau- 
<|uelin ,  se  trouve  combine  à  la  chaux  etnon  à  la  cinchonine 
qui  n^est  point  par  elle-même  une  base  sali  fiable ,  quoique 
susceptible  d'une  certaine  eristallisation.  L'acide  quinique 
esc  vraisemblablement  un  acide  particulier  au  quinquina 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  La  présence  d'un  acide  dans  la  ré-* 
sine  soluble  de  cette  écorce  est  uiireP  propriété  identique  à 
toutes  les  autres  résides  solubles  sans  en  excepter  une  seule , 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé,  et  ce  que  de  nouvelles  expé- 
riences m*ont  encore  confirmé  depuis. 

3«.  La  résine  du  quinquina  renferme  un  principe  amer 
qui  n'est  pas  extractii  dans  le  sens  de  ce  mot,  ni  alcalin. 
Ce  principe  amer  est  soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante. 
Plus  soluble  dans  l'alcohol  et  Vélher ,  son  amertume  s'avive 
encore  par  les  acides  et  quelques  alcalis  qui  lui  servent 
Comme  de  mordans  et  peuvent  le  faire  passer  sur  d'autres 
substances.  Cette  amertume  du  quinquina  se  répète  con- 
stamment dans  toutes  les  résines ,  depuis  la  térébenthine  la 
plus  commune  jusqu'aux  baumes  les  plus  suaves  :  le  succin 
vient  aussi  y  prendre  place  comme  les  autres  Irésines  ;  doit- 
on  conclure  de  U  qu'il  y  a  autant  d'espèces  particulière» 
d'alcalis  organiques  que  ces  substances  ?  Je  ne  le  crois  pas  ; 
car  alors  il  faudrait  m'accorder  l'élémine ,  Théréine  ,  la 
copalline,  Talouchie  et  mille  autres  que  je  n'accepterais 
pas ,  attendu  que  je  sens  tQutle  vide  et  1  erreur  sur  lesquelci 
toutes  ces  hypothèses  reposent. 

4**  Si  l'on  traite  l'extrait  résii^eux  de  quinquina  par 
l'-acidemitriatique^ron  ne  se  procure  pas,  ou  excessivement 
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peu  ,  de  muriate  de  cinchonine.  La  raison  en  est  simple  ^ 
puisque  la  chaux  est  saturée  ou  sursaturée  par  Tacide  du 
quinquina  ;  celui-ci  se  trouve  chassé  par  Facide  muriatiqùe 
qui  s^unità  son  tour  à  la  chaux  et  forme  un  sel  incristal- 
lisable;  alors  la  sous-résine  du  quinquina  n'offre  plus  riea 
de  bieii  remarquable  si  ce  n^ést  l'espèce  dé  cristallisation 
commune  à  quelques  résines  et  sous-résines  ordinaires.     % 

L'aspect  général  de  ces  substances ,  sous  la  forme  d'une 
inasse  blanchâtre  et  poreuse,  «e  fondant  à  l'aide  de  la 
chaleur  ,  et  avant  de  se  décomposer ,  donnant  les  Jproduits 
des  matières  végétales  non  azotées;  mise  en  contact  aviec 
l'acide  nitrique  ,  jaunit ,  se  décompose  et  donne  naissaiice , 
à  un  nouvel  acide  :  remarque  parfaitement  semblable  k  celle 
que  j'ai  déjà  faite  sur  la  résine  de  l'élémi.  *   ^ 

Ainsi,  )e  le  répéterai  toujours,  tant  qu'il  n'existera  pas. 
de  substance  saliùable  terreuse  ou  alcaline  dans  les  résines 
ou  sous-résines  quelconques  qui  puisse  par  les  acides  for- 
mer des  sels  cristallisables ,  on  ne  trouvera. pas  de  cincho* 
nine ,  kinine  et  autres  qui  puissent  former ,  dans  le  sens  où 
on  l'applique  généralement,  le  nom  d'alcali  organique;  et 
alors  comment  se  ferait-il  que  le  kinkina  rouge  contint  la 
cinchonine  et  la  kinine  tout  à  la  fois?  Ici  il  y  a  superflu  » 
confusion  d'alcalis. nouveaux. 

Bien  plus ,  ces  alcalis  organiques  sont  restés  jusqu'alors 
invisibles  ;  on  les  annonce  partout  et  on  ne  les  voit  nulle 
part  -,  personne ,  que  je  sache ,  n  est  parvenu  &  en  isoler  un 
seul  à  Vétat  alcalin  sans  le  secours  d'une  substance  alcaline 
étrangère.  Que  doit-on  penser  d'un  alcali ,  le  cinchonin , 

3ui ,  comme  le  dit  le  docteur  Gomès ,  n'est  soluble  que 
ans  2,5oo  fois  son  poids  d'eau?  encore  ai-je  les  plus  fortes 
raisons  de  mettre  en  doute  cette  faible  solubilité. 

Mais  en  définitive  qu'est-ce  donc  que  la  cinchonine  ,  la 
quinine  et  autres?  c'est,  ainsi  que  je  l'ai  fait  entrevoir  plus 
haut,  la  fixation  du  principe  amer,  actif  sur  une  sous-^ 
résine  quelconque  *,  car  j'ai  parfaitement  bien  réussi  à  sé^ 
parer  une  portion  du  véritable  principe  amer  qui  ne  cris» 
tallise  point,  d'avec  une  autre  portion*  de  sous- résine  qui 
cristallise.  Ce  principe  amer  est  le  principe  actif  des  végé-^ 
taux ,  principe  séparé  qui ,  quoique  composé  des  mêmes 
éUmQus  p  mais  peut-ôtre  dans  des  proportions  difféi^itfcs  ^ 
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varie  à  TinfiDÎ  dans  ses  effets  sar  Féconomie  animale  ;  prift- 
cSpe  d^oùdépendent,  en  un  mot,  les  propriétés  vénéneuses  ou 
salutaires  des  végétaux;  principe  bien  plus  simple  que 
celui  dés  alcalis  organiques  avec  lesquels  on  le  confond 
quoiqu^il  en  soit  distinct* 

Pour  pouvoir  déterminer  sa  nature ,  il  a  fallu  s'assurer 
si  ce  principe  était  extractif ,  gommeux ,  alcalin ,  résineux 
ou  huileux-volatil.  Ici ,  j'en  conviens ,  est  toute  la  question  ^ 
et,'  si  Ton  ne  juge  ce  principe  que  par  ses  dissolvans,  sa  na- 
ture deviendra  difficile  a  classer ,  puisqu'il  est  soluble  dans 
Tean  froide ,  dans  Teau  bouillante  ou  réduite  en  vapeurs^ 
dans  Talcohol ,  Pétber ,  les  eaux  acidulées  ,  les  eaux  alca- 
Usées  9  enfin  dans  les  huiles  grasses.  N'anticipons  point  sur 
sa  connaissance  et  voyons  ce  qui  m'y  a' conduit. 

En  faisant  des  recherches  pour  isoler  les  acides  que  con- 
tiennent les  résines ,  j'entrepris  plusieurs  expériences  qui 
me  réussirent  peu  \  une  seule  me  donna  quelque  espoir  ; 
ce  fut  au  sujet  de  la  résine  alouchi.  Cette  dernière  renferme 
tout  ce  qui  compose  une  résine  complète  :  i^.  une  huile 
volatile;  2°.  une  résine  soluble  ;  3^«  une  sous-résine  ;  4°*  ^^ 
adde;  5^  Un  principe  amer  très -abondant  et  quelques 
sels. 

Dans  l'intention  d'obtenir  Tacide ,  je  fis  évaporer  à  un 
feu  doux  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  une  dissolution  de 
résine  soluble  alouchi  qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 
Le  dernier  cinquième  était ,  comme  on  le  pense  bien,  très- 
faible  d^alcohol  et  néanmoins  acide  ;  j'ajoutai  encore  un 
peu^  d'eau  distillée  afin  de  précipiter  le  plus  possible  de 
résine ,  et  je  laissai  tout  refroidir.  Le  liquide  surnageant  la 
résine  était  très-amer  ,  acide  et  louche  ;  au  bout  de  qua- 
rante-huit heures  je  le  filtrai.  Cette  opération  fut  longue  à 
se  faise.  Le  liquide  avait  toujours  conservé  son  acidité  , 
6on  amertume  et  son  peu  de  transparence  :  il  resta  néan- 
moins sur  le  filtre  une  résine  d'apparence  cériforme  ainsi 
qu'une  autre  luisante  comme  un  vernis,  et  qui  tapissait  la 
plus  grande  partie  du  filtre  ;  de  plus  quelques  taches  plus 
ou.  moins  larges,  d'un  aspect  gras  et  huileux.  La  résine  et 
le  vernis  n'avaient  aucune  saveur ,  mais  en  revanche  les 
tacfae&  huileuses  étaient  d'une  amertume  très-pront>ncée% 
ei  cette  axnertunie  était,  bien  celle  du  principe  amer  de  la 
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terne  alôucfaî.  Pétais  donc  dans  la  bonne  ronte,  et  j'avais 
réuni  dans  an  seul  véhicule  et  Tàcide  et  le  principe  amer. 
Je  prévoyais  dès  lors  que  ce  principe  était  de  nature  hai- 
leuse  volatile  (i).  Le  tout  était  de  séparer  Facide ,  je  remis 
cette  opération  à  un  autre  temps* 

On  connaît  en  effet  la  facilité  qn^ont  ces  dernières  de 
-  s^immisccr  à  Teau  par  la  distillation,  et  cette  eau ,  toute  ino- 
dore qu'elle  est  dans  certains  végétaux  ^  n'en  contient  pas 
moins  un  principe  très-actif,  surtout  par  leur  recohobation  : 
exemple  celles  de  laitue  et  de  feuilles  de  pèçher  (2) ,  etc. 

Le  quinquina  roûge  en  poudre  y  mis  en  infusion  dans 
Teau  froide  pendant  vingt-quatre  heures ,  lui  communique 
nne  forte  amertume  ^  quoique  dans  ce  cas  l'eau  soit  A  peine 
chargée  de  principe  colorant.  L'acide  quinique  un  peu  en 
excès  dans,  le  quinquina  facilite  sans  doute  la  dissolution 
du  principe  actif. 

On  sait  pareillement  que  les  huiles  grasses ,  Falcohol  et 
'  l'éther ,  dissolvent  avec  la  plus  grande  facilite  les  huiles 
volatiles  :  de  là  ^explication  la  plus  simple  de  la  pro- 
priété dissolvante  sur  le  principe  amer  de  véhicules  de 
nature  très-différente. 

Je  dirai  plus ,  si  la  picrotQxine  ne  diffère  pas  essentiel- 
lement des  autres  substances  appelées  alcalis  organiques , 
que  ce  ne  soit  que  sur  ces  prétendus  alcalis  qu'on  fonde  sa 
propriété  délétère ,  que  cet  alcali  délétère  soit  comme  le 
cinchonin  insoluble  dans  l'eau  (3) ,  comment  se  ferait-il 
alors  qu'une  simple  pâte  de  coque  du  levant  ait  une  action 
si  fortement  toxique  sur  des  poisâons  à  de  grandes  profon- 
deurs et  sur  des  masses  d'eau  considérables  (4)  ?  Ce  n'est 


^  (1)  Parce  que  ces  taches  se  dissolTiFent  'dans  Talcobol  en  lui  commû- 
niquant  leur  amertume. 

(3)  L*eaa  de  laitue  et  bien  moins  celle  de  feuilles  de  pécher  ne  peuvent 
être  considérées  comme  inodores.  Cette  expression  cUèaùz  distillées  ino- 
dores n^est  pas  rigourenseroeot  admissible.  Elles  o^t  tontes  une  odeur 
particulière  et  caractérisée  :  on  pourrait  même  ajouter  qu'il  en  est  peu. 
qui  ne  donnent  d^s  indices  d'huile  essentielle,  .r.  F.  G.  B. 

(3)  La  ptcrotoxine  6^ 000  fois,  et  plus. 

(4)  La  picrotoxine,  comme  la  plupart  des  autres  alcalis  végétaux  ,  est 
trâ^  peu  soluhle  dans  Tean  qoand  elle  est  isolée;  cependant  Finfusioa 
aqueuse  de  la  partie  di|  r^étnl  qui  la  fournit  «a  contient  eu  tréstgrande 
quantité.  Celle  tohibiUté  est  due  à  Taelde  végétal  qui  l'aceempegne ,  et 
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donc  ^  à  la  nature. matérieUemietit  résiaense ,  inerte ,  în- 
8oli:d>le  et  eristallisable  de  ces  alcalis  qu'est  due  cet^  action 
stupéfiante ,  puisque ,  ainsi  qu'on  la  vu  plus  hs^ut  ^  les  al- 
calis les  plus  caustiques  peuvent  à  peine  eu  dissoudre  quel* 
ques  atomes;  mais  bien  alu  contraire  au  prj;pcipe  amer , 
huileux  9  actif  qui  devient  singulièrement  soluble  par  Tin- 
termède  d'un  sel  neutre,  d'un  alcali  ou  d'un  acide  végétal , 
ce  dernier  est  toujours  en  excès  dans  les  substances  rési-^ 
neuses. 

Autre  preuve  de  ce  que  j'avance  ;  je  pris  deux  grammes 
de  sous*résine  alouchi ,  bien  privée  d'acide  et  de  principe 
amer ,  parfaitement  neutre  ^  je  la  fis  bouillir  dans  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique ,  je  neutralisai  cet  acide  par  la 
magnésie  calcinée  et  un  peu  en  excès.  Le  tout  jeté  sur  le 
papier  josepH  a  laissé  sur  le  filtre  un  mélange  de  magnésie 
et  de  sous-résine  qui ,  traitée  de  nouveau  par  ralcohol 
bouillant,  a  dissout  une  partie  de  la  sous-résine,  et  par 
l'évaporation  a  laissé  déposer  des  petits  cristaux  sous  forme 
d^aiguille  ou  d'amiante  totalement  insipides  ,  l'alcobol  sur- 
nageant faisait  passerai»  bleu  le  tournesol  rougi  :  les  cris- 
taux desséchés  ont  eu  la  même  forme  dans  toutes  les  sous- 
résines  que  j'ai  rencontrées  ;  ce  qui  vient  encore  à  l'appui 
d'une  observation  faite  par  M.  Hobiquet  sur  la  quinine  (i)  : 
«  Que  les  sels  de  ces  différentes  bases  cristallisent  de  la 
même  manière,  »  Or  de  quelle  nature  seraient  des  alcalis 
qui ,  saturés  par  des  acides  difierens ,  affecteraient  toujours 
la  même  forme  de  cristaux  ? 

Reyenons  au  principe  amer  :  comme  il  est  de  la  nature 
dès  huiles  volatiles ,  il  rougit  plutôt  qu'il  ne  verdit  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ;  mais,  dira-t-on  ,  ceci  implique  con- 
tradiction f  puisque  la  mprpbine  et  la  quinine  cristallisent , 
saturent  les  acides  et  bleuissent  le.  tournesol  rougi.  Pour 
la  saturation  ,  elle  est  si  faible  que  pour  l'acétate  de  mor- 
j^ine  il  ne  faut  que  quatre  parties  d'acide  sur  cent  de  base 
.pour  devenir  neutre,  proportion  trop  faible  sans  doute  avec 


j.^i'  II» I mil  .    ii-^^p»r^i 


elle  est  une  preyv^  de  plus  de  son  alcalinité.  Il  n^est  donc  pas  étonnant 
que  son  effet  se  propage  dans  les  masses  dVfiu  où  on  jette  la  coque  dti 
levant  pour  faire  périr  les  poissons.  Il  n'existé  pas  nu  reste  d'autre  prin- 
cipe amer  dans  cette  semence  que  la  picrotoliiie,  Pt  F.  Çr,  B? 
(i)  Afinules  de  C%i>»w ,  physique, 
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la  quantité  d^acélate  de  morplii|ie  obtenue.  Quant  à  .la 
cristallisation  que  ces  prétendus  alcalis  affectent ,  je  crois* 
aroir  évidenunent  démontré  que  c'est  bien  celle  de  la  sous- 
résine  la  plus  complète ,  et  que  la  propriété  de  ramener 
au  bleu  le  to^rl^sol  rougi  par  un  acide  n'est  pas  due  au 
principe  amer.  Yoici  un  autre  f|iit* 

Une  partie  de  sous-résine  contenant  un  peu  de  principe 
amer ,  mais  des  derniers  résultats ,  le  tout  à  Fétat  neutre  , 
fut  traitée  par  le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique 
étendu  de  25  parties  d'^au  ,  bouilli  jusqu'à  réduction  aes 
deux  tiers  et  neutralisé  par  la  chaux  carbonatée  en  excès. 
Après  une  ébullition  de  cinq  minutes ,  la  sous-résine  fut 
jetée  sur , un  filtre,,  puis  séchée  ,  et.  ensuite  redissoute 
par  l'alcobol  bouillant.  Le  mélange  alcoholique  dans  cet 
état  avait  acquis  la  propriété  de  faire  virer  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi.  Quant  au  papier  curcuma ,  il  ne  changeait  pas 
de  couleur. 

De  l'obseryation  ci-dessus  du  traitement,  par  la  magnésie 
crausdque ,  d'une  sous-résine  à  l'état  neutre  et  qui  a  con- 
tracté la  &culté  de  faire  passer  au  bleu  le  papier  tournesol 
rougi  9  et  de  l'autre  le  traitement  par  la  chaux  d'une  autre 
portion  de  sous-résine  et  d'un  peu  de  son  principe  amer , 
et  qui  eut  aussi  pour  résultat  défaire  virer  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  un  acide  végétal,  propriété  qu'il  n'avait  pas 
auparavant ,  j'ai  du  penser  que  cet  effet  d'alcalinité  n'était 
pas  identique  au  principe  amer  ni  à  la  sous-résine  ,  m/iis 
qu'elle  venait  plutôt  des  deux  substances  alcalino-terreuses 
que  j'avais  employées. 

Pour  m'en  convaincre  ,  je  fis  bouillir  séparément  de  la 
magnésie  caustique  et  de  la  chaux  dans  oe  l'alcohol  que 
î'avaisessayé  auparavant, etaprès  quelques  minutes  d'ébul- 
lition ,  un  papier  de  tournesol  rougi  redevint  bleu.  L'ex- 
périence eut  le  même  résultat  par  la  chaux  décarbonatée. 

En  dernière  analyse ,  l'alcohol  qui  avait  bouilli  sur  la 
chaux  fut  filtré ,  et  en  y  ajoutant  un  peu  d'acide  oxalique 
le  liquide  se  troubla  et  forma  un  précipité  sous  l'aspect 
d  une  poudre  blanche  (i).  Je  restai  donc  convaincu  de  nou- 

(i)  L'alcohol  contient  presque  toujours  de  l'acide  acétique;  n'a-t-il  pHS 
pu  étny  dans  celle  circonttaoce ,  le  dissolvant  de  la  chaux  à  iëtal  de 
sous-sel  ?  (  iVbfe  du  Rédacteur.  ) 


/' 
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veau  fmr  cette  8e<îonde  'expëribnce  qn'îl  n*était  pas  be^oio 
dTattribuer  cet  effet  d^atcalinîté  k  la  préêeilce  d^alcalis  dits 
organiques ,  puisque  les  deux  substam;es  étrangères  em* 
ployëes  le  pins  ordinairement  pour  les  obtenir  suffisaient 
seules  pour  le  leur  donner  (ï).  » 

Résumé. 

Sur  deux  onces  six  gros  de  résine  alouchi  brute  voici 
ce  que  j'ai  trouvé  : 

Résine  soluble.   «.:•••...  %\  Svii  gr. 

Sous-^résine oo  siv  36 

Huile  volatile.  •  • oo  oo  aS 

Sel  â  base  d^ammoniaque»  .  •  .  oo  oo  06 

Extrait  amer.  ••...«...  00  00  18 

Acide.  •  .  • 00  00  3 

Impuretés  mêlées  de  chaux.  •  •  00  00  66 

Perte ,•••..  00  oq  6^ 

Total  égal*  •  .  •      S  ii    3  vi 


OBSERVATIONS 
Sur  le  Mémoire  précédent  ;  ^ 

Par  J.  Pelletier, 

Lprsque  M.  Bonastre  lut  ce  mémoire  à  la  sçction  de 
pbarmaçie  de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  nous  crûmes 
que  les  réflexions  qu'on  y  trouvait  sur  de  prétendus  rap- 
ports entre  ce  que  M.  Bonastre  appelle  sous-résines  et  les 
bases  salifiables  organiques,  étaient  là  simplement  hasardées 
pour  occuper  quelques  instans  la  section ,  et  sonder  son 


•»" 


(3)  Une  dernière  considération  qui  vient  encore  à  Tappui  de  cette  ma- 
nière  de  voir,  c^eat  qu'après  aroir  traite  la  sons-r^ioe  alouchi  par  Tacido 
solfurique,  on  lui  a  rficonna  la  Hkéme propriété  pbospboretoeple  qut  c«.U« 
du  Hil^t«iÈlt  qoiàiae. 
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Opinion  sur  une  matière  impoitaote  ;  mu»  nous  n'aurions 
jamais  pensé  qu'après  les  observations  qui  furent  faites  à 
M.  Bonastre ,  il  eût  persisté  dans  son  opinion  ^  au  point 
de  livrer  à  Timpression  son  travail  sans  même  modifier  les 
passages  où,  sans  nous  nommer  ,  il  nous  attaque  si  direc- 
tement. Nous  voilà  donc  obligés  de  répondre,  car  comment 
interpréterait-on  notre  silence?  ou  Ton  supposerait  que 
nous  nous  regardons  comme  battus ,  ou  Ton  croirait  que 
nous  méprisons  l'attaque.  E'alrons  donc  en  lice, puisque 
notre  honorable  confrère  nous  y  force. 

D'abord  M.  Bonastre  dit  qu'il  ne  conçoit  pas  bien  le  nont 
(il  veut  dire  l'expression)  d'alcali  organique^  il  demande  avec 
simplicité  si  c'est  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque  qu'on  veut 
parler ,  le  premier  de  ces  alcalis  provenant  des  végétaux  , 
le  second  des  animaux  ou  de  leurs  organes.  M.  Bonastre 
rirait  si  Ton  prenait  la  peine  de  lui  répondre  5  il  sait  très- 
bien  que  la  pôtasâe ,  la  soude  et  l'ammoniaclué  sont  rangées 
dans  le  règne  minéral ,  et  que  par  alcalis  organiques  (  vé- 
gétaux) on  doit  entendre  des  bases  salifiables  formées  par 
l'acte  de  la  végétation  ,  à  la  manière  du  sucre  et  des  autres 
produits  immédiats* 

M.  Bonastre  dit  que  técorce  de  quinquina  est  sûrement 
composée  comme  plusieurs  autres  substances  végétales  d*une 
résine  formée  de  deux  autres.  Une  écorce  formée  d'une 
résine  composée  de  deux  autres  serait  une  chose  bien  cu- 
rieuse^, mais  probaMemènt  M.   Bonastre  veut  dire  que 
l'écorce  de  quinquina  contient  une  résine  formée  de  deux 
autres.' Il  ajoute  :  Une  soiubh  dans  Vaîcohol  froid ,  Vautre 
dans  takohol  bouiUant  et  Téther.  Plus  la  premièrù\  dît-il 
encore ,  se  dissout  avec  facdité part trHèrmède  de  la  soude , 
moins  la  deuxième  ou  sous-résine  y  a  de  tendance.  Ceci  est 
plus  positif,  mais  demande  à  être  prouvé.  En  voici  la  preuve 
d'après  M-  Bonastre.  J'ai  laissé  pendant  dntfmùis  consé-. 
cutifs  de  lasous^résine  étémi  en  contact  avec  un  alcali  caus-^ 
tique  eh  dissoluiA>n  /  au  bout  dé  ce  temps  foi  étendu  tfeau 
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ce  mélange ,  et  par  V addition  cC acide  sulfièrique  à  peine  ai-fe 
:  pu  ap.erceuoir  le  plus  léger  trouble.  Or,  nous  ]e  demantloDs, 
cfMnment  de  Faction  des  alcalis  et  des  acides  sur  Iajous- 
résine  élcmi)  M.  Bonastre  peut^il  conclure  la  nature  de  la 
matière  résinoïde  du  quinquina  ?  voilà  certes  une  nouvelle 
mais  étrange  manière  de  faire  des  ansllyses. 

M.  Bonastre  soutient  queTacide  quinique  n^est  pas  com* 
.  bine  dans  le  quinquina  à  la  cinchonine  ,  mais  à  la  chaux  j 
diaprés  l'analyse  de  M.  Yauquelin.  Ici  il  faut  s'entendre  : 
une  partie  de  Tacide  quinique  est  uni  à  la  chaux  ]  cela  est 
vrai ,  c'est  même  dans  le  quinate  de  chaux  que  M  .Yauquelin 
a  fait  la  découverte  de  cet  acide  ;  mais  une  autre  portion 
de  cet  acide  est.  dans  le  quinquina  uni  à  la  quinine  et  à  la 
cinchonine  ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  mé-* 
moire  sur  l'analyse  des  quinquinas. 

M.  Bonastre  pose  comme  un  fait  positif  que  la  résine  de 
.  quinquina  contient  un  principe  amer  qui  nest  ni  extractif 
ni  alcalin^  Ce  principe,  selon  lui ,  est  soluhle  dans  Veau 
froide  et  bouillante  ^  plus  soluhle  dans  Vàlcohol  et  Téthety 
.  son  amertume  s'aulue  encore  par  les  acides  et  quelques  al^ 
calis  qui  lui  sentent  cohime  de  mordans  et  peuvent  le  faire 
passer  sur  d^^autres  substances.  Nous  demanderons  encore 
à  M.  Bonastre  où  il  a  appris  toutes  ces  choses.  Si  elles  sont 
le  fruit  de  ses  recherches ,  il  aurait  dû  les  publier  ave<^ 
tous  les  détails  qu'elles  comportent  ;  elles  sont  assez  impor- 
tantes !  Pour  nous ,  nous  croyons  savoir  qu'en  traitant  par 
l'eau  la  matière  résinoïde  du  quinquina  on  obtenait  une 
matière  amère  soluble  dans  l'eau  ,  soluble  eu  partie 
seulement  dans  l'alcôhol ,  et  à  peine  dans  l'éther  ^  nous 
avons  cru  aussi  avoir  démontré  que  cette  matière  devait 
son  amertume  aux  quinates  de  cinchonine  et  de  quinine, 
M.  Bonastre  dit  que  lorsqu'on  traite  de  là  résine  de  quin- 
quina par  de  l'acide  muriaiique,  on  ne  se  procure  qu'ex- 
cessivement peu  de  muriate  de  cinchonine.  A  cela  je  ré- 
ponds que  M.  Bonastre  se  trompe  y  d'où  il  résulte  que  son 
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mlsonnemem  à  Tappui  de  cette  opinion  doit  être  considéré 
comme  non  avenu. 

M*  Bonastre  dit  que  les  alcalis  organiques  sont  restés 
invisibles ,  qu'on  les  annonce  partout  et  qu'on  ne  les  voit 
nulle  part.  M.  Bonastre  oublie  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  le 
recevoir  dans  mon  laboratoire.  Il  ne  pense  pas  non  plus 
aux  grandes  quantités  de  quinine,qui  se  préparent  en  FVance 
et  h  l'étranger.  Que  doit-on  penser,  aj6ute-l-il,  d'un  alcali 
qoî  n^est  soluble  que  dans  a,5oo  parties  d'eau  ?  Ce  que  l'on 
en  doit  penser!  mais  ce  que  l'on  pense  de  la  magnésie 
soluble  dans  7,900  (Kirwan).  M.  Bonastre  doit  savoir  que 
l'alcalinité  ne  réside  pas  dans  la  solubilité,  mais  dans  la 
propriété  de  saturer  les  acides. 

M.  Bonastre  dit  que  tant  qu'il  n'existera  pas  de  substances 
salifiables  terreuses  ou  alcalines  dans  les .  résines  on  n^en 
retirera,  pas  d'alcali  organique.  Â  cela  je  réponds  que  dans 
les.  végétaux  les  alcalis  organiques  étant  unis  à  des  acides  , . 
il  faut  bien  pour  les  isoler  employer  une  base  qui  s'em- 
pare de  ces  acides ,  à  moins,  comme  l'a  fait  M.  Lassaigne , 
d  avoir  recours  au  galvanisme  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  ce 
sens  que  M.  Bonastre  conçoit  la  nécessité  de  l'emploid'une 
base  pour  obtenir  les  aloalis  organiques ,  il  parle  des  bases 
minérales  contenues  dans  les  résines ,  et  iL  croit  que  l'al- 
calinité des  bases  organiques  leur  a  été  transmise  par  les 
bases  inorganiques  qu'il  suppose  se  trouver  toujours  avec 
elles*  Mais  ici  nous  nous  permettrons  de  prier  M.  Bonastre 
de  s'expliquer.  Comment  cette  transmission  d'alcalinité  se 
fait-elle  ?  L'alcali  minéral  s'unit-il  aux  substances  végétales, 
à  la  quinine,  par  exemple  5  ou  bien  M.  Bonastre  fait-il 
abstraction  de  la  matière  et  regarde-t^il  l'alcalinité  comme 
une  effluve,  une  vertu  qui  passe  de  la  chaux  à  la  quinine? 
Mais  la  première  byj>othèse  n'est  pas  admissible  ;  nous  lui 
prouverons  qu'il  n'y  a  dans  ta  quinine  et  les  autreà'bases 
salifiables  organiques   bien  préparées  aucune  substance 
minérale  ;  quant  à  la  seconde  hypotkèsie  ,  nous  croyons 
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devoir  la  placer  au  rang  des  rêveries  de  Ilaymond-Lulle 
et  de  Paracelse. 

En  résumé ,  nous  ne  voyons  dans  le  tnémoire  de  M.  Bo- 
nastre  aucune  objeciion ,  même  spécieuse ,  contre  Texis- 
tence  des  bases  salifiables  organiques  ou  alcalis  végétaux* 
Les  raisonnemens  manquent  de  solidité  et  de  suite  ,  les 
faits  sur  lesquels  il  cherche  à  les  appuyer  sont  souvent 
inexacts.  Nous  rengageons  donc  à  abandonner ,  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  la  manie  de  la  controverse  scientifique ,  à 
se  livrer  plutôt  à  des^ expériences  positives.  Il  a  dqà  obtenu 
des  succès  en  marchant  dans  cette  carrière ,  il  en  obtien- 
^l*a  de  nouveaux  sans  doute,  et  nous  serons  des  premiers 
aies  reconnaître  et  à  y  applaudir. 

^TiKmf*-r«;i'>miiiitfirtii'nii>i"****i'i"*i^**"*^**""*^^"^"""***"  ■■■■■■■■  ■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■  ■«■■■■» 

BECHERCHES 

Sur  la  nitrjficatwn ,  lues  à  T Académie  royale  des  scient 
ces  de  F  Institut  ,  le  29  noi^embre  iSaB  ,  par  M.  Jvux 
FoNTESELLE  j  professeut  de  chimie  médicale*    . 

De  tous  les  arts  chimiques  exploités  dans  le  midi  de  la 
France ,  celui  du  salpêtrier  est  le  plus  en  proie  à  Taveugle 
routine.  Ce  serait  en  vain  qu*ou  chercherait  à  éclairer  le 
plus  grand  'nombre  des  fabricans  }  laissant  de  côté  l'ins- 
truction qui  a  été  faite  et  publiée  pour  eux  sur  cette  fa- 
brication ,  ils  croient  posséder  le  complément  de  cet  art 
en  travaillant  suivant  la  méthode  qui  leur  a  été  transmise 
par  leurs  prédécesseurs*  jàrnssi  Tadministratioii  des  poudres 
et.saljpétres  trouve-t-elle  dans  leurs  produits  des  variations 
étonnantes.  En  vendant  leurs  ateliei^s ,  ils  vendent  leur 
routine  qu'ils  décorent  du  nom  de  leur  secret  •,  ils  se  traî- 
nejat  ainsi  d'âge  en  âge  sur  l'inexpérience.  Telles  sonf  les 
raisons  qui  me  portèrent  ,  en  1817,3  tenter  plusieurs 
expériences  pour  améliorer  cette  fabrication  eh  étudiant 
la  nature  des  terres  salpétrées  et  celles  des  substances  qui 
sont  leé  agens  indispensable^  de  la  nitrificatton.  En  consé- 
quence y  je  pris  ,  le  5  avril  1817  ,  dix-sept  baquets  de  boî$ 
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de  10  pouces  de  profondeur  <{ae  je  plaçai  aous  un  Taste 
hangard.  Je  mis  dans 

H^  I.  9o  kil.  cle  sable  calcaire  non  la  v^. 

9.  î<l.  de  granit  en  poudre»  tiré  des  Pyre'n^s-Orien tale% non  Iatc. 

3.  ûC  de  sable  calcaire  lavé. 

4*  id»  Idem» 

5.  ûl.  de  granit  en  poudre  lave. 

o.  ù/»  idem, 

9.  ûf.  de  ferre  de  sature  argileuse. 

a*  i^.  d^  terre  propre 'à  produire  du  blé.  €^ 

9.  £</.  de  cette  terre  av«c  f  dl;  boo  plâtras  en  poudre-  ' 

to.  ûi.  idem*  .  •  «  .  arec  ^  de  fumier  de  bergerie. 

ii«  id*  id avec  7^  de  fumier  de  chevaL  x 

\%.  iA  id.    .....  avec  's  de  fumier  de  vacbe. 

i3.  ù^  i</.    .  .  .  *  .  tii/ecjs  de  terreau  animal. 

14.  id,  id.    .  •  •  .  .  avec  rs  ^^  terreau  végétal. 

i5.  û2.  id    .....  avec  -^  de  (erre  d«  saule  (1). 

16.  id,  i</«    .  .  .  .  •  avec  7^  de  terreau  yégétq-a|aiinal  afèp  i  à^- 

de  bons  pUtras. 

17.  id»        id» avec  ^  de  sang  de  bœuf,  étendu  de  deux 

pMttes  d^eau. 

Ces  terres  et  ces  mélanges  restèrent  dans  les  baquets 
trois  ans.  Pendant  ce  temps  ,  j'eus  le  soin  de  les  remuer 
tous  les  trois  mois  et  de  les  arroser  avec  7^  d^eau  dis^- 
tillée  à  Texception  des  n^^.  4  et  5  pour  lesquels  j^employai 
de  Teau  de  fontaine.  Au  bout  de  ces  trois  ans  je  lissivai 
soigneusementf  toutes  les  terres  et  je  soumis  les  produits 

u*elles  me  donnèrent  à.  l'analyse  chimique.  Le  résultats 

e  ce  travail  me  démontra 

i«.  Que  le  sable  et  le  granit  lavés  et  arrosés  avec  Teau  dbtiUée  ne  con- 
tenaient aucune  trace  de  nitrates  ; 

2^.  Le  sable  et  le  granit  non  la\rés  et  arrosés  avec  Teau  distillée,  defai* 
Mes  indices  de  nitrates. 
Le  ^ble  et  |c  granil  lavés  etarrosés  avec  l'eau  de  fontaine,  7I0  àe  nitrates. 
La  terre  argileuse  jj^  de  nitrates. 
La  terre  de  blé  fà  (^)» 


î 


■  -  I     / 


(1)  On  donne  le  nom  de  terre  de  saule  au  terreau  végéto-animal  qu'on 
trouve  daiss  le  tronc  des  vieux  saules.  Ha  pour  caractères  d^étre  noir,  lé- 
ger et  quelquefois  luisant.  11  est  mêlé  avec  les  sucs  et  les  squelettes  des  in- 
sectes qui  se  réfugient  et  meorent  dans  ces  mêmes  troncs. 

(3)  Pavais  lessivé  une  qtwnHté  égt^le  d«  eaUa  Urre^  avant  iVspérîÀnoe  ; 
dit  an'av^il  donné  •fjg  de  nitnteê.  i     ^ 


id..  . 

id,»  . 
id„  . 
U,.  . 
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La  terre  aréc  f  de  plâtras,  /^»  "^     « 

id.,  .  .  avec  1^  de  fumier  de  bergerie,  ^. 

avec  -];%  de  fumier  de  cheval ,  j^. 

avec  -^  de  fumier  de  vache  ,7*^. 

avec  5^  de  terreau  animal ,  j^. 

avec  jo  de  terreau  vèfgetal,  j§^ 

avec  Ys  de  terre  de  saule,  -'^. 

aveè  le  terreau  veg^to-animal  et  |  de  bons  plâtras,  y^. 
i^f..  .  .  avec  —  do  sang,  /ôV 

D'aprèlpes  diverjes  expériences  je  croîs  pouvoir  con- 
clure : 

I*».  Que  Tair  et  Teau  ne  font  que  coopérer  à  la  nitrîfi- 
cation ,  et  que  ces  deux  agens  réunis  ne  peuvent  Topérer 
sans  te  concours  des  substance»  végétales  et  animales  ^n 
décomposition  qui  en  sont  la  base  fondamentale. 

2**.  Que  si  le  sable  calcaire  et  le  granit  arrosés  par  Feau 
de  fontaine  en  ont  donné  quelques  traces,  cet  effet  doit 
être  attribué  aux  sels  qui  se  trouvent  toujours  dans  l'eau  , 
ainsi  qu'aux  substances  végétales  ou  animales  qu'elle  parait 
contenir  toujours,  comme  le  prouve  sa  putréfaction  dans 
les  barriques  où  on  la  tient  long-temps  renfermée  j 

3°.  Que  les  terres  siliceuses  sont  impropres  à  la  nitrî- 
fîcation  et  que  les  calcaires  l'emportent  sur  les  argileuses; 

,  4*^.  Que  les  débris  végétaux  et  aniipaux  sont^ljes  agens 
indispensables  de  k  nitrification ,  et  que  le  mélange  des 
teijres  ^av»c  les  décompositions  végétales  donne  des  pro- 
duits moindres  qu'avec  les  animalK  ; 

5-%  Que  le  fumier  des  bêles  à  laine  l^emporte  sur  celui 
des  chevaux,  et  celui-ci  sur  celui  des  vaches  5 

6°.  Que  les  meilleurs  moyens  de  hâter  les  nitrifications 
et  d'obtenir  de  plus  grands  produits  ,  c'est  de  mêler  les- 
terres  vierges  avec  les  substances  végéto-animales  déconi- 
posées  et  les  bons  plâtras  dans  des  proportions  qu'une  sé- 
rie d'expériences  peut  seule  déterminer.  Il  est  une  foule 
de  substances  végétales  qui  favorisent  beaucoup  la  nitrifi- 
cation  \  de  ce  nombre  sont  les  céréales.  Dans  le  midi  de  la 
France ,  MM.  les  négocians  placent  souvent  dans  des  ma- 
gasins bas  et  humides  leurs  blés.  Lorsqu'ils  y  séjournent 
cinq  à  six  mois ,  il  arrive  qu'une  quarantaine  de  jours 
après  qu'on  les  a  enlevés  9  tout  le  sol  se  couvre  d'un  efflo- 
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frescehce  blanclie  qui  donne  rh  de  nîtrate  •  dont  -—  de  ni'- 
irate  de  pota«së.  Un  mois  après  ,  lés  mêmes  efflorescences 
s'y  reproduisent  ainsi  que  sur  les  parois  intérieures  des  mu- 
railles. J'ai  fait  la  même  observation  en  Espagne'  dans  les 
silos  où  Ton  conserve  le  blé  dans  îjuelcjues  contrées  (ï). 

Dans  le  mémoire  que  JM.  Longchamps  vient  de  présen- 
ter à  l'Académie  Royale  des  sciences ,  dans  sa  dernière 
séaiice^cç  chimiste  appuie  sa  théorie  de  la  nitrification' sur 
un  fiiit  qui  a  été  étayé  dans  celte  même  séance  du  sen- 
timent du  savant  M.  Vauquelîn  (2).  Maïs  ce  fait  bien 
examiné  vient  à  l'appui  de  l'opinion  contraire.  Il  est  bien 
reconnu  que  l'entrée  dés  grottes  est  fréquentée  par  les 
troupeaux  ,  les  bergers  ,  les  chasseurs  ^  etc.  ,  qui ,  les  pre- 
miers surtout ,  y  déposent  toujours  des  substances  végé-*" 
taies  et  animales.  Ceja  est  si  vrai  que  j'ai  lessivé  ,  en  1820, 
une  terre  prise  à  lop  pas  de  profondeur  d*aris  une  grotte 
calcaire  située  aux  environs  de  Narbonne  et  qui  était  re- 
couverte d'un  demi-pîed  dé  fumier  produit  parles  chauves- 
souris  qui  en  tapissent  la  voûte.  Cette  terre  m'a  donné  — 
de  nîtrate,  tandis  que  celle  de  l'ouverture  de  la  grotte  n'en 
^c^énait  que  7^. 

^ji  la  théorie  de  M.  Lonchamps  était  exacte ,  tous  les 
terrains  qui  ont  eu  la  même  composition  en  substances 
terreusini  et  la  même  déposition  seraient  salpêtres  \  l'eipé- 
xience  démontre  lô  contraire. 

Il  est  un  fait  concluant  que  M.  Thénard  a  consigné  dans 
son  excellent  ouvrage  (3).  C'est  que  les  plâtras  des  parties 
supérieures  des  édifices  ,  ne  contiennent  que  des  traces 


(i)  Si  les  céréfiles  saftout  d^fposrëesr  dans  des  lietrx  bits  et  humides  y  de'- 
termiaent  une  abondante  nitriûcation  ,  n^est-ce  point  par-ce  qu^elles  con- 
tiennent beaucoup  d'azote  dans  leurs  graines,  et  que  celles-ci  peuvent, 
éprouver  un  commencement  d*alte'ration  ,  dans  ces  afmas  considérables  , 
où  elles  s'échauffent ,  etc.  ? 

Ce  seraient  donc  les  matières  végétales ,  en  tant  quMtes  conti^nentde 
Tazoté  ,  qui^  contribueraient  à  là  production    du  riitre  ,   et   qui  tien** 
«iraient  aiipi  lieu  de  matières  ûnimalisées.         (  Note  des  rédacteurs,  )   s 
.  (a)  Traite'  de  chimie^ . 

(3)  Autant  <|ae  fai  pu  en  juger  en  entendant  là  lecture  du  mémoire  de' 
M.  Long^hamps,  fair  ferait  tous  les  frais  de  la  nitrification ,  qu'il  f>our- 
ràit  mêittif  oi)e*rer  sans  le  caÉeours  des  de'compositions  des  cor{)8  organi- 
quos  qui  daik9  d'autres  circonâtaoces  ne  jouiraient  qu'an  rôle  secondaire.- 

X»*  Année.  ^-^  Janvier  i824«  ^ 
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de  salpêtre  »  tandis  quQ  ceux  près  du  sol  sont  les  seuls 
propres  à  cire  exploités  ,  ils  donnent  quelquefois  jusqu^à 
~  de  nitrates.  On  reconnaît  dans  cet  exemple  l'influence 
des  substances  végétales  et  animales  sur  cette  opération  de 
la  nature.  Si  elleç  n'en  étaient  pas  les  agens  indispensables, 
]a  nitrification  serait  la  même  ,  tant  dans  les  parties  infé- 
,rieures  que  dans  les  parties  supérieures,         .      ' 

Les  salpêlriers  n'ignorent  pas  non  plus  cette  influen'ce  ; 
sans  elle  ,  iraient-ils  enlever  à  grands  frais  et  à  de  grandes 
distances ,  les  terres  des  écuries ,  des  creux  à  fumier  »  etc.  ? 
Au  reste  je  n  ai  pas  la  prétention  de  croire  mes  expériences 
décisives  ;  si  j'y  attache  quelque  prix,  c'est  qu'elles  se  trou- 
vent conformes  à  l'opinion  d'un  chimiste  français  au  nom 
duquel  est  attactié  tant  de  célébrité  ^  j'aurais  pu,  â  ce  titre  , 
me  dispenser  de  nommer  M.  Gay-Lussac.  C'est  du  choc 
des  diverses  opinions  que  jaillit ,  dit-on  ,  l'étincelle  dé  la 
véritéf  Tel  est  aussi  le  motif  qui  m'a  engagé  a  offrir  le 
résultat  de  mes  expériences  sur  la  nitrification  à  l'Académie 
Royale  des  sciences. 

NOTICE  ANALYTIQUE 

Sur  les  sources  d'eaux  minérales  du  parc  de  Saint-Mardy 
département  de  Seine'èt-'Marne  ;  essai  analytique  sur 
les  eaux  ; 

Par  MM.   Massonfour  et  Chevallibr. 

Plusieurs  J)ersonnes  qui  avaient  essayé  inutilement  un 
grand  nombrt  de  remèdes ,  furent  rétablies  en  peu  de  temps 
par  l'usage  seul  des  eaux  qui  se  trouvent  dans  le  parc  de 
Tancien  château  de  Saînt-Mard. 

Madame  la  comtesse  de  Montmort ,  propriétaire  de  ces 
sources,  frappée  de  ces  cures  pour  ainsi  dir^ merveil- 
leuses, avant  de  publier  les  certificats  qui  constatent  ces 
guérjsons ,  consulta  des  médecins  à  cet  égard. 

C'est  sur  Tin  vi  talion  de  l'un  d'eux ,  M.  Gilbert^  D.  M.  P. , 
que  nous  nous  sommes  chargés  d'en  faire  l'analyse,  pour 
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reconnaitre  lear  nature  et  tirer  de  là  des  indices  sur  lés 
maladies  contre  lesquelles  on  pourrait  les  employer. 

Pour  opérer  avec  plus  de  précision  nous  nous  sommes 
rendus  aux  sources.  Là  nbus  avons  pris  tous  les  rebsei- 
gnemens  qui  nous  étaient  utiles  pour  ce  genre  de  travail, 
et  nous  avons  en  même  temps  puisé, et  mis.  en  bouteille 
l'eau  que  nous  destinions  à  notre  analyse  :  nous  avons  re- 
connu !**•  que  l'une  de  ces  deux  sources  donnait  une  eau 
potable ,  et  qu'elle  était  employée  en  boisson  par  les  habî- 
tans  du  château  et  par  une  partie  des  gens  du  village  ; 
2\  que  l'autre  source  servait  de  réservoir  seulement ,  et 
qu^eile  n'était  pas  employée  aux  mêmes  usages. 

La  source  d'eau  potable  est  située  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  parc  ,  dans  une  petite  excavation  ;  elle  a  environ 
deux  pieds  de  diamètre ,  et  est  couverte  par  une  voûté  en 
maçonnerie,  ombragée  par  un  noyer  et' quelques  peu- 
pliers d'Italie.     .  ,  *  - 

L'autre  source  forme  un  grand  réservoir  d'eau  stag- 
nante ,  à  cent  pas  dû  château.  Ce  réservoir  a  une  longueur 
de  cent  vingt  pieds  sur  cinquante  de  large,  sa  profondeur 
n'est  pas  partout  la  même  -,  il  n'est  jamais  à  sec.  Une  partie 
de  sa  surface  est  Recouverte  de  conferves.  On  y  rencontre 
toutes  les  plantes  communes  dans  les  eaux  stagnantes ,  teHcs 
que  le  tipha  latifolîa ,  le  carex  paludosa  ,  etc.  5  mais  nous 
avons  remarqué  sur  ce  carex  wnQ  espèce  d^uredo  de  forme 
ovoïde ,  s'ouvrant  par  le  sommet  et  répandant  une  -pous-J 
sière  très-fine  d'un  vert  jaunâtre.  Cette  espèce  nous  a  paru 
appartenir  à  Yuredo  ùrceolatum  de  Décàndole. 

L'eau  de  cette  mare  est  limpide.  Lorsqu'on  la  laisse  re-* 

Eoser ,  elle  a  une  saveur  fade  qui  n'est  pas  très-désagi^éa-^ 
le  \  elle  précipite  p^c  le  nitrate  de  baryte  ,  par  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  etc.  ;    .^ 

Un  papier  imbibé  d'une  solution  d'acétate  de  plomb  ne 
change  point  si  on  le  trenipe  à.  la  surface  ^  mars  si  pn  re« 
■mue  la  boue  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  il  se  dégage 
des  bulles  de  gaz  qiii  noircissent  ce  papier.  -:       > 

On  a  extrait  du  fond  dç  cette  mai*e  envirpi^  un  litre  de 
sa  vase ,  qui  a  été  introduite  ,d*as  une  boutieiUe  et  em-i 
portée  à  Paris  pour  en  faire  l'examen.  A  l'état  humide  elle' 
est  noirâtre  j  agitée  et  légèrement  chauffée ,  elle  laissé  déga- 


no  JOURNAL 

ger  une  grande  quantité  de  bulles.  Ces  bulles,  recueillies 
sous  une  cloche,  ont  été  reconnues  pour  de  l'hydrogène 
sulfuré  :  desséchée,  cette  boue  perd  sa  couleur  noire*  Elle 
contient  des  matière^  végéto-aninrales  en  décomposition,  du 
carbonate  de  chaux ,  de  l'alumine ,  de  la  silice ,  du  fer  (i). 

L'eau  de  cette  mare  sert  de  boi^on  aux  animaux  qui  ne 
V  s'en  trouvent  pas  incommodes  quoiqu'ils  agitent  la  vase  et 
avalent  nécessaireme<it  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Des  personnes  que  nous  avons  vues  à  -Saint-Mard  nous 
ont  assuré  qu'elles  avaient  été  guéries  d'affections  cutanées 
et  de  douleurs  rhumatismales  par  des  bains  pris  dans  cette 
mare.  Si  l'on  trempe  du  linge  dans  cette  eau  troublée ,  il 
conserva  long-temps  après  avoir  été  séché  Todeux  particu- 
lière de  marécage.  L'un  de  nous  ayant  plongé  'ses  mains 
dans  la  boue  pendant  troi&à  quatre  minutes ,  malgré  le  soin 
qu'il  prit  de  les  laver  à  plusieurs  reprises,  elles  conser- 
vèrent une  odeifr  sulfureuse  jtrès-persistante  (2).  Ce  fait 
nous  donne  lieu  de  présumer  que  les  boues  de  cette  mare 
contenant ,  ainsi  que  l'analyse  nous  l'a  prouvé  ,  du  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  elles  pouvaient  être  employées  avec 
avantage  pendant  l'été  au  traitement  de  plusieurs  aiïeciions 
cutanées ,  et  à  celui  des  douleurs  rhumatismales  qui  sont 
produites  par  la  répercussion  d'éruptions  psoriques  ou  dar- 
ireuses. 

Portant  ensuite  notre  attention  sur  la  source  d'eau  po-^ 
table-,  nous  avons  reconnu  qu'elle  était  limpide ,  se  tenant , 
dans  la  fontaine  presque  toujours  ^au  même  niveau.  Sa 
saveur  npus  a  paru  f|:aiche ,  assez  agréable  5  sa  température 
était  de  deux  degrés  plus  basse  que  celle  de  l'atmoisphère 
(mois  de  mai  et  de  juin).  Comme  elle  ne  gèle  point  en 
liîver ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu)jp||  cette  saison  elle  est 
plus  haute  et  se  maintient  telle  que  nous  l'avons  trouvée  le 
matin  après  une,  nuit  où  la  température  avait  été  de  six  à 

(i)  Nous  n'avons  pas  juge  à  propos  d'examiner  plus  en  détail  cette  boue 
qui  varie  dans  les  diverses  parties  du  bassin  par  Tintensité  de  sa  couleur 
et  de  son  odc.ur. 

(2)  Ce  fait  est  connu  de  ceux  qui  ont  pris  des  bains  de  boues  sulfu- 
rettseSy  l'absorption  ayant  lieu  par  lé  tissu  cutané.  11  en  est  de  même  de 
ceux  qui  prennent  les  bains  ,  les  fumigations  et  même  des  pastilles  sul- 
fureuses. 
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sept  degrés  au-dessus  de  zét&,  tés  bords  de  la  source  sont 
garnis  de  mousse  et  dé  gazon  dont  la  verdure  est  altérée 
par  du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  que  réati  dépose 
sur  ces  végétaux  par  évaporation. 

La  densité  de  cette  eau  est  de  lôoi.  Beaucoup  d'eaux  d*e 
sources  et  de  puîts  présentent  cette  densité.  Sî  on  la  garde 
quelque  temps  dans  des  bouteilles ,  elle  se  corrompt,  quoi- 
que les  bouteilles  soient  exactement  bouchées  ;  elle  répand 
alors  une  odeur^  de  matière  animale  en  décomposition .. 
Cependant  cette  décomposition  n'a  pas  lieu  aussi  vite  sî  Ton 
conserve  les  bouteilles  bien  bouchées  dans  un  endroit  frais: 
Nous  avons  examiné  tous  ces  changemens  avec  Feau  qu^ 
nous  avions  introduite  daûs  des  bouteilles  que  nous  avion» 
nettoyées ,  bouchées  et  apportées  néus-mêmes. 

Exajnen  de  feau  par  les  réactifs. 

Essayée  par  ces  agehs  chitnjqûes  y  elle  s'est  comportée 
de  la  manière  suivante  : 

I*.  Elle  n'altère  point  la  teinture  de  tournesol  5 

a*».  Elle  fait  virer  le  sirop  de  violettes  ; 

3".  Elle  5e  trouble  et  précipita  abondamment  par  les  ni- 
trate et  hydrochlorate  de  baryte  ; 

4°«  L'oxalate  d'^nunoniaque  y  occasione  uti  précipité 
abondant; 

5*.  L'acétate  de  plomb  fournit  un  dépôt  blanc  etvo- 
lumineux  ;  ^ 

6**.  L'ammoniaque  la  trouble  très-légèrement  5  il  en  est 
de  môme  avec  l'eau  de  chaux  ; 

7®.  L'hydrocyanate  de  poUsse  ferrrugineux  ne  donne 
lieu  à  aucun  changement  ; 

8**.  La  solution  de  savon  la  trouble  fortement» 

On  peut  conclure  de  l'action  deâ  réactifs  que  cette  eau 
contient  les  aci<les  carbonique ,  sulfurique  et  hydrochlo- 
rique  ,  la  magnésie  et  la  chaux. 

Trois  litres  de  cette  eau ,  évapoYée  dans  une  bassine  d'ar- 
gent, ont  laissé  21  grammes  5o  centigrammes  de  résidu  bien 
desséché ,  ce  qtii  donne  83  centigramn^es  par  litre  ,'à  peu 
près  un  dixième  de  granunei  sur  cent. 

Mis  eh  digestion  dans  l'alcofaol,  ce  i^idu  a  perdu  3o  tea« 
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tigrammes ,  composés  d^bydrochlorates  de  magnésie  et  de 
chaux  9  ce  dernier  en  plus  petite  quantité. 

L^eau  distillée  froide  n^a  dissout  qu  une  très-petite  quan- 
tité du  résidu.  L*acide  hydroclilorique  étendu  en  a  dissout 
une  partie  avec  effervescence ^  Cette  dissolution  a  été  de 
89  ceniigiammes,  qui  ont  été  reconnus  pour  du  carbonate 
de  chaux.  Il  est  resté,  après  le  lavage  et  la  séparation  de 
ce  sel  )  I  gramme  35  centigr.  de  sel  insoluble  qui ,  traité 
par  Facide  sulfurique  délayé  ,  s'est  dissous ,  à  1  exception 
d'une  pelote  quantité  d'une  matière  végétp-*animale  soluble 
qui  ;Se  présentait  sous  forme  gélatineuse. 

Cette  eau  est  donc  composée  pour  trois  litres  ainsi  qu'il 
suit,: 

Hydrochlorate  de  magnésie. 1   3^  centigr. 

de  chaux. i 

Carbonate  de  chaux.' -      89 

Sulfate  de  chaux.    ....,♦....   i  gr.  20 

Matière  végéto-animale,  perte 11 

Celte  eau ,  comme  on  peut  le  voir  par  l'analyse  ,  appar- 
tient à  la  classe  des  eaux  froicies  calcaires.  Cëpeùdant  un 
grand  nombre  d'habitans  de  Saînt-Mard  s*en  servent  pour 
boîssbijf,  et  l'on  prétend  que  prise  à  jeun  cette  eau  a,  été 
utile  dans  plusieurs  maladies. 

L'action"  médicale  des  eaux  contenant  du  sulfate-  et*  du 
carbonate  de  chaux  en  dissolution  n'ayant  pas  encore  été 
'  bien  coiiklatée  d'une  manière  spéciale  ,  c'est  à  l'expérience 
que  Ton  devra  l'indication  des  maladies  auxquelles  elles 
conviendront  et  les  applicationis qu'on  pourra  en  faire.  On 
s'occupe  de  recueillir  des  faits  positifs  pour  prononcer  sur 
Tefficacitë  médicale  des  eaux  de  Saint-Marcj.  Ce  qui  pour- 
rait concourir  encore  h  la  guérîson  des  malades,  ce  sont 
des  promf^nades  charmantes ,  l'air  pur  qu'on  respire  dans 
le  lieu  où  elles  sont  situées  j  ^considérations  qui ,  selon 
nous ,  ne  sont  pas  saits  quelque  valeur  pour  les  malades 
qui  prennept  les  eaux  (i).' 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

.    SECTION  DE  PHARMAélE.       ", 
Séances  des  i3  el  27  décembre  i8a3«; 

M.  BoiOllay  a  lu  un,  mémoire  sur  Tanalyse  de  là  violette  ; 
%nola  odorata',  duquel  il  résulte  que  la  yiolefl!fe  odorante 
contient  un  principe  actif  alcalin ,  amet* ,  acre  et  vîreux  ; 
semblable  à  rêinétine  de  ripécacuanba ,  que  l'àuteuï"  pro- 
posa de  distinguer  par  les  déûomiuatioiis  £émétine  de  la 
violette  j  emétine  indigène  ou  violine.  Cette  substance  pos- 
sède des  qualités  vénéneuses  très«*énergiques  qui  ont  été 
constatées  par  M.  le  docteur  Or  fila. 

Il  nous  a  paru  remarquâblequ6  le  principe  actif  et  vomi- 
tif delà  violette  réside  également  dans  les  racines,  les  fou  fi- 
les, les  fleurs,  etjnêmc,danslps  semences.  lise  trouve ,  dans 
cbacune  de  ces  parties,  assocfé  à  divers 'principes  immé- 
diats qui  modifient  son  action  snir  Téconomie  animale. 
.  Le  principe  actjf  de  la  violette  avait  été.  obt^iu  d'abord 
dans  un  4tat  comparable  àrémétine  médicinale,  ayant  des 
propriétés  très-analogues ,  mais  avec  la  diflerence  qu'il  était 
uni  à  Tacide  malique  au  li^u  4e  Tacide  gallique  qui  se 
trouve  dans  Tipécacuanha.. 

Panni  les -faits  nombreux  détaillés  dans  le  mémoire  de 
M.  Boullay,  nous  avons  distingué  ce  qui  est  relatif  à  la 
présence  de  rammoniaquë'tbute  formée  dans  leS'fenilles  et 
dans  les  fleurs  de  la  vibietle.  Il  en  a  tiré  parti  pour  expli- 
quer Téta  t  dé' éôloration  dcs' fleurs' de  viohîit«s  et  les  va- 
riations ddrit  elte  est  susceptible.  Ce  n'est ,  au  rfestitf ,  qu  une 
observation  détachée  d'un  dtravail'.  irès-étendu  s  4Mlcepris 
par  l'auteur ,  de  çoncen  avec  M.  Chevalier,  «cndant  à 
prouter  quel'alcâli  volaiîl  exis^te,'ii  l'état  libre  et-combiné  , 
dans  un  grand  ndrnbrç  dé'vé'gétauît  en  pleine  végétation. 

M.  Cherèaù  a  comniu nique  des  ret^J^irquos- sur  la  résine 
animé ,  par  M.  Paoli ,  qti*i\  a  ïraduiles  de  l'italien. 

M.  LepiaÎTe'Lîsaricôurta  rappoi'iiî  le  détail  d'expériences 
au  moyens deéquellcs  on  a  i^étire'ae  l'alcohol^des  fruits  du 
tomate  ferpiehtés.  *'■'     '  -  »• 

M.  Viçéylîtuue  noté  sui*  lt;*'woi)rara ,  poison  des  flèches 
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des  Gaîibis,  sauvages  de  la  Guyane ,  qui  parait  venir  de  la 
liane  cururu  (  paullinia  curuni) ,'  comme  lé  poison  curarcé 
^t  On  lit  un  rapport  de  M.  Henry,  sur  .Ufl,e  analyse  d'eaux 

minérales  hydro-sulfureusefe  et  ferrugineuses  du  départe- 
ment de  laCorrèze,  à  Bétal  et  à  Marsilla(>^  elles  parais- 
'^       sent  peu  actives. 

f  La  section  a  terminé  Tannée  par  le  renouvellement  de 

son  bureau ,  et  de  deux  membres  dé  la  commission  des 
remèdes  secrets.  Le  résultat  de  Télection  est  le  suivant  : 
MM.'  Laugier,  président. 

Laubert,  vice-président. 
Robiquet,  secrétaire. 

MM.  BouUay  et  Derosne ,  membres  de  la  commis^- 
*  '     sion  des  remèdes  secrets.  J.-J.  V. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Oir  a  découvert  Tiode  dans  Teau  mère  de  la  saline  de 
Hall ,  en  Tyrol  ;  dans  l'eau  uière  de  la  salifie  de  Sultz  , 
dans  le  pays  de  Mecklembourg--Schwerin  ^el  de  celle  de 
Salus ,  en  Piémont. 

SUR  LE  MUDAR,  ' ^ 

Racine  tonique ,  usitée  aux  IndeS'-  Orientales.    • 

Cette  racine ,  desséchée  et  pulvérisée,  doit  se  conserver 
dans  des  vases  bien  clos.  Elle  appartient  à  la  famille  des 
apocynées  et  à  Yasclepias  gig^ntisa  L.  ,  renommé  à  Bénarès 
«t  dans  tout  le  Bengale  pour  ses  propriétés  médicinales. 
Les  Anglais  en  font  déjà  i^u  grand  usage  dans  cette  cou- 
trée,  comme  d^un  puissant  toniquq  et  stimulant  amer. 
On  Ta  donnée  avec  beaucoup  de  succès ,  dît-on  ,  contre 
la  syphilis ,  la  lèpre  y  les  éruptions  cutai^ée^  chroniques  , 
Tbydropisie  ,  le  rhumatisme  ,  les  fièvres  hectiques  ,  le  ver 
solitaire ,  etc^  C'est  aussi  un  puissant  sudorifique  en  le 
combinant  avec  Topium.  Son  efficacité  a  été  surtout  re- 
connue contre  Tespèce  de  çanaçr  appelée  loup  (lupus)  ,  et 
qui  est  fort  commun  chez  les  Hindous  qui  habitent  des 
terrains  bas  et  marécageux»,  (Soc.  asiau  de  Calcutta,.  ) 
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BULLETIN      t 

J)ES  TRAVAUX  DE  LA  SOa^É  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par   M.  RpBiQUET ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission,  spéciale. 


RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ,  sur  une  disser^* 
talion  botanique  de  MiVI.  Nées  i>'£se9beck  ,  frères  ^ 
relative  à  la  cannelle  ; 

■ 

Par  M.'  J.-J.  VittBY. 

MM.  les  docteur$  Nées  d'Esenbéck  ,  frères  ,  directeurs 
du  jardin  médical  de  la  ville  de  Botin  ,  ayant  adressé  à  la 
Société  leur  travail  sur  les  arbres  qui  produisent  la  canuelle, 
nous  avons  été  chargé  d'en  rendre  compte. 

Cet  ouvrage  intitulé  de  Cinnamomo  disputatio  (  Bonn  y 

1823, in-4'*-  ^veç  7  planches)  compose  le'  i*'.  fascicule  des 

Amœnitates  botanicœ  bonnenses'qne  se  proposent  sans  doute 

.  de  continuer  ces  auteurs ,  en  choisissant  ;  par  préférencéi, 

des  sujets  impôrtans  de  la  matière  médicale. 

On  ne  pouvait  pas  espérer  beaucoup  de  nouveautés  d^ns 
un  sujet  si  généralement  connu  et  traité  déjà  par  tant  de 
savans  ^  toutefois  ces  habiles  botanistes  ont  su  présenter  des 
remarques  assez  intéressantes  pour  fixer  notre  attention. 

Après  une  description  sommaire,  avec  (e  plan  du  jar- 
din médical  de  Bonn  pu  les  deux  méthodes  de  Linné  et  de 
Jussieu  sont  employées  pour  la  clstssification  des  plantes  , 
les  auteurs  traitent  d'abord  de  lliistoire -de  ia  cannelle  dès 
•  sa  plus  haute  antiquité.   Le  nom  de  xcyvày.odpiov  se   trouve 
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déjà  dans  Hérodote  qui  le  fait  dériver  de  la  langue  pbënî- 
cienneetde  son  appellation  indienne.  La  cannelle  est  éga- 
lement mentionnée  dans  FiS'jcoie.,  cli.  XSX ,  aS  ,  le  Can- 
tique  des  cantiques^^  eh.  IV,  i4î  et  les  Prùi^erbes,  VII,  17. 
On  a  cru  long-temps  que  ce  mot*  tiinnamomum  venait 
de  China  etamomum ,  c'est-à-dire ,  amome  ou  aromate  de 
Chine  -,  les  Arabes  l'appellent  aussi  dar  chini^  mais  les  Chi- 
nois nomment  la  cannelle  Quel  tsçheu ,  qui  signifie  écorce 
d'arbre.  C'est  à  cet  aromate  que  les  orientaux  ont  rapporté 
la  fable  du  Phœnix.  Cet  oiseau  si  rare  en  composait  le  nid 
sur  lequel  il  s^enflammait  pour  ressusciter ,  etc.  Cet  em- 
blème du  soleil  annonce  que  les  anciens  plaçaient  la  patrie 
des  cannelliers  datis  les  contrées  où  renaît  cet  astre ,  c^est^ 
à*dirè  ^  à  leur  orient ,  aux  Inde^  orientales. 

Nous  ne  suivrons  point  MM.  Neeâ  dans  leurs  élu^pb^a- 
tions  érudites  sur  les  langues  shauskrite  ,  arabe  et  phéni- 
cienne ,  pour  découvrir  les  divers  lioms  de  la  cannelle  et 
de  la  cassia  lisnea.  Il  est  beau  de  trouver  ces  connaissan- 
ces  littéraires  dans  unq  simple  ville. d' Allemagne., çt.garp^i 
des  botanistes  éloignés  des  ressources .  ^çie<itjifiiques  ^ue 
réunissent  seulement  le^  grandes  capitales. 
,  Les  anciens  ^uteurs,  Hippocrate  ^ 'Théophraste ,  Dio&co- 
ride  qnt  connu ^. cannelle  .et  h  cas^M  fegr/^ejÉ?,. qu'ils cn',en 
.distinguaient  pas., bien.  Pliue  ,  écrivjjnt  de  ce  quu  nav^it 
pas. toujours  vu  ,  augmenta  la  confp.sion  ,  et  Galîen  traite 
de  deux  écorcés  dont  lune  parait  être  la  vraie  cannelle,: 
l'autre  cous  le  nom  de  cOtSsUij^iivpihXe  ;5e  ^rapporter  à  une 
scitawnée  ,  telle  que  le  cps^us  (l'Aï!^bi?'  ^ouun  cardamo- 
^me.,  puisque  les  a^iciens  ont  qi;elquefois  pris  le  cafâumo- 
mum  pour  Ijb  ciT\namomum  par  ^analogie  de  noms.  Les 
.médecins  arabistes  ,  du  moyen  âge  ,  dans  leurs  aiitido- 
taires  polypharmaques  ont  aussi  ,pai;fojs  ,  accru  1  cireur 
des  dénominations ,.  au  point  que  quiçlq^Qs-uns  ont  proposié 
la  casse  ordinaire  pour  remplacer  la  ca55ia7f^/zea  et  la  cun- 
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.  A  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  de  nouvelles 
{corces  aromatiques ,  sous  le  nom  de  çaûnelle  blanche,  ou 
autres ,  sont  venues  multiplier  encore  les  incertitudes  dçs 
pbarmacologistes  ,  quoi(jue  Clusius  ^^Amatus  Lusitanus, 
Garcias  àb  Horto  ^  et  d'autres,  chercnassent  à  débrouiller 
ce  cbaos.  Enfin  les  botanistes ,  en  décrivant  les  lauriers  et 
les  cannelliers,  rapportèrent  assez  bien  les  diverses  écorces 
i  leur  véritable  origine ,  comme  on  le  voit  dans  le  PincLX 
dh  savant  Gaspard  Bauhin. 

Tous  ces  faits  sont  établis  avec  détail  par  MM.  Nées.  On 
sait  que  le  premier  cannellier  vu  en  Hollande  au  XVIP.  siè- 
cle fut  apporté  par  Jérôme  de  Beverningk ,  au  rapport  de 
Jacques  Breyn  qui  donna  la  description  de  cet  arbre  faite 
d'après  nature. 

MM.  Nées  s'occupent  également  des  diverses  sortes  de 
cannelles  qu'un  inspecteur  hollandais  à  Ceylan  adressa  au 
célèbre  pharmacien  Albert  Seba..  Publiées  d'abord  dans  le 
i**.  voli^n^e  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  (17^7 , 
^ppend.  ,  p.  4)>  *^cs  relations  étaient  oubliées,  lorsque 
nou^en  avons  rétabli  la  connaissance  dans  le  Bulletin  de. 
Pharmacie  (  an  18 14  ,  t.  VI ,  p.  ipS  sq.  )  d'après  le  mé- 
moire même  de  Seba  envoyé  à  Vaîoé  des  chimistes  Rouel- 
le, et  qui  nous  fut  communiqué. 

Nous  passerons  sous  silence  l'histoire  particulière  des 
lauriers  cannelliers,  tirée  de  Burmann  et  d'autres  bota« 
njstes  jusqu'à  Linnœus^  qui  distinguèrent  le  vrai  cannel- 
lier ,  laurus  cinnamomum ,  des  espèces  voisines  fournissant 
des  écorces  inférieures.  MM  Nées  réuiJissent  fidèlement 
tous  les  renseignemens  de,  ces  auteurs  ,  et  arrivent  à  de 
plus  modei^nes,  de  Henri  Marshall.  Ce  chirurgien  en  chef 
des  troupes  anglfiises  a  Ceylan ,  écrivait  à  sir  Joseph  Banks 
en  18 17  (  Annals  of  pJiilosoplvy^  octob.  g.  ^\i  sq.)  qu'il 
n'existe  qu'une  seule  et  unique  espèce  de  cannellier ,  le 
laurus  cinnamomum  produisant  toutes  les  portes  de  cannelle 
obtenues  par  le  commerce  de  plusieurs  contrées  du  globe 


aS  BULLETIN    DES    TRAVAITX 

aujourd'hui  ,  et  que  la  plupart  dés  espèces  décrites  par 
Thunberg ,  sur  le  rapport  des  Chmgtilais  ,'  formaient  à 
peine  des  variétés  5  que  le  Karua  de  Van  Rhéede  (  qui  est 
le  laurus  cassia  ,  doni^ant  la  cassia  lignea  )  n'en  était  nulle- 
ment distinct.  Tout  au  plus  on  pouvait  considérer  comthe 
espèce  bien  tranchée  le  dawul  curundu  ,  ou  nika  davuïà 
des  Hindous  (la  Utsœa  zeylanica  de  RIM.  Nées.)  Ainsi  la 
relation  de  ce  chirurgien  est  venue  de  nouveau  jeter  de 
l'obscurité  sur  les  espèces  botaniques  des  cannelliers. 

Pour  éclaircir  nettement  désormais  toutes  ces  difficul- 
tés, MM.  Nées  passent  en  revue  le  grand  genre  deis  lau- 
riers et  le  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Genre  LA.tjRus.  Calice  4  o^  6-partîte ,  coloré  \  6  à  g^éia- 
mines  fertiles  ,  et  3  à  9  stériles  ,  ressemblant  à  de  petites 
glandes  stipitées  \  un  pistil  simple  ^  et  pour  fruit ,  une 
baie  monosperme.  Il  7  a  des  fleurs  dioïques  quelquefois. 

Les  espèces  à  anthères  à  deux  loges  sont  : 

.10.  Les  lauriers  proprement  dits,  de  Jussieu  :  à  fleurs  en 
bouquets,  àinvolucres;  parfois  dioïques.  Une  baie  nue 
pour  fruit,  seulement  soutenue  par  la  base  du  calice. 

2<>.  Lé  genre  sassafras  y  de  Nées  :  à  fleurs  paniculées, 
souvent  dioïques  ^  baie  nue. 

3*.  Les  genres  cryptocarya  et  endyandra^de  Rob.  Brovm  : 
à  fleurs  paniculées ,  à  fruits  renfermés  dans  le  tube  bacci- 
fère  du  calyce. 

Viennent  ensuite  les  espèces  à  anthères  à  quatre  loges  , 
comprenant  : 

I**.  Le  genre  Utsœa ^  de  Jussieu  (tetrànthera  de  Jacquin , 
bexanthus  de  Loureiro  :/à  fleurs  fasciculées,  involucrées  , 
dioïques  \  à  baie  nue  pour  fruit. 

2**.  Le  genre  persea  (avoc?i,ti^er  ),  de  Plumier ,  Gœrtner  , 
Humboldt  et  Kupth  :  à  fleurs  en  panicules  ;  à  baie  soute- 
nue par  un  calice  à  six  lobes. 

3"*.  Le  genre  cinnamomum ,  de  Burmann  (  borbonia  de 
Gœrtner  )  :  à  fleurs  paniculées  \  à  baie  ceinte  d'un  calice 
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persistant ,  en  forme  de  cupule ,  ou  denté  ;  il  renferme  les 
vrais  arbres  à  cannelle. 

Le  genre  ocotea  d'Aublét,  Gaerlner ,  Huml^oldt  elKunth  : 
a  le  calice  entier.  Nous  ne  trouvons  pas  dans  celte  revue 
les  camphriers  de  Sumatra  ,  dryobcdanops  de  Gaertner  et 
de  Colebrocke,  qui  toutefois  appartiennent  à  la  même 
famille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Nées  exposent  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  les  caractères  ,  i*".  du  laurus  cinna- 
momum^  vrai  cannellier  de  Ceylan  ,  en  établissant  sa  syno- 
nymie complète. 

2®.  Du  laurus  cassia  ,  d'où  se  tire  la  cassia  Hgnea  ; 

S*".  Du  laurus  malabathrum ,  donnant  la  feuille  connue 

*  . 

sous  fc'e  mom  ^ 

4°.  Du  laurus  Burmdnni ,  ou  cannellier  toujours  fleuri 
{r^kecoronde)  ,  qui  donne  la  cannelle  de  Java 5 

5*.  De  la  litsœa  zejlanica  (planche  V  de  MM.  Nées)  ^ 
^u  davvul  kurundu ,  confondu  avec  le  laurus  cassia.  Elle 
croît  à  Ceylan  ; 

6'.  De  la  litsœa  myrrha  (laurus  myrrha  deLoureîro, 
ou  litsœa  tfinen^ia  Jussieu  )  ; 

7°.  Du  laurus  cuUlawang^  L.  ouculilaban  des  lies  Molu- 
ques  et  d'Amboine ,  écorce  géroflée^  selon  les  noms  malais 
kulit  écorçe ,  et  lawang ,  gérofle  :  cet  arbre  a  des  feuilles 
très-alldngées  *,  il  produit  l'écorce  de  culilawang  des  offi^ 
cines.   ,   '       . 

MM.  Necs  passent  enfin  à  la  description  desécorces  di- 
verses de  cannelle  àe  Ceylan,  de*  Chine,  etc. ,  et  rappor- 
tent la  manière  dont  s'opère  leur  récolte  ,  l'extraction  de 
l'huile  volatile  des  écorces  et  celle  obtenue  des  feuilles. 
IVo^ipen  avions  également  traité  dans  le  Bulletin  de  Phar- 
macie  (ibidm ,  tom.  VI ,  an  i8f  4)?  ^  1*  suite  des  renseignc- 
mens  donnés  par  Séba ,  d'après  des  Anglais  ,  depuis  que 
Ceylan  leur  appartient. 

On  aurait  pu  réunir  à  l'ouvrage  de  MM.  Nées  des  no- 
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tiens  sur  Textractioii  du  camphre  des  catiueUiers  ,  et  sur- 
tout de  leurs  racines. 

Les  six  planches  qui  accompagent  leur  ouvrage  repré- 
sentent les  diverses  espèces  de  cannelliers  et  de  litssea  dé- 
crites par  ces  auteurs. 

Nous  ne  pouvons  que  proposer  des  remercimens  à  ces 
savans  botanistes  ,  de  la  part  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris ,  pour  leur  travail  désormais  indispensable  à  con- 
sulter par  tous  ceux  qui  traiteront  cette  partie  de  la  ma- 
tière médicale. 

EXAMEN 
Des  baies  de  laurier  et  de  leur  nmtière  cristalline^  ^ 

Par  M.  BoNÀSTRE. 

Laurus  nobUis ,  Ennéandrie  monogynie.  (  L.  )  Laurinées  (  Jos.  )       ^ 

Là  famille  des  laurinées  est  une  de  celles  qui  ofirent  à  la 
pharmacie ,  à  la  médecine  et  à  Téconomie  domestique  des 
substances  dont  on  fait  un  usage  habituel ,  même  en  na- 
ture ,  et  dont  on  retire  aussi  les  produits  lès  plus  variés. 

Les  végétaux  qui  composent  cette  famille  ont  été  presque 
totis  analysés  soit  dans  leurs  racines  ,  leurs  bois ,  leurs 
écoFces ,  leurs  feuilles  et  leurs  semiences.  Toutes  ces  par- 
ties ont  donné  des  produits  remarquables.  Aiosi  le  camphre, 
les  huiles  essentielles  de  muscade,  de  cannelle ,  de  sassafras, 
deraventsara ,  Agadiophjlïum  aromaticum  ,  le  beurre  de 
muscade ,  l'huile  concrète  de  la  virole  porte-suif-,  Virola 
sebifera  de  la  Guyane ,  et  beaucoup  d  autres,  sont  le  résul- 
tat de  ces  diifërens  travaux.  '  - 

Parmi  les  végétaux .<jui  composent  le  genre  Laurus^ 
le  laurier  ordinaire  se  fait  surtout  remarquer.  Ses  feuilles  , 
très-stomachiqiies,  servent  en  assaisonnement  ^  mais  ce  sont 
principalement  ses  baies  huileuses,  aromatiques ,  d'une  sa- 
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veuT  forte  et  amère ,  qui  m'ont  paru  propres  à  être  étudiées. 
Je  le  désirais^  d^autant  plus  que  je  voulais  établir  entre 
elles  et  la  noix  muscade  (i)  ,  que  j'avais  déjà  analysée ,  une 
comparaison  qui  me  semblait  ne  pas^  devoir  être  sans 
intérêt/ 

Traitement  tdcohoKqHe. 

Gnq  cents  grammes  de  baies  de  laurier  mondées  de 
leur  écorce  et  réduites  en  poudre  ont  été  mises  en  macé- 
ration dans  mille  grammes  d'alcohol  absolu,  Tespace  de 
quarante-huit  heures  ;  le  liquide  fut  décanté ,  j'ajoutai  de 
nouvel  alcohol  sur  le  résidn^  et  je  renouvelai  plusieurs  fois 
cette  manière  d'opérer  jusqu'à  ce  que  Talcohol  ne  parût 
plus  coloré  et  que  les  baies  de  laurier  n'eussent  plus  d'a- 
mertume^ ensuite  j'exprimai  fortement  le  marc  à  la  presse. 

Toutes  les  dissolutions  alcoholiques  réunies  et  filtrées  , 
je  les  évaporai  jusqu'à  réduction  de  six  onces  environ. 
J'introduisis  la  dissolution  ainsi  concentrée  dans  un  cylin- 
dre de  verre,  et  l'exposai  à  une  température  de  12  à  i5  de- 
grés de  Réaumur.  Au  bout  de  24  heures ,  le  liquide  s'était 
séparé  en  deux  parties.  La  preinière  ou  supérieure  était 
formée  d'une  huile  verte  de  quelques  pouces  d'épaisseur  \ 
la  deuxième  ou  inférieure  était  légèrement  alcoholique  et 
un  peu  trouble. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  liquide  il  se  forma  des 
cristaux  en  aiguilles  allongées  ;  ceux  de  la  partie  huileuse 
étaient  en  plus  grande  quantité, mais  petits  et  divisés.  Ceux 
de  la  partie  faiblement  alcoholique  paraissaient  s'être  dç- 
tachés  de  la  partie  huileuse  et  précipités  par  leur  propre 
poids  au  fond  du  vase.  Ces  derniers  étaient  plus  grands  et 
mieux  formés^  je  les  retirai.  Le  liquide  fut  rapproché  ,  et 
au  bout  de  six  jqurs  unp  petite  quantité  de  cristaux  se  for- 
ma de  nouveau.,  .mais  plus  petits  encore  que  les  premiers. 


^m^ 


(i)  Bàt'Soc.  Phat\  Juift  JAtB  r  page  t»8i. 
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A  la  troisième  fois ,  le  résidu  ne  .dpiuiant  plus  rien  ,  jç  le 
mis  à  part.  y 

Celte  macération  alcoholique  et  à  froid  avait  enlevé  aux 
baies  de  laurier  un  peu  plus  de  80  grammes  de  principes 
solubles  tant  en  huile  grasse  ,  en  résine ,  qu'en  rmatière 
cristalline.  Cette  dernière  pesait  Sgrammes  3  décigrammes^ 
L'alcoholat  restant  jouissait  en  outre  de  la  propriété  de 
rougir  le  papier  tournesol  à  Un  assez  haut  degré. 

Des  cristaux. 

Les  cristaux  trouvés  au  milieu  dès  derax  liquides  étaient 
d^un  blanc  jaunâtre  et  assez  transpareos.  Leur  aspect «st 
sous  forme  d'aiguilles,. dont  la  longueur  varie  de  3  à  4  lign^  9 
et  s'élève  même  jusqu'à  i5.  M.  Brongniart  abien  voulu  exa- 
miner k  ma  demande,  et  autant  que  les  objets  pouvaient 
le  permettre  ,  les  aiguilles  formées  dans  Thuile  de  baies 
xle  laurier. 

Ces  cristaux ,  qu'on  désigne  .Vaguement  sous  le  nom 
d^aiguilles ,  sont  composés  de  deux  pyramides  ^fxtrémement 
allongées  et  apposées  base  à  base  ^  la  ligne  de  réunion  des 
deux  bases  n'est  pas  sensible;  chaque  pyramide  est  qipa- 
drangulaire  lît  à  base  rhomboïdalé  dont  il  serait  possible 
de  déterminer  les  angles  si  on  avait  d€s  cristaux  ou  plifts 
volumineux  ou  plus  nets. 

On  pourrait  les  désignende  la  manière  suivante  :  «  erîs- 
»  taux  en  aiguilles  très«-déliées  ,  qu'on  peut  considérer  com- 
»  me  des  octaèdres  à  base  rhomboïdalé,  très-allongés  ,  et 
»  paraissant  dériver  d'un  octaèdre  symétrique  rhomboïdal 
»  d'à  peu  près  ï20  à  60  d.  Ces  cristaux  ont  quelque  ana-^ 
»  logîe  avec  la  forme  primitive  du  soufre.  » 

Ces  cristaux  sont  d'une  amertume  et  d'une  àct'eté  très* 
prononcées.  Leur,  odeur  forte  est  celle  de  laurier  5  il  est 
difficile- de  les  en  priver  tout-à-fait  parce  qu'îU  retiennent 
longtemps  encore  une  portion  de  cette  huile  acre  et  active. 
Après  leur  lavage  par  Talcohol  fmd  et  leur  deasieçuliofi  à 
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« 

Tair,  Tmb  froide  ne  les  dîsspat  pas,  Teau  boqillame  sea- 
lemeot  d^yi^ot  np  peu  ainèrQ  t  sans  pour  cela  qu'ils  y  soi^ot 
sçlnbles.  L^alcohol  froid  eu  dissout  quelques  wtites  por-* 
tioDS,  mais  leur  solubililé  u'est  eniîère  el  complèie  que 
dans  l'alcohol  bouUIaut  et  Téther  :  iU  devieouçat  alors  secs 
et  cassans  ,  îU  craquent  et  cèdent  sous  la  dent  k  U  manière 
du  gjpso  ou  du  soufre*  Ils  n'iv^quiérent  pas  toujours  par 
leur  dissolution  et  purification  répétées  la  grandeur  que  Y  on 
désire;  au  contraire ,  des  cristallisations  nouvelles  les  chan- 
gent en  plus  petites  aiguilles  qui, étant  redissoutes,  absor- 
bent beaucoup  d'alcohol,  et  finissent  enfin  par  former  une 
gelée  cristalline  qui ,  par  son  évaporation  lente ,  derient 
toutr»à*£ût  soyeuse  ou  amianthoïde. 
.  Ceux  des  cristaux  qu'on  veut  se  procurer  d*un  certain 
volume  et  bien  caractérisés  sont  âsyez  rares  :  c'est  toujours 
primitivenieiH  qu*il  faut  les  obtenir  et  par  un  alcohol  for- 
tement chargé  de  l'huile  dans  laquelle  ils  se  forment  ;  maïs 
une  fois  qu'ils  en  sont  retirés ,  si  on  les  y  fitit  refondre ,  ils 
ne  reparaissent  plus» 

Les  purifications  qu'on  leur  fait  subir  soit  par  Iq  char* 
bon,la  chaux  et  antres,  altèrent  sans  aucun  doute  leur.forme 
primitive  qu'il  est  si  important  de  conserver. 

Lorsque ,  ainsi  que  nous  venons  da  je  dire ,  on  a  enlevé 
Fhuile  aciiTe  qui  les  recouvre ,  et  qu'on  les  mot  eu  contact 
avec  l'acide  sulfurique,  ils  prennent  d  abord  une  couleur 
jaune  safran  qui  passe  bientôt  au  rouge  orangé.  L'acide 
nitrique  froid  ne  les  altère  pas  sensiblement  :  ils  fondent 
alors  et  surnagent  à  la  surface  de  l'acide ,  comme  une  huile 
liquide  ou  comme  fait  le  camphre.  Exposés  sur  le  feu  dau«. 
une  cuillère  d'argent ,  ils  fondent  en.  répandant  des  Tapeurs 
d'une  odeur  résineuse  faible  ^  ils  laissent  peu  de  résidu ,  et 
ce  résidu  n*est  presque  pas  coloré.  Jetés  sur  des  charbons 
ardens,  ils  fondent  et  se  volatilisent  totalement  ^us  laJisser 
de  résidu  et  en  donnant  une  odeur  douce ,  agréable ,  qui  ne 
•  rappelle  plus  celle  du  laurier. 

X*.  Année.  —  Janvier  1824*  3 
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lues  alcalis  caastîques  n^ont  presque  point  d  action  sur 
eux  et  né  forment  point  de  salronuie ,  de  mëtne  que  Tain^ 
mouiaque  ^i  ne  les  dissout  pas. 

Leur  dissolution  alcoholique  ne  rougit  point  le  tournesol, 
donc  ils  he  sont  point  acides  *,  cette  même  dissolution  n'al- 
tère en  aucune  manière»  le  papier  curcuma  ,  bien  plus ,  le 
papier  tournesol  rougi  par  un  acide  végétal  n  est  pas  ramfné 
au  bleu,  donc  ils  ne  sont  pas  alcalins. 

Huile  de  baies  de  laurier.  % 

Cette  huile  de  baies  de  laurier  est  celle  dans  laquelle  se 
août  formés  les  cristaux.  Elle  se  rapproche  de  la  nature  des 
Ij^ttiles  grasses  par  son  aspect  et  sa  propriété  de  tacher  le 
papier^  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  solubilité  complète 
dft.n5'  l'alcdhol  froid  et  l'éther.  Elle  rre  peut  trouver  de  pré* 
,  cèdent  que  dans  Thuîle  de  ricin,  c'est-à-dire  i'élaïne  de 
lliuîle  de  ricin. 

'  L'huile  de  baies  de  laurier  est  d'une  couleur  verte , 
d'une  saveur  très-amère,  acre  et  un  peu  piquatite  ,  de 
consistance  épaisse ,  comme  mucilagineuse.  Ce  n'est  dans 
cet  état  que  l'élaïne  seule.  Elle  est  très-conductible  du 
fluide  électrique,  rougit  le  tournesol;  elle  est  liquide  à 
i5  degrés  de  Réaumur  et  se  congèle  au-dessous  de  zéro. 
Sa  dissolution  alcoholique  que  Fou  fait  rapprocher ,  devient 
louche,  parce  qu'elle  dépose  ensuite,  outre  de  la  résine  , 
une  certaine  quantité  de  stéarine  qui  s'y  était  dissoute  à  la 
fnvràr  de  rhuile^esseniielie  qu'elle  contient. 

Traitée  par  la  soude  et  la  potasse  caustique ,  elle  forme 
.  des  savons  un  peu  mous ,  qui  se  dissolvent  bien  dans  l'eau  ; 
et  par  l'ammoniaque  un  savonule  presque  liquide.  lia  lî- 
tharge  porphyrisée  et  la  magnésie  caustique ,  même  à  froid  , 
forment  Avec  elle  un  mélange  qui  se  rafS^rmit  au  bout  de 
quelques  jours. 


(. 
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Stéarfme.'  ... 


Le  résida  da  traitement  alcoLoliqpe  froid ,  fat  repris  et 
traité  de  nouTcau  par  Talcohol  boaiUam,  et  filtré  de  suite, 
n  se  sépara  par  le  refroidissemeat  une  matière  flocon- 
neuse, comme  inicaçée.,  blanche  ,  légère ,  douce  an  tou- 
cher y  de  nature  grasse  ou  de  suif  :  c^était  la  stéarine.  Cette 
substance  isole  complètement ,  elle  se  dissout  en  totalité 
dans  Téther  qui ,  par  son  évaporation  lente ,  laisse  aperce- 
Teirune  cristallisation  confuse  et  comme,  moirée  ;  elle  se 
liquéfie  à  la  chaleur  seule  de  la  main,  et  fond  dans  la  bou- 
che arec  autant  de  facilité  que  le  beurre  de  cacao.  Elle  a 
pres<pie  perdu  toute  Todeur  et  la  saveur  du  laurier.  Elle 
fond  à  3o  degrés  de  Réaumur.  Si,  après  sa  fusion,  on  Tex- 
pose  à  une  température  de  12  a  i5  degrés,  elle  se  prend  en 
masse  inégale  et  gruuieleuse.  Cet  aspect  est  dû  à  une  cer- 
taine quantité  d'huile  liquide  qui  y<  est  interposée.  An 
moyen  de  la  pression  et  du  papier  Joseph  on  Venlève ,  elle 
perd  de  cette  manière  le  tiers  de  son  poids.  Cette  stéarine 
privée  dliuile  acquiert  alors  la  fermeté  de  la  cîYe  et  isole 
au  même  degré  que  cette  dernière  :  si  on  la  fond  et  qu'on 
la  moule  sur  une  mèche  en  coton ,  elle  brûle  avec  facilité 
en  donnant  une  lumière  assez  claire. 

La  pordon  huileuse  de  cette  stéarine  ,  extraite  par  le 
papier  Joseph  ,  rancit  très-facilement.  La  stéarine  semi- 
concrète  est  donc  composée  de  deux  corps  :  i**.  d'une  huile 
limpide  qui  prend  Todeur  de  rance  au  bout  de  quelques 
jours  et  qui  en  forme  le  tiers  ;  ^\  d'une  autre  substance 
ferme  et  solide  comme  la  cire  ,  ne  rancissant  pas  ,  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  de  cette  dernière  et  qui  en 

forme  le  resté.  ■  ' 

Matière  résineuse. 

Lorsque  j^eus  retiré  les  cristaux  formés  dans  Fhuile.  de 
baies  de  laurier  ,  je  fis  rapprocher  Falcohol  aâàibli  environ 
aux  j.  Ce  dernier,  en  se  refroidissant ,  laissa  déposer  une 
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substance  mollasse ,  plus,  arplid^  que  Vhuile  même ,  et  qni 
pesait  i6  grammes* 

Cette  substance ,  (jue  je  (désignerai  sous  le  nom  de  ma- 
tière bitiunîno- résineuse,  a  quelques  propriétés  des  ré- 
sines. Sa  couleur  est  noire,  sa  consistance  pâteuse.  Elle 
ae  ra0ermit  proinptement  À  Pair  '^  elle  a  une  odeur  désa- 
gréable d^empyreume  ;  sa  saveur  est  amère,  piquante  ;  eUe 
brûle  avec  une  flamme  vive  en  répandant  beaucoup  de 
fumée  noire ,  d^odeur  particulière  comme  bituiiiineuse ,  et 
laissant  pour  résidu  un  cbarbon  grisâtre ,  léger  et  volumi- 
neux* Cette  résine  est  peu  soluble  dans  Téther  ;  elle  Test 
davantage  dans  Tesprit-de-vin  qui  en  dissout  près  de  moitié. 
L^autre  partie  résineuse  insoluble  dans  ces  deux  véhicu- 
lés ,  est  tenace ,  et  glutineuse. 

La  potasse  caustique  dissout  complètement  Tune  et 
Tauire  résine.  Si  on  neutralise  Falcali  par  Facide  sulfurî- 
que  ,  le  mélange  se  IrouUe  et  se  dépose  en  flocons. 

Traitement  aqueux.  Distillation. 

.  laâ  grammes,  de  baies  de  laurier  concassées ,  distillées 
avec  de  Veau ,.  ne  donnèrent  qu  un  liquide  aromatique 
cb^rgé)  d'uA  peti  d'huile  eâsenûeUe,  cette  dernière  çstflui4e 
à  a5  degrés  ,  demi-solide  à  lo  ^  se  concrète  totalement  à 
u^e  température  plus  bassq^EUeest  d*qn  blanc,  sale,,  d'une 
saveur  io^te  et  amè^e.  La  distillation  des  baies  de  laurier 
Sfd  fi^ît  Lent^mçnt  pa,rce.  qu'elles  sont  formées  d'une  assez 
grande  quantité  de  mucilage,  de  fécule^  de  substances 
grassdiis  à  demi.  soUdes  qui  »  opposent  au  passive  ^es  va- 
pefurst  aqueufies« 

L«i  résidu  de  cette  distillàj(ioa  refroidi  est  trouble,  épais» 
surnagé  par  une  matière  grasse  et  semi  -  sglide  \  cQmjxx^ 
Taxonge  ;  cette  dernier^;  ei^fo&ée  à  une  légère  chaleur  ,  se 
résout  d'une  part  en  une  huile  verte,  et  d'une  autre  en 
une  substance  étrangère  qui,  mise  sur  des  charbons,  bVûle 
avec  peine  à  la  manière  de  l'albumine.  La  teinture  d^iode  , 
ajoutée  à  la  décoction  ,  donne  une  belle  couleur  bleue. 


JExirait^gonmieux.  ^ 

Âree  t!k  5  autres  gtamhiéH  de  baies  At  Ititiiiet  écorcéeâ  ti 
pitées ,  )è  fis  une  ëmlilsion.  Je  bâtns  âi$  laoùvfeâÀ  lés  baie^ 
et j*y  ajoutai  de  Teau.  Âa  bbtit  de  doti^e  heures  cette  finiùl^ 
sionse  sépara  ;  je  la  filtrai  et  iis  évaporer  la  âiiraCion  I 
on  feu  modéré  Jusqu^â  consîstatîce  d'extrait'.  Cet  extraUde 
nature  de  gomme  oû  de  ttiUelLige  était  peu  colbré  ,  d^ttiié 
Saveur  doucèàtrié ,  iï  pesait  ai  ^rattltùes  45  centîgraititrté*.* 
L  éaù  jcliargée  dé  cet  cxtrlàit  était  irtiticilagineu^e  ^  ràlcônol 
et  rétber  hVn  préçiphéAt  rîeà  i  fc^eVdeitixvélïitaits  eàlii*^ 
cératibn  ^ur  céT  entrait  île  'i'ë  èôloVék^eùt  pas  uBti  ^ttév      i 

Après  avoir  épuisé  25o  grammes  de  baies<deliittriorMU 
^r  k6  raacéraftiMs  «leobotiques  fixées  que  fp^r  «elles 
é^réeset  aidées  régérettiêiftr  de  la  jchaleur,.  je  ^  sécher  Le 
résidu  ^  q«U)ûd  il  A&t  iéc  ^  je  lé  .  tpaitai  par  f i^au  frd de«  Ct 
lavage  se  troubla  et  laissa  bientôt  précipiter  une  poindre 
i»latiGhe.  Je  décantai  cevte'eaUj  «tinjoatai  de  'nqiiyetle  ; 

enfin ,  «près-  bteaui^oufp  de:  kv^ge»  réitfoés'v  'la^po«'°li|>B 
fut  jetée  sur  lAU  fiUre  et  nédiée^  Cet«e  f^oudrt  était) bhoichB^ 
dfme»  âu  tou^bei».,  pl«s  pesante  q«ie  Féaii;  Ëite  AoUiboM 
dans  ce  véhicule ,  elle  forme  une  gelée  sur  laquelle ,  ayant 
versé  de  la  teinture  d*iode  j  il  se  fj.t  une  càuléut'd'Untrès- 
beaubleu  foncé  :  c'était  donc  de.U  fécule  niAist^qui  i?t'<4tvait 
peut-être  pas  çneoretome  )r  piiiteté'désiraUe  parce  qu'il 
est  difficile  de  la  priver  êôinpléteihént  de^  dët;iiiiài^sjpor- 
ttons  de  cette  sU^arine  cireuse^  ce  que  Ton  ne  pèi^t  p^jérer 
que  par  plusieurs  lavages  éthérés  et  à  ehaudv  Gttbtejpou- 
dre  jouit  alors  de  tontes  les  TprobrîérDs  de  la  véiritablë  féiéule. 

r  Substance  analogue  à  la  bassarina.  • 

Le  résidu. des  fèces  dont  oa  avait  enlevé  la  féeub,  la 
gomiâe,  et  sur  lequel  on  versa  de  Tean  bdviillante ,  se 
l^enfiâ  par  le  refroidissement  en  une  matière  blanche,  trans' 
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parente,  qui  restait  en  suspe^iiàioij^  dans  Teau.  Cette  sub- 
ft^nce  a  qi^^e^u'analogie  avec  h  bassprine ,  m  .^eiiissant 
poinj;  parji'jlode,  passant  fs^eilement  àTaciditç,  et  Sje  rédui- 
sant paj^l^., dessiccation  S9^s un trèjs-petit  volume,  en  une 
masse  de  I9pi4eijiç  brun,^  ^  -^  p,'^!^.  ^^^y^ur  particulière.,  ' 
.  Enfîa.j'syo^tai  de  Teau, distillée  sur  la  liqueur  acide  pro- 
venant deréyaporatjon  des  çris^ux et  de  la  précipitatioi 
*  de  la  résine,^  et  après  une  légère- ébullition.  et  filtralion ,  j< 
ta  laissai  repcjs.ç^.^  elle  ptait  qolp.rée  d'un  brun  rougeâtre 
je  veji;s^i.dg.f;e|lte  décpcl;i,qu  ^.çide,  dans  une  dissolution  d< 
proto-snlf^t^^  de  fer  qw,  devint  d'une  belle  couleur  yei 
foncé  ^  Teau  de  cbaux  donna  un  léger  précipité  sans  cban 
ger  de  couleur,  et  la  gélatine  n'y  occasiona  qu'un  troubl 
à<  pein^'isensible.»  "     ' 

j'essayiai  rde>  décolorer- tietie  décoctioi»  par  le  cbarbo 
purifiés;  iBÈEiJ4Je:n'y.;par.tin6  qu'en  partie^  et  j'obtins  pou 
résida  inné  matière  sucrée  ,  fihcristaUisablé  et  légèremen 
auxère.  ''i',r  .  •••%;."'  «^t   ■    . 

;    3tâ  .gnanufoes  de>baie$  de  laubbear.  ihcinérées  out  donn 
4  diéc]grainin£f$.'d^:€endjretc(ri&tebaiit  du  sc^s-c^rbonate  d 
potasse  éc  (leè  phosphals^el  our^ïiate  de.  cbwx*  . 
Jiés,baié^  déilauriét  saiU  aiad  cqmposées^  ^siir  5oQ  gradin 

;      .        .Ji'irr;^:!  -:  >>-xi  :.:..:   '...•-<'    ••        .     ''    .;  .   Gram.  Dec 
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Résumé.  .     !^:      :      : 

Peut-ou  dans  Tétai  Rctuel  de  nos  connaissances  dé^giuei! 
la  matière  cristalline  des  baies  de  laurier  sous  le  nofn  de 
Zouiine  ?  Je  n^y  verrais  aucun  inconvénient ,  ^  surtouf  si 
cette  dénomination  nMmpliquait  pas  une  alcaljnile  ^.qi^ 
dans  Tobjet  dont  nous  nous  oçcupon$  n'existe,  réelle  ment 
pas  par  ellermême^  puisqu*encore  imprégnée  de  Thuil^ 
acre  et  active  elle  est  plutôt  acide*  On  pourra  peul-çlf|^ 
objecter  que  cette  matière  cristalline  est  à  Tétat  d^  sm^js>ql 
et  l'on  aurait  ainsi ,  comme  dans  les  alcalis. orgajaiques ,  ut^ 
ILiaurate  de  Laurine  9  si  toute  fois  Tacide  du  .laurier  était 
un  acide  parUculJie^,.,Je  pense  que  dansée  caf  ce  serait 
étrangement  abuser  .des  mots  que  d!appliquer  aipsi  à  cer- 
taines substances  cristallisables  des  végétaux  ,  noU'.^eule^ 
ment  le  nom  d'alcali  organique  ,  mais  même  celui  de  base 
salifiable.  '  <         . 

A  ce  sujet  je  ferai  une  observation  semblable  à  celle  que 
que  j'ai  déjà  faite  il  y  a  un  an  au  sujet  de  la  «  résâae  alou,- 
»  chi  et  du  rappprt  de  son  pricipe  amer  et  de  s^  ^^pusi-ré-f 
»  sine  avec  les  alcalis  dits  organique^.  »  C'est  :que  si  ^y^ 
inoyen  de  l'alcij^ol  on  enlève  Taçjrde  à  la  matière  ,ç,ri$t9l-< 
line  impure  des  baies  de  laurier ,  cette  dernière  ne  ramène 
pas  au  bleu  le  tournesol  Tougi.  Mais  si  au  cont,rf^^*e  >  ^ip$.i 
que  je  l'ai,  répété ,  on  Ja  traite  ,p^r  la  cbaux  du  ,U  piagné- 
sie  décarbonatée  et  un  peu  en  .pxcès  ^  elle  devient  a u^sjt^X 
alcaline.  Dès  lors  l'huile  acre  de  baies  de  laurier  ramèil^ 
au  bleu  et  durcit  au  bout  de  quelques  jours.  Il  ya  donc  corn-: 
binaison  :  mais  dans  ce  cas  il  est  bien  évident  que  c'est 
aux  deux  substances  alcalino-terreuses  qu'est  due  l'alca- 
linité  et  non  à  la  substance  cristalline-  m^ne.  Si  on  neu- 
tralise  cette  combinaison  par  un  acide  minéral  jiHaibli,  car 
un  acide  concentré  altère  la  substance  végétale  ^  on  forme 
ce  qu'on  appelle  un  nouveau  sel ,  qu'on  redissout  par  l'al^ 
cohol  bouillant  et  qui  se  dépose  presque  toujours  sous  for*- 
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me  d^amiante.  Je  crois  au  coatnire  que  par  un  procédé 
semblable  on  détruit  la  forme  primitive  des  cristaux  sans 
qtCil  j  ait  cèmbinai^ôiu  ùoûyelle. 

Vettt*on  les  purifier?  des  diissolutions  feuecessîtes  ne 
font  j  en  lear  enlevant  leurs  propriétés  actives ,  que  le^ 
désagréet^  davantage  et  le&  réduire  à  une  ténuité  A  côm^^ 
pîèie  qu'on  ne  petit  pliis  exnployer  pôtir  décrire  la  cris* 
tallisation  sous  laquelle  ils  se  présentent,  ^ue  leè  termes  sôus 
forme  d^amiante,  de  petites  lames  soyeuses,  aiguillées^  ell 
barbe  de  pluihe  ,  en  champignons  ,  enfin  gélatineuses 
comme  l'alumine. 

Les  arides  minéraux  afiaibli^  et  les  acides  végétaux  sur* 
tout,  aVivenl;  singulièrenàent  le  principe  âcré  et  actif  de 
la^Lauriné  i  ce  principe  est  oléù^résineux^  très-feolublé  dan* 
Talcohol,  lâchant  le  papier,  absorbant  l'oxîgène  de  Tair  et 
rougissant  lé  tournesol.  On  peut  l'enlever  en  partie  à  ces 
cristaux,  alors  ils  perdent  beaucoup  de  leur  propriété 
active  et  dé  leur  amertutne.  Le  princrpé  actif  dés  végétaux 
éârsaltttàîryoli* vénéneux,  suivant  leè  èubstantes  d'oà  oit 
le  ^"éAt^.'éi  pakît  être  'f>liitôt  de  n^tuW  àdllïe  qùVlcalîïil 
D'feri  es't  àiiisî  de  la  to^rplùne  si  èti  Veut  la  conipfirer  avefc 
la*  ttàttôtîii'é.  La  nïôrphiwqùi  ic^bntïèiit  \xht  Jbîen  plus  grande 
qtraiiHté^tfîfe  JJrÎÉtdpÎB  âtiier  ,  est  bieti  plus  dangereuse  que 
la  iiarc6<iùé''(if)  ;  éfussi  licide  .iikrit|tife  conCellire  altèré-r^ 
il  davatitàgé  lapréhlîètéqiieïa'^ecotide.  Làùkture'dé  tfé 
][)V'{bdipe'À'cyïf  eàtdii  pîus'gf*and  ititérét  à  cohttaître  :  au^sf 
pé'dse-je  ijiie  Ce  principe  et  les  cristaut  qui  otit  été  réu- 
nis, jusqu'à  eé  jour  ,  doîVeVit  être  séparés  :  trop  heureux 
sî  en  cherchant  à  jêtèr  quelcjuc  jour  sUi*  des  substances  si 
activés  et  si  vénéneuses ,  ôïi  peut  fcôiicèvôîr  ï'espoîr  dé 
nëùtràtisér  leur  action. 


(1)  Nàlti,  La  ilàfcotitilp,  ôlSttrtinè-f^ë  rot^imà  dotttoA  à  relire  k  mdr))l)lh^ 
piMbt  s'adaiihistfifr  k  (à  à^tû  de  S6  à  4^  graïas ,.  sans  prestpe  produira 
d^%Sii*  taudis  (|ue  la^  BturpLioe  seule  s%i  lrés-activ,e  à  li^,  dqac  U^uf  k  deu^ 
grains. 
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En  effet,  puisque  lea «oides<ailgmeAt€ol  leurs  propriétés 
délétères  )  il  iiembiG  que  les  alcalis  doivent  les  uetttraliser; 
malheureusemeiit  les  substances  terreuses  où  alcalines  qui 
forment  des  sels  solubles  ,  facilitent  beaucoup  la  dissolu- 
tion du  principe  ac^if  en  lui  servant  d^intermède  ^  et  les 
sels  à  base  métallique  ,  ou  plutôt  les  oxides  métalliques  | 
qui  forment  avec  lui  des  magmas  insôlubleS)  ne  sont  guère 
d'usage  à  Fintérieur. 

Dans  le  principe  j'avais  cru  convenable  de  placer  la  ma- 
tière cristalline  qui  se  forme  dans  Fhuile  de  baies  de  lau*' 
rier ,  dans  le  genre  du  camphre,  comme  pouvant  provenir 
dct  la  partie  concrète  d'une  huile  essentieUe.  Mais  le  cam- 
phre est  très* volatile  et  la  laurine  ne  Feât  paS  ;  le  camphre 
est  très-odorant ,  et  la  laurine  est  inodore  à  Tétat  de  pu- 
reté* Enfin  la  laurine  à  Fétat  brut,  soumise  à  feu  nu  dans 
une  cornue  de verre^ donne  c  i^*  de  Teau  en  vapeurs,  en-* 
sttite  une  huile  jaune  assez  empyt^umatiqtte  ,  solubie  dans 
J[*alcohol ,  des  g^2  ,  un  charbon  spongieux ,  enfin  tous  lès 
produits  des  îsiilystances  résineuses  en  décomposition. 

Si  nous  revenons  pour  quelques  instans  encore  à  la  dé- 
nomination de  base  salifiable  sur  laquello  ou  semble  s^étre 
rejeté ,  car  on  a  presque  abandonné  c«Ue  d^alcali  organique, 
voyons  si  elle  est  plusjo^te.  J'admets  que  le  principe  àètif 
est  de  ta  nature  dtes  huiles  essentielles^  du  oléo-résineux/Gé 
principe ,  tel  que  je  lé  conçois,  péut-îl ,  en  le  traitant  dirèc- 
tetnent  pat  les  acides ,  former  des  sels?  ou  tout  au  moins  des 
substances  crisiallisables  ?  Pour  des  sels^  dans  Vacceplion 
que  Ton  donne  à  ce  mot ,  je  ne  le  pense  pas  ^  mais  pour  ^es 
substances  cristallisàbles,  assurément  ouic  témoin  les  expé^ 
rîences  de  Kind  sur  'le  camphre  artificiel,  et  celles  de 
M.  Théodore  de  Saussure  sûr  les  huiles  essentielles  de  téré- 
benthine et  de  dtron  qui ,  traitées  par  l'acide  murîatîqué , 
ont  formé  des  substances  cristallisables  qu'il  a  cru  devoir 
notnmer  des  muriates  térébenthines  et  des  muriates  çitrés.\ 

Si  telles  sont  les  bases  salifiables  nouvelles ,  les  huiles 
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esseuiielWs,  le  camphre,  les  résines  et, surtout  bs  sc^us- 
résines ,  qui  cristallisent  aussi ,  devcout  prendre  le  même 
titre  puisqu'elles  sont  composées  d'élément,  divers  dont  le 
"-  carbone  lait  la  base.  Alors  les  substances  cristallisables 
nommées  par  M.  Faraday  hydrôcUorure  de  carbone  ,  et. 
celles  désignées  par  M.  Sérutlas  sous  le  nom  dTiydrio'clure 
de  carbone ,  ce  dernier  à  odeur  d'essence  de  térébenthine  , 
auraiçnila  véritable  signification  qui  leur  convient. 

NOTE 

De  M.  Desgroizilles  sur  la  production  du  gaz  nitreux 
pentlant  la  concentration  du  sirop  de  betteraves.  *  ; 

Dans  quelques  publications  récentes  sur  l'extraction  du 
sucre  de  betteraves ,  on  lit  que  vers  la  fia  de  Tévaporalion 
des  sirops  il  s'en  échappe  des  bouffées  de  gaz  nitreux. 

Se  contenter  de  dire  que  le  )us  des  betteraves  qui  ont  été- 
cultivées  dans  des  terrains  trop  engraissés  par  les  fumiers.' 
contient  du  ui traie ,  c'est  ne  donner  qu'une  explication  trës^ 
insuffisante  d'un  phénomène',  jusqu'à  présent,  très-éJ^on- 
nant.  Il  fallait,  ce  nie  semble,  nous  apprendre  easuitîB, 
comment  un  nitrate  peut  se  décomposer  dans  une  opération* 
aussi  simple. 

Mettez,  tant  qu'il  vous  plaira ,  de  tel  nitrate  que  vous 
croirez  le  plus  convenable  dans  la  dissolution  chaude  d'un 
extrait  sucré ,  et  vous  n'en  obtiendrez  point  de  gaz  nitreux  v  - 
si  c'est  seulement  aux  .46grés  de  concentration  et  de  cha«- 
leur  ordinaires  à  cesoi^ites.  J'avais. donc  placé  ce  fait  dans 
ma  mémoire  poi^r  qu'à  l'occasion  il  devint  l'objet  d'une 
de  nos*  méditations. 

'  Dernièrement  je  m'entretenais  de  cette  singularité  avec 
M.  Bréchaut  de  Clichy ,  lorsque  tout  à  coup  l'explication 
complète  s'offrit  à  ma  pensée  ainsi  qu'il  suit. 

La  chaux  vive  est  employée  dans  plusieurs  manufactures 
de  sucre  de  betteraves.  Son  usage  est  suivi  de  celui  de 
l'acide  sulfurique ,  et  vraisemblablement  dans  le  but  de 
saturer  la  chaux ,  après  quelle  a  produit  l'effet  désiré.  Mais 
si  là  proportion  d'acide  .outrepasse  celle  de  la  chaux  qui 
s'offre  à  lui ,  il  est  évident  que  cet  excédant,  resté  libre  , 
pouri-a  vers  la  fin  dfe  la  cuite  décomposer* du  nitrate ,  el 
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surldut  si  c^est  le  ilîlraté  de  chaux ,  d'où  alors  s'échappera' 
les  gaz  nitreux  (i). 

Si  cette  explication  rend  complète  la  solution  dn  pro* 
llème  proposé ,  il  me  semble  encore  que  je  ne  dois  pas  m^' 
borner  en  ce  moment  y  aCv  il  faut  en  pro6ter  pour  donner 
l'avis  d'éviter  un  inconvénient  très^grave ,  cduî  de  la  des- 
truction d'une  partie  du  sucre  espéré  ,rrien  ne  pouvant 
l'opérer  autân^  q[uè  le  gaz  nitreux.  Voilà  donc ,  vraisembla- 
blement, une  des  Obtuses  du  peu  de  succès  de  la  plupart 
des  £abricpies  de  suivre  de  betteraves.  Il  serait  donc ,  selon 
moi ,  trèa-tttile  que. mon  ç^servation  reçut,  le  plus  promp- 
tement  possible ,  la  publication  la  plus  générale  dans,  la 
sai^n  actuelle  où  plusieurs  de  ces  fabriques  sont  en  activité. 

Elève  d^Hilaire-Marin  Rouelle,  je  J'aidais,  il  y  a  près 
de  cinquante  ans, à  extraire  du  sucre  de  la  betterave ,  d'a- 
près le  procédé  du  Prussien  Margraff.  a  Jeue  voudrais  pas 
»  r disait  alors  le  célèbre  chimiste  français)  m'engager  4 
»  fournir  ce  sucre  pour  cent  francs  la  livre.  »  J'en  disais 
autant  moi-même  lorsqu'en  1779  je  faisais  la  même  opé- 
ration dans  mon  cours  public  ae  chimie,  a  Rouen  *,  et  cet 
-pendant  déjà ,  depi^is  plusieurs  années ,  quelques-unes  de 
nos  fabriques  de  sUcre  de  betteraves  peuvent  lutter  com-^ 
mei^cialement  contre  les  sucreries  d'Amérique. 
'  Il  ne  faut  donc  jamais  désespérer  de  trouver ,  avec  le 
ixmp^  ',  des  moyens  écoi^ipiques  de  production  l  Sans  doutç 
aus^i  oon^  en  aurons  fi^tir  celle  de  Vindigo  J . 
.^Je  ne  serais  pas.  éftoAi^^'q^'on  parvint  a  naturaliser  en 
'France  et  le  caner  et  lestliois.  donnant  des  teintures  rouges 
et  [violettes ,  et  les  planés»  avec  l'insecte ,  qui  produisent 
l'écarkte*  Que  de  merveilles  ne  doit^on  p^s  t^ttendre  dë^ 
la  greffe  et  des  autres  moyens  que  nous  offrent  les  savan^ 
pr^esseurs  du  Jardin  du  Roi  l 


M.  Descroi- 
suivans. 


.  ( i)  li  paratt  peu  probable  qae  rexpilcation-  proposée  par  M. 
zUIes  soit  exacte;  au  moios  eile  s'accbcde  inal  avec  les  faits 
H.  Detosne  a  remarqua  an  semblable-dégagement  de  sazjiitreukpeiKlaiit 
la  fermenta ti'«>n  du  jus  de  betteraves  dans  TequcA  on  n  avait  mis  ni  cbaux 
ni  acide  sulfurique.  M.  Guibburt^  vu  de  Textrait  de  bourrache  mal  Cuit, 
qui  tahsait  «échapper  des  boatfées  de  gaz  rutilaut  foules  lés  fois  qu^on  Ta- 
gitait  avec  une  spatule  ;  enfin.  M.  Gbevallier  a.  aussi  obsenré  que  les;Ce^i|- 
les  de  pastel  4onnaient  du  gazpitreux  après  a  ou  3jours  de  rermeiit«t4on: 
aiosi  il  ^st  donc  très-vraisemblable  que  le  gaz  nitreux  est  développé  pir 
la  réaction  dés  produits  organiques  sur  les  nitrates.  %^  .  ' 
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RAPPORT 

Sur  tm  mémoire  ûidtule:  Observations  relatives  à  Tèxtrae* 
tîon  de  la  cinchonine ,  par  M.  Calloud  ,  pharmacien  à 
Armei^  ; 

Par  M.  RoBiQUETk  ' 

M*  Callottd  û  «u  pour  objet  principal  de  faire  consalûé 
tin  procédé  pour 'séparer  fiicîlementla  cinchosine  de  la  qui- 
mue.  Cet  bonorable  confrère  a  basé  son  ptotédésnr  ladifiG^ 
r^nce  de  solubilité  des  deux  sulfates.  Oti  sait,  d'après  les  ob** 
servatioDS'dé  MM.  Pelletier  et  Caventou,  qn^e  les  différemeft 
espèces  deqninouinacontiennetot  en  même  temps,  itiais  e& 
proportion  variée  ,,ces  deux  alcalis  végétnnx.Delà  résolte 
qn'en  formant  le  sulfate  de  quinine  par  le  procédé  ordi<^ 
nairt ,  on  obtient  aussi  niie  «ertainé  quantité  de  aulfaie  de 
cinchonine  ;  mais  que  celui-^i  reste  dans  les  eaux  mères 
Comme  étant  beaucoup  plus  solùble  ^e  Fi^utre.  IVL  Calioud 
ro|)ose  en  conséquence  de  pi^ndre  ces  eaux  mèreav,  de 
es*  décomposer  par  une  solution  de  potasse  ^aumqoe 
ajoutée  en  léger  exeès  ^  de  laver  et  séclier  ce  préci^cé  pmir 
le  traiter  ensuite  par  4  parties  d'alcohol  à  36^,  perte  jusqu'à 
ébullition.  Cette  teinture  alcoholique  \  une  fois  filtrée ,  est 
ensuite  étendue  d'une  quc^ntité  suflisante  d'eau  pour  la  faire 
descendre  à  20\  La  plus  grtmdè  partie  de  la  cii»cbotiiiiè 
se  précipite.  On  abandonne  pendant  quelques  heures  aa 
repos  -,  on  sépale  te  dépôt  pat^lcâtre ,  On  le  kve  avec  un 
peu  d 'alcohol  faible ,  et  pour  '6lîten!ir  enfin  la  cinciMttiine 

?^rfaitement  pure,  on  redi!$sout  le  d^^^t  daa$  Talcohol 
ouiUant  et  on  rècueHle  les  Crisfearùx  ~qili  se  formant  par 
i*èfi*oidissement.  ;         »  , 

II  est  à  remarquer  que  la  ditférditie  de  sdubilité  de  t^es 
deux  bases  alcalines  n*esl  point  assez  trahchée  pour  que 
leur  séparation  puisse  être  con^plèle  par  ce  procédé, 
aussi  M.  Calioud  est-îl  obligé  de  reprendre  la  quinine  re- 
tenue dans  Talcohol  faible  pour  la  convertir  une  deuxième 
foi  s  en  sulfate ,  et  soumettre  les  nouvelles  eaux  mères  à  ;un 
traitement  tout-à-fait  semblable  au  précédent.  L'auteur 
réitère  cette  manipulation  jusqu'à  cinq  fois,  et  obtient  ainsi 
a  gammes  de  cinchonine  par  kiK  de  Kina  jaune.  Le  Vina 


f, 
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gris  )  traité  de  IstiAème  matfère ,  Itû  ei»  a  £Mimi  M  gram*  » 
et  le)una  rouge  12  gr. 

U  y  a  long-temps  que  nous  suivoas  a  Paris  un  procédé 
toat-à-fait  analogue  à  celui  que  nous  contmuoique  notre 
confrère  d'Annecy  ;  noi^s  en  devons  la  connaissance  à 
MM..  Pelletier  et  Cavenlou.  J'ignore  &.  là  publication  en  a 
été  faite  quelque  part  ;  mais  je  nrç  rappelle  parfaitement 
bien  que  ce  sont  evJi  qui  me  Tont  indiqué  les  premiers. 
Setilement ,  au  lieu  d'a)outer  de  Teau  dans  la  teinture  mixte 
de  quinine  et  de  cinchonine  ^ je  la  soumets  à  la  distilla- 
tion ,  et  laisse  ensuite  cristalliser  le  résidu  spontanément* 
Je  décante  lorsque  la  masse  cristalline  est  assez  considé- 
rable, et  j'obtiens  ainsi  plusieurs  cristallisations  successives. 
Du  reste  le  traitement  est  absolument  le  même. 

A  M.  RoBiQUAT,-  Secrétaire  général  de  la  Société  de 

pharmacie  de  Paris. 

MoHsiEtm , 

Le  reproche  qui  nous  est  sidressé  dans  votre  dernier 
numéro  dvk  Journal  de  Pharmacie,  pour  Toubli  présumé 
que  nous  avons  fait  des  travaux  de  M.  Cadet'd^JTaua: , 
nécessitait  une  réponse  justificative*  Nous  osons  vous  prier 
de  vouloir  bien  1  insérer  dans  l'un  de  vos  ji^ocbains  nu^ 
méros» 

Le  mémoire  que  nous  avons  présenté  au  concours  ouvei't 
par  la  Société  royale  d'agriculture,  est  seulement  un  résum^ 
d'expériences  exactes  faites  en  réponse  à  une  question 
posée  ;  nous  n'avoua  pas  cru  devoir  joindre  à  ce  résupié 
une  notice  sur  la  culture  et  les  produits  de  la  pomme-de^ 
terre ,,  ni  citer  ceui^  qui  ont  amélioré  cette  culture. 

Si  cette  digression  nous  eût  été  permise,  le  nom  de 
ParmentieTy  c&ax  de  MM.  Cadet'de^F'au^  (i) ,  Mathieu  da 

(i)  On  doit  â  ce  savaDt  éclairé  un  très-gran^  nombre  de  méoioires  de]« 
plus  hitute  îoaportaoce  sur  Tai^ricuitare  et  sar  les  arts  ëconomiques  ;  mais 
celui  qui  â  nos  jeux  lui  a  le  plus  mérité  la  recom^îssaoce  publique  est  la 
découverte  de  la  poUnyï  qui ,  obtenue  de  3oo  liv.  de  tubercules ,  et  ajou- 
tée à  la  masse  panaire ,  doane  lien  à  une  augmentation  de  masse  de 
900  liy.  Cette  déconyerte  ne  laisse  pins  à  craindre  tons  lès  maux  que  peu- 
Vent  entraîner  avec  elles  la  disette  on  la  famine. 
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'Dombasle  ^  f^auqueUrij  etc. ,  6tc.  ^  eussent  été  cités ,  ei  nous 
nous  serions  empressés  de  rendre  un  nouveau  témoignage 
de  la  reconnaissance  que  l'on  doit  à  ces  savans  pour  leurs 
traraux  importans. 

Veuillez ,  Monsieur ,  accueillir  notre  justification ,  lui 
donner  de  la  publicité  |JIous  croire 

Vos  très-obéissans  serviteurs ,  > 

A*  CsEvALLiEft  et  A.  Paveh.  '  ^ 

NOTE 

Sur  les  cochenilles  noire  et  jaspée  du  commercé  ; 

Par  M.   BotîTRON^CkAftLARD. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  cochenille. 
Tune  appelée  cochenille  noire  et  Fautre  cochenille  grise  ou 
jaspée.  La  plupart  des  traités  d^histoire  naturelle  attri- 
buent les  différences  qui  se  font  remarquer  dans  les  pro- 
priétés physiques  de  ces  deux  cochenilles  ,  aux  diverses 
méthodes  employées  pour  faire  mourir  Tinsecte  lors  de 
sa  récolte. 

L'une  de  ces  méthodes  consiste  à  recueillir  la  cochenille , 
à  renfermer  dans  un  îiouet  qu'on  plonge  dans  Teau  bouil- 
lante ,  et  à  la  faire  sécher  ensuite.  L'autre  se  réduit  à  éten- 
dre l'insecte  sur  des  claies  et  à  le  faire  sécher  en  re:xposant 
à  la  chaleur  d'un  four.  La  première  donne  pour  résultat  la 
cochenille  noire ,  la  seconde  la  cochenille  jaspée. 

L'aspect  argen|:é  qu'oîQFre  cette  dernière  n  est  dû  qu'à  une 
matière  blanchâtre  contenue  entre  les  intervalles  de  ses 
anneaux,  ou  rides  transversales.  La  difficulté  d'isoler  cette 
matière  de  l'insecte ,  jointe  à  celle  plus  grande  encore  de 
se  procurer  de  la  •cochenille  grise ,  avant  qu'elle  n'ait  subi 
aucune  altération ,  m'ont  empêché  d'examiner  cettpvma- 
tière  qui ,  selon  toute  apparence  ,  est  de  nature  albumi- 
neuse  (i).  '  ^      .      . 

■  '  '  1  ■  ""  ■'        -  ■,'  

(i)  Je  pense  qtte  cette  poudre  blâuçh^  diffère  essentielle  ment  du  duvet 
cotonneux  dont  la  cochenille  silvestre  est  vecQu?erte. 
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Uhdl>îtude  ,  plutôt  que  Fexpërience ,  avaît  jusqu'alors 
-fieiît  préférer  par  certains  fabricans  et  teinturiers,  la  co- 
cbenille  jaspée  du  commerce  à  la  cochenille  noire,  quoique 
cependant  rien  ne  parût  justifier  cette  préférence.  Les 
essais  comparatifs  que  j'ai  faits  de  ces  deux  cochenilles 
m'ont  convaincu  qu  elle  n^était  nullement  fondée  ,  et  me 
font  assurer  que  la  cochenille  noire,  toutes  choses  égales 
d^aillears ,  fojimil  autantde  matière  colorante  que  la  co** 
chenille  jaspée.  Tout  porie  à  croire  néanmoins  que  cette 
erreur  sera  difficile  à  détruire,  si  Ton  examine  Fintérèt 
qu'ont  certains  individus  à  la  propager. 

Je  soupçonnais  depuis  long -temps  que  la  cochenille 
jaspée  était  le  résultat  d'une  préparation  qu'on  faisait  subir 
:a  la  noire.  Une  poudre  blanche  que  j'avais  recueillie  au 
fond  de  plusieurs  flacons^  renfermant  des  cochenilles  jas-*- 
-péess  avait  fait  naître  cette  idée.  Je  me  procurai  donc  plu- 
sieurs échantiUons  de  cochenille  jaspée  dans  difiérentes 
maisons  de  commerce  de  Paris  ,  et  j'en  séparai  ^  soit  par 
frottement,  soit  avec  une  pointe  d'acier,  une  poudre  blan- 
che, nacrée  ,  savonneuse ,  douce  au  toucher ,  que  j'ai  faci- 
lement  reconnue  pour  du  talc  de  Venise.  Cette  substance 
en  effet  par  son  aspect  nacré ,  et  peut-être  encore  plus  par 
sa  pesanteur,  convenait  parfaitement  à  ce  genre  de  fraude. 

Certain  de  cette  altération ,  j'ai  cru  devoir  prendre  quel- 
ques renseignemens  sur  les  moyens  employés  pour  argen- 
ter  les  cochenilles.  Ceux  que  je  me  suis  procurés  consis- 
tent à  ^poser  la  cochenille  noire  pendant  36  à  ^S  heures 
dans  une  cave.  Le  peu  d'humidité  que  cette  substance 
est  susceptible  d'attirer  pendant  cet  intervalle  de  temps 
est  suffisante  pour'  que  lé  talc  de  Venise  soit  absorbé 
et  lui  donne  ce  ton  argenté.  Pour  préparer  cette  cochenille, 
on  met  la  cochenille  noire  et  le  talc  de  Venise ,  réduit  en 
poudre  fine ,  dans  un  sac  de  peau  ou  de  coutil  que  l'on 
agite  en  tous  sens  ;  on  fait  ensuite  sécher  la  cochenille  , 
on  la  crible  pour  enlever  le  talc  excédant',  et  on  la  livre  au 
commerce. 

Le  pr^ugé  seul  peut  donc  faire  trouver  cette  cochenille 
supérieure  à  la  noire ,  puisqu'il  est  bien  démontré  que  c'est 
avec  la  noire  qu'cm  la  prépare. 

En  i8o8  et  rSdg,  époques  aiïxqtiélléi  lii  cochenille  a 

:  } 
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valu  de  80  à  100  fr.  la  livre,  il  en  facile  de  ooneavotr  qtie 
ce  moyen  devait  être  lucraûf.  Auan  prétend-on  qu'il  pro«- 
cura  à  une  maîsOn  de  comnieroe  ae  Paris  des  résultats 
fort  brîllana« 

Uusage  du  talc  de  Yenise  pour  ce  genre  de  fraude  fut 
pendauc  quelque  temps  un  secret  ;  ceux  qui  voulurent  Fimi* 
ter  employèrent  successivement  le  sulfate  de  cliaux  et  le 
sous^carbonate  de  plomb  \  mais ,  outre  que  ces  substances 
donnaient  à  la  cocbeniUe  un  aspect  terne  et  peu  agréable  à 
l'œil ,  les  acci'dedsi  graves  qui  pouvaient  résulter  de  rem- 
ploi intérieur  de  cette  dernière ,  les  engagèrent  sans  doute 
a  abandonner  ces  moyens. 

Depuis  que  nos  relations  avec  les  colonies  août  devenues 
plus  faciles  »  la  cocbentlle  est  beaucoup  diminuée  de  prix  ; 
cependant  cette  sophistiquerie  continue  toigoura,  et^  si  Tex- 
périence  ne  parvient  à  détruire  Tidée  quont  certains  ma- 
nufacturiers d^accorder  la  préférence  à  la  cochenille  jas- 
pée sur  la  cochenille  noire ,  il  est  probable  qu'elle  durera 
encore  long^temps* 

M.  Robiqueti  a  qui  je  faisais  part  de  ces  observations , 
m'a  dit  avoir  rencontré  aussi  du  talc»de  Venise  mélangé  à 
du  thé. 


n  ft'ett  gKsië  use  erreur  dans  le  calcul  des  substance»  salines  de  Teau 
d'Engfaien ,  le  lecteur  est  prié  de  Tonlotr  bien  la  rectifier^;  Voici  le 
Hfidtat  tel  qu*il  a  été  obtenu- 

gr. 

^ydrochlorate  de  soqde o,  o5 

H^droclilorate  de  magnésie.  .     .     .  o,  lo 

Sulfate  dé  magnésie o,io5 

Sttllate  dé  chaux.     .     .  .  o»  4^ 

Sontroarbonutedemagnéine,  .»  .    •  o,o38 

Sous^^c^rboQ^e  de  chai^x,     ^    <    .  p,  33 

H,di«.ulfot«  {  ^e  çW  ..  J  ,  „_„, 

Matière  véçéto-animale  et  perte.     .     o,o4o 

W  II» 

Tôt  Ai*     .    .    1,^170 


niPBiwBm  m  faoï,  place  m  î.'opçq«. 
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Sur  le  tanguîn  de  Madagascar^  par  MM.  Henry  ,j^/j  » 
pharmacien  ,  aide  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  k  et  C.  P*  ÛLLiviEa  ^  docteur  en  médecine  de  Paris% 

(  Ettratt  d*an  Mémoire  lu  à  rAcadémie  TOjrale  de  me'deciiie  (  secUos 

de  pharmacie^  ) 

La.  fiinitlle  des  apocynées  est  ^  comme  On  le  sait ,  une  de 
celles  dont  les  propriétés  médicales  sont  le  plus  en  rapport 
avec  les  caractères  botaniques;  les  plantes  qu'elle  renferme 
et  dont  Tactionest  en  général  acre  et  stimulante,  oÂt  fixé 
l'attention  de  plusieurs  chimistes  dis^ngués ,  parmi  lesqliels 
nous  citerons  principalement  MM.  Pelletier  et  Caventou , 
atixcpiels  on  doit  la  connaissance  des  principes  actifs  do 
quelques-uns  de  ces  végétaux*  Il  paraît ,  d'après  les  re-* 
cherchés  de  M.  Dupetit-Thouars ,  que  Ife  fruit  qui  fait  le 
sujet  de  ce  travail  est  produit  par  un  arbre  de  cette  famille, 
et  présente  quelque  analogie* avec  les  cerhera^  il  en  a  for- 
mé un  genre  nouveau  nommé  tanghinia  »  du  nom  de  tan- 
guin,  sous  lequel  il  est  généralement  désigné  dans  Tile 
de  Madagascar.  ^ 

M.  Vîréy  (^Journal  de  pharmacie^  février  1832) ,  rap- 
porte qu'on  emploie  ee  fruit  dans  l'ile  comme  épreuve  judi'-' 
ciaire  sur  les  individus  accusés  de  crimes  non  prouvés  :  si 
X%  >^n/iee.— /'evrier  1824»  4 
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la  mort  est  là  suite  de  Finjection  da  pbisoit ,  on  en  eoiicltii 
que  Taccusé  était  coupable  ;•  s'il  parvient  à  en  rejeter  la 
plus  grande  partie,  il  peut  échapper  à  la  mort,  et  on  k, 
tient  alors  pour  justifié  de  tout. 

Le  breuvage  est  ordinairement  uh  liquide  aromatique 
(  le  suc  des  feuilles  de  longouse  ou  grand  cardamome  de 
Madagascar),  dans  lequel  on  met  la  semence  râpée  du 
tanguin.  Si  dans  quelques  cas  cette  substance  sert  d  instru^ 
ment  à  la  justice  ,  bien  plus  souvent  encore  elle  '  devient 
Tarme  du  crime ,  comnie  le  prouve  ce  passage  d*une  lettre 
adressée  à  M.  Orfila  :  «  Les  noirs,  esclaves  madécasses ,  à 
.})  Maurice ,  parviennent  facilement  k  se  procurer  du  tan- 
»  guiu ,  par  le  moyen  d'autres  noirs,  de  mètae  caste  ,  em- 
))  ployés  comme  matelots  sur  les  navires  qui  font  les  voyages 
»  de  cette  colonie  à  Madagascar ,  et  les  exemples  d'empoi- 
»  sonnement  ^  tant  à  Maurice  qu'à  File  Bourbon  ,  sont 
))  malheureusement  très-fréquens  ;  jusqu'à  présent  aucune 
))  victime  à  qui  ce  poison  a  été  administré  n  a  échappé.  )) 

Oli  n'a  pas  fait  encore  de  recherches  pour  découvrir  la 
nature  et  les  propriétés  de  ce  fruit ,  qu'il  est  extrêmement 
difficile  de  se  proctirer  ;  réloignement  où  nous  sommes  du 
pays  qui  le  produit  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  à 
nous  priver  de  notions  exactes  sur  son  jiistoire  ,  et  nous 
•nous  empressonsya'adresser  publiquement  des  remerdmens 
à  M.  Orfil£( ,  auquel  nous  devons  tous  les  matériaux  de  ce 
travail.  Il  est  à  regretter  que  le  petit  nombre  de  semences 
qui  lui  sont  parvenues  intactes  et  qu'il  a  mises  à  nôtre  dis'* 
position  nous  ait  empêchés  démultiplier  et  de  varier  nos 
^expériences  autant  que  nous  l'eussions  désiré  pour  rendre 
ce  travail  plus  complet  ^  mais  nous  espérons  pouvoir  le 
continuer  plus  tard,  lorsque  nous  serons  parvenus  à  nous 
procurer  une  nouvelle  quantité  de  ce  fruit  curieux. 

Le  fruit  du  tanguin  (tanghinia  madagàscariensis)  est  com- 
posé d'un  brou,  sec  grisâtre ,  cotonneux  intérieurement ,  et 
îilatnent^ux  extérieurement ,  recouvert  d'une  épiderme 
brun^noirâtre ,  luisant ,  comme  vernissé  et  sillounné  de 
rides  parallèles  longitudinales  ^  ce  brou  ,  de  forme  ovoïde , 
se  termine  en  pointe  à  l'une  des^  extrémités  vers  laquelle 
tous  les  fllamens  convergent,  ce  qui  donne  au  frui  tle  volume 
d'une  pêche  de  moyenne  grosseur* 
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Cette  première  enveloppe  recouvre  un  noyau  ligneux , 
amygdaloïde ,  aplati,  très -dur,  irrégulièrement  sillonné 
et  comme  gercé  à  sa  surface  de  même  que  le  noyau  de  Fa- 
mandier ,  mais  double  et  quelquefois  triple  en  grosseur  ;  sa 
forme  est  assez  souvent  plus  ronde  qu  ovale  ^  toujours  une 
de  ses  extrémités  >est  terminée  eu  pointe.  Il  présente  ^ 
comme  le  fruit  de  Tamandier ,  une  suture  marginale  dans 
le  sens  de  sa  longueur  et  suivant  laquelle  les  ^deux  valves 
sont  séparées  par  une  fente  plus  ou  moins  large*  Cette  dé- 
hiscence  suturale  existait  dans  tous  les  fruits  qi^e  npus  avons 
examinés. 

C'est  dans  ce  noyau  qu'est  renfermée  Tainande ,  recou^ 
verte  elle-même  d'une  enveloppe  mince  ,  brunâtre  ^  I>apy- 
racée ,  qui  ne  parait  jouir  d'aucune  propriété» 

Cette  amande ,  formée  de  deux  lobes  distincts  ,  séparés 
par  un  sillon  longitudinal  très«profoud  ,  dû  sans  doute  à  la 
dessiccation  qu'elle  avait  éprouvée  par  le  temps ,  est  un 
peu  plus  grosse  que  celle  de  Vamjgdalus  commuais^  La 
substance  qui  compose  chacun  des  lobes  présente  à  Te&té* 
rieur  une  teinte  grise  ou  noirâtre  ^  et  à  l'intérieur  une  teinte 
blanche  ^ale ,  quelquefois  légèrement  rosée^ 

Elle  est  onctueuse  au  toucher,  d'une  saveur  d'abord  amère 
et  piquante  ensuite* 

Par  une  légère  expression  entre  les  doigts  il  en  découle 
une  huile  fixe  incolore  ;  triturée  dans  un  mortier  avec  une 
petite  quantité  d'eau ,  elle  forme  une  émulsion  blanchâtre  ; 
calcinée  légèrement ,  elle  laisse  pour  résidu  un  charbon 
volumineux  et  dégage  beaucoup  de  sous-carbonate  d*am- 
moniaque» 

L'iode  et  sa  teinture  ne  produisent  pas  avec  elle  une  cou- 
leur bleue ^  enfin,  traitée  par  tous  les  acides  minéraux  et 
ifégétaux  les  plus  énergiques ,  elle  acquiert  instantanément 
ou  à  taide  dune  douce  chaleur  une  teinte  i^erte*bleudlre 

4 

plus  ou  moins  prononcée  :  les  alcalis  au  contraire  lui  donnent 
une  nuance  rouge^brun.  Soumise,  dans  un  petit  tube  de 
verre ,  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  elle  n'a  fourni  rien  de 
volatil  ;  son  odeur  était  même  nulle  alors: 

Quoique  l'amande  fut  la  partie  du  fruit  dont  il  était  lé 
pluâ  important  de  connaître  la  nature ,  puisque  c'est  elle 
que  les  Madécasses  emploient  pour  donner  la  mort ,  nous 
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avons  jag($  coiiTGiiable ,  afin  de  compléter  autant  que  pos-* 
sîWe  rhistoîre  du  fnril  de  tanguîn  ;  défaire  plusieurs  essais 
sur  son  enveloppe  ligneuse;  mais  en  la  traitant  successive- 
ment par  rëlher  aulfurîque ,  Talcoliol  à  4^*9  ^'^^  P^^c  et 
acidulée,  nous  n'en  avons  retiré  qu'une  irès-pelîte  quantité 
de  matière  résirteuse  a  peine  appréciable.  Le  reste  était 
entièrement  fortné  de  ligneux  contenant ,  après  la  calcina- 
lion,  un  peu  de  fer  et  de  chauîi  ;  elle  n*a  d'ailleurs  donné 
aucun  produit  az^ié  par  sa  décomposition  au  feu., 

Analyse  cJùmique  de  Vaniande  du  tanguin* 

'  ».  • 

Cette  amande ,.  soumise  d'abord  à  une  assez  forte  exprès-^ 
sion  entre  deux  plaques  d'étaiq ,  nous  fournit  une  huile 
blanche. très-épaisse,  se  congelant  à  8  ou  lo  degrés  th.  centig. 
Cette  huile  est  entièrement  soluble  dans  l'éiher ,  insoluble 
dans  Talpohol,  se  combine  aux  alcalis,  et  forme  sur  le  papier 
une  tache  que  la  chaleur  ne  fait  point  disparaître.  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'alcohol  pour  en  séparer  toute  matière  étran* 
gère  et  (|uon  la  filtre  «  elle  devient  liquide ,  parfaitement 
incolore;  sa  sayeur  est  douce  :  ainsi  évaporée ,  elle  jouit  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  avons  énumérées  et  qui  ca- 
ractérisent les  huiles  uxes.  ^ 

Lie  parenchyme  de  l'amande ,  totalement  privé  de  la 
mittière  huileuse  y  verdissait  par  les  acides ,  comme  l'amande 
l'avait  fait  avant  ce  premier  traitement.  Nous  le  mimes  en 
digestion  dans  Téther  sulfurique  à  plusieurs  reprises,  et  il 
donna  ,  après  l'évaporation  spontanée  de  ce  liquide ,  une 
matière  blanche  cristallisée  qui  se  dissolvait  dans  l'alcohol 
a  4o^.  En  évaporant  de  même  spontanément  ee  véhicule,  il 
formait  de  petites  lamelles  cristallines  brillantes,  d'abord 
transparentes ,  puis  s'effleurissant  à  l'air  ,  insolubles  dans 
Tcau ,  solubles  ,  comme  nous-  l'avons  vu  ,  dans  Téther  et 
l'alcohol  rectifie.  Cette  substance,  appliquée  sur  la  langue 
en  très-petite  quantité ,  produit  d'abord  une  saveur  amére 
À  laquelle  succède,  au  bout  de  quelques  instans,  une  cha- 
leur considérable  et  une  sorte  de  conslriction  dansTarrière- 
bouche  assez  analogues  à  la  sensation  que  cause  la  racine 
4e  pyrèthre* 

Nota.  Je  crois  devoir  observer  qu'ayant  pris  moi-même 
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une  assez  grande  proportion  de  cette  matière ,  j^éprouvai 
dans  la  bouqhe  et  i  arrière-bouche  un  engourdissement  qui 
persista  plus  de  deux  heures,  et  qui  anéantit  chez  moi 
'pendant  ce  temps  presque  entièrement  la  sensibilité  de  Tor- 
gane  du  goût. 

Au^surplos,  I^usieurs  animaux  i  qui  nous  fîmes  prendre 
cette  matière  éprouvèrent  des  accidens  très-graves  qui  fu-. 
rent  suivis  de  la  mort ,  comme  on  le  verra  dans  le  travail 
de  M.  OUivier  (i).  Aussi  tout  nous  porte  à  regarder  la  sub** 
stance  cristallisée  dont  nous  parlons  comme  trés^  vénéneuse 
et  très-nuisible  à  l'économie  animale. 

Cette  matière  n^exerce  aucune  action  sur  les  couleurs  de 
mauve ,  de  violette ,  de  tournesol  \  les  alcalif  n^en  ont  éga* 
lement  aucune  sur  elle.  Quelques  addes  minéraux  la  ren- 
dent légétemcnt  jaunâtre,  Tacide  hydrochlorique  seul  lai 
a  donné  une  faible  teinte  verdâtre  ;  mais,  d'après  quel- 
ques essais  ultérieurs ,  nous  avons  reconnu  que  cet  effet 
était  du  à  ce  que  la  matière  cristallisée  n'était  pas  exacte- 
ment pare.  Dans  son  état  dé  pureté  elle  n'éprouve  de  la 
part  des  acides  qu'un  léger  changement  de  couleur ,  elle 
devient  jaunâtre;  aucun  A^^.^%  acides  d'ailleurs  n'a  forme 
avec  elle  de  composé  cristalUsable ,  même  en  abandonnant 
pendant  long-temp$  le  mélange  sous  le  récipicfnt  de  la  ma*^ 
ehine  pneumatique. 

Cette  matière  jouit  encore  d'autres  propriétés  :  eHô  se 
fond  à  une  douce  chaleur  sjans  se  volatiliser  ,  et  ressemble 
alors  à  une  résine  jaune;  elle  ne  perd  pas  cependant  tout- 
&-fait  la'prôpriété  de  cristalliser,  si  on  la' fait  dissoudre  dans 
Talcohol  et  évaporer  de  nouveau  spontanément  ;  toutefois 
nous  devons  dire  qu'alors  les  cristaux  étaient  moins  pro- 
noncés et  que  la  matière  fondue  se  dissolvait  moins  faci*- 
lement  dans  ce  véhiculée  Le  petit  nombre  d'amandes  que 
.  nous  possédions ,  nous  a  de  plus  empêchés  de  bien  consta- 
ter ce  fait. 

La  substance  cristalline  né  nous  a  pas  fourni  d'azote  par 


(i)  Bf.  Oltivier  a  tu  i  TAcâifdoiie  rojah»  tsetioa  ds  médecine ,  la  par- 
tie médicale  de  c«a  reehetDLet.  - 
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sa  décomposition  arec  le  deutoxide  de  cuivre  (i).  Quand 
on  la  dissout  dans  Talcohol  j  Feau ,  le  chlore  liquide ,  les 
sels  de  plomb ,  d'argent ,  de  mercure  forment  avec  elle  des 
précipités  blanchâtres.  L'alcohol  ne  pourrait-il  pas  aussi 
avoir  quelqu  action  sur  ces  dissolutions  salines  ?  c^est  un 
fait  que  nous  n'avons  pas  constaté ,  mais  qui  d'ailleurs  est 
-ici  dé  peu  d'importance. 

Pour  nous  assurer  si  la  matière  en  question  n'était 
pas  une  combinaison  naturelle  d'une  base  végétale  avec 
acide  de  même  nature ,  nous  Tavons  à  diverses  reprises 
unie  ,  soit  k  chaud ,  soit  à  froid  ,  avec  la  magnésie  caus-* 
tique  et  la  chaux  ,  et  nous  avops  trafte  le  mélange  par  Tal- 
conol  à  ^00  bouillant  ;  Tévaporation  de  ce  liquide  à  l'air 
libre  ,  nous  a  fourni  la  substance  cristallisée  avec  les  carac-* 
tère«  primitifs  ^  nous  la  regardons  comme  une  matière  vé- 
gétale neutre  particulière  ^  mais  sans  propriété  alcaline. 

Comme  les  deux  principes  obtenus  déjà  par  l'analyse 
n'avaient  pas  formé  avec  les  acides  de  teintes  vertes  ,  ca- 
ractère présenté  antérieurement  par  l'amande,  nous  dûmes 
penser  que  la  substance  douée  de  cette  singulière  propriété 
était  encore  uniç  au  parenchyme  épuisé  par  l'éther  sulfu- 
rique.  Ce  parenchyme  en  eâet  devenait  a  un  vert  bleuâtre 
lorsqu'on,  versait  sur  lui  un  acide  un  pou^fort.  Pour  en 
X  isoler  le  principe  qui  se  colorait  ainsi  en  vert ,  nous  épui- 
aâmes  l'amande  traitée  déjà  par  l'éther  au  moyen  de  l'ai- 
cohol  à  40"*  çt  de  l'alcohol  à  Sa".  Leslîqueprs  réunies  étaient 
incolores  ;  évaporées  soit  au  bain-^marie  ,  soit  à  l'air  libre, 
elles  laissèrent  un  résidu  visqueux ,  incristallisable  ,  d'un 
brun  rougeâtre  à  l'état  sec  ,  formant  une  sorte  de  vernis  , 
insoluble  dans  l'éther ,  très*soluble  dans  l'eau ,  faiblement 
amer  et  rougissant  le  tournesol  ^  il  ne  donnait  pas  d'am- 
moniaque par  $a  décomposition  au  feu  ;  dissous  dans  une 
petite  quantité  d^au ,  il  formait  des  précipités  verts  bleuà«- 
tres  avec  les  acides  ,  tantôt  instantanément ,  tantôt  aprèsi 
quelques  monnens  de  contact  : 


■*-» 


(1)  Çetfe  circonstance  sans  dpqte  paraîtra  ëtraiige  popr  une  matière 
Tëgëtale  Tcnëneuse  j  mais  peut-être 'la  trop  petite  quantité'  qu'il  nous  a  ^U 
possible  d'analyser,  s'e8t*el1e  opposée  à  ce  que  Tàzote  fût  appréciable, 
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Arec  Tacide  sulfurique  affaibli ,  précipité  bleu  verdàtre. 

Avec  l'acide  hydrochtorique  pur  ,  même  précipité. 

Avec  Tacide  nitrique  ,  précipité  d'abord  jaune ,  puis 
vert. 

Avec  Tacide  phosphorique ,  précipité  bleuâtre  ,  lent  à 
se  manifester. 

Avec  Tacide  arseuique  ,  précipité  vert. 

Avec  Tacide  sulfureux ,  point  de  précipité. 

Les  acides  végétauic  agissent  moins  rapidement  sur  cette 
substance  brune^  mais  ^  à  Faide  d'une  douce  chaleur  ,  l'ac*' 
tion  est  la  même  :  ainsi  les  acides  tartarique  ,  citrique , 
oxalique  et  acétique  ,  ont  produit  des  teintés  vertes 
plus  ou  moins  intenses  ,  mais  toujours  sensibles.  Tous  ces 

{précipités  verts  ne  sont  point  altérés  sensiblement  par  la  v 
umièfe  ;  quelques^^uns  ont  l'aspect  du  vert  de  vessie  ,  mails 
aucune  de  ces  combinaisons  ,  abandonnée  long-temps  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  n'a  présenté  de 
cristallisation  ni  même  des  rudimens  de  cristaux. 

Quant  aux  alcalis,  ils  se  comportent  différemment  avec 
cette  matière*,  ils  forment  tous  dans  la  dissolution  des^ 
précipités  qui  varient  du  brun  au  brun  it>jTge.  * 

La  potasse  ,  la  soude  ,  l'anin^ohiaqiie  ^  Teau  de  chftux  , 
de  baryte  ,  de  strontiane ,  produisent  toutes  cet  effet  :  l'am- 
moniaque seule  brunit  la  liqueur  sans  y  deterimner  de 
précipité.  ^'  • 

La  chaux,  la  magnésie ,  la  baryte ,  la  strontiane  en  pou«- 
dre  ,  se  comportent  autt^ement  ;  elles  se  combinent  avec  le 
principe  visqueux  bruii  du  ^mguin  et  donnent  alors  un 
composé  grisâtre  ou  lilas  sur  lequ^  Talcohol  à  4^^  où  à 
32^  bouillant  est  sans"  action ,  mais  qui  redevient  verl 
bleuâtre  quand  on  le  décompose  par  un  excès  d'acide.  Ce 
qui  est  fort  remarquable  c'est  qu'on  peut  produire  un  grand 
nombre  de  fois  ces  changemens  de  nuances  en  versant  dans 
la  liqueur  un  acide  en  excès ,  puis  en  ajoutant  un  alcali 
aussi  en  excès  ,  etc. ,  etc.  La  liqueur  passe  alors  successi-n 
vemcnt  du  rouge  brun  au  vert  bleuâtre  et  de  cette  teinte 
au  rouge  brun,  quel  que  soit  l'acide  ou  l'alcali  qu'on  .em- 
ploie y  à  moins  que  le  liquide  ne  devienne  trop  étendu 
d'eau,  car  il  est  nécessaire  dans  cette  circonstance  de  fairèr 
intervenir  Taotion  de  la  chaleur.. 
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Youlant/isolef;  Tacide  qui  9e  trouvait  naturellemçnt  uui 
a  la  matière  broue  qui  nous  occupe  puisqu  elle  rougissait  la 
teinture  de  tournesol ,  nous  avons  saturé  cet  acide  par  une 
très*petitequanlité  de  magnésie  ,  et  à  Taide  deralcohol  a 
36°  bouillant ,  nous  avons  tâché  d'en  séparer  U  partie  non 
acide. 

L'alcohol  laissa  ,  après  son  évaporation  spontanée  >  une 
•ubstqiice  brune  visqueuse  ,  incristallis9ble  ,  saQs  action 
sur  les  couleurs  bleues  végétales  et  sur  celles  de  curcuma 
et  de, mauve ,  mais  conservant  toujours  la  propriété  de  ver« 
dir  par  les  acides  ;  nous  n'avons  pu  isoler  lacide  en com-» 
binaison  avec  la  mjignésie ,  et  par  un  autre  essai ,  nous  «vous 
tenté  dcr  Funi^  à  loxide  4e  plomb  en  traitant  la  matière 
bruuQ'iâtacte  par  Vacétate  de  plomb  \  mais  qos  tentatives 
ont  été 'sans  succès  à  cause  de  la  trop  petite  quantité  de 
substance  qui  se  trouvait  à  notre  disposition.  Nous  igno- 
rons donc  la  nature  de  Tacide  uni  à  la  matière  brune  vis- 
queuse xlu.tanguin  ,  |]Qus  savons  seulement,  qu'il  ne  forme 
pas  de  précipité  avec  les  sels  de  plpmb  et  qu'il  pe  con- 
Uibue  ppi()t  à  la  propriété,  do^t  Jouit  la  substituée  brune , 
celle  de  verdir  par  les  acidea, . 

Yoi^  ea  oMtre  l'action  de  quelques  autres  corps  sur  cette 
substance^ 

Le  qlA>re  la  précipite  en  blanc. 

Les  sels  d'argent/  de  mercure ,  de  plomb  ,  d'étain  ,  for* 
Biieui^aiissiaveo  elle  de»  précipilés  semblables.  . 

Enfin  l'eati  froide  a  dissolus  dans  le  parencbyme  des 
traces  de  gomme  ,  Itnaîs  l'eau  bouillante  n'en  a  pas  enlevé 
la  moindre  quantité  dlamidon.  Le  reste  était  composé  d'aï- 
bumime  végétale ,  dégageant  beaucoup  d'ammoniaque  par 
la  calcination  et  ne  donnant  pour  résidu  avec  le  charbon 
que  quelques  petip^  pp:*oportions  de  fer  et  de  chaux  »  au* 
-^  cune  de  potasse  ou  de  sel  de  cette  base. 

En  i^ésumé  l'amande  du  tanguin  de  Madagascar  parait 
formée:  "      ;   — 

!**•  D'une  huile  fixe  ^'limpide,  douce  ,  congelable  à  lo*  \ 

2*.  D*un^  matière  particulière,  cristallisable  »  neutre  , 
vénénc^use  ,  etc.  ;    .' 

3".  D'un  principe  brun  ,  visqueux ,,  légèren^ent  acide  9 
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amer  «  mcristalli^ie  ,Terdissaat  par  les  acidet  et  brunis*» 
fiant  par  les  alcalis  ^ 

4*.  De  traces  de  gomme  ^  * 

5*.  D'albotnine  végétale  en  grande  quantité  ; 

6\  De  chaux ,  1    j     • 

7«.  D'oxide  de  fer ,  J  ^"  *'^*«**- 

n  résulte  donc  d'abord  de  notr&  analyse  (ce  qui  est  con-* 

firme  aussi  par  Thistoire  du  tanguin)  ,  que  V amande  seule 

de  ce  fruit  contient  le  principe  actif  ^  que  la  matière  cris-' 

tallisée  parait  surtout  posséder  les  propriétés  délétères  de 

ce  végétal ,  et  que  la  matière  brune  a  moins  d'action  sur 

Téconomie  animale ,  mais  n'en  est  pas  privée  entièrement , 

peut'<ètre  aussi  en  facilitant  la  solubilité  de  l'autre.  Sans  don^ 

ner  le  détail  de  l'action  des  deux  principes  de  Tamandé 

sur  l'économie  animal^ ,  puisque  M.  OUivier ,  comme  je 

l'ai  déjà  annoncé  ,  a  indiqué  dans  la  partie  qui  le  concerne 

les  expéft'iences  faites  à  ce  sujet  sur  plusieurs  animaux ,  et 

les  symptômes  qu'ils  ont  offerts  pendant  et  après  l'ingestion 

de  ces  diverses  matières  isolées ,  nous  dirons  seulement  que 

la  substance  brune  a  agi  sur  eux  à  la  manière  des  narcoti^ 

ques  et  la  substance  cristallisable  comme  les  poisons  à^res 

et  excitans. 

Rappelons  toutefois  un  instant  l'attention  sur  cette  ma- 
tière brune ,  visqueuse,^  incristaltisable ,  qui  jouit  de  la 
propriété  singulière  de  verdir  par  les  acides  et'  de  rougir 
par  les  alcalis*  La  résilie  de  gaïac  seule  offre  peut*ètre 
<{uelqiie  ressemblance  avec  elle^  mais  cette  ressemblance 
est  trop  éloignée  pour  l'assimiler  a\i  principe  trouvé  dans 
le  tanguin  ;  de  plus  la  chlorophylle  u'a  pas  des  propriétés 
inialogues  puisqu'elle  est  soluole  dans  l'éther  et  insoluble 
dans  l'eau ,  puisque  d'ailleurs  les  oxides  se  comportent  dif* 
férenimont  avec  elle  ^  néanmoins  nous  avions  pensé  un 
moment  que  ce  principe  particulier  du  tanguin  pouvait 
être ,  sinon  de  la  chlorophylle ,  du  moins  les  élémens  de 
ce  corps  non  entore  modifie  par  l'acte  de  la  germination 
ou  de  la  végétation  ^  et  d'après  cette  idée  nous  avions  essayé 
sur  d'autres  amandes ,  telles  que  celles  de  Tamandier  com- 
luun  y  amygdaius  communis ,  ou  ricin  commun  ,  ricînm 
commuais  j  ou  pignon  d'Inde  ,ya2ro/7^a  curcas ,  etc.  y  d'iso- 
ler par  les  mêmes  moyens  la  substance  supposée  \  mais 
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nous  n'avons ,  dans  toutes  ces  semences  ^  trouvé  rien  de 
semblable.  Nous  pensons  donc  que  la  matière  brune  re-« 
tirée  du  tanguin  de  Madagascar,  en  verdissant  par  tous  les 
acides,  peut  être  considérée  comme  une  substance  tout- 
à-fait  nouvelle,  à  Laquelle  nous  proposons  de  donner  le 
nom  tanghuine ,  du  mot  tanghinia«  Nous  sommes  loin  de 
prétendre  lui  assigner  lin  rang  parmi  les  bases  alcalines 
organiques ,  puisqu'elle  ne  nous  a  point  préseuté  les  carac-. 
tères  d'alcalinité ,  et  qu'unie  aux  acides  elle  n'a  formé  aucmt 
composé  cristallisable.  \  cependant  nous  croyons  qu'on  no 
peut  refuser  d'admettre  qu'elle  prpduit  avec  ces  mêmes 
acides  une  espèce  de  combinaison.  En  effet,  si  on  les  sa-i 
ture  par  les  alcalis ,  cette  substance  redevient  brune  et  n'a 
pas  perdu  sa  propriété  première,, celle  de  verdir  par  l'ac- 
tion des  acides ,  et  elle  la  possède  pendant  très^long- temps.. 
Il  est  donc  néanmoins  facile  de  la  considérer  comme  une 
substance  particulière  nouvelle.  ^ 

Nous  regrettons  beaucoup  que  la  difficulté  de  se  procu» 
rer  le  fruit  du  tanguin  ,  et  la  petite  quantité  que  M.  Orfila 
a  pu  nous  confier ,  ne  nous  ait  point  permis  de  répéter  plu& 
en  grand  nos  expériences ,  et  nous  ait  même  obligés  d'en, 
restreindre  le  nombre. . 


ANALYSE  DES  FOLLICULES  DE  SÉNÉ  5 
par  H.  Fekeùlle  ,  pharmacien  à  Cambrai, 

L'analyse  des  feuilles  de  séné,  que  nous  avons  faîte 
conjointement ,  M.  Lassaigne  et  moi ,  m'a  donné  l'idée  de 
porter  mes  recherches  sur  les  fruits  de  ce  végétal ,  d'exa- 
miner ses  divers  produits ,  et  de  voir  si  le  principe  pur- 
gatif du  séné,  que  nous  avons  nommé  cathartine,  se  retrou- 
vait identique  dans  ses  follicules. 

Le  commerce  présente ,  sous  le  non»  de  follicules  de 
séné ,  trois  espaces  bien  distinctes ,  les  follicules  d'Alexan- 
drie (dites  de  la  Palthe) ,  de  Tripoli  et  d'Alger  -,  toutes  trois 
n  étant  pas  également  estimées,  j'avais  pensé  d'abord  devoir 
les  examiner  comparativement ,  mais  réfléchissant  que  ce 
travail  ne  pourrait  avoir  aucune  utilité  ,  puisque  l'opiniox^ 
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est  bien  étaBlie  quant  au  mérite  de  ces  trois  ^sortes ,  je  me 
sois  l>omé  aux  follicules  de  la  Palthe ,  d'autant  qu'elles  sont 
les  plus  actives ,  et  que  justement  c'est  le  séné  dit  de  le 
Palthe  (cassia  acudfolia  de  Linnée)  que  nous  avons  exa- 
miné. ^        . 

Le  mode  d'analyse  que  j'ai  suivi  est  le  même  que  nous 
aTons  employé  pour  Ife  séné  (i)  (^Annales  de  chimie  et  de 
physique ,  tome  XVI  )  \  aussi  vais-je  donner  de  suite  le 
résultat  de  mes  expériences  et  jeter  un  coup  d'œil  rapide 
sur  les  deux  principaux  produits. 

Ces  substances  sont  : 

i**.  Un  corps  purgatif  jouissant  de  toutes  les  propriétés 
de  la  cathartine  ; 

2**.  Une  matière  colorante  ; 

3**.  De  l'albumine  (en  petite  proportion)  ; 

4*'-   Du  muqueux  (abondamment)  \ 

i>^.  Une  huile  grasse  ;  ^ 

&•  Une  huile  volatile  ; 

7**.  De4'acide  malique  ; 

o"*.  Des  malates  de  potasse  et  de  chaux  ; 
'  9®.  Des  sels  minéraux'( chlorure  de  potassium,  sulfates 
de  potasse  et  de  chaux  ,  sous-phosphate  et  sous-carbonate 
de  la  même  base)  ; 

lO*.  De  la  silice  ; 

1 1^.  Du  ligneux. 

( 

De  la  matière  purgatiue» 

La  cathartine ,  comme  nous  l'avons  annoncé  da  ns  notre 
travail  sur  le  séné,  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser. 


en  gelée  et  le  charbon  puriné^  je  n'ai  pu  dans  ces  diverses 
opérations  qu'isoler  un  peu  de  muqueux  retenant  du  corps 
purgatif .  Le  principe  reparut ,  jouissant  des  propriétés  de 
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(i)  Les  follicules  d'Alexandrie  ont  été  mondées  avec  soin  et  surtout 
séparées  des  follicules  de  Tripoli,  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  plus  ou 
moins 'mêlées  ;  de  plus  ,  pour  n'agir  que  sur  la  follicule  proprement  dite  , 
on  a  eu  la  prëcautton  de  séparer  toutes  les  semences. 
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la  cathaitDie  du  wéné*  Abandonw  à  lui-méiae  peadaDt 
plusieurs  jours  en  solution  alcoiiialicpie  ,  il  ne  manifesu 
aucun  signe  de  crisiallisadoo. 

La  caihartine  y  dans  les  follieules ,  existe  en  proportion 
un  peu  moindre  que  dans  le  séné  ;  je  ne  Tai  évaluée  qu'ap- 
proximati  vement,  sacliant  qu^en  fait  d'analyse  végétale  beau- 
coup de  causes  concourent ,  sans  avoir  besoin  lie  les  énu-^ 
mérer  9  à  ce  que  les  résultats  en  poids  soient  loin  d'être 
rigoureusement  exads« 

Du  principe  colorante 

La  substance  colorante  de  follicules  est  encore  identique 
avec  celle  du  séné;  sa  couleur  est  brune  lorsou^elle  est 
desséchée,  mais  jaune  foncée  eir  dissolution;  die  est  sol  a- 
ble  dans  les  huiles ,  Talcohol  et  Téther  ;  la  matière  grasse 
retirée  des  follicules,  par  ces  deux  derniers  agens ,  relient 
beaucoup  de  corps  colorant;  lorsqu'il  est  libre,  il  est  peu 
soluble  dans  Teau  froide ,  mais  davantage  dans  Tea^  bouil- 
lante ,  aussi  une  solution  bouillante  de  ce  principe  se  trou- 
ble-t-il  par  le  refroidissement*  Chauffée  dans  des  vases 
clos,  1a  matière  colorante  donne  des  produits  qui  indiquent 
dans  sa  composition  la  présence  de  Tazote.  Elle  se  fixe  sur 
les  tissus,  mais  beaucoup  mieux  sur  ^  soie,  à  laquelle  elle 
donne  une  belle  couleur  jaune ,  quesi^r  le  coton  et  le  lin 
préparés.  Uu  des  caractères  de  ce  corps, c'est ,  lorsqu'il  est 
combiné  avec  les  tissus  alunés,pu  dans  sa  laque  avec  l'alu- 
mine ,  de  prendre  une  teinte  rouge  par  les  alcalis  et  de  dé- 
passer à  la  couleur  primitive  par  les  acides. 

La  potasse ,  la  soude ,  etc. ,  foncent  la  couleur  de  la  ma- 
tière colorante  sans  présenter  la  nuance  de  rouge  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'acide  nitrique 
en  faut  une  grande 

point  été  assez  forte ,  en  délayant  le  pi 
versant  de  la  potasse ,  il  arrive  qu'on  obtient  une  nuance 
ponceau. 

L'acide  sulfuriqne  concentré ,  à  froid ,  a  peu  d'action  ^ 
en  versant  un  excès  d'alcali,, on  aperçoit  de  suite  la  teinte 
brune  que  prend  la  substance  par  la  potasse ,  la  soude^etc.  i 
a  chaud,  l'acide  agit  comme  sur  lea  autres  corp^org^niçies^ 
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llwàie  hyctrochlorîqtie  nous  a  paru  être  saos  artïdn  (i), 
Ea -comparant  le  produit  des  feuilles  et  follicules  du  sé- 
né ,  on  retrouve  similitude  de  composition ,  sinon  dé  pro- 
portions, ce  à  qvm  je  devais  bien  m'attendre.  Les  divers 
pnnelpes  sont  identiques ,  ils  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés, et,  si  Ion  voulait  étudier  Faction  de  la  matière 
purgative  en  grand  sur  Técouornie  animale,  il  serait  indif- 
férent de  la  retirer  ou  des  feuilles  ou  des  fruits. 

Dans  le  travail  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  f  ai  eu 
roccasion  de  prendre  de  nouveau  de  la  cathartinè  à  la  dose 
de  2  gr.  85  ;  )  ai  ressenti  presque  de  suite  de  fortes  nausées, 
e|  nne  heure  après  des  coliques  suiyies  de  plusieurs  éva- 
caatioQê, effets  en  tout  semblables  à  ceux  que  M.  Lassaigne 
et  moi  avons  éprouvés  en  prenant  la  partie  active  du  séné. 


.     EXAMEN  CHIMIQUE 

Des,  Juvias  qu  fruits  du  BerihoUetia  excelsa. 
(Humboldt  et  Bomplaxid^  )  ^ 

(Lu  â  la  Société ^<3e>  JDcdecitie  de   Rouen,   le  ^  dëceoibre   >8aS.  } 

Les  juvias  ,  improprement  nommés  châtaignes  du  Bré- 
sil, sont  des  noi^  triangulaires  contenant  une  amande 
d'un  goût  très-agréablé;  Ils  sont  produits  par  un  des  arbres 
les  plus  majestueux  des  forêts  du  Nouveau-Monde.  On  le 
rencontre  eiïtre  le  Padamo  et  TOcarao ,  au  pied  du  Cerro- 
Mapaya  ,  sur  la  rive  droite  de  rOrénoqùe.  Nous  ne  dirons 
rien  de  l'histoire  naturelle  des  juvias  j  ce  que  nous  pour- 
rions rapporter  serait  tiré  du  Savant  Voyage  de  M.  de 
Hnimbolt.  La  saveur  douce  et  agréable  de  ces  amandes 

(i)  La  maliére  colorante  a  été  obtenue  comme  ii  suit  :  Après  avoir  dé- 
composé le  précipité  formé  par  Tacétate  de  plomb  ,  dans  une  infusion  de 
foUicales  de  séné  ,  par  l'hydrogène  sulfuré  en  excès  ,  filtrant  pour  séparer 
Iesulfmie.de  plomb,  lavant  le  dépôt  à  Teau  bouillante,  évaporant  les 
liqueurs  à  siccité  ,  traitant  l'extrait  par  Talcohol ,  ou  obtient  une  disso- 
lotion  acide  ,  foncée,  contenant  de  Facide  malique ,  laquelle*  mise  à 
siceité  et  reprise  par  l'ean  distillée ,  abandonne  un  corps  pulvérnlent 
d'ane  couleur .jaiine  sale  étant  humide  t  qni  est  la  eubstance  colorante. 

Valcohol ,  en  9gissant  sur  Tex trait  dont  nous  venone  de  .parler  ,  laisse 
nnrélldti  y'fotmé  de  malate  acide  de  chaux  et  d'albumine  ,  donpant  des 
tiaces  de  B<l{is^hospl|at€  et  «ona-tbarbtma'te  d^chauz. 
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m^a  engagé  i  les  examiner  chimîquemefit.  M.  BôCen'* 
tuit.  aine  ,  notre  confrère  ,dont  le  zèle  pour  rhistoire  nsl- 
turélle  médicale  est  bien  connu  ,  a  eu  l'obligeance  de  me 
remettre  quelques^une^  de  ces  amandes  \  j'ai  procédé  à 
leur  analyse  de  la  manière  suivante. 

Analyse. 

Les  amandes  de berthoUetia  excélsa,  mondées  d^udepjeK 
licule  brunâtre  qui  les  recouvre  9  ont  été   pilées  dans  un 
mortier  de  marbre  pour  les  réduire  eu  une  pâte  homogène. 
En  cet  état  elles  furent  mises  en  macération  dans  Féther 
rectifié  qu  on  renouvela  jusqu'à  nullité  d^action.  Les  tein- 
tures réunies  et  filtrées  étaient  incolores  et  n'avaient  d'au^ 
tre  odeur  que  celle  qui  est  particulière  à  Télher*  Mises  à 
évaporer  spontanémetit ,  elles  laissèrent  une  huile  blan- 
châtre de  la  consistance  de  celle  d'olives  ,  d'une  saveur 
douce  très-agréable^  Cette  huile  jouit  de  tous  les  carac* 
tères  des  autres  huiles  et  pourrait  remplacer  avantageuse- 
ment celle  d'olives  ^  si  un  jour  les  amandes  qui  la  four- 
nissent nous  parvenaient  en  assez  grande  quantité.  Traitée 
par  la  potasse  pure  ,  d'après  la  méthode  de  M.  Chevreul , 
elle  donna  un -savon  blanc  ,  assez  solide  ,  dans  lequel  il 
s'est  formé  y  au  bout  de  quelques  .yours ,  des  végétations 
cristallines  \  il  s'unissait  à  l'eau  en  \vî\  donnant  un  aspect 
opalin ,  et  la  propriété  de  mousser  par  Tinterposition  de 
Tair.  Dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau  ,  ce  savon  a 
été  décomposé  par  l'acide  ta|:'tarique  ;  la;matière  gra^e  , 
miseà^nu,  a  été  reçue  sur  un  nltre  et  lavée  jusqu'à  ce 
qu  elle  ne  fût  plus  acide.   Les  eaux  de  lavage  réunies   à 
la  liqueur  filtrée  ont  été  distillées   dans  une  cornue  et 
ont  fourni  un  produit  incolore  et  nullement  acide.  Le  ré- 
sidu de  la  distillation  était  au  contraire  coloré  et  rougissait 
fortement  la  teititure  du  tournesol  \  il  contenait  entre  au- 
tres choses  du  tartrate  acide   de*  potasse  provenant  de  la 
décomposition  du  savon  \  évaporé  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  il  fut  traité  par  l'alcohoî  qui  se  colora   légèrement 
en  jaune.  La  liqueuir  alcoholique  laissa  par  Tévaporation 
une  matière  sirupeuse  d'une  saveur  douceâtre.  Nous  con- 
sidéronscette  substance  comme  du  principe  doux  de  Scheèle. 
La  matière  grasse  séparée  de  la  potasse  par  le  moyeu  de 
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Wicide  tartarique  et  purifiée  par  Falcohol ,  à  éié  liiise  en 

contact  avec  de  la  baryte  qui  donna  naissance  à  un  savoti 

insoluble.  Ce  savon  >  décomposé  par  Tacide  hydrocblorî* 

que  a  laissé  reparaître  la  matière  grasse  ;  on  la  traita  de 

nouveau  par  la  potasse  pure  ;  et  le  savon  obtenu  dissous 

dans  Veau  et  déposé  dans  un  lieu  frais  a  laissé  précipiter 

du  sur-margarate  de  potasse  qui  9  purifié  par  Talcohol  et 

décomposé  par  F^cide  hydrochlorique  a  fourni  de  l'acide 

margarlque.  La  liqueur  savonneuse  qui  ne  fournissait  plus 

de  sur^margtirvte  de  potasse,  était  un  oléate  de  cette  base. 

Elle   fut  traitée  par  Tacide  tartarique  qui  en  ^'emparant 

de  la  potasse  isola  Tacide  oléique  qu'où  reprit  par  Talco- 

faol.  Diaprés  ce  qai  précède  ,  l'huile  extraite  des  jnvias  ne 

di£R&re  en  rien  des  autres  huiles  grasses. 

Le  parenchyme  des  amandes  ,  sar  lequel  l'éther  n'avait 
pltts  a  action  )  fut  pilé  de  nouveau  dans  un  mortier  de  mar-^ 
bre  et  délayé  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  la  liqueur 
passée  à  travers  un  linge  très-serré  était  laiteuse  et  présen- 
tait Taspect  d'une  émulsion   d'amandes  ;  on  la  soumit  à 
raction  du  calorique  jusqu'à  ébullition  ,  bieutôt  il  se  for^ 
ma  un  coagulum  assez  analogue  i  celui  qu'offre  le  lait  de 
vache  caillé  par  un  acide.  On  reçut  ce  coagulum  sur  un 
filtre  qui  donna  pasQage  à  la  liqueur  aqueuse  et  on  le  lava 
à  grande  eau.  Mis  eh  ^eontact  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse ,  il  s'y  est  dissous  eu  dégageant  quelques  indices  d'am- 
moniaque. L'acide  hydrochlorique  versé  dans  la  liqueur  y 
produisit  un  précipité  qu'un  excès  d'acide  faisait  disparaître. 
La  teinture  de  noix  de  galles  formait  dans  cette  dissolu- 
tion un  précifûté  insoluble  d'un  blanc  sale.  Cette  matière 
abandonnée  à  elle-même  devint  «cide  et  laissa  dcgagel*  une 
odeur  bien  caractérisée  de  fromage.   Chauffée  dans   une 
cornue 9  elle  donna  de  l'huile  épaisse  et  du  sous-carbonate 
d'ammoniaque.  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine ,  elle 
devint  pâteuse  et  laissa  un  résidu  entièrement  formé  dé 
phosphate  de  chaux.Toutes  ces  propriétés  indiquent  l'exis- 
tence de  l'albumine  dans  les  juvias  :  M.  Boullay  en  à  éga- 
lement trouvé  des  quantités  assez  considérables  dans  plu- 
sieurs autres  semences  émulsives. 

Le  liquide  d'où  l'on  avait  séparé  le  coâgûIum  rougissait 
le  tournesol  \  il  fut  réuni  aux  eaux  de  lavage  et  évaporé 
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jusqu'à  âiccité*  Repris  par  Veati  distillée  il  s'y  est  dissous , 
à  Texception  de  quelques  flocons  qu^ou  reconnut  pour  de 
Talbumiae  coagulée  ;  on  réduisit  cette  dissolution  en  con- 
sistance sirupeuse  et  on  j  versa  de  Talcohol  qui  y  occa- 
slona  un  précipité  floconneux  ;  la  liqueur  flltrée  et  évapo-» 
rée  laissa  une  petite  quantité  d'une  matière  sucrée  ayant 

uelque  analogie  avec  la  saveur  du  nougat;  le  faible  résidu 
cette  matière  ne  permit  pas  de  chercher  à  en  obtenir 
des  cristaux*  La  substance  sur  laquelle  Talcohol  était  sans 
«ction  s'est  dissoute  dans  Feau  ;  évaporée  à  siccité  ,  elle 
avait  une  saveur  fade  et  Taspect  de  la  gomme  ;  la  dissolu* 
tioQ  de  cette  substance  était  précipitée  en  blanc  ^ale  par 
1  infusum  aqueux  de  noix  de  galles,  ce  que  nous^ittribuons 
k  une  certaine  quantité  d*albumiue  quVlle  retint  avec  for* 
ce  et  de  laquelle  nous  n'avons  pu  la  priver  malgré  des 
dissolutions  et  des  évaporations  successives*  Le  résidu  des 
noix  du  berthoUetia  excelsa ,  épuisé  par  Téther  et  Tean  , 
traité  par  Talcohol,  ne  céda  rien  à  celui-ci,  il  était  sans 
saveur.  Mis  en  contact  avec  une  légère  dissolution  de 
potasse ,  il'ne  parut  pas  s'y  dissoudre ,  car  l'acide  hydro* 
ohlorique  n'occasiona,  dana  la  iiquetfr  aucun  précipité* 
Cbaufié  à  feu  nu  dans  une  cornue  de  verre  ,  il  donna  un 
produit  acide  sans  aucun  indice  d'ammoniaque  :  cette  ma~ 
tière  doit  donc  être  considérée  comm/5  de  la  fibre  ligneuse. 

D'après  ce  qui  \ient  d'être  établi ,  les  amandes  du  ber-- 
tholletia. excelsa  sont  composées  de  : 

i"".  D'une  hiiile  grasse  formée  d'élaineet  de  stéarine  ; 

a*".  Une  grande  quantité  d  alumine; 

3^*  De  sucre  liquide; 

4°»  Gomme  ; 

5**.  Fibre  ligneuse  ; 

Il  résulte  de  ce  qui  nrécède  que  la  composition  chi<* 
miaue  des  noix  du  berthoUetia  excelsa  offre  une  très-grande 
analogie  avec  cdle  des  amandes  douces  ^  publiée  par 
M.  Boullay. 

Analyse  du  péricarpe  ligneux* 

Après  avoir  réduit  en  poudre  grossière  les  enveloppes  ' 
du  berthoUetia  excelsa ,  on  les  traita  par  l'alcobol  bouillant 
jusqu'à  épuisement  ;  les  teintures  aicoboliques  addition- 
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nées  d'eau  pure  furent  distillées  au  baiti-marie  ;  Talcoliol 
séparé  ,  on  trouva  d^tns  le  bain-marie  un  liquide  jaunâtre^ 
qui  rougissait  le  papier  de  tournesoL  On  en  aclieva  l'éva- 
poraliôn  par  une  chaleur  ménagée ,  et  on  traita  le  résidu 
par  l'étlier  rectifié  qu'on  renouvela  jusqu'à  ce  qu'il  cessât    ;^ 
d'agir.  Les  liqueurs  altérées,  évaporées  spontanément^  laîs- 
sèreut  un  résidu  légèrement  coloré  et  acide  qui  précipitait 
en  noir  les  sels  de  fer  sans  troubler  le  moindrement  la  gé-  - 
huine  :  a  ces  caractères ,  on  reconnut  l'acide  gallique.  Le 
résidu  sur  lequel  Félher  n'avait  plus  d'action  fut  repris 
par  l'eau   et  soumis  à  i'ébullitjon  pour    chasser  le   peu 
d'étter  qu'il  aura'ît  pu  retenir.  Évaporé  de  nouveau ,  on  le 
traita  à  fioîd  par  Talcohol  qui  l'a  dissoas  en  entîeï*^  la  li-  - 
tjueur  alcoholique  évaporée  laissa  un  résidu  sirupeux  de 
saveur  sucrée  qui ,  traité  par  l'acide  nilrique  ^  donna  de 
î'acide  oxalique  :  c'était  du  sucre  incrishilHsable. 

Les  enveloppes  épuisées  par-  i'alcohol,  furent  mises  à 
touillir  avec  de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sor- 
tit incolore  ;  les  décoctions  réunies  et  filti*ées  forent  rédui- 
tes en  consistance  de  sirop  épai^.^  on  j  versa  de  l'akohol 
qui  y  produisit  uuprécîpité  îlcfconneux;  on  le  le  recueillit 
îsur  un  filtre  et  on  le  lava  abondàmiùent  avec  de  Talcohol  ; 
le  liquide  de  lavage ,  réuni  à  celui  auquel  le  filtre  avait 
donné  passage,  fut  évaporé  à  siccité  ;  l'extrait  obtenu  était 
brunâtre  ^  sa  saveur  était  astringente  ^  de  l'acide  sulfurique 
versé  sur  cet  extrait ,  en  a  dégagé  de  l'acide  acétique.  Mis 
eu  contact  avec  l'eau ,  il  s'y  est  dissous  ^  la  liqueur  filtrée 
formait  dans  la  solution  de  gélatine  ,  un  précipité  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante  -,  elle  précipitait  également  Its 
sels  de  fer  en  noir.  Brûlé  dans  un  creusc|  de  platine ,  il  a 
donné  des  cendres  blanches  alcalines'  composées  de  sous- 
carbonate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium. 

Le  dépôt  resté  sur  le  filtre  était  brunâtre  et  floconneux  ^ 
repris,  par  l'eau,  il  s'y  est  dissout  ^évaporé  de  nouveau, 
il  a  fourni  un  résidu  de  saveur  fade  qui  jouissait  de  louas 
les  propriétés  de  la  gomme.  Calciné  il  a  laissé  des  cendres 
formées  de  sous-parbonate  de  potass^ç  et  de  sulfate  de  la 
même  bascv 

Une  portion  des  cnyçljoppes  de  javias  épuisées  par  l'al- 
cohol  et  Teau  a  été  traitée  à  chaud  par  l'adide  hydro-     ' 
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chlorique.  Après  quelques  tnîuulvs  d^ëbullition  on  filtra 
la  liqueur  acide ,  et  on  versa  de  Tammoniaque  qui  j  occa-- 
siona  un  précipité  floconneux  qui ,  après  la  caicination , 
présenta  tous  les  caractères  du  pLosphate  de  chaux. 

Après  ces  divers  traitemêns  les  enveloppes  du  berthoUçtia 
exceU^  n  offrirent  plus  que  du  ligneux. 

Conclusion. 

» 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  le  péricarpe  ligneux 
comieot , 

i«.  Pe  Tacide  gallique } 

2^\,  Du  tannin  \ 

3<^.  Du  sucre  incristallisable  \ 

4^.  De  Tacétate  de  potasse  ^ 

5**.  De  la  gomme  et  plusieurs  ^els  minéraux. 


■ 

DIVERSES  OBSERVATIONS, 

Par  M.  Jéeomel  ,  pharmacien  à  Asnière  (  Haute-Vienne  )> 
Sur  la  préparation  de  Cadde  benzoîque. 

Le  procédé  deM.  Suersen  pour  obtenirracide  du  benjoin, 
décrit  dans  les  annales  de  chimie ,  et  aussi  dans  le  Trailé 
de  chifriie  de  M.  Thénard  ,  paraît  être  le  plus  avantageux 
çt  le  plus  suivi  maintenant  par  les  pharmaciens.  Ce  procédé 
consiste  à  faire  bouillir  quatre  onces  de  benjoin  pulvérisé 
avec  une  suffisante  quantité  d'eau ,  tenant  en  dissolution 
trois  gros  de  carbonate  de  soude.  Après  une  heure  d*ébul- 
lition ,  on  enlève  le  benjoin  y  et  on  le  réduit  en  poudre  dé 
nouveau  pour  le  faire  bouillir  dans  la  même  eau  une  demi- 
heure.  On  répète  celte  manipulation  deux  ou  trois  fois, 
afin  de  saturer  entièrement  ia  soude  du  carbonate»  On 
filtre ,  et  après  le  refroidissement  on  ajoute  à  la  liqueur 
suffisamment  d'acide  sulfurique  poûP  précipiter  Tacide' 
benzoïque. 

Les  méthodes  les  plus  simples  ex  les  plua  abrégées  sont 
celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  élèves  ,  souvent  peu 
soigneux ,  et  toujours  pressés  d'arriver  au  but, 

Koufl  avons  remarqué  que  quand  le  mélange  entre  en 
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ébuIlUion  ,  le  benjoin  qui  était  pulYerisé  se  prend  en  une 
masse  ,  que  l'eau  ne  peut  plus  pénétrer  ni  dirîser.  On  esx 
àonc  ohligé  de  remuer  sanâ  cesse  avec  la  spatule,  a£a  de 
multiplier  ,  autant  que  possible ,  les  surfaces  résineuses  ; 
mais  on  ne  le  fait  que  très-im parfaitement ,  et  à  chaque 
npuvetie  éhulUtion ,  le  même  ineouTénient  se  représente. 
On  n'est  donc  pas  certain  après  tout  d^avoir  entièi^ment 
épuisé  le  benjoin,  Be  plus,  quand  oh  précipite  Facide  de 
h  liqueur  rei^roidie ,  on  obtient  celuî'*'Ci  en  poudre  lé^pk^ 
remeni  colorée ,  et  non  cristallisé ,  ce  qui  oblige  à  di$so«idre 
le  produit  da&s  auffisanlie  quantité  d'ea«i  poiar  le  blanchir 
«t  l  obtenir  en  cristaux.  ' 

Les  modiiicatjoua  ^ue  nous  allons  proposer  ont  p^r 
but  de  faciliter  Textraction  dé  Tacide  benaou|ue  et  d'abré- 
ger, sa  manipulation^. 

Procédé.  Qii  prend  1  livre  de  benjoin  larmeux  réduit 
€n  poudre ,  et  environ  8  onces  de  charbon  de  bois  gros-  \ 
eîèrement  concassé.  On  mélange  et  on  délaye  te  tout  dans 
6  bouteilles  d'eau  ,  puis  on  ajoute  r  once  et  demie  de  car- 
bonate de  soude.  Entrant  r-ébdllition ,  on  a  soin  de  remuer 
de  temps  en  temps  avec,  une  spatule  (jLe  beis»  Au  bout  de 
trois  quarts  d'heure  o|i  décante  la  liqueur ,  on  broyé  U 
matière  et  on  remet  le  tout  en$ei|nblp  sur  le  fèu  ,  en  ajou- 
tant un  peu  de  no]âvelIe  eau  pour  faire  bouiliir  une  demi* 
heure ,  après  quoi  on  filtre.  On  met  de  nouveau  la  liqueur 
filtrée  sur  le  feu^  et  quand  elle  e$t  sur  le  point  de  bouil* 
lir  on  la  verse  sur  un  filtre  garni  dQîChiirbon animal  (4.çros 
environ  ),  pi^alablemént  lavé  à  l'eau  bouillante.  Quand  ou 
a  recueilli  toute  la  disspluliiopi  on  1^  reporte  sur  le  feu ,  on 
retire  au  moment  de  bouilUr ,  et  an  y  verse  peu  k  peu  de 
l'acide. sulfurique  étendu,  en  remuant  doucement.avec  un 
tube  ppur  opérer  le  mélange.  Quand  on  s'aperçoit  que 
facide  ajouté  e^i  en  excès  on  ccAse  d'en  verser,  et  la  pré* 
cipication.  <^e  Vacide  est  achevée  ç  enfin  ,  après  le  refroidis* 
sèment  9  on  jette  le  tout  sur  une  toile  garnie  d'un  filtre  et 
on  lave  l'acide  avec  un  peu  d'eau  froide. 

Ainsi  obtenu ,  l'acide  ben^oi que  est  bien  cristallisé ,  très- 
blanc  ,  et  d^une  odeur  suave  de  résine  de  benjoin.  Nous  re- 
commandons d'agiter  modérément lalîqueur  en  mélangeront 
l'acide  sulfurîque  ,  dans  la  crainte  de  trop  diviser  les  cris- 
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taux  qui  se  précipitent.  Si  ou  verse  de  nouveau  un  peu 
d'acide  sulfuriciae  dans  i*eaa-inère  refroidie ,  on  obtient 
encore  de  l'acide  benzoïque  en  poudre  et  coloré  par  de,  la 
résine.  Pour  le  blancbir ,  il  suffit  de  le  dissoudre  dans  6Tots 
^on  poids  deau  bouillante  à  laquelle  on^aura  ajouté  un  peu 
de  charbon  animal;  après  quelques  minutes,  on  filtre  la 
dissolution  qui ,  en  se  refroidissant ,  dépose  l'acide. 

On  obtient  ordinairement  d'une  livre  de  bon  benjoin 
deux  onces  cinq  gros  d'acide  pur.  Cet  acide  cotiser ve  l'odeur  . 
aromatique  que  les  médecins  recherchent  dans  cette  espèce 
de  médicament.  Pour  en  retirer  une  proportion  notable 
par  la  voie  de  la  sublimation ,  on  est  obligé  de  pousser 
jusqu'à  salir  }e  produit  d'huile  empyreuma tique.  L'acide 
en  cet  état  a  vld»  odeur  fétide  qu'on  ne  peutsiui  enlever 
entièrement  i  pas  même  en  le  combinant  avec  la  chaux  , 
et  décomposant  le  b^isoate  formé  par  l'acide  (i)  hydre- 
chlorique. 

D'une  méthode  généralement  applicable  à  la  préparation 

des  seli  ammoniacaux. 

En  répétant  quelques  expériences  de  M.  Gay-Lussac  sur 
la  combinaison  des  acides  volatils  avec  le  gaz  ammoniac  y 
nous  observâmes  qu'en  exposant  l'acide  et  l'alcali  en  disso* 
lution  il  s'établissait  un  courant  d'absorption  très-^rapide 
du  gaz  ammoniac  par  là  dissolution  acide ,  de  telle  sorte 
que,  quand  la  proportion  d'ammoniaque  n'est  pas  suffisante 
pour  saturer  Tacide ,  on  ne  trouve  (a)  an  bout  d'un  quart 
d'heure  que  de  l'eau  pure  dans  la  capsule  qui  contenait  la 
dissolution  de  gaz  ammoniac.  Nous  conclûmes  de  ce  fait, 
que,  puisque  la  combinaison  venait  s'opérer  dans  la  cap- 
sule contenant  l'acide,  i{  en  devait  être  de  même  pour  les 
acides  non  volatils  que  pour  ceux  qui  jouissent  de  cette 
propriété  ;  et  en  efiét  si  on  expose  sous  un  récipient  posé 
sur  son  obturateur  deux  capsules  contenant ,  Tune  Tam- 
moniaque  liquide  et  Tanire  de  l'acide  sulfurique,  nitrique^ 

,^^— i^^M^— Il  IIIIMIBII  ■        I        mi    I     H    I  ■  Il  I  .11  I      .     !■      I  '1 

(i)  KotMaTonsrëpëtëaTec  succès  le  procède  pour  l'acide,  benzoïque  ayec 
les  modifications  aiie  propose  notre  contre  y  mats  il  nous  semble  que  le 
pharmacien  ne  doit  pas  confondre  l'acîde  benzoïque  par  avec  les  tleuv» 
de  benjoin.,  dont  Taction  est  toute  difie'rente.  '  |>.  A.  P» 

('x)  En  supposant  peiilea  lea  proportions  employdc'Sv 


..; 
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ÏhDftptorique ,  elQ.  «  ou  une  dissolution  d'un  acide  végétal  ^ 
i  saturation  A'opère  en  ^nelqti«s  heures ,  selon  les  pro-r 
portions  employées ,  et  la  plupart  des  dissolutions  cristal- 
lisent immédiatement.  Les  acides  phosphorique  y  stilfuri- 
(pie^hydrochlpriqùe  ont  besoin  d'étve  étendus  d'une  à  deux 
parties  d'eau  ;  car  sans  cette  précaution  le  sel ,  cristallisant 
à  mesure  qu  il  se  forme ,  recouvre  la  surface  de  la  liqueur 
et  empècM  son  contact  avec  le  gaz  ammoniac*  Si  T^chle 
employé  est  susceptible  de  former  un  sursel,  comme  Tacide 
sulfurique  ,  et  que  cet  acide  soit  trop  conT^erftré ,  le  sursel 
crist^lise  à  mesure  quHl  est  formé.  Du  reste  ,  il  suffit  de 
chauffer  légèrement  les  dissolutions  salines  et  de  les  aban- 
donner à  eUeS'  mêmes  pour  obtenir  les  sels  ^cristallisés. 
Quand  il  résulte  de  la  combinaison  un  sel  peu  soluble , 
comme  le  muriate  d^ammoniaque ,  ce  sel  de  dépose  en  nursse 
au  fond  de  la  capsule  à  mesure  qu  il  se  produit ,  çt  en 
cristaux  si  la  dissolution  est  suffisamment  étendue  d'eai£. 

Nous  avons  appliqué  cette  méthode  très-simple  à  la  pré- 
paration de  l'acétate  d'ammoniaque  liquide  ,  en  nous  ser- 
vant du. vinaigre  de  bois  purifié.  Les  oxalate  ,  gallate  et 
benzoate  d'ammoniaque  «  usités  comme  réactifs ,  s'obtien- 
nent de  même.  Qn  a  soin  de  dissoudre-  les  acides  dans 
Teau  distillée.  La^^ç)lution  d'oxalate  d'ammoniaque  neutre 
donne  immédiatement  uue  belle  crii^tallisation  en  longs 
tétraèdres.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  tartarit^ue  (O* 

acétate  (T ammoniaque  liquide. 

Procédé,  On  place  sur  l'obturateuir  d'une  cloche  assez 
grande ,  deux  capsules  contenant  Tune  de  l'ammoniaque 
liquide ,  et  l'autre  du  vinaigre  de  bois ,  à  parties  égales  en 
poids.  Le  tout  étant  recouvert  du  récipient ,  on  aban- 
donne l'appareil.  Au  bout  de  douze  heures  on  enlève  la 
cloche  ,  et  on  trouve  dans  la  capsule  qui  contenait  l'acide 
une   solution  neutre    djacétate    d'ammoniaque  ,  limpide 

(i)  Le  sous-phosphate  d'ammoniaque,  observe  par  M.  Planche,  et  qu'oo 
ne  peut  obtenir  que  difficilement  cristatlisé  ,  nous  Tavons  obtenu  en  cet 
ëtat ,  en  exposant  l'acide  phosphorique  en  flocons  et  dissous  dans  wnc 
«lemi-partie  d'eau  ,  avec  un  grand  excès  d'nmmoniaque.  Au  bout  de  deux 
jours  ,  nous  fîmes  la  dissolutibn  cristalliser  snontanément  en  petits  oc- 
taèdres, lyote  de  M.  Jéromel, 


k^ 
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coinme  Yenn  distillée;^  qui  dotme  ïî*  au  pèse-sefs.  On 
étend  cette  Uqueur  d'e^u  dSsIttlIiSe ,  de  manière  à  la  rédirire 
à  5^  comme  le  fait  le  Codex.  Par  ce  procédé ,  moins  cou-t 
tenx  que  la  méihode  ordînaice;  on  évite  de  respirer  lea 
Tapeurs  diacide  carbonique  qui  se  dégagent  eki  abondai>ce 
du  carbonate  d'ammoniaque ,  et  qui  souvent  încom^ 
modem. 

'En  concentrant  Faeétate  d*anftmoniaque  &U  chaleur  douce 
et  long-»temps  prolongée  d'un  four  qui  se  refroidit ,  on 
obtient  une  Selle  cristalltsation  d'acétate  acide  en  cristaux 
allongés  et  tAs«déliés  ;  mfrïs  il  faut  pour  Cela  un  ^repos 
parfait  de  plusieurs  jours.  Nous  avons  fait  jusqu'à  pré- 
sent de  vains  efforts  pour  cristalliser  le  sous^acêtate  d'am- 
moniaque. 

Formule  pour  les  pilules  de  Plenck. 

Messieurs  les  Rédacteurs  de  ce  Joui^nal ,  dans  leur  cri-* 
liqûc  du  Codex ,  ont  déjà  signalé  comme  défectueuse  la 
formule  donnée  par  Plenck  pour  préparer  la  masse  mer* 
curielle  qui  porte  son  nom  ;  et^on  sait  que  par  le  moyen 
du  mucilage  de  gomme  arabique  on  n'obtient  guère  plus 
promptement  Textrême  division  ou  l'extinction  du  métal 
que  par  la  térébenthine ,  le  styrax  liquide ,  etc.  Le  produit 
n'est  que  très-imparfait,  et  présente  picore  Tinconvénient 
de  donner  des  pilules  qui  se  durcissent  singulièrement ,  et 
échappent  souvent  aux  premières  voies.  Nous  proposerons 
la  formule  suivante ,  dans  Tintcntion  de  rendre  plus  facile 
et  plus  parfaite  la  confection  de  cette  masse  pilulaire. 
.   Prenez  : 

Mercure  soluble  ,  obtenu  par  le  procédé  de 

Moscati  (i) 3  j 

Poudre  fine  de  guimauve  (racine)^  ....    3  iv  (a} 

Extrait  de  ciguë ..,....».    3j 

Faites  selon  l'art  des  pilules  de  2  grains. 


(i)  I^ous  indiquotis  le  procé()é  de  Moscati  parce  qa<{  cVst  de  tous  ,'le 
plus  simple  pour  préparer  le  mercure  soluble. 

(a)  Nous  partageons  entièrement  ropiuioa  de  M.  Jeromel  sur  la  nécessité 
de  remplacer  la  préparation  défectueuse  du  mercure  gomioeux  de  Plt^nck, 
par  nue  composition  analogue  ;  mab  nous  ne  pensons  pas  comme  lui  que 
U  mftcure  soluble  de  Moscati  ^  médicament  fort  actif,   conteo^nt   1« 
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Formule  pour  Voaguent  de  laurier* 

Nims  sotmnes  d'itTis ,  d'après  quelques  médecins  «  que  la 
foi*mule  ordinaire  d'onguent  d^  laurier  fournit  un.médi* 
««ainent  qui  n'a  guère  des  baies  de  laurier  qu  une  faible  por- 
tion de  leur  odeur.  Cet  onguent ,  d'ailleurs ,  est  plus  usité 
dans  l'hippiatrique  que  dans  la  médecine  humaine^  Il  nous 
semble  que  si  on  voulait  lui  donner  quelque  importance  ' 
coihme  médicament ,  on  pourrait  y  parvenir  au  moyen  d^ 
fa  formule  suivante:  r 

Prenez  :  Graisse  de  porc  réceotis.  .  .  .  •   •  Ibj 
Feuilles  de  laurier  sèches  et  pour^ 
vues  de  leur  couleur.  »  .  •  •  •    S  îij 
Versez  sur  les  feuilles  brisées  la  graisèe  fondtie ,  et  tene;^ 
le  vase  au  même  degré  dé  chaleur  pendant  douze  hojures. 
Passez  et  fondez  avec  cette  graisse  colorée  : 

Huile  de  baies  de  laurier  pal*  expression»  •   t&j 

'        Sur  Templàtre  de  saison* 

Formule*.  Prenez  :  Emplâtre  simple.  ••...•    ibj 

•    Cire  blanche.    ..«•«•    Sj 
Savon  médicinal.. .......    %  iij 


mercure  au  miaimum  d*oxidation,  paisse  être  stibstitai  au  mercure  aim- 
plemeot  divisé  par"  la  gomme ,  car  rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  le  méïal 
y  soit  oxidé  comme  le  prétend  le  docteur  Swediaur  el  d'autres  auteurs^ 
.qui  ont  écrit  avant  et  après  lui  sur  cette  préparation. 

Dans  nos  remarques  sur  le  Codex  ,  l'un  de  nous  avait  disfâ  proposé  de 
remplacer  le  mercure  de  Plenck  par  la  masse  mercurielle  des  dispensaires 
de  Londres,  composée  de  mercure  éteint  dans  la  conserve  de  roses  et  addi- 
tionnée de  poudre  de  réglisse.  Plusieurs  médecins  ont  adopté  ce  change- 
.  ment  et  s'en  sont  bien  trouvés. 

La  conserve  de  rose,  dans  cette  composition,  peut  être  regardée  comme 


jugement 
•uivantequi  en  réunit  les  avantages  sans  en  a^otr  les  ineonvéniens. 

Prenez  :  De  mercure  puritié ,....&  partie. 

De  miel  pur.     j.    .   .«    •    •    •     •  .•     •    •    * 
De  poudre  très-&ne  de  racine  de  guimauve,     a 

D'extrait  de.cignê. .     t 

Brojez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine,  avec  an  pilon  à 
large  surface  ,  jusqu'à  extinction  du  mercure  ^  ajoutez  alors  l'extrait  de 
ciguë  j  puis  la  poudre  de  guimauve. 

Ce  masse  ne  se  durcit  pus  comme  le  mercure  gomi?ieQx,  ^t  le  métal  j 
est  dans  le  mÂme  état  ^.rnais  mieux  ai^isé.  L.  A.  PiAiicHb-. 
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Fondez  Femplàtrc  areo  la  cire,  puis  laissez  refroidir. 
Pf enez  ensuite  djpL  savon  tendre  et  incorpoctez-le  par  por- 
tion avec  la  niasse  emplastique.  ^  > 

Cet  emplâtre  est  très^blanc  et  de  bonûe  consistance.  On 
peut  aussi ,  par  ce  moyen ,  introduire  une  plus  forte  pro- 
portion de  sAvon  que  parla  formule  ordinaire» 

Depuis  long-temps  on  a  perdu  Thabitude  de  se  servir  de 
cire  jaune ,  comme  le  veut  Baume ,  par  la  raison  qu  on  a  ' 
voulu  obtenir  un  emplâtre  plus  Uanc  \  et ,  malgré  cela  ,  on 
n'a  encore  quVne  masse  jaunâtre ,  parce  qu'en  unissant  le 
savon  avec  cette  masse  ^  par  la  fusion  ,  il  n'est  pas  possible 
d'en  admettre  une  proportion  notable  sans  la  ramollir 
singulièrement. 

Nousnagiterons  pas  la  question  de  savoir  s'il  faut  em- 
ployer de  préférence  tel  ou  tel  oxide  de  plomb  dans  la 
préparation  de  cet  emplâtre.  On  sait  "maintenant  que  ces 
divers  oxides ,  combinés  yaveic  les  graisses  ou  les  builes , 
donnent  des  composés  analogues  ,  et  que  sous  ce  rapport 
l'emplàtrè  de  litharge  ,  d'huile  et  de  graisse  ,  ou  l'emplâtre 
simple  vaut  bien  celui  qu'on  obtient  par  le  moyen  de 
l'huile ,  du  minium  et  de  la  céruse.  C'est  donc  une  écono- 
mie de  temps  que  de  ^e  servir  d'emplâtre  simple,  puisqu'on 
en  a  toujoursrà  sa  disposition. 

Sur  la  fermentation  en  général. 

Quelques  données  nous  portent  à  croire  que  la  fermen- 
tation n'est  qu^un  résultat  du  développement  du  fluide 
électrique  ,  dans  lés  corps  qui  concourent  a  la  production 
de  ce  phénomène-.  Nous  attendons  des  faits  mieux  consta- 
tés ,  pour  émettre  notre  opinion  à  ce  sujet. 

.    FoRBiuLE  d'une  préparation  de  magnésie^ 
Par  A.  Chevallier  ,  pharmacien. 

Le  goût  terreux  que  laisse  dans  la  bouche  la  magnésie, 
prise  en  poudre  ou  dans  un  liquide,  fait  éprouver  à  b'eau- 
de  personnes  de  la  répugnance  pour  ce  médicament. 

Etant  moi-même  du  nombre  de  ces  personnes,  et  em- 
ployant cetle  substance  comme  absorbant^  j'ai  cherché    à 


/ 
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préparer  nn  médicament  où  elle  se  trouvât  Diasquée  par 
im  correctif  agréable  ;  je  fis  choix  pour  cette  préparation 
du  chocolat ,  d'après  les  doses  suivantes  : 

'  Chocolat a  onces 

Sucre.     ...«»••.';....  ^  •  5 

Magnésie  pure. i 

Faites  des  pastilles  du  poids  de.  ^4  grains  qui,  quoiqu'elles 
contiennent  tln^huitième  de  magnésie  (  3  grains  pour  1^4)) 
.  n  ont  pas  la,  saveur  terreuse  désagréable  qu'on  reproche 
à  cet  oxide. 

Le  mode  de  préparation  est  simple  :  on  fait  une  pâte  des 
substances  en  se  servant  d*un  mucilage  de  gomme  adra- 
gant  (qu'on  peut  à  sa  volonté  aromatiser);  ou  divise  la 
masse  en  pastilles  dé  8^  i6  ou  a4  gi'^^^^)  selon  qu'on  veut 
qu'elles  contiennent  i ,  2  ou  3  grains  de  magnésie. 

Plusieurs  personnes  qui  ont  employé  ces  pastilles  s'en 
étant  bien  trouvées ,  j'ai  cru  devoir  en  publier  la  formule. 

Notice  sur  la  propriété  du  charbon  animal  pour  ismpécher 
une  eau  stagnante  de  se  corrompre  7 

Par  A.  Chevallier. 

Consulté  par  M.  B.  sur  les  moyens  d'empêcher  l'eau 
d'un  bassin  qui  se  trouve  dans  son  jardin  de  se  corrom- 
pre ,  j'indiquai  l'emploi  du  charbon  animal ,  et  je  demandai 
qu'on  eut  la  bonté  de  me  donner  dés  renseignemens  sur  te 
résultat  de  l'expérience . 

Une  lettre  qui  me  fut  adressée  le  i5  novembre  dernier , 
m'assure  que  ce  moyen  a  parfaitement  réussi.  J'ai  l'honneur 
d'en  transmettre  un  extrait. 

«  Un  bassin  de  9  pieds  de  diamètre  sur  3  pieds  de  pro- 
»  fondeur  se  trouve  dans  le  jardin  de  M.  B, ,  et  est  destiné 
»  i  des  arro'semens.  L'eau  de  ce  bassin  provient  d'un  puits  ; 
»  mais  vers  l'automne  elle  se  corrompait  et  il  s'en  exhalait 
»  une  odeur  méphy tique. 

»  Lorsqu'on  le  vidait  chaque  année  (  curage  qui  ne  se 
»  faisait  qu'à  l'aide  de  seaux) ,  on  .trouvait  au  fond  unfe 
»  vase  infecte  qui  rendait  ce  travail  fort  désagréable  et 
»  peut-être  dangeœux^ 


^ 


»  Celle  année  ,  le  :o  août  iSsS ,  M.  B.  fît  tersér  dans  ce 
N  bassin  4^  livres  de  charbon  animal  en  poudre ,  ayant 
M  soin  de  le  répandre  également  en  se  servant  d'un  papier 
»  à  claires  voies,. que  l'on  promenait  en  lagitai^t  sur  U 
»  surface  de  Teau.  La  poudre  qui  surnageait  d'abords  se 
»  précipitait  au  fond  en  peu  de  temps. 
*  '»  On  se  servit  de  celte  eau  comme  on  le  faisait  pour  ar- 
))  roser ,  et  par  partie  on  la  renouvelait  à  mesure  du 
»  besoin. 

»  Les  arrosemens  ayant  cessé  vers  vers  la  mi-septembre, 
»  Teau ,  qui  était  alors  à  la  hauteur  de  vingt  pouces  ,  fut 
»  abandonnée  à  elle-même  et  n'a  pas  été  changée  depuis  ^ 
»  et  bien  qu  elle  soit  trouble  et  même  verdatre ,  elle  est 
»  lout-à-fait  inodore  ,  grâce  au  charbon  anij/nal^ 

»  Le  bassin  vient  d'être  couvert  de  planches  et  de  fumier 
»  pour  préserver  ses  parois  de  la  gelée  \  l'çau  y  est  resiée 
»  et  l'on  pourra  voir  au  printemps  dans  quel  état  elle  se 
»  trouvera.  ». 

M.  B.  m'ayant  envoyé  une  bouteille  d'eau  .  j'ai  reconnu 
en  l'examinant  qu'elle  n'a  aucune  odeur  ni  aucun  goût  dé* 
sagréable  ,  et ,  depuis  huit  jours  qu'elfe  est  enlevée  de  des- 
sus 1^  vase  charbonneuse ,  elle  n  a  pas  changé  d'état  et  ne 
présente  aucun  sigfee  de  corruption. 

Le  charbon  animal  qui  a  été  jeté  dans  le  bassin  pourra 

être  (  lorsqu'il  en  sera  retiré  )  employé  comme  engrais  ,  et 

v^ cet, engrais,  qui  cède  peu  à  peu  aux  végétaux  les  substances 

qu'il  a  absorbées ,  est  un  de  ceux  qui  méritent  un  examen 

approfondi. 

V 

I 

ï 

EXTRAIT 
D'une  lettre  dé  M.  Mollinéky  ^  M.  L.  Pubche. 

t 

.  c<  Jb  viens  de  lire ,  dans  le  N*.  XI  du  Journal  de  phàr-- 
macîey  l'annonce  d'un  nouveau  pyrophore  que  M.  le  docteur 
Frieidmann  Godel ,  d'Iéna ,  a  découvert  en  chauffant  dans 
un  tube  le  tartrat^  de  plomb.  J'ai  répété  l'expérience  avec 
succès ,  ce  qui  m'a  engagé  à  tenter  d'autres  essais  avec  plu- 
sieurs autres  lartrates*  Ceux  d'étaiu  9  de  cuivre  ^  de  une  et 
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d'^Qtî&ioÎDe  ne  m^ont  feumi  )que  des  résultats  ségatifs  ^ 
mars  j'ai  obteiÉiu  un  très-bon  pyrophorp  en  appBqimnt  le 
procédé  dû  docteur  Frîedmannau  tartratede  fep.  Je  dois 
dire  seulement  qùfe  la  combusiion  de  ce  pyropliore  est  nû 

Su  moins  rapide  que  celle  du  prentier.  Si  vous  jugez, 
onsieur  ,  celle ,  obseryation  de  quelque  intérêt ,  T^lle& 
lui  donner  une  place  dans  un  des  p&^ochains  cahier»^  du 
Jourhal  de  pharnuicie. 

»  ï'aî  rhonûeUi*  d*être  ,  etc. 

*  »  Paris.)  le  i5  dëcemlire  i8i3.  » 


Notice  HtsTORiQTJE  de  tart  de  la  vei^rerie  né  en  Egypte  ^ 
par  M.  BouBET  ^  pharmacien  en  chef  d'armée ,  membre 
ik  rinstitut  d'Egypte  et  de  la  Légion  d'Honneur ,  etc. 

Pour  inspirer  le  désir  de  connaître  cette  Notice,  il  suf- 
firait de  dire  qu^elle  a  été  lue  et  applaudie  dans  une  séance 
publique  de  la  Société  de  pharmacie,  et'qu!ayant  été  ac- 
cueillie par  la  commission  d'Egypte  ,  elle  e*  insérée  dans 
son  grand  ouvrage  ;  mais  nous  pouvons  rendre  ce  désir 
plus  vif,  chez  nos  lecteurs ,  eu  leur  communiquant  et  sou- 
mettant à  leur  jugement  la  critique  qu'où  à  faite  de  cette 
Notice  dans  la  Rex^ue  encyclopédique  du  mois  de  novembre 
dernier ,  et  la  réponse  que  M.  Boudet  a  faîte  à  cette  cri- 
tiqué ,  réponse  qu'on  aurait  du  trouver  dans  la  Revue  du 
mois  de  décembre  ,  si  le  savant  directeur  de  cet  excellent 
ouvrage  périodique  avait  voulu  donner  par  là  à  M.  Boudet 
une  preuve  de  son  impartialité. 

Critique, 

Cette  Notice  est  destinée  à  compléter  la  collection  des. 
mémoires  sur  les  arts  de  l'Egypte ,  et  M.  Boudet  y  a  joint 
des  recherches  sur  l'introduction  de  l'art  du  verrier  en  Eu- 
rope ,  et  spécialcriient  en  France.  C'est  aux  anciens  habi- 
tons des  bords  du  Nil  qu'il  attribue  l'honneur  d'avoir  ensei- 
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gnë  cet  ^rt ,  d'abord,  aux  Grecs  conqûérans  de  VEgyptei  et 
plus  tard  à  T Europe  occidentale.  Une  laisse  pas  même  aux 
peuples  modernes  le  mérite  de  quelcnies  perfectîonnemens. 
ouivant  lui ,  nos  verreries  ne  possèdent  rienqui  ne  vienne 
des  anciens,  et  dont  on  ne  retrouve  Torigine  dans  leurs  ^ 
écrits  ^  cependant,  il  est  incontestable  que  nous  avons  vu 
naître  quelques  procédés  ,  que  rexpérieuce  en  a  créé  sans 
le  secours  d'aucune  érudition  ,  et  que  les  sciences  chimi- 
ques y  ont  aussi  quelque  part.  M.  Boudet  croit  même  apér* 
cevoir  des  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes  ;  mais 
il  confond  ces  instrumens  d'optique  avec  les  miroirs ,  et 
ses  conclusions  ^ont  quelquefois  un  peu  trop  hasardées  ; 
d'ailleurs  les  témoignages  sur  lesquels  il  se  fonde  ont  besoin 
d'être  pesés ,  puisqu'il  s'Sgit  d'attester  un  fait  historique  : 
or  comme  c'est  principalement  à  Rome  et  parmi  les  ppëtes 
qu'il   va  chercher  les  preuves  de  ses  assertions ,  on  ne 
peut  se  dispenser  de  remarquer  que  les  Romains  ,  leurs 
poètes  et  même  leurs  historiens  étaient  fort  ignorons  sur  ce 
uî  concerne  les  arts  et  se  vantaient  de  l'être.  La  Notice 
e'M.  Boudet  est  pleine  d'érudition ,  elle  répand  beaucoup 
de  lumières  sur  l'une  des  plus  belles  créations  de  l'indus- 
trie humaiutt|  mais  elle  ne  prouve  pas  que  l'art  du  verrier 
nous  vient  a  Egypte.  -'^ 


3 


Béfutatîon  adressée  au  directeur  de  la  Revue ,  fe  ai  «o- 

f'emére  1823. 

Monsieur  ,  je^vous  remercie  de  l'empressement  que  vous 
avez  mis  à  faire ,  dans  la  Revue  encyclopédique ,  l'annonce 
de  ma  Notice  historique  de  l'art  de  la  verrerie  né  en 
Egypte. 

La  personnechargée  de  rédiger  cette  annonce,  a  usé  du 
droit  qu'elle  avait  de  l'accompagner  de  notes  critiques  ^ 
j*espère  que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  jouir  ,  à 
mon  tour  ,  du  droit  de  me  défendre  sur  le  terrain  où  je 
suis  attaqué. 

Ayant  l'intention  qu'on  puisse  apprécier  à  leur  juste  va- 
leur les  objections  de  mon  adversaire  et  ni.es  réponses  y  jje 
crois  devoir  ,  dans  le  dialogue  suivant ,  mettre  ces  objec- 
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lions  )  non  afiaiblies ,  dans  sa  propre  bouche  ,  et  leur  réfu- 
tation ,  très-modérée  ,  dans  la  mienne. 

Le  rédacteur  de  t annonce.  —  3'ai  lu  votre  Notice  ,  elle 
est  pleine  d'érudition ,  elle  répand  beaucoup  de  lumières 
sur  Tnne  des  plus  belles  créations  de  Tindustrie  humaine  ; 
mais  elle  ne  prouve  pas  que  Fart  de  la  verrerie  nous  vient 
d'Egypte. 

L'auteur  de  la  Notice.  —  J'ai  lu  votre  annonce ,  elle  est 
terminée  par  la  phrase  ,  moitié  louangeuse ,  moitié  satiri- 
que ,  que  vous  venez  de  citer  ^  mais  cette  phrase  étant 
précédée  de  diverses*  objections  à  chacune  desquelles)^  dé- 
sire répondre  ,  veuillez ,  je  vous  prie,  me  les  représenter 
^uccessiveuient. 

Le  lied.  —  Vous  supposez  que  l'art  de  la  verrerie  est 
né  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiquité. 

VAul. — Je  ne  suppose  pas,  j*expose  un  fait  attesté  par 
les  anciens  historiens,  un  fait  que  rendent  palpable  les  ver* 
res  trouvés  dans  les  vieux  monumens  de  l'Egypte.  A  V œuvre 
on  connaît  Tartisan. 

Lfi  Ré4* — Vousdonnez  au  verre  des  fabriques  Égyptien- 
nes, nue  beauté  à  la  quelle  on  ne  peut  croire.  Quelles  sont 
vos, preuves  ? 

L^AuU  —Je  les  ai  données.4^s  preuves  dans  ma  Notice, 
elles  sont  tirées  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi. 

Le  Héd. — Les  plus  dignes  defoi  ?  dites-vous  5  mais  ne  sa- 
vez-vous  pas  que  les  historiens  et  les  poètes  romains  ,  qw 
vous  citez  de  préférence  ,  étaient  fort  ignoraus  sur  ce  qui 
concerne  les  arts  ?.. 

Z'u^ui.— Je  puîs  convenir  avec  vous  que  ces  historiens , 


des  yeux  pour  juger  si  ce  verre  souiientla  comparaison  avec 
le  cristal  de  roche,  si  le  verre  coloré  imite  bien  les  pierres 
précieuses  ,  si  enfin  les  vases  formés  de  ces  verres  ont  des 
formes  agréables  ;  vous  m'avouerez  encore ,  qu'en  fait  de 
procédés  des  arts ,  ils  n'étaient  pas  plus  ignorans  que  cerr- 
tains  de  nos  grands  seigneurs  ,  de  nos  riches  capitalistes  , 
qui ,  cependant ,  apprécient  très-bien  les  magnifiques  pro* 
duits  de  nos  manufactures.  s  • 
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Le  Réd»^-*^ Après  avoir/ fait  passer  Tari  de  la  verrerie  d*É* 
gyptedansla  Grèce,  delà  Grèce  à  Rome  et  dans  retnpire  ro^ 
main,  vons  ranéantîssez  tout  à  coup,  à  Vaide  des  barbares, 
dans  tous  les  pays  où  il  s'était  établi ,  et  ensuite  vous  allez  le 
recherdw^r  dans  l'Orient,  oàîl  avait  extrêmement  dégénéré. 
Tous  cela  m'a  bien  l'air  d^un  ronfian. 

V AuU  —  Tout  cela  vous  paraîtrait  une  histoire  véri- 
table )  si  vous  vouliez  vous  rendre  à  cette  vérité  incontes- 
table ,  que  les  arts  ont  suivi  la  destinée  dies  empires  ;  fou- 
jours  ils  croissent  et  périssent  a\^etî  eux,  ^ 

Le  Réd.  —Supposons  donc  kîslorique  ce  que  vous  ave» 
avancé  :  voilà  que  l'art  de  la  verrerie  rcparaii:  en  Europe,  4 
l'époque  des  croisades,  et  dans  l'état  de  faiblesse  ou  il  s'était 
retrouvé  en  Egypte  ^mais  depuis  sa  restauration  ,  en  Eu- 
rope ,  il  a  fait  d  immenses  progrès  ,  et  cependant  vous  ne 
laissez  pas  aux  peuplesmodemes  de  cette  partie  du  monde, 
le  mérite  des  perfection nemens  qti'jls  ont  obtenus. 

L^AuU  —  Moi ,  je  n'accorde  pas  ce  mérite  aux  peuples 
modernes  !  Vous  n'avez  donc  pas  vu ,  page  10  de  ma  Notice, 
que ,  m'élevapt  contre  les  enthousiastes  outrés  des  verres 
antiques ,  j'étale  à  leurs  yeux  les  produits  bien  plus  nièr^ 
veilleux  que  l'art  obtient  maintenant  qu  il  est  aidé  par  tes 
^iences  chimiques  ?      ^ 

Le  Réd,  — ■  Vous  venez  de  me  faire  un  aveu  cpi  m'est 
-bien  précieux.  C'est,  dîtes- vous,  aux  sciences  chituîques 
que  Votre  art  ressus<;ité  doit  d'avoir  opéré  les  merveilles  qufe 
vous  admirez;  mais  ces  sciences  chimiques  sont  modernes  , 
elles  n'existaient  pas  autrefois  \  comment  feréz-vous  croire 
que  l'art  de  la  verrerie  a  pu ,  autrefois,  atteindre,  sans 
elles,  ^u  degré  de  perfection  où  vous  le  portez  ? 

£'^«<.  —  Je  vois  que  vous  avez  lu  Foui^croy;  je  crois 
même  qu'en  prenant  la  plume  pour  critiquer  ma  Notice  , 
vous  avez  eti  la  généreuse  intention  de  défendre  une  des 
opinions  de  ce  célèbre  chimiste ,  celle  à  laquelle  vous  Btie 
soupçonnez  contraire  et  qu'il  exprime  en  ces  termes  : 

«  il  n'existe  de  chimie  égyptienne  quedans  l'imagination 
des  historiens;  c'est  une  eiTCur  que  d'aller  y  chercher  Fori- 
gîne  de  la  science  chimique.  )>   ,■ 

JiC  vais  vous  étonner ,  je  partage  l'opinion  de  Fburcroy. 
Ouijje  crois,  comme  lui,  que  la  chimie,  considérée  comme 
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science  ,  ti^a  point  existé  cb^^  les  peuples  de  raiirïqait<§ , 
chez  ceux  même  qui  possédaient  toiles  les  autres  sciences  ; 
qu'elle  est  moderne ,  très-moderne  :  mais  je  n  en  suis  pas 
moins  conyaincu  (  et  Fourcroy  avait  aussi  celte  conviction  ) 
que Ja  chimie  considérée  uniquement  comme  art,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose ,  ^ue  tous  les  arts  que  nous  nom- 
mons chimiques,  et  doiit  j'ai  donné  la  liste  page  i^  ,  ont 
précédé  la  science  de  la  chimie ,  ont  réellement  pris  nais* 
sance  en  Egypte ,  et  sont  passés  de  là  chez  les  Grecs,  chez 
les  Romains,  etc.,  etc.  Leur  existence,  qui  serait  déjà 
prouvée  par  leur  seule  nomenclature  (puisqu  on  ne  nomme 

Îrue  ce  qui  existe) ,  l'est  encore  par  les  produits  qu  ils  ont 
dumis  dans  tous  les  pays  ou.  ils  out  été  cultivés.  J'avoue 
que  les  arts  créés  par  le  besoin,  alimentés  par  la  seule  in- 
dustrie ,  ont  dû ,  jour  prospérer ,  s'exercer  pendant  une 
longue  suite  de  siècles  ;  mais  le  temps  leur  a-t-il  manqué , 
et  ne  voit-on  pas  qu'ils  ont  mis  des  milliers  d'années  à  par- 
courir un  chemin  que  ces  mômes  arts ,  depuis  leur  restau- 
tion  ,  ont  pu  facilement  parcourir  en  quelques  centaines 
d^années*  seulement ,  mais  avec  le  secours  de  la  science 
chi;nique ,  dont  la  naissance  ne  remonte  guère  au-delà 
du  seizième  siècle?   / 

Le  Réd,  —  Il  me  reste  à  vous  demander  où  vous  avez 
trouvé  des  traces  de  la  haute  antiquité  des  lunettes?  vos 
assertions  et  vos  conclusions  sont  quelquefois  un  peu  trop 
hasardées. 

X'-^i/t. — J'ai  trouvé  les  traces  des  lunettes  dans  les  deux 

f>hrasés  que  vous  pouvez  voir  ûdèlemént  transcrites  page  2 1  j 
'une  est  de  Sénèque  et  Tautre  d'Alhaseu.  Refuserez- vous 
de  reconnaître  des  lunettes  dans  cet  instrument  que  décrit 
le  dernier  de  ces  auteurs  ?  Il  est  de  verre  ou  de  cristal ,  et 
lorsqu'il  est  placé  entre  l'œil  et  l'écriiure,  il  grossit  les  let- 
tres, il  le^  fait  npeux  distinguer,  et  il  peut  être  irès-utîlè 
aux  vieillards  et  aux  personnes  qui  ont  la  vue  faible.  A  la 
vérité  l'auteur  ne  dit  pas  que  cet  instrument  est  composé  de 
deux  ronds  de  verre  enchâssés  dans  de  la  coriie  ou  dans  un 
métal ,  et  que  pour  s'en  servir  on  le  place  sur  le  nez. 
Je  suis,  etc.,  Boudet. 
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EXTRAIT. 

Quoique  la  ^ciçnce  des  mots  ,  ou  la  glossologîe  (pour 
parler  grec  )  soit ,  à  notre  gré  ,  Ja  plus  sotte  des  sciences  , 
celle  qui  n'exerce  que  la  mémoire ,  il  faut  pourtant  enten- 
dre les  auteurs  et  étudier  leurs  ramages.  C'est  surtout  dans 
la  médecine  qu'il  importe  de  savoir  ce  qu'on  dit ,- d'au- 
tant plus  que  cela  devient  rare  :  chaque  parti  ayant  sou 
argo  spécial  pour  ses  jadeptes.  Cest  le  tourment  des  mal- 
heureux étudians  5  mais  on  leur  fait  croire  que  plus  on  en- 
fante de  nouveaux  termes  ,  plus  on  est  habile  -,  alors  com^ 
ment  répliquer?  ^ 

Le  dictionnaire  de  Nysten  ,  dû  dabord  aux  soins  de 
M.  Capuron  ,  fut  distingué  parmi  ceux  qu'on  possédait,  et 
il  est  parvenu  avec  des  améliorations  successives  à  cette 
quatrième  édition.  Un  médecin  instruit  et  doué  d'un  bon 
jugement  ?est  chat'gé  d'ajouter  les  mots  nouveaux  dont 
l'époque  médicale  actuelle  a  été  si  stérilement  féconde  ; 
mais  du  moins  il    fallait  bien  en    donner   réxplication  ; 
nous  y  trouvons  les  expressions  de  chaque  opinion  avec 
une  impartialité  très-remarquable.  Auési  ce  travail ,  run 
des  plus  exacts  ,  n'est  point  entaché  ,  comme  le  sont  di- 
vers écrits  du  mcme  genre,  de  ce  grossier  matérialisme  qui 
ne  voit  en  nous  que  des  chairs  et  des  hum^rs,  ou  dominé 
par  cette  fureur  de  secte  qui  déchire  tout  ce  qui  laxontra- 
rie  et  dévoile  ses  fautes.  La  matière  médicale  est  surtout 
traitée  avec  soin  dans  ce  dictionnaire  ou  les  erreurs  et  les 
imperfections  paraissent  moins  fréquentes  que  chez   pTu- 
sieur s  autres.  '  J>J.  V. 


»»m»»%>4%»»%^%%t»%%»%»<»w>»W»ii»%*4%»t</li>*t>|%<»  M<%>i»:>»»»»w  >»>%»»»x%»»»%l»»%/%t»%»»»»t%^ 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX.de  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédige  par  M.  Roôiquët  ,  secrétaire  générai ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

• 

De  la  séance  dû  i5  jam^ier* 

COR&ESPONI»  AlîCE  • 

La  Société  reçoit  : 

I**.  Une  notice  sur  rôenologîé ,  par  M.  Âstier.  M.  Bojollay 
est  chargé  d'en  faire  un  rapport  verbal  ^ 

a*.  Une  notice  sur  Temploi  d'un  tartrimètre  ôii  moyen 
d^apprécier  la  quantité  de  crème  de  tartre  dans  le  tartre 
brut  du  commerce.  M.  Chevallier ,  pour  un  rapport  Verbal  ; 

3***  Une  lettre  de^JVI*  le  directeur  de  FEcole  de  phar- 
macie,  dans  laquelle  il  annonce  qu  il  a  pris  en  considéra- 
tion les  observations  quîlui  ont  été  adressées  parla  Société 
de  pharmacie  ,  au  sujet  du  place tnent  de  MM.  les  élèves  ,»* 
et  qu'il  en  a  référé  à  M.  le  préfet  de  police ,  dont  il  attend 
la  réponse.  • 

CorMiishavrès' près  tes  Sociétés  savantes. 

*'  '     '     ■  ■        ■'•-''     ' 
M.  Boudet  oûcle  annonce  qu'à  l'Académie  des  sciences , 

M.  Chaptal  a  fait  un  rapport  sur  le  sel  gemme  de  la  mine 

de  Vie ,  ef  qtl^il  (çn  résulte  que  cette  mine  renferme  quatre 

variétés  de  ce  sel  de  nuances  di@erentes  •  «^t  qu^il  en  est  une 

qui  contient  une  quantité  notable  de  fer  ^  qu  en.  généraUce 

X*.  Année*  —  Février  1824.  6 
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I  sel  est  plus  pur  et  moins  déliquescent  que  celui  qui  pro- 

vient des  marais  salins.  On  .affirme  que  oette  mine  occupe 
une  étendue  de  trente  lieues  en  surAiee  ^  et  que  son  épais- 
seur c^t  considérable..  -  ,   ,,,, 

M.  Dutrochet  a  égalëmçnt  lu  à  1  Académie  un  mémoire 
très-étendu  sur  rirritabîlité  des  végétaux  ,  et  particulière- 
ment de;  la  seu.;^iuve.  Il  a  cl\çrclié  à  établir  quel  était  le 
siège  de  cette  faculté  et  à  déterminer  quels  étaient  lès  agens 
qui  étaient  susceptibles  de  Tatténuer ,  de  la  suspendre,  de 
la  restituer,  ou  enfin  de  la  détruire  entièrement. 

M.  Payen  rend  un  compte  détaillé  d'un  mémoire  de 
M.  Ferdinand  Runge  ,  setteur  à  rUnîrersîté  de  Bel^lin , 
suf  les  moyens  de  Recouvrir  les  moindres  traces  du  prin- 
cipe vénéneux  dans  les  animaux  empoisonnés  par  Vatropa 
hidladona  ,  Thyoscyatnus  et  le  datura. 

((  Les  réactifs  que  la  chimie  nous  offre  n*étant  pas  capa- 
bles de  démontrer  la  présence  des  divers  poisons  végétaux, 
ni  de  les  distinguer  les  uns  des  autres ,  et  les  observations 
physiologiques  sur  leurs  effets  spéciaux  pas  assez  étu.di es  , 
relativement  aux  dîfférens  organçs ,.  fauteur  s'est  occiupé 
à.  rechercher  les  mçyens  de  reconnaître  qîielques  poîsoUs^ 
végétaux  d'après  les  phénomènes  caractéristiques  'qd*l!s 
peuvent  produire  sur  çertàiiiîs  orgatfes. 

i)  .Pai;mî  ces  divers  phénomènes,  la  dilatation  de  k  pu- 
pille, que  Ton  à  observée  dans  plusieurs  cas  cFeiripôison-' 
nement  par  des  substances  végétales,  a  plus  particulière-' 
ment  fixe  son  attention.  Il  a  observé  que  cette  dilatation 
peut  résulter  non-seulement  d'un  empoisonnement  par  les 
poisons  végétaux,  prif  à  J'int^rî^ur  v  Jç^aiç  eu^pr^  de  Tap- 


extérieure.  C.etlie  propriété  avait,  deia* été  mise  'a  profit  par 
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'  '         '   ■  "  >  , 

l^lusteups  oculistes ,   pour  pu^parer  Topéiration  ^e  la,  ca- 
taracte. ,.-,,. 

.  »  L'auteur  remarque  que ,  pour  faire  des  exp|ériei^ces,5ur 
]^s  poisons  végétaux  du  genre  de  ceux  qtfi  dilatentla  ,pn«- 
pille  ,  on  doit  préférer  lés  chats  ,  parce  que. l'oeil  dç  c/|t 
auÎDial  est  beaucoup  plus  sensible  à  ces  sortes  d'effets  ;,qpi0 
la  plusjpetite  altération  est  aperçue,  en  ce  que  Fou  cooipare 
aisément  les  deilx  yeux  à  la  fols*,. enfin  qi^e,  l'œil  se  i^ufj^ 
aussitôt  qu'ilest  tourné  à  la  lunàiè^^ç,,  la  m^oii^dre  d^lfi^^qa 
de  la.  pupille  devient  sensible.  .  -  ,    . 

^  Ce  procédé  offre  l'avantage  de  d^^i^pr  des  îndîççç.çpr- 
taîos  s^ns  que  les  substances  essayées  ?oiept  pares ,  ençff&t 
iç  suc  frais  et  les  décoctions  de  belladone  y  d'hyoscy^mu^ 
et  de  datura  ^  produisent  le  mèm.e  effet  que  1^  matière  ac- 
tive séparée.  Un  mélange  de  diverses  autres  Jtnatièrqs  végé- 
tales ne  change  rien  à  cette  action  dilatante;., plusieurs 
substances  animales ,  telles  que  la  gélatme.j  la  sàl^ue  ,  Tu- 
rine^  le  suc  gastrique  ,  la  bUe-^  h J^ùnâ  et  le,bf($riC  d^mif^ 
etc^  ^'n altèrent  pas  uon  plus  ces  effetSfc 

»  Des  matières  végétales />ii  animales  pièlées  avec-ie  «uc 
aps  plantfes,  ci-^dessus,  bellàdona  ^  hyosayamus  et  datura  « 
abandonnées  a  une  fe^meatation  ou  putréfacyiipa ;sp9ntaii.ée^ 
ne  perdent  pas  îa  propriéié  de  dilater  la  pupille..  ^ 

.  ».Qndoitjopérer  deJa  manière  ^uiyanie^  p9i^,^ip.of  t^er^ 
par  l'âpbHcatiôn  exterietare  sur  ^yj^il  .4,\i  ç^,  jia  prése^ipffie 


î      \  *  •  #"f       # 


dû  poison  : 

»  Dh  prend  le  chat  sur  \ës  genouk  ,  on  maintient  la  tête 
de  la  main  gauche  ,  tandis  qu'ay^c^.l^iepopçiç  et  Fipdex  4e  la 
droite  iiîi  ouvre  les  paupières  ^  èjf  l'op  b^saine^  au  moyen 
d'un,  pinceau  trempé  dads^^  Ij^^  liquide  ^  le  pç^jçii,  ^e  la  pau- 
pière îhïetieùre  a  plusieurs  reprises*.  .         ',.  :     , 

))  Il  faut  avoir  le  soin  d'agir, toujours  suj:  le  même  4)Gil  i 
afin  de  mieux  juger  de  ,1^2^. difféfejçiçe  ayec  l'î^uijçe*;  .  ^ 

»,Si  le  liquide  contient  uù.  acide  pu  un  alçaU.libre,  il  4*aut 
leôaliir^r,^^o^^  .  . 
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»  Les  deux  yeux  du  chat  doivent  être  également  exposée 
k  la  lumière. 

»  Pour  obteûir  la  matière  active  des  plantes  citées  ,  de 
rhyoscyamus 9  pat  exemple,  on  traite  les  racines  ou  les 
Veuilles  sèches  et  en  poudre ,  ou  le  suc  évaporé  en  extrait  , 
.  avec  de  Talcohol  absolu  ;  on  évapore  la  solution  atcoholi-* 
que  jusqu^à  siccité,  puis  où  dissout  le  résidu  dans  Teau 
afin  de  séparer  la  résine  ;  la  solution  aqueuse  retient  le 
principe  actif  ;  c'est  une  basé^salifiable  ,  combinée  dans  la 
plante  avec  un  acide  particulier.  Ou  sépare  cet  acide  au 
moyen  d^une  solution  d'acétate  de  plomb ,  qui-  forme  un 
^  précipité  blanc  jaunâtre  5  le  principe  reste  dans  le  liquide 
combiné  à  Tacide  acétique  ;  on  le  sépare  au  moyen  de  la 
potasse  ou  de  Fammoniaque  ,  api'ès  toutefois  avoir  enlevé 
préalablement  Toxide  de  plomb  par  Tacide  hydrosulfuri- 
que.  Le  principe  se  précipite  lentement  sous  forme  <fune 
poudre  blanche  très-peu  soluble  dans  Teau  et  dans  l'huile  j 
plus  soluble  dans  Valcohol.  H  neutralise  les  acides  et  forme 
des  combinaisons  plus  ou  moins  solubles  et  cristaïlisables; 
tous  ces  sels  ont  la  propriété  de  dilater  la  pupille ,  d^autant 
plus  que  leur  solubilité  favorise  rabsôrptî  on-,  -nrir  de  grain 
(poids  de  Prusse)' produit  une  dilatation  visible  pendant  2 
à  3  heures. 

n  L'acide  qui  était  combiné  au  principe  actif ,  précipité 
par  Tacétate  de  plomb  et  isolé  ensuite  au  moyen  de  Facide 
hydrosulfurique ,  ne  produit  pas  de  dilatation  sensible  sut 
la  pupille. 

»  Ce  principe  résiste  non-seulement  ,à  la  fermentation 
putride,  mais  il  n'est  pas  altéré  par  le's  acïdes  nitrique  ou 
hydrochlorique  concentrés  5  il  forme  des  selï  qiii  agissent 
très-fortement  sur  la  pupille. 

»  Le  principe  actif  diffère  dans  la  belladone ,  THyoscya-^ 
mus  et  le  datura ,  par  ses  propriétés  chimîquésp 

»  Lés  expériences  suivantes  prouvent  lia  possibilité  de  re^ 
trouver  le  poison  de  ces  substances  après  la  mort  de  Tîn- 


\- 
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dWidu  empoisonné  :  trois  chiens,  tues  par  les  extraits  de 
belladone,  d'hyoscyamus  et  de  datura,  recelaient  dans 
restomac  elles  intestins,  a4  heures  après  la  mort,  le  pria-* 
cipe  qui ,  extrait  par  Teau  et  rapproché ,  agissait  fortement 
sxtr  la  pupille. 

»  Un  lapin  fut  nourri  pendant  huit  jours  avec  de  Thcrbe 
des  trois  plantes  sans  en  être  incommodé  et  sans  que  sa  pu* 
pille  changeât^  l'urine,  recueillie  le  troisièmejour,  opérait 
les  dilatations  de  la  pupille  du  chat  \  le  sang  n'agissait  pas  ; 
ranimai ,  tué  le  huitième  jour ,  était  très-sain  dans  son  in- 
térieur, Testomac  était  rempli  de  débris  de  la  plante  i 
demi-digérée  ,  et  Textrait  de  cette  matière  dilata  considé- 
-  rableâient  la  pupille  du  chat.  L'urine  renfermée  dans  la 
vessie  produisit  un  effet  semblable.  Les  excrémens  conte- 
nus dans  le  rectum ,  le,  sang  dçs  poumons  et  du  foie  ,  et  la 
bile ,  étaient  sans  action. 

)>  L'atropa  belladona  contient  dans  toutes  ses  parties  la 
matière  active  ;  il  en  en  est  de  même  de  Thyoscyamus  ni- 
ger  ,  albus,  reticulatus,  scopolia  \  du  datura  ferox,  stra- 
monium  ,  tatula,  fastuosa  ,  metel. 

»  Les  plantes  suivantes ,  au  contraire  n'avaient  pas 
di  action  sur  la  pupille. 

n  Arummaculatwn  (racine)  \  t^eratrum  nigrum  et  saba-- 
dilla  (  semence  )  ]  colchicum  automnale  (  racitie  )  \  lolium 
temalentum  (  semence  )  5  {secàle cornutum)  ^ paris  quadm- 
Jblia  (graine);  scilla  maritima  (racine);  crocus  satiyus ^ 
asarum  europceum  (racine)  ;  daphne  mezereum  (  écorce)  \ 
rheum  rhabarbarum  (racine)  ;  anagallis  an*ensîs  (herbe )  -, 
polygala  ojficinalis  (racine) 5  sahîa  qfficinoMs  (herbe),* 
gratiola  offidnalis  (  herbe  )  \  digitalis  purpurea  (  herbe  et 
racine)  ;  verbascum  tapsusetniger  (  herbe  )  ;  nicotiarui  ta^ 
hacufh  ,  fructkosi ,  rustîca^  glutinosa  (herbe)  5  solanum  ni- 
grum ,  dulca^amara  ,  Ijcàpersîcum  (herbe)  ;  cynoglossum 
officinale  (  racine)  ;  convohulus  scammonia  (la  résine)  y 
gentiana  lutea  (  racine);  strychnos  nux  yomica  (semence)  j 
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'ledum  paluWv  (  herbe}  5  cinchona  (  ecorce  )  \  p^cotr'q 
erneticit  (  racînfe)*;  pàsUnacà  satix^a  (racine)  5  'œthusa.cjr 
nopiant  (  bferLe  )  \  phellandriwn  aquaticum  (  semence  )  | 
conium  macHlatum  et  ctcuta  virosa  (  herbe  )  \  œnanthejls- 
tulosa  Ç herbe  );  angeliça  archangelica  (  racine) ;  anémone 
puhdiitla  (herbe)  3  ranuncutus Iingua^JJammulay  reptans  ^ 
hurtiilis ,  auricomiis  ,  sceleralùSy  acris  (  herbe  )•,  aconitum 
lycbclôrium ,  napellus  ,  nionlanum  y  camarum  (  herbe  et 
racine);  callha  palustris  (racine);  papav^er  somniferunp 
(  opium  );  chelidonium  ma  fus  (sève  jaune);  raphanus  ra-^ 
phanistrum  (  herbe  )  ;  synapis  (semence)  ;  cochlearia  offir 
cînalis  (  herbe  )  ;  menispermum  coçulus  (semence  )  \  viola 
iricoïor  (  herbe  )  ;  ruta  graveolens  (  herbe  )  ;  sedum,  acrf 
(  herbe  )  ;  amjgdaîus  persîca  (  eau  distillée  et  semence  )  } 
prunus  lauro-K^erasus  (  eau  distillée  des  feuilles)  ;  rhus  toxiv 
codendron  (  herbe  )  ;  euphorbia  officinaUs  helioscçpia  çy- 
parissîas'  (  sève  blanche  )  ;  ricînus  communis  (  semenice)  ; 
hignonîa  alba  (  racine  )  ,•  elaterium  momordica  (  pulpe  )  \ 
piper  album  (  semence  );  humulus  lupulus ,  cannabis  ^aU^us 
(  herbe)  ;  et  laxus  baccata. 

Trauaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Robinet  fait  un  rapport  favorable  sur  le  moyen  pro-^ 
posé  par  M.  Diiblanc  jeune ,  pour  priver  complètement 
l'opium  de  narcotine,  .     . 

M.  Guibonrtfaitun  rapportsurunelettredeM.  A.  G,  C.., 
pharmacien  a  Paris  y  au  sujet  de  la  classification  des  sirops. 
M.  le  rapporteur  passe,  en  revue  les  diverse^  dénomixi^tions 
nouvelles  proposées  y  et  il  ne  les  croit  pas  toutes  suscep- 
tibles de  pouvoir  être  admises.  L'auteur  ayant  présenté  à 
la  Société  celte  classification ,  plutôt  dans  Fintention .  d'en 
faire  un  point  de  discussion  que  daps  le  d^sir  de  la^  voir 
adopter  ,  M.  Guibqurt  engage  la  Société , à  Ji:^i.adl;^l(S9erde$ 
remercîmens,  .    .  ., 

M.  Len^aire-Lîzancourt  fait  un  rapport  yerbal  sur  "le* 
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damiers  numéros  du  BulleiiB  de  la  Société  de  médecine^ 
chimie  et  pha«ftna<;ie  da  dépaptepa^iit  de  TJEure.  *  ^ 

M.  CheTaliierdoiiiiiecominiinûlatioiid'uniiouTeaumQje . 
d6  recli&ctitiQn  pont  Falcohol;,  et  il  cite  aassi  des  expé,-? 
TÎeaces  propres  à  constater  la  présence  de  rammoniaque 
toate  formée  daii^  le  ehenopodiw^  v^l^^aria.  Çes^^denx  pp- 
tires  seront  imprimées. 

M.  Boudet ,  oBele ,  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il. £( 
adressée  à  M.  le  directeur  de  \à>,fiei^uç  ençyclopé^ue^.^^ 
réponse  à  un  article  inséré  dans  ce  recu^l  périodique  y  et 
qui  contient  pluaîe«k^  observations  critiques  dirigées  contre 
VSistoire  de  As  veri'ôrie  en .  Égy^e  donf  M.  Boudet  fest 
Tanteur.  .  . 

'  M*  Hemandez  dono^  cotaaBluQicâtion.d'uçjpcQjgédé  £ar 
cile:,  qui  liii  a  toujours  réussi ,;  pot^r  préparer,,;  d;jipç 
manière  conTe&able ,  le  liniment  (ijulfiiireiip!:,,  4^  Jad^OJL^ 
MM.  Bouriat  et  Blondeaii  sont  chargés 't^ô  le  xépét^./et 
d'en  ref^dre  compte.  ;        ,„ou 

M.  Virey  présente  des  fruQgnien^.deiçOurg^s  .^H^riçat  ji^i^ 
séfii  employées,  dans  cette  eoiilT^e  iCOiAdte  «ubfta^ce^,  gif^ 
mentaire»  ■  :  -  .t..  ,  j,(.:j 
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La  Société  admet  MIVL  Hëller  %  docteur  en  v^^&An^'Jf^ 
Paris  ^  Boatigny ,  pharmiaeicÂi  à  Évi^^t  ^  au  nombi^ej  ^ 
■(lembres  conrespondans^ 
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RAPPORT 

Surun  mémoité-de  M.Stratînghj  ". 

•  •  •  r 

ftirM.  LôÙlBteat;  .  r:.   3 

LWvrage  de  M.  Stratitigh^  sons  le  titre  de  Traité  iç}^!^- 
mque  sur  la  morphine  et  \t%  autres  principes  4^  l'ecqi^, 
peut  ^«  Y^oti&idëré  coknme  «ine^  de  tce^  sÈiv^^te^.  disser^r 
lions  (jui  ornent  les  act«s  de  rAcftdélai^)4e4  curieux  de  U 
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nature,  et  sont  dans  le  goût  des  Allemands,  dont  dles 
exercent  la  patiense  laborieose  :  elles  ont  le  grand  aran* 
tage  de  pr&enter  réunis  les  trayanx  qui  se  sont  £ût5  sor 
nn  snjet,  et  d'épargner  ainsi  aux  amis  de  la  science  de 
longues  et  pénibles  recherches.  Cest  tous  annoncer  <|ne 
ce  dernier  traité  de  notre  savant  confrère  de  Groningoa 
mérite,  comme  tous  ses  écrits,  Testime  des  médecins  ei 
et  des  pharmaciens,  quoique  tout  ce  qu'il  roiferme.soit 
d^à  connu ,  ne  pouTant  donner  le  nom  de  nouveauté  i  une 
légère  modification  apportée  par  Fauteur  dans  un  des  pro* 
cédés  pour  la  préparation  de  la  morphine. 

Un  ouvrage  latin,  qui  a  paru  en  Allemagne  il  y  a  quel* 
ques  années ,  et  dans  lequel  l'opium  est  examiné  comme 
sujet  d'histoire  naturelle ,  de  chimie,  de  pharmacie  et  de 
médecine ,  présentait ,  à  l'époque  de  sa  publication ,  tout 
ce  qu'on  savait  sur  cette  snbstam^e  si  nécessaire  à  l'art  de 
guérir ,  que  l'Hippocrate  anglais ,  Sydenham ,  aurait  re* 
nonce  k  la  pratique  de  la  médecine ,  si  les  nombreux  se* 
cours  qu'elle  ctbe  lui  avaient  été  enlevés.  M.  Stratingh  l'a 
mis  à  profit ,  et  l'a^  en  quelque  sorte ,  complété ,  en  mi* 
tant  surtout  avec  une  grande  étendue  un  des  principes  les 
plus  importans  de  l'c^um,  la  morphine,  sur  lequel  se 
sont  exercés  tant  d'habiles  chhnistes  dont  il  rapporte  les 
travaux  en  général  ;  mais  plus  particulièrement  ceux*,  de 
MM.  Sertumer ,  Robiquet ,  Bucholz  ,  Vogel ,  Brandes  , 
Pettenicofler ,  Meissner ,  Choulant  et  Thomson. 

Un  pharmacologue  italien  (Brugnatelli) ,  dont  un  de  nos 
confrères  (M.  Planche)  a  fait  passer  dans  notre  langue  la 
pharmacopée  générale,  semblerait,  dans  la  Matière  médi-^ 
cale  qui  fait  suite  à  cet  ouvrage ,  et  publiée  en  i8i  i ,  attri- 
buer à  M.  Proust  le  principe  de  la'  découverte  de  la  narco- 
tine ,  sel  de  Derosne.  M.  Stratingh ,  qui  sans  doute  n'ignorait 
pas  l'observation  faite  par  le  chimiste  de  Ségovie ,  de  cris-r 
taux  dans  la  solution  aqueuse  de  Topium,  la  passe  avec 
raison  sous  silence.  Il  présente  les  travaux  de  M.  Derosne 
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SUT  la  matière  saKforme  quîl  y  a  démontrée  le  premier,  et 
dont  il  a  chercM  à  reconnaître  la  nature ,  en  prouvant  que 
ce  n  éuit  point  un  sel  dans  Facception  rigoureuse  du  mot. 
n  expose  ensuite  ceux  entrepris  p^r  les  autres  chimistes  , 
tels  MM.  Sertûrner,  Robiquet  ètMeissner. 

L'Europe  paie  un  énorme  tribut  à  F  Aèîe  pour  l'importa- 
tion de  l'opium,  qui,  chaque  année,  s'élève  à  plus  de 
200,000  livres,  au  rapport  de  James  Hawison,  chargé,  par 
la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  dans  les  comp* 
toirs  du  Bengale,  de  cette  branche  importantie  de  son  com- 
^merce.  L'envie  de  l'eu  affranchir  a  ,  de  tout  temps ,  fexcité 
les    médecins  à  chercher  des  succédanées-  à  ce  suc  exoti- 
que. Le  pavoc  et  la  laitue  vireuse  sont  les  plantes  dans  les- 
quelles résident  des  propriétés  analogues  à  celles  de  l'opium» 
M.  Stratingh  mentionne  les  louables  efforts  faits  jusqu'à  ce 
jour  pour  parvenir  à  ce  but  par  l'emploi  pharmaceutique 
et  médical  de  ces  deux  végétaux.  Ainsi ,  MM.  Pagenste- 
cher ,  de  Berne  5  Engerrer ,  de  Schillingfûrst  ;  Vogel ,  de 
Munich  ;  Toung ,  d'Edimbourg;  Hoschlaub,  deLandshut ; 
Peschier ,  de  Genève  ;  Laine ,  de  Malley  ,  près  Lausanne , 
qui  ont  ou  cultivé  le  pavot  dans  le  dessein  d'en  obtenir  un 
opium  indigène ,  ou  en  ont  à  cet  effet  préparé  le  suc  : 
Duncan ,  d'Edimbourg  ;  Henderson ,  de  Brahin ,  qui  ont 
traité  la  laitue  vireuse  de  la  même  manière  et  ont  proposé 
une  solution  hydro-alcoholique  de  son  extrait,  sous  le  nom 
de  lactucarium,  pour  remplacer  le  laudauum  simple  :  ain^, 
dis-je  ,  ces  dignes  ministres  de  l'art  de  guérir  dans  deux  de 
ses  branches  obtiennent-ils  de  notre  auteur  Fhonneur  de 
voir  leurs  travaux  consignés  avec  éloges  dans  son  inté- 
ressant traité.  Nous  avons  à  regretter  que  M.  Stratingh  n'ait 
pu  connaître  les  essais  d'un  de  nos  pharmaciens  militaires 
distingués,  M.  Peyre,  pharmacien  major  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Toulon,  quia  retiré  du  pavot  cultivé  par  ses  ha- 
biles mains ,  sous  le  ciel  heureux  de  la  Provence ,  un 
opium  indigène  dont  la  couleur ,  l'odeur ,  la  saveur  et  la 
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eonsistance,  permettaient  de  le  coofondre  avéâ  celiildn 
Bengale,  duquel  il  avait ,  k  un  degré  un  peu  moins  ëleré, 
lè^  vertu.^  médicales.  M.  Stratingh^  si  au  confiant  de  tout  ce 
qui  se  passe  dikns  les  sciences  physiques  ^'domaine  de  la 
pharmacie,  n^eùt  pas  manqué  de  citer  M»  Peyre,  si  ^  à 
Tépoque  où  le  respectable  chef  de  la  pharmacie  militàik'e , 
M.  Laubert^  tous  pnîsenta  un  échantillon  tle  cet  opium 
fratiçais  ^  il  avait  été  rendu  compte  de  no!s  séances. 

Biièh  que  l'ouvraige  de  M.  Stratingh  eàt  donné  matière  à 
un  rapport  plus  long ,  si  j'avais  du  etl  extraire  tout  ce  qui 
esl  digne  d'attetttion  ,  jM  cru  qu'il  suffik^Ait  du  peu  qtie  j'éh 
dis  pour  Vous  engager  h  remercier  notve  correspondant  de 
Thommage  qu'il  fait  à  la  Société  de  soft  hotiV'eL ouvrage-, 
fruit  d'un  rare  tiiîettt  d'investigation  et  d'une  cohtiaîisahce 
parfaite  de  notre  art  ècientîfique ,  et  pour  que  votre  salis-' 
faction  s'exprime  dans  le  procès  verbal  dte  tee  jour,  jMir 
une  memion  honorable. 


Repertorium  ]FUEti  DIE  PHARMACIE.  Tomc  XV,  cah»  I  , 
1823.  —  observations  sur  la  prépai;aiion  du  chlorate  de 
potasse  i  par  le  D'.  Geiger  ,  n'Heidelberg,  ^ 

'     (Tracibit  JîarSt.    Robinet.) 

* 

La  préparation  du  chlorate  de  potasse  et  des  autres  chlo-- 
rates  alcalins  a  lieu  lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  gazeux 
dans  une  solution  de  potasse  ou  de  sous;-carbonate  de  po^ 
tasse.  Dœbereiner,  ayant  observé  que  l'eau-mère  provenant 
de  cette  opération  contenait  aussi  des  chlorures  d'alcalis  y 
a  proposé  de  les  employer  pour  blanchir  et  enlever  les 
odeurs  étrangères  à  Teau-de-vie.  Gay-Lussac  a  observé 
qu'il  se  formait  d'autant  plus  de  chlorure  que  la  solution 
alcaline  était  plus  étendue.  (La  chaux  fait  une  exceptiprr^ 
puisque  même  à  l'état  d'hydrate  pulvérulent  elle  forme  du, 
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clilorure  par  son  contact  avec  le  chlore  gazeux.  )  A  là  verîli^ 
par  révâporatîon  et  la  crist;(liisation  une  partie  des'  çhjb- 
rares  se  convertît  en  chlorates  et  hydrôchlorates ,  iii^is 
c'est  la  plus  petite  pftrtié  \  et  pour  obtenît  le  plus  possible 
de  chlorate  il  faut  employer  la  solutiod  alcaline  danè  titt' 
état  de  concentration  tel  que  le  chlorate  cristallise  aussitôt 
sa  formation.  J'âVâîs  déjà  fait  cette  observation  depuis 
loiig- temps  ,  et  remarqué  en  outre  que  lorsqu'on  employait 
pour  l'opération  ùtie  sblûtioh  de  soufe-carbonate  de  potasse., 
la  formation  du  chlorate  n'avait  pas  lieu  immédiatement 
en  totalité  ;  qu'en  exposant  la  liqueur  pendant  quéîque.S 
jours  dans  un  ISeii  frais  îl  se  formait  eûépre  utie.quaniitë 
riolable  de  chlorate.  On  observé  alors  ûvié  rédaction  dé§ 
principes  qui  se  manifèstie  par  un  dégagement  de  gaz  •,  ori 
doit  dortc  se  garder  de  boucher  les  vaséè  herniétîqliemfeht. 
L'on  fait  connaître  cette  observation  dans  l' Annuaire  phar* 
maceuiique  de  Berlin  pour  i8io ,  page  36a ,  sans  en  donner 
réxph'catîoh.  - 

Ayant  eu  nouvellement  occasion  de  répéter  cette  ei^^- 
rience,  j'ai  cru  entrevoîi*  les  cause^  du  phénomène  qu'elle 
présente.  En  effet,  une  solution  cohcenlrée  de  potasse  qUl 
avait  été  exposée  à  l'air  pendant plusieurs  mois,  et  da'nà 
laquelle  s'était  déposé,  en  cristaux  une  certaine  quantité  dé 
carbonate  de  potasse ,  fut  étendue  de  i  partie  et  demie  d*eatt 
«l  soumise  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  gazeux.  AùsâitAt 
îlse  fît  un  àépôt  de  sel  cristallin;  celui-fci  àugihebtâ  rapîdié-^ 
^ent  sans  ejffer  véscence  apparente  ;  la  liqueur  prît  une  coii- 
w  jaune  foncée ,  quoiqu  elle  n'eût  point  Todeur  du  chWë. 
wsqu  oh  eut  continué  lé  dégagement  dii  chlore  assez  long- 
^mps  pour  qu'on  pût  supposer  que  la  liqueur  était  saturée , 
Oûenleva  le  flacon  qui  la  contenait  et  on  le  remplaça  par  uit 
^^ire.  Le  sel  précipité  n'était  point  en  paillettes  brillatitfes  ,^ 
inais plutôt  en  grajns  transparéns  et  incolores;  sa  saveur 
^^U  faible  et  alcaline;  il  produisait  par  soft  contact  aVè'é 
'^  acides  une  forte  effervescence  due  à  un  dégagement  àV' 
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cide  carbonique  y  eufin  c'ëtaîf  du  carbonate  de  potasse  sa* 
turé.  La  liqueur  avait  la  saveur  styptique  du  chlore ,  mais  ' 
nullement  son  odeur;  elle  décolorait  promptement  le  papier 
teint  avec  le  tournesol  ou  la  rhubarbe.  La  liqueujr  exposée 
dans  un  lieu  frab  commença ,  au  bout  d'une  demi  -<•  heure, 
à  manifester  une  effervescence  qui  augmenta  graduellement 
et  paraissait  surtout  plus  forte  lorsqu'on  agitait  :  le  gaz  qui 
se  dégageait  n  était  que  de  Tacide  carbonique.  Au  bout  de 
trois  jours  l'effervescence  avait  cessé  \  après  a4  heures  la 
liqueur  était  devenue  blanche  comme  de  Veau  ;  au  bout 
de  48  heures  elle  avait  pris  une  teinte  rose  ,  due  à  un  peu 
de  manganèse  ;  sa  saveur ,  purement  saline ,  n  était  plus 
astringente;  elle  brunissait  le  papier  teint  avec  la  rhubarbcj^ 
et  ne  le  décolorait  qu'eau  bout  d'un  certain  temps.  Enfin,  le 
sel  déposé  avait  sensiblement  augmenté ,  et  a  été  reconnu 
poux  du  chlorate  de  potasse  pur. 

^  Il  parait  résulter  de  celte  observation  que,  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une  solution  de 
sous-carbonate  de  potasse ,  il  ne  se  forme  d'abord  quV^^ 
combinaison  de  chlore  (  peut-être  oxide  de  chlore  )  et  dé 
potasse ,  et  en  même  temps  de  carbonate  saturé  de  la  même 
base  dont  une  partie  se  dépose  si  la  liqueur  est  suffisam- 
ment concentrée.  Alors  la  réaction  du  chlore  sur  les  élé- 
mens  de  l'eau ,  aidée  par   l'affinité  de  la  potasse  pour  les 
acides  chlorique  et  hydrochlorique ,  continuant  toujours, 
ces  deux  acides  se  forment  *,  la  force  de  cohésion  du  chlo- 
rate qui  en  résulte  et  prend  la  forme  solide  vient  encore  se 
joindre  au  jeu  des  affinités  ;  le  carbonate  de  potasse  pron 
duit  d'abord  est  peu  à  peu  décomposé  ,  et  le  tout  se  trouve 
converti  en  chlorate  et  hydrochlorate  de  potasse.  Exemple 
remarquable  de  l'action  des  forces  attractives  ! 

Pour  la  prattque ,  cette  observation  n'est  pas  sans  inté- 
rêt. Il  convient ,  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  chlorate  de  potasse  ,  d'exposer  pendant  quelque 
temps  dsms  un  lieu  frais  la  liqueur  contenant  les  cristaux 
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déposés  pendant  ropération  ^  le  sel  en  acquiert  «ussi  un 
jJus  grand  degré  de  pureté  (i); 


'I    M  I     >■    * 


(i)  Comme  j'ai  prépare  de  grandes  quantite's  de  chlorate  de  pousse  , 
j'ai  souvent  eu  occasion  d^observer  les  principaux  phénomènes  cités  par 
M.  le  docteur  Geiger  ;  mais  je  mVn  faisais  une  explication  difTe'rente  ,  et 
je  vais  l'indiquer  ici  >  aûn  qu^on  paisse  choisir  celle  qui  paraîtra  la  plus  . 
plausible.  ^. 

11  est  certain  ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Gajr-Lussac  ,  que  les  oxides   de 

très-difficile  réduction  se  combinent  directement  au  chlore  ,  et  forment 

des  chlorures  d^oxides  |  dent  le  caractère  distinctif  le    plus  saillant  est 

de  conserver  au  chlore ,  et  dans  toute  son  intégrité  ,  sa  projpriété  des- 

Iractive  des  matières  colorantes.  Ainsi  M.  Wetter  nous  a  démontré  qu'une 

quanlité  donnée  de  chlore  décolorait  précisément  la  même  proportion 

d'iadigo ,  soit  qu'on  sature  ce  chlore  par  de  la  chaux  ,  soit  qu^on  en  fasse 

ttne  simple  solution,  dans  l'eau^  Ces  chlorures  d*oiides   se  maintiennent 

ho\  que  la  force  de  Cohésion  n'est  pas  mise  en  jeu  ;  mais  si  les  dissblu*- 

tioDSsont  assez  concentrées  pour  que  l'un  dès  deux  sels  résultants  de  la 

transformation  des  chlorures  en  hydrochlorates  puisse  cristalliser  \  alors  , 

cette  transformation  s'eSectue  ,  et  c'est  là  ce  qui  nécessite  d'employer , 

pour  obtenir  la  lessive  décolorante  ,  ou  eau  de  javelle  ,  une  solution  très- 

faible  de  potasse  ;  tandis  qiie  pour  le  chlorate  on  porte  cette  solution  de  3o 

i  SS*'  de  l'aréomètre  ordinaire.  Je  ne  pense  pas  que  dans  ce  dernier  cas  , 

il  le  produise  d' abord  du  chlorure  de  potassé  comme  le  dit  M.  Geiger  et 

je  D^ai  jamais  vii  la  liqueur  se  colorer  en  jaune  ,  à  moine  qu'elle'nc  fût 

saturée  de  chlore  et  toujours  alors  très  -odorante»  L'eau  de  javelle ,  qui , 

ett  an  véritable  chlorure  ,  est  incolore. 

Tai  toujours  cru  que  le  chlore,  en  passant  dans  une[dissolution'concentrée 
de  potasse^  donnait  lieu  presqu'immédiafement  à  la  formation  des  deux 
tels  chlorate  et  hydrochlorate  \  mais  quHl  s^adressait  d'abord  à  la  portion 
dépotasse  qu'on  peut  considérer  comme  libre  dans  le  sous-carbonate  ,  et 
^elà,  la  précipitation  du  carbonate  saturé  que  j'ai  souvent  vue  aussi.  Le 
uéme  phénomène  a  lieu  ,  toutes  les  fois  qu'on  Nature  avec  précaution  le 
1008-carbonate  de  potasse  par  un  acide  faible.  Lorsque,  le  chlore  s'est  em^ 
paré  de  toute  la  potasse  libre  ,  son  action  se  porte  sur  le  carbonate  saturé 
et  l'eflervescètice  se  manifeste.  Comme  nous.n'emplôyons  pour  cette  opé- 
ntion  que  des  potasses  presque  caustiques ,  celles  d'Amérique ,  c''est  à 
^tte  effervescence ,  qui  n'a  lieu  que  vers  la  fin ,  que  nous  reconnaissons 
<}Qe  la  saturation  est  sur  le  point  ^e  se  terminer.  Si  reâervescençe  se 
continue  quelque  temps  après  que  la  saluratibn  est  achevée,  cela  n'est  dû 
<iu'à  de  l'acide  carbonique  interposé  qui  se  dégage,  et  non  pas,  comme  le 
pCDse  M.  Geiger  ,  â  la  réaction  du  chlore  sur  le  carbonate  saturé.  Si  on 
obtient  un  peu  plus  de  chlorate  en  laissant  la  solution  déposer  pendant 
(iuelqne  temps  dans  un  lieu  frais, ce  n'est  pas,  selon  moi,  parce  qu'il  s'en 
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»  cipité,  et  la  solabilitë  de  celni-ci  dans  Facide  nkrique 
»  fumant  ayant  été  démontrée  par  nne  expérience  directe  f 
n  on  introduisit  dans  la  corone  one  demi-ÛTre  de  cet  acide  ; 
»  on  distilla  ensuite  à  feu  doux  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  ^us 
»  de  liqueur  surnageante,  sans  pourtant  desséd&er  tout^à- 
1»  fait  le  résidu.  Sur  la  masse  restée  au  fond  de  la  cornue 
»  on  a  versé  de  Teau  distillée ,  fait  bouillir  et  sorti  le  tout 
»  de  la  cornue  ;  la  liqueur  filtrée  ,  on  a  lavé  le  résidu  jus-* 
i>  qu'à  insipidité  des  lavages  :  ces  liqueurs  étaient  d'un 
»  jaune  clair.  Celles  distillées  et  contenues  dans  le  ballon 
»  ont  été  trouvées  légèrement  sélénifères. 

»  Maintenant ,  pour  séparer  le  sélénium  des  lavages  du 
»  résidu  delà  cornue,  dans  lesquels  il  se  trouvait  à  l'état  d'a-^ 
»  cide  sélénique ,  sans  s'inquiéter  des  métaux  qu'il  pourrait 
)»  contenir ,  on  a  employé  du  sulfite  d'ammoniaque  récem-^ 
»  ment  préparé  j  qui  a  précipité  le  sélénium  sous  la  forme  de 
))  gros  flocons  d'un  rouge  de  cinabre-  La  couleur  était 
n  d'autantplus  vive  qu'on  portait  la  précipitation  sur  de  plus 
»  petites  quantités  ;  dans  le  cas  seulement  où  l'on  agissait 
A  sur  une  liqueur  concentrée,  la  précipitation  était  inslan^ 
9  tanée  et  précédée  de  quelques  momens  de  trouble  léger  « 
»  Lorsque-  les  liqueurs  étaient  étendues ,  la  précipitation 
»  n'avait  lieu  qu'au  bout  d'un  certain  temps ,  malgré  l'ad-* 
»  dition  d'un  grand  excès  de  sulfite  d'ammoniaque ,  et ,  ce 
»  qui  dans  tous  les  cas  est  avantageux ,  les  liqueurs  d'abord 
»  claires  se  coloraient  (  quelquefois  au  bout  de  plusieurs 
))  beures  ) ,  se  troublaient  enfin  et  laissaient.déposer  le  sélé^ 
y>  nium  ;  à  certains  degrés  d'aJBTaiblissement  des  liqueurs  la 
»  précipitation  avait  lieu  en  noir  ou  gris  foncé.  Le  sélé* 
»  nium  ainsi  obtenu  est  lavé  avec  de  l'eau  distillée  froide 
»  jusqu'à  ce  que  les  lavages  ne  précipitent  plus  par  le  mu- 
»  riate  de  baryte  3  cinq  à  six  lavages  sont  /ordinairement 
»  nécessaires  ;  on  sècbe  à  l'ombre. 

»  Pour  obtenir  maintenant  des  liqueurs  dont  le  sélénium 
»  aété  précipité  9  le  peu  qu'elles  eussent  pu  en  retenir. 
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»  im  les  aiëvapwées  diss  deu^  tiers  dans  irn^e  Gorjdua  ^  on 
«  A  obtenu  f^lÀ  despailleUes  grimes,  d'un  brillant  jmetal- 
9  Uque%  ifriables  enCce  ies  doigts ,  qai  étaient  da  sélénium 
#  dans  un  état  mèUuHique*  La  liqueur  concentcéi^,  mèlé^ 
A  à  du  sidfite  d'ammoniaque^  eo  a  fourni  iime  nouvelle 
^  quantité  ,  mais  d'un  brun  sde.  Las  produits  acidj^  de 
»  £eUe  distillation ,  récueillis  dans  le  ballon ,  ne  .pj:é.sen- 
«  t£Uit  par  ^addition  du  sulfite  d'ammoniaque  ,  ni  trouble, 
j  ni  précipitation ,  .on  y  a  plongé  des  baguettes  de  sijac  ; 
»  on  a  eu  soin  de  séparer  les  liqueurs  en  plusieurs  .parties 
il  et  dje  les  étendoe  d'.eau  pour  éviter  une  i:éaction  tr^op 
»  yiolenie  ^  alors  ^  av^ec  «n  vif  dégagement  de  gaz  hydro- 
»  gène  d'une  odeur  partfculière ,  le  sélénium  s'est  déposé 
»  ea^^flocons  d'un  grisfioir  :  jl  «Xauties  séparer  promptement 
j>  dç  la  iiqjueur ,  sans  quoi  on  pourrait  les  vom*  disparaître 
M  bientôt.  Le  «sélénium  ainsi  obtenu  ^a  «été  lavé  et  sécbé, 
»  Il  est  à  observer ,  lors  de  celte  opération ,  qu'on  doit , 
»  aussitôt  après  là  précipitation  du  sélénium,  enlever  de  la 
»  liqueur  les  baguettes  de  zinc  ,  sans  quoi  on  est  exposé  à 
))  obtenir  celui-ci  mélangé  de  parcelles  métalliques  ;  dans 
»  ce  cas  il  seji^ait  avantageux  de  le  laver  avec  de  l'eau  ai- 
»  guisée  d'acide  sulfurique.  Du  reste  ,  il  peut  arriver  que 
»  par  cette  méthode  on  n'obtienne  pas  itout  le  sélénium  de 
»  la  liqueur  j  parce  que  Iç  zinc  ne.paraît  pas  capable  de  le 
»  précipiter  entièrement. 

»  On  a  obtenu  par  le  procédé  dont  on  vient  de  fire  les 
»  détails ,  d'une  livre  de  dépôt  sulfureux  : 
Sélénium  rouge  précipité  par  le  stdfite 

'     d'aijimonîaque 8  gros  ï4  gr. 

■    ■    Grîs.noir  obtenu  par  le  zinc.  4^ 

■    * Métallique 1% 

— — —   Brun,  impure »      i 

(i)  lo^ros    2  gr. 


(0  Le  dépôt  sulfureux  sur  lequel  M.  de  Leweneau  a  fait  ses  expériences 

X«.  Année,  —  Février  1 824»  7 
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'  Si  nous  comparons  le  procédé  de  M.  Lewenau  avec  ceux 
mis  successivement  en  usage  par  M.  Berzd^s  y  nous  re^- 
connaissons  que  le  premier  a  sur  les  autres  des  avantages 
téels.  En  effet ,  en  suivant  les  anciennes  méthodes  on  pra- 
tique inutilement  plusieurs  opérations  dont  le  but  est  de 
séparer  de  la  dissolution  du  sélénium  toutes  les  substances 
qui  lui  sont  étrangères ,  pour  arriver  à  sa  précipitation  à 
Vétat  de  pureté.  Cette  manière  d'agir  offrait  de  grands  in* 
convéniens  par  la  difficulté  de  séparer  Tacide  sulfurique 
et  lestoxides  métalliques  sans  entraîner  une  partie  du 
sélénium.  M.  de  LeWenau  les  évite  et  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  sélénium,  tout  en  simplifiant  Topé- 
ration. 

Je  me  borne  à  cette  citation ,  qui  me  parait  contenir  le 
fait  le  plus  important,  parmi  ceux  que  M.,  de  Lewenau^oit 
à  sa  propre  expérience,  et  qu'il  a  consignés  dans  sa  Mono- 
graphie du  sélénium. . 

OBSERVATIONS 

Sur  le  tartrimètre  de  M.  Poutet. 

Par  M.  Chevallier. 

Après  avoir  lu  attentivement  la  notice  de  M.  Poutet  sur 
remploi  d'un  tartrimètre  et  les  observations  qu  il  a  faites 
sur  \e  moyen  d'apprécier  la  valeur  des  tartres  ,  j'ai  cru  i:e- 
counaitre  que  la  méthode  d'analyse  proposée  par  ce  phar- 
macien et  qui  consiste  à  saturer  Texcès  d'acide  tartrique  des 
tartres  par  une  solution  de  soude  caustique  à  6*^ ,  était  trop 


proTcnait  d'une  fabrique  diacide  de  Hongrie.  M.  Henri  fils  a  re'pétë  à  la 
pharmacie  centrale  le  procédé  de  M.  de  Lewenau  sur  du  soufre  sélénifére 
de  falhun  que  M.  Kobiquet  lui  avait  procuré,  et  la  proportion  de  séléniuai 
n'a  pas  été  à  beaucoup  prés  aussi  <:onsidérable -que  celle  obtenue  par  Pau- 
tcur.  R, 
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difiElcile  à  exéenter  pour  un  mauufacturiçr  qui ,  «peu  accou-> 
tuméaux  opérations  chimiques,  peut  commettre  des  erreurs  n 
dsois  les  opérations  préliminaires  ;  qu'en  outre  elle  exigeait 
des  instnimens  en  assez  grand  nombre  ,  et  une  solution  de 
soude  qu'on  peut  bien  ne  pas.  toujours  rencontrer  dans  le 
conunerce  préparée  convenablement.  Partageant  Topinion 
émise  par  M.  Robiquet  à  la  société  d'encouragement  y  je 
pense  que  la  saturation  par  les  acides  du  produit  de  Finci- 
nération  des  tartres ,  est  le  moyen  le  plus  simple  de  recon- 
naître exactement  la  valeur  réelle  des  tartres  du  commerce. 
J'ai  cru  devoir  appuyer  cette  opinion  par  les  raisonnemens 
suivans  :  d'après  les  expériences  des  chimistes ,  il  est  bien  |^ 

reconnu  que  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  cent  par-  ^ 
lies  de  tartrate  acidulé  de  potassa  est  toujours  la  même  (i). 
Sacliant  combien  l'alcali  obtenu  de  l'incinération  de  cent 
parties  de  tartre  pur  demande  d'acide  sulfurique  à  lo^pour 
sa  saturation  ,  l'opération  devient  très- simple  ;  il  suffit  de 
saturer  la  potasse  «produite  par  loo  grammes  de  tartre  du 
commerce  que  l'on  soumet  à  l'essai  et  d'établir  le  rapport 
entre  la  quantité  d'acide  employé  pour  cette  saturation  et 
celle  du  produit  du  tartre  pur.  Ainsi  ,  si  l'alcali  provenant 
de^ioo  grammes  de  tartrate  pur  incinéré  demande  p«uF  sa 
saturation'de  aao  à  222  grammes  d'acide  à  100  ,  tandis  que 
celui  essayé  n'en  demande  que  1 10  ou  m  ,  il  est  certain 
que  le  tartre  essayé  ne  contenait  que  5o  parties  de  tartre 
pur,  s'il  n'en  demandait  que  55  ,  il  ne  représenterait  que 
aS  de  tartre. 

En  modifiant  l'alcalimètre  de  M.  Descroizilles  ,  on  peut 
former  lui  tartrimètre.  Pour  cela  on  a  un  tube  qui  doit  ' 

contenir  juste  la  quantité  d'acide  sulfurique  à  10*  ^  exigée 
pour  la  saturation  de  la  potasse  produite  par  l'incinération 

!» 

(i)  M.'VaaqMin  et  Sf.  Boullay  ont  reconnu- dans  des  crèmes  de  tar- 
tre ,  le  tartre  de  chaux  dans  les  propoations  de  »  à  7  centièmes. 


de  IOO  granufeies  dé  tartre  (  7f7X>  à  232  grammes  ).  On  di-» 
«  Tiserit  le  tube  en. cent  paities'-qiii  roprésenieront  kf  vai^^uï^ 
du  tartre.  €etabe  pemtétreeenstruit  pour  opérer  sur  to^^o^ 
grammes  et  être  rendu  trési^portatif  ;  son  emplor  exige 
tout  simplement  un  creuset ,  un  entonnoir  ,  un  filtre,  des 
katances  ,  de  Tacide  sulfurique  à  ro""  et  du  papier  de  tour-^ 
Bèsol*. 

Il  vaudrait  mieux  se  servir  de  balance  que  d'un  tul^  , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas  les  différences  thermométri* 
ques  peuventindizire  en  erreur  dans^la  déterminationrde  la 
^pMBlité  diacide  sulfurique  employé» 

EXPÉRIENCES 

Qui  constatent  ta  présence  de  î  alcali  i^olatillibrey  tout  formé  y 
dans  le  chenopodium  ifulvaria  {vulvaîre)  ; 

Par  A.  Chevallier,  pbafmacîen. 

D^à  dans  un  précédeuit  mémoire ,  publié  conjointement 
avec  Lassaigne  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  année  1817  y^ 
nous*  avions  démontré  ta  présence  de  ralcali  volatil  ,  en 
partie  libre  dans  cette  plante  -,  mais  Tarticle  suivant ,  in- 
^ré  dans  un  ouvrage  de  matière  médicale ,  a  donné  lieu  à 
des  expériences  dpni  les  résultats  sont  plus  concluans. 

Vqici  l'article  en  question  :  MM.  Chevallier  et  Lassai- 
gne ont  analysé  layuhcùre  et  ont  cru  y  trouver  du  sous- 
carbonate  d^ammoniçn/ue ,  ce  qui  serait  le  premier  exemple 
d'un  fait  des  plus  intéressans;  mais  leurs  expériences  à  ce 
s^jet  laissent  encore  quelque  chose  à  désirer. 

Cet  article,  que  je  connais  depuis  peu  de  temps,  n'ajf-* 
puyant  Topinion  qui  y  est  citée  par  aucun  fait ,  et  étant 
seulement  h:  pensée  de  son  anteut* ,  il  eût  pn  ne  pas  de- 
mander de  Réfutation  ^  mais,  se  taire,  ce  serait  faire  pen- 
ser que  Fobservatioii  opposée  à  nos  conclusions  basées  sur 
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Véx^ëiietitie^  est  jime^  J*ai  doncr  clierehéi  par  de  nouvelles 
expériences  y  a  confirifter  les  faits  démontres  dans  noire 
premier  nïëtnoire  sur  la  vnlvaîte»  Première  expërienee  : 
aiSo  livres  dé  vttlvaire  tueilUe  tout  récemment  ont  été 
placées  dans  Un  grand  alambic ,  mais  sus^nduesdans 
un  milieu  êé  manière  à  ce  qu'attcutte  des  parties  de 
k  plante  ne  pijït  toucher  les  parais  de  la  cucurblte. 
L'eau  qui  avait  été  portée  k  ébullitio»  avant  Fintro- 
dnctîoù  de  h,  phnte ,  afin  de  séparer  les  premières  por- 
tions et  chasser  les.substance^  volatiles ,  si  elle  en  confienait , 
Ait  de  nouveau  chauffée-  et  réduite  en  vapeur  ;  la  vapeur 
était  obligée  de  traverser  le  chenopodium,  puis  elle  allait 
se  condenser  à  là  manière  ordinaire  dans  un  serpentin  qui 
avait  été  lavé  avec  le  plus  grand  soin.  L'eau  distillée ,  re- 
cueillie dans  Un  vase  de  verre ,  était  alcaline  ,  avait  une 
odteur  ammoniacale  ;  traitée  par  la  potasse ,  elle  laissait  dé-  ' 
gstger  dé  Panimbniaque  en'  asse^  grande  quantité  pour  n'a- 
roii*  pas  beâoiii  dé  réactif  chiihique  pont*  constater  sa 
présence.  • 

Une  portion  de  cette  ea'ti ,  saturée  pat*  jin  acide,  laissait 
diégager  de  Facide  carbonique ,  qui,  reçu  à/ms  de  Feau  de 
bak^le ,  tr6rd)lait  cette  eau  et  donnait  jÉù.  précipité  blanc 
pesant ,  qui ,  soumis'  à  Fexamen  chimique ,  a  été  reconnu 
pour  du  carbonate  de  baryte.  Le  produit ,  d'où  l'on  avait 
séparé  l'acide  carbonique  par  un  acide  ^  étant  évaporé,  a 
donné  pour  résida  un  sel  ammoniacal  (i)«  Deuxième  expé- 
rience :  Voulant  obtenir  l'alcali  volatil  de  la  vulvaii^e , 
àans  employer  Faction  du  feu,  et  par  là.  éviter  des  objec- 
tions qu^on  eût  pu  me  faire ,  j'ai  placé  dans  un  gràu^  pot  à 
fleur  une  motte  de  terre  contenant  deux  pieds  de  cheno- 


(i)  J'ai  remarque  que  Teau   distillée  de  chenopodium   cootenait  en 
môme  temps  que  Tacide  carbonique  de  Tacide  acétique  san^  doute  à  Fëtat 
de. sous-acétate  d^ammoniaque.  Plusieurs  eaux  distillées  récemment  pré-> 
parées  ,  que  j'ai  examinées,  contenaient  ce  sel;  de  ce  nombre  sont  celles 
de  tilleul ,  de  plantin  ,  d'hysope  ,  de  laitue  ,  etc. ,  etc. 
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podium  ;  quand  je  fus  assuré  que  ceUe  transplantation  n*a- 
vait  influé  en  rien  sur  la  vitalité  du  végétal,  je  plaçai  sur. 
le  pot  un  etrtonnoir  de  verre  ,  et  je  luttai  le  tout  de  ma« 
nière  à  ce  que  la  vapeur  qui  se  dégagea  continuellement  de . 
la  vulvaire  fût  forcée  de  passer  par  la  partie  supérieure  de 
Tentonnoir.  J'adaptai  à  cette  partie  supérieureun  tube,  ajusté 
avéfc  un  bouchon,  lequel  tube  allait  se  rendre  dans  un  flacon 
qui  contenait  de  Tacide  hydrocblorique  étendu  d'eau  ; 
le  flacon  étant  à  double  tubulure  était  fermé  par  un  bou- 
chon recevant  un  second  tube  qui  allait  plonger  dans  Teau, 
afin  d'éviter  toute  communication  avec  Tair  extérieur*  A 
peine  le  tube  fut*  il  en  présence  deTacide  hydrocblorique, 
que  des  vapeurs  blanches  se  firent  apercevoir ,  et  se  répan- 
dirent à  la  surface  du  liquide,  où  elles  disparaissaient.  Ce 
dégagement  étant  très-fort ,  le  soir  du  jour  même ,  je  fis 
l'analyse  de  l'acide  hydrocblorique  pur  que  j'avais  placé 
dans  le  premier  flacon ,  et  je  trouvai  qu'il  contenait  de 
l'ammoniaque  combinée  à  l'acide  hydrocblorique^  Je  ré- 
pétai plusieurs  jour^  de  suite  l'expérience ,  qui  toujours 
me  donna  les  mêmes  résultats  (i). 

D'après  cette  dernière  expérience ,  je  crois  pouvoft*  être 
convaincu  que  lai  chenopodium  vulvaria  laisse  dégager 
spontanément  de  l'ammoniaque  à  l'état  libre  ,  pendant 
Tacte  de  la  végétation. 


(i)  Pai  eu  depais  1.817,  ëtant<{lèv<e  en  pharmacie  chez  M.  Boullay»  l'.oc 
casion  de  faire  ayec  ce  pharmacien  distingué  des  expériences  sur  les  pro- 
duits de  la  végétation  ,  et  nous  avons  reconnu  qu'un  grand  nombre  de 
fleurs,  même  parmi  celles  dont  l'odeur  est  très- agréable,  laissent  dégager 
spontanément  de  Fammoniaque. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  de  Vextrait  dt opium  sans  niwcotine. 

Par  M.  DuBLANC,  jeune. 

L'observation  médicale  constate  tous  les  jours  les  bons 
effets  de  l'extrait  d'opium  traité  par  Féther  ,  selon  le  pro- 
cédé de  M.  le  professeur  Robiquet  ,  pour  lui  enle- 
ver le  sel  de  Dérosne  ou  narcotine  qu  il  contient.  M'étant 
convaincu  par  des  expériences  répétées  que  Topium,  traité 
par  Téther  à  froid  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  soit  sans  action 
sur  lui ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  que  par  la  vaporisation  il 
ne  feissàt  plus  de  narcojtine ,  fournissait  un  extrait  qui  y 
repris  à  chaud  par  le  même  agent ,  donnait  encore  des 
traces  sensibles  du  principe  dont  op.  veut  le  dépouiller  ; 
j'ai  pensé  qu'on  arriverait  à  débarrasser  plus  complète- 
ment l'extrait  d^opium  de  cette  matière ,  à  laquelle  M.  le 
docteur  Magendie  a  reconnu  une  propriété  excitante ,  en 
faisant  agir  à  chaud  Téther  sur  l'opium  dans  un  appareil 
fermé. 

Les  résultats  ayant  pleinement  répondu  à  mon  attente , 
il  pourra  être  utile  de  connaître  le  procédé  dpntje  me  suis 
servi.  Le  voici  : 

J'ai  pris  3oo  grammes  d'extrait  d'opium  préparé  à  froid 
que  j^ai  fait  dissoudre  dans  i5o  grammes  d'eau  dfstillée  j 
j'ai  versé  ce  solutum  dans  ime  cornue  et  par-dessus  2000 
d'éther  pur  ^  j'ai  monté  l'appareil  de  manière  à  recueillir 
le  produit  de  la  distillation  et  j'ai  chauffé  doucement. 
Ayant  retiré  5oo  grammes  environ  d'^lher,  j'ai  démonté 
l'appareil  et  décanté  promptement  l'éther  qui  surnageait 
Textrait  dans  la  cornue.  L'éther  obtenu  par  la  distillation 
m'a    servi  à  laver  l'extrait  encore  chaud  ,   et  après  ces 
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opérations  j'ai  fait  évaporer  en  consistance  convenable  ro- 
pîum  qui*  y  avait  été  soumis^ 

J'avais  des  raisons  de  craindre  que  malgré  mes  soins  Té-* 
thef  décanté  de  l'extrait  après  la  distillation  n^eût  déposé 
dans  la  masse  quelque  peu  de  narcotine  qui  en  rais0n 


vai  en  effet  sur  le  filtre  des  petits  cristaux  de  9arco- 
tine  mêlés  à  une  matière  pulvérulente  e:s:tractive ,  inso- 
luble dans  la  petite  quantité  d'eau  ^nployée  à  reprendre 
l'extrait  ;  je  fis  é?aporer  de  nouveau  ppur  rendre  à  l'ex-* 
trait  sa  forme  «M'dinaire. 

Ainsi  obtenu  l'extrait  d'opium  peut  ètr-e  ^ég^iv^  jcqcp^jxffi 
|>urgé  entièrement  de  narcotine  et  des  matièi^es  résineuses 
solubles  dans  Téthex*  Il  attire  puissamment  l'humidité  de 
l'air.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  qu'il  colore  beau- 
coup moins  que  Textrait  d'opium  of  dinaire  ,  sans  y  d^o- 
ser  aucune  mati^e  hétérogène. 

Nota.  On  peut  également  se  servir  d'un  digesteur  pour 
obtenir  parTéther  l'extrait  d'opium  pur,  mais  je  préfère 
ie  moyen  que  j'ai  indiqué. 
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dans  la  bounique. 
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Dtt  feau  minérale  de  VÈpinày  y  haltneau  dépendant  de 
Fécamp ,  département  de  hiSeine^Ir^érimtP'^  :     ,    , 

Par  M..  GermAîw  ,  phârchàcîen  a  Fécamjf».     '* 

Histoire.     « 

Bfi  temps  iidiiiéiiioriàl  oa  sait  qu'il  existé,  dons,  le» ewi- 
rôns  de  Fécamp ,  trois  sonrces  d^eaax  minérales.  «ilitiQ?- 
fernigrneu^s  ^  YBiêi  à  ContremQBlins^.une  à  Yalmoot,  e| 
la  troisième  à  Fécamp  y  au  hameau  de  TEpinay ,  .domaioA 
qui  précédemment  a  appartenu  aux  ducs  deNoruxandiey^l 
que  l'un  d'eux  le  légua  à  la  ci^devant  «abbaje  de  Fécai»p>; 
Celle  de  Coutremoulins  passe  pour  être  la  plus  chargée  y 
ensuite  celle  de  Valmont ,  et  enfin  celle  d'^pinay ,  mais 
approximativ^nient ,  car  personne  ne  se  rappelle  qu'elles 
aient  été  analysées  (i). 


(i)  Au  moment  où  je  me  disposais ,  il  7  a  quelques  joars,  A  tous  adres- 
ser. cett0  amdyse  ^  ffi  appris  que  les  trois  eaux  minérales  des  .^virons  de 
F^mp  ont  ét4  ^^^yfM»B  il  y^  environ  quarante  ans.,  par  M.  Lepecq, 
médecin  à  lioneiM  Coçciiiie  je  n'ai  pu  trouyer  aucune  irace  de  tes  opéra- 

X*.  Année.  —  Mars  i8a4.  8 
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Description '-dû  là  source^  des  $crmms'0t  eaux  qui 

Tavomnent. .' 

Daji$  ui^ef  barmaiité  yauée  i  environ  trois  (juiiru  de  lieue 
sud-est  du  centre  de  la  ville  de  Fécamp  ,  dans  une  prairie 
qui  en  cet  endroit  est  couvette  de  gazon  parsemé  de  touffes 
de  jonc ,  j,uncus  glauciis ,  et  de  glayeul ,  iris  pseudo^acorus , 
à  »eia^%t^^Ureâ  à»  spâiïà^  d'un  atigl<i  formé  paç  une  rivière 
et  un  ruisseau,  se  trouve  cette  source,  entourée  de  maçon-  . 
nerie ,  terminée  par  une  voûte  d'environ  soixante  centi- 
mètre^  .d^  4^P^^^9^  suit  un  mètre  soixante  cct4imètres  de 
haut^r ,  ayant  uue  ouverture  carrée  àii  nord  dé  ^soiï^tite- 
dix  centimètres ,  fermée  par  un  équarri  mobile  en  planche. 
La  hauteur  de  Teau  de  U.8o;arce  est  d'environ  trente  centi-. 
mètres;  le  fond  elles  parois  delà  tonnelle,  jusqu'à  envirpn 
dix  bentim^tres  ao^dejisus'du  ]:iîi^eau[.de.la  source  >  sg^t  d6 
couleur  bk^uoé ,  \c  qttii]pftiit  faire  présumer  jqoe  la  hauteur 
de  Teaii  n'est  pas  constante .  etc.  (i). 

Propriétés  pt^fç-^i^ef^de  la  source. 

'  t/tftâa^isnaiiEaàêrcle)  I^>ittciy  nreitipoiiit  (d'une  lîn^pidité 
pffffRfie ,  elle  estrmatioré'^  sa  saveur,  est.  presque  nulle  d'ç^r 
Itord,  ensaile'im  ar^èiiéegcvat^'mais  faiUe  ^  commun  ^ux 
eauK  ferrugineuses'  se "£rit  sentir.  Le  /^caoût  1823  ,  je 
iûft  réndiâ^  la  source âsix;henres  du.matiny  le  temps  é|a,it 
trè^^beaù  ;  le  vem  au^  sud^ebest ,  une  iosée  'exti^ém^nc^t 
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tioQS  »  que  J'allleurs  le  mode  d'âualyse  <ïe  ce  temps-là  n^a  aucun  rapport 
avec  ceiiii  éin^ilojre  âujoùrdf^ûf ,  je  croi^  quVa  Nouveau  trav-all  sur  IVaki 
de  rÉpioay  intéressera  les  médecins  de  notre,  èontrëe,  et  ks/ixerà  dé&tàn 
tivement  sur  le  bien  qu'ils  pourraient  espérer  de  leur  usage.  C^ett  pourquoi 
jepersiste  dans  la  résolution  que JVÎvais  pnse  de  tous  prîer^ dé'l^ins^ic^ 
dans  Votre4iiléfè«éîinl  jourfiàl.  *     «^ 

(i)Nbiis'%oiiiia:reè  forcés  ,  rà  les  bôfiiles  âé  te  lèbéueil  ,<le  soppritiÈét  Hué 
partie  âtrriâirtbriqti^/soSt  de' la ^iir^ë\'B^^ 
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abe&dante,  la  tempécatiùv  de  Venu  étail  &  douise  degrés 
Réaumur  \  cdle  de  l'iitinosphère  éiaM  à  dix ,  celle-ci  à  sept 
heures  s^étaît  élevée  à  douze  degrés  et  deçii^  i  liuif  Keures , 
â  dix-hnit  âe^i:és  ^  à  mMî  9  à  vingt-un.  Celles  de  h:  source , 
delà  rivière  et  du  ruisseau  qui  Ta  voisinent  u*dat  point  va* 
rié,  malgré  que  ces  deu^  dernières  fussent  exposées  k' 
lardeur  du  soieît. 

L'aréomètre  aux  sels  s'y  e^t  enfoncé  un  peu  moins<  que 
dans  Teau  distillée  ;  la  différence  a  été  évaluée  à  un  quart 
de  degré»  Une  bouteille  de  huit  onces  deau  distillée  nW  m. 
point  contenu  ^enaiblement  davantage,         ' 

Traàement  par  les  réactifs. 

1^.  lia  teinture  de  tournesol ,  mélangée  à  cette  eau  ,,  n*a 
éprouvé  aucun  changement; 

st^.  Celle  de  violettes  est. devenue  d'un  vert  obscur  : 

.    •        ...        '  ...  f 

3^.  Celle  de  mauves  d'un  très-beau  vert-émeraude  : 

4*-  Celle  de  curcuma  est  devenue  plus  foncée  ; 

5^.  Celle  de  noix  de  g^lleTa  troublée  :  lé  mélange  a  pris 
une  couleur  brune  ^  une  plus  grande  quantité  de  teinture 
ne  Ta  point  rendu  plus  foncé  9  le  lendemain  la  surface 
était  irisée  ; 

6^.  L'oxalate  de  potasse  a  donné  lieu  à  un  précipité  abon- 
dant, soluS)leen  entier  et  avec  eâçrvescence  dans  racidv 
hydrochlorique  \  • 

7*.  L'hydrochlorate  de  baryte  n'y  a  produit  aucun  chan-r 

cernent;  . 

8'.  Le  nitrate  d'argiént  a  occasioné  un  précipité  blatte  ; 
le  lendemain  la  liqueur  surnageante  était  lilas  ;  un  sédi- 
ment lioîrâtre  insoluble  dans  Tacidê  nitrique  ,  mais  en 
^tier  dans  Tammoniaquc,  adhérait  aux  parois  du  vase  ; 

Q**.  La  potasse  caustique  y  a  produit  un  précipité  d*un  ^ 
blanc  salé ,  qui  ensuite  est  devenu  noirâtre  et  soluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  hydrochlorique  ; 
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lo*.  Le  piptO'iiitrate  de  mercure  ^  un  léger  précipité 
blanc  tiraal  sur  le  jaune,  insoluble  dansFacide  hydrochlor 
rique ,  mais  en  entier  dans  le  chlore  ; 

1 1\  L'ammoniaque,  un  trèsrléger  précipité  blanc  qui  a 
déposé  très-lentement  et  a  adhéré  aux  parois  du  vase ,  so« 
luble  avec'cffiervescence  dans  lucide  sulfurique  ; 

I  a''.  L'acide  sulfurique ,  aucun  changement. 

Exposition  à  Tair. 

L'eau  de  la  source  de  TEpinay  a  été  exposée  à  l'air  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  une  capsule  dé  verre  -,  il  ne 
s'y  est  formé  aucun  dépôt  sensible ,  sa  surface  n'est  point 
devenue  irisée  \  cependant  ayant  été  filtrée ,  le  filtre  qui 
avait  été  lav^é  à  l'eau  distillée  a  pris  une  légère  couleur 
de  rouille. 

Extraction  des  matières  volàtîtes. 

Une  livre  huit  onces  de  cette  eau  ont  été  introduites  dans^ 
U9  ballon  placé  sur  lé  laboratoire  portatif  de  Guy  ton 
de  Morveau,.  J'y  ai  ^^dapté  un  tubç,  que  j'ai  fait  rendre 
sous  une  cloche  de  la  cuve  hydrargyro-pneumatique.  Tai 
porté  l'eau  graduellement  en  ébuUition ,  et  l'y  ai  maintenue 
cinq  minutes.  Il  s'eil  est  dégagé  deux  décilitres  de  gaz  acide 
carbonique  ,  la  pression  dç  l'ajlmosphère  étaht  à  soixante- 
dix-sept  centimètre»,  baromètre  de  Torricelli ,  et  la  tem- 
pérature à  vingt-un  degrés  Réaumur. 

Le  17  octobre  suivant  la  même  opération  a  été  jépétée , 
mais  avec  la  cuve  hydro*pneumatique  à  l'eau  de  chaux  ,  la 
pression  de  l'atmosphère  de  soixante-seize  centimètres  et  la 
température  à  onze  degr;és.  L'eau  de  la  cloche  s'est  troublée 
de  plus  en  plus  en  commençant  par  la  partie  supérieure  et 
a  acquis  Topacité  du  lait  ;  il  ne  s'y  est  Corme  aucpn  vide. 
Cette  eau:,  séparée  de  celle  de  la  cuve ,  £w donné  t^n,  préci- 
pité qui  desséché  ne  pesait  que  six  grains.  .,  ... 


, 
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En  supposantque  je  ne  serait  ppim  parvenu  à  en  d[>tenir 
tout  le  gaz  acide  carboniqueque  cette  eau  pourrait  dégager ,    . 
je  peux  cependant  augurer  qu'elle  n*en  contient  que  ce  qui 
est  strictement  nécessaire  pour  tenir  en  dissolutiob  les  dif- 
férens  carbonates  que  nous  y  avons  rencontrés. 

Cette  eau  qui  avait  bouilli  a  été  mélangée  i  de  la  teintuf  e 
de  mauves  ,  laquelle  n^ayant  éprouvé  auctm  cbangement , 
démontré  qu'elle  ne  contient  aucun  alcali  de  libre. 

Extraction  des  matières  fixes ,  ev^aporatton  de  Veau. 

Tingt  livres.de  cette  eau  ont  été  évaporées  lentement 

jusqu'à  siccité  dans  une  bassiné  d'argent  ;  peu  dé  temps 

après  avoir  été  chaiufiee  elle  s'est  troublée ,  les  parois  de  la 

bassine  se  sont  couvertes  d'une  poussière  d'un  blane  dale.  Je 

n^  ai  aperçu  aucune  forme  cristalline ,  même  à  l'aide  d'un 

microscope  grossissant  trots  mille  six  cents  fois  lef  objets. 

L'évaporalion  terminée  on  a  recueilli  cinquante-huit  grains 

de  résidu.  Quelques  onces  d'eau  cBstillé  ont  été  mises  dans 

la  bassine  pour  la  nettoyer  ;  et  ensuite  évaporées  dans 

un  poêlon  d'argent ,  et  ont  fourni  encore  huit  grains  f  ce 

qui  a  porté  le  total  des  matières  fixes  à  soixante-six  grains  » 

environ  trois  grains  par  livre, 

TraAement  des  matières  fixes  par  Veau  distUlée»^ 

Ces  sôixatite-six  grains  de  résidu  ont  été  mis  dans  une 
.  fiole- à  médecine  avec  une  once  d'eau  distillée,  laquelle 
a  été  placée  sur  un  bain  de  cendres  cbauffé  graduellement 
et  suffisamment  pour  porter  l'eau  en  ébullition  ;  j'ai  laissé 
refroidir  et  décanter*,  j'ai  ajouté  une  nouvelle  once  d'eau 
distillée  et  agi  de  même  -,  j'ai  filtré  :  la  matière  insolloble  res- 
tée sur  le  filtre ,  lavée  et  desséchée,  pesait  cinquante-quatre 
grains  ;  les  solutions  et  l'eau  de  lavage  ont  été  réunies  et 
évaporées  dans  ime  capsule  de  verre  jusqu'à  siccité  ;  une 
poussière  blanche  couvrait  le 'fond  de  la  capsule;'  elle 
pesait  dooze^gtains.  .  . 


lie  jQV^^tikt 

Traitement  par*  tahohol  dés  matières  dissoutes  par  teaU 

distillée. 

]>ou5sière  qui  avait  été  lyiise  dans  Une  .fiole  a  attiré  Thu' 
nudité  au  point  d'être  devenue  liquide  ;  sa  couleur  était 
jaune  ;  j'ai  v^rsé  dessi|^  une  once  dalcohol  à  trente'>-six.de-' 
grés  Baume»  Tai;  fait  bouillir  cinq  miautes  et  laissé  refxoi* 
drir  ;  un  sédiment  grisâtre  s'est  formé,  j'ai  filtré  ;  desstéché  « 
Il  était  du  poids  de  quatre  grains^ 

L'alcobol  a. été  ensuite  'évaporé,  jusqu'à  siccité  ;  le  résidu  ' 
obtenu  la  de  .même  attiré  Hiumidité ,  mais  le  liquide  était 
moins  ooloré  \  repris  av^ec  de  l'eau  distillée ,  la  teinture  de 

•  Doix  de  galle  n'y  a  produit  aucun  changement  ^  ie  nitrate 

rd'argev^  aU  contraire  a  occasionié  un  précipité  blc^nc  a0bn- 

.dantv  soluble  dans  l'ammoniaque^  - 

Les  quatre  graîms  insolubles  dans  râlcobol ,  restés  sur  le 

.filtre,  ont  été . Craîtés  de  la  mèine  manière  que  les  buiH 
grains  qui  s'y  étaient  diasopa;  le^  mêmes  pbçmmièraes  ont 
eu- lieu* 

Traitement  par  Tadde  hydrochlorique  des  matières  fixes 

insolubles  dans  Veau, 

Les  citiquaute^quatre  grains  de  résidu  insolubles  dans  l'eau 

.distillée  Topt  été  preaqiie  eaotiènement  dans  Tacide  bydro- 

chloriquefap>le  ;  une  efferiKescettce  considérable  a  eu  lieu  « 

des  flocons  grisâtres  nageaient  dans  la  litpieur«  Je  les  ai 

séparés  par  la  fiUration  ;  lavés  et  sécliée ,  ils  pesaient  huit 

.grains.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  même  concentrés 

.  ne  lés  ont  point  attaqués. 

J'ai  ajouté  dans  la  solution  de  nouvel  acide  hydsocblo-* 
riqi^e  pour  la  rendre  avec  excès  d'acide ,  j'y  .ai  ensuite  versé 
de  Taipimoniaque  jusqu'au  poiiit  de  saturalâon  ;  i]i(y  a  eu 
Un  dégagement  d0  chaleur  et  de  vapeurs^Uahobês. consi- 
dérable. tJn  léger  précipité  brun  s'est  ofévé'^  iaiiéièt.  dqs-^ 


Iiy4rocUojrique  igiiUlle  vlft  iKMIi^f^.49in  d^  g^H^  «.d^^ 
de  suite  :unç  couleur  riolette  au  liquida ,  ft  f^u  .^^l^eniR^ 
«piis  sa  snr&ce«sl;diQireii^e:i>i3éemiC^9il|itfil  gtAix^>4t94y(^<9 
Toxide  de  fer,  repréientent  .dott«e  grfoliis  40  ç^ti^v^t^ 
de  fer  (i). 

rai  versé  du  carbonate  de  soude  daus  la  liqueur  .6ajtu- 
rée  d^ammoniaque,  il  s^y  eâ  forint  lur^le-champ  un  préci- 
pité abondant  qui ,  lavé«t  séché),  pesait  tV^nt^cui:  grains. 
Ces  trenter  deux  grains  ont  élé  toumis  k  Vaclion  de  lacide 
sulfuriquè ,  il  y  a  eu  effèryescencè  enfourna tion,  d'un  èulr 
fateinsolublequi,  lavé  et  ^éché ,  pesait. trènte*troÎ3  grains. 

Enfin  j  ai  ver5é  de  la  potasse  danalaliqueur  ou  avait  été 
formé  le  sulfate  insoluble ,  elle  y  a  ôccasiàné  m^  précipité- 
cpxi  n'a  été  râtièrement, déposé  que  le  lendemain;  et  qui  > 
lavé  et  séchié  ,  pesait  huit  .grains  faibles; 
.  Je  n'ai  point  décomposé  le  éul£t|é.  de  .chaux.  Le  sulfate 
de  nûighéfiie  l'ayant  été  9  et  me  dônns^nt  le  poids  ;du  car- 
bonate de  magnésie ,.  m'a  tndî^é/nécessairemdnit  celui  jdu 
carbonate  de  chaux  (a).     1    .         :. 

D'après  ces  expériences  on  peujt  donc  conclure  q^e  .vingt 
livres  d'eau  minél^ale  de  Tli^piç^yiiÇQn^ltMient  : 

Chlorure  de. calcium ,  *  •  .•-  .  .  .     3.gr9^îns.. 

de  potassium.  ...,...••     4  \  .     :, 

Silice ' 8 

Carbcdrate  de  fer.    .  .  ...  .  .  .  ,  ..  la' 

de  magnéaie. 8 

de  chaux «  •  .   .  .  a6 

(i)  Cette  proportion  d'acide  de  fer  ùoiis  paraît  exagérée  en  considérant 
les  autres  phénomènes  observes  par  Taute^r  du  #nëmoire ,  et  d'autant  plus 
que  de  toutes  les  eaux  lés  ptus  fert*ugiti^uses  que  nous  ayons  analysées, 
même  celles  qu'on  considère  comme  fortes  ^j)^çupe9  ne  nous  ont  jamais 
fourni  une  plus  forte  proportion  de  fer.  II\)kiae  ^tait  tans  douté  mëléaVec 
un  pea  de  silice..  '     ,  .      ^of^dfss  Médactejvrs^.)    .     . 

(ï)  Le  poids  des  carbonates  a  été  calculé,  aaprés'léfeVmè  moyen  des 
aiMitfses  de  MM.  Thtfaard. ,  Thompson  ^Bergmàii^itiBem  lius;:    . .  ^ 


Ce0  expériences  om  été  répétées  le  17  ootobre  derniei^ 
elles  n'ont  rien  produit  ijni  puisse  m*autoriser  à  faire  quel- 
tpiè  ehftngettfeat  à  ce-  qni  vient  d^étre  exposé ,  quoique  le 
total  du  nésidu  obtenu  par  Féraporation  de  Teau  ne  pes&t 
que  soixante-qiiàlre  grain»  >  les  detix  grains  de  difiEérènce 
ne  s'étant  point  laissés  apercevoir  d'une  manière  trancliantè 
sur  aucune  fraction^ 

Nous  avons  dit  plus' haut  que  la  hauteur  del'eau  de  cette 
source  ne  doit  point  ètrei  constante ,  il  en  est  de  même  de 
la  température.  Uayant  observée ,  j'ai  trouvé  le  16  octobre 
sa  hauteur  de  vingt-^rois  centimètres ,  sa  température  de 
neuf  degrés  et  demi,  TatmOsphère  étant  à  onze,  cdle 
de  la  rivière  et  du  ruisseau  è  huie  et  demi.  Le  la  octobre, 
mêmes  observations^  le  1 4)  sa  hauteur  était  de  vingt-quatre 
centimètres,  mêmes  températures-,  le  x&,  sa  hauteur  était 
de  0,25 ,  sa  température  de  neuf  degrés,  celle  de  la  rivière 
de  huit  degrés  et  demi ,  celle  du  ruisseau  de  huit  degrés  im 
quart,  l'atmosphérique  à  dix  degrés,  La  hauteur  de  la  ri-r 
vière  a  été  la  même  pendant  ces  observ,ations ,  celle  du  ruis^c 
seau  a  varié  chaque  jour  et  parait  influer  sur  celle  de  la 
source,  ce  qui  n'a  rien  d'élonnant  puisque  son  niveau  est 
supérieurau  sien)  il  pourrait  même  se  faire  que,  cette  m<« 
fluence  devenant  subite,  les  proportions  indiquées  plus  hau^ 

ne  s'y  rencontrassent  point  toiqQurs, 

i   .   .   .       .       .   . 

NOTE 


Sur  un  engorgement  stéatomateux  troiive  \fers  la  partie^ 
inférieure  et  latérale  du  côté  gauche  4^  la  langue  4*Ufk 
perroquet  mort  J* apnée  ^ 

V^v  M.  5,  Moruï; 

(tu  à,  la  séance  dnS  janii:i6r;i8^4*,^^  ^  S,ociëtë  des  pha^r^ib^énff  d«  Rouen. ) 

Cet  engorgement  àvah  le  volume  d'une  grosse  noix  ^  i} 
était  dur  et  calleux  a  la  surfij^ce  5  cQMpé-  traiisversç^lemen.t  ^ 
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3  ofllrit  dans  son  intérieur  une  matière  mollasse ,  jaunàtra 
et  graisseuse ,  au  milieu  de  laquelle  étaient  disséminées  un 
certain  nombre  de  petites  concrétions  assez  semblables  par 
la  forme  a  dés  grains  de  millet  ;  on  les  sépara  mécanique- 
ment de  cette  matière  et  on  les  mit  à  part  pour  les'  sou- 
mettre à  un  examen  particulier.  Les  con<^rétions  trouvées 
chez  les  oiseaux  étant  en  très-petit  nombre,  nous  avons. 
pensé  que  rhistèire  chimique  de  celles  contenues  dans  cet 
engorgement  serait  de  qiielque  intérêt  pour  la  chimie 
animale^  c'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  en  entreprendre 
I  examen  c  nous  avons  cru  devoir  aussi  analyser  le  stéatome 
lui-même ,  dans  Tespoir  que  la  connaissance  de  ses  prin- 
cipes constituans  jetterait  quelque  jour  sur  la  nature  dé 
ces  concrétions. 

On  malaxa  d«tns  l'eaiu  distillée  la  matière  du  stéatome  et 
on  soumit  les  eaux  de  lavage  à  faction  du  calorique.  La 
liqueur  portée  II  ébullition  laissa  apparaître  quelques  flo- 
cons qui  ne  tardèrent  pas  à  se  précipiter  *,  on  continua 
l'évaporation  jusquà  siccité ,  en  ayant  soin  de  séparer  de 
}a  liqueur  les  flocons  au  fur  et  à  mesure  quMls  se  dépo- 
saient ^  ces  flod)ns  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  lavés,  pri- 
rent par  la  dessiccation  un  aspect  grisâtre  et  corné  ',  ils  se 
dissolvaient  dans  la  solution  de  potasse  caustique  et  en 
étaient  précipités  par  Tinfusion  de  noix  de  galle  '  sous  la 
forme  de  flocons  d*un  blanc  sale«  Chauffés  dans  un  tube  de 
verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  ,  ils  donnèrent  une 
fumée  blanche  qui  ramenait  aii  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide.  Toutes  ces  propriétés  démontrèrent 
que  la  matière  animale  coagulée  par  la  chaleur  était  de 
Valbumine,  Brûlée  dans  un  creuset  de  platine,  elle  a  laissé 
des  cendres  composées  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate de  magnésie. 

On  traita  Textrait  d'où  Ton  avait  séparé  l'albumine , 
par  l'alcohol  bouillant  qui  l'a  divisé  en  deux  parties^  l'une 
brunâtre  et  floconneuse,  ne  s'est  pas  dissoute,rautre  jaune 
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brnnAtre  s'est  dissoute  dans  ce  menstruip.  La  solution  alco* 
holicjue  a  laissé  par  Févaporatioa  un  résidu  jaunâtre  sfcide 
4^une  odeur  et  d',une  saveur*  de  bouillon  .d^  viande  épaissi  ;  / 
il  [Possédait  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent  Tosma- 
zonie.  Présumant  qu^elle  devait  la  propriété  de  rougir  le 
tournesol  à  Tacide  lactique  y  nous  avons  fait  digérer  la  so- 
lution alcoholique  de  cette  matière  sur  du  carbouate  de 
plomb  d'après  la  méthode  de  M.  ^orzélius  ^  et ,.  en  procé- 
dant du  reste  comme  Tindique  cet  illustre  chimiste ,  nous 
avons  retiré  un  acide -qui  a  été  reconnu  pour  le  lactique. 
Une  portion  de  cet  extraft  calcinée  dans  un  creuset  a  donné 
une  cendre  entièrement  soluble  dans  Feau  ;  elle  était  conr- 
posée  4e  chlorure  de  potassium  et  de  sous-carbonate  da 
sdude. 

La  matière  isolée  par  Talcohol  y  reprise  par  Teau ,  s  y  est 
dUsoute;  la  solution  aqueuse  de  cette  matière  était  précir 
pitée  en  blanc  sale  par  la  teinture  de  qoix  de  galle.  Le  pré- 
cipité ne  se  redissolvàit  point  dans, Feau  bouillante  ;  éva- 
porée de  nouveau  elle  laissa  un  résidu  qui  par  refroif 
dissement  prît  Taspect  tremblant  de  la  gélatine;  brijt^ée., 
elle  a  donné  des  cendres  grisâtres  entièrement  formées  de 
phosphate  de  chaux!  V«engorgement  stéatomateux  épuisé 
parTeau  aété  soumis  â  Faction  de  Falcohol  concentré  et 
bouillant  ;  on  a  obtenu  une  liqueur  transparente  qui  s'est 
troublée  par  refroidissement;  la  solution  alcoholique  a 
fourni  par  Fevaporàtion  un  résidu  jaunâtre  et  gras  autou- 
jcher  ]  sa  saveur  était  fade  :  cette  matière  était  facilement 
saponifiée  par  les  alcalis. 

Le  stéatome  traité  par  Feau  et  Falcohol  était  dur  et  fibreux; 
il  avait  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  U  fibre 
animale.  Cette  matière ,.  soumise  à  Faction  du  calorique  , 
s'est  convertie  en  un  charbon  difficile  à  incinérer  \  en  pro- 
longeant Faction  du  feu ,  on  obtint  une  cendre  blanche  , 
contenant  du  phosphate  de  chaux  et  du  carbonate  de  la 
même  base. 


tv 
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Analyse  des  concrétioMs*' 

Les  concrétions  étaient  d'un  bîanc  jaunâtre ,  de  là  gros- 
«eur  des  grains  de  millet  î  elles  se  laissaient  facilem£îiit  at*- 
tiiqaer  par  Finstrament  tranchant  :  opi  le?  réduisit  en  pou- 
dre et  on  les  fit  l^ouillir  ayçc  de  ràlcoKol  concentré  ;  la 
liqaeur  filtrée  bouillant^  déposa ,  par  refroidissement ,  une 
petite  quantité  d'une  substance  lamelleuse  d'un  blaiic  nacré. 
Cette  matière  avait  les  propriétés  suivantes  :, 

1*.  Elle  était  sans  saveur  ; 

a**  Elle  se  fondait  à  une  température  de  1 36*  à  i  S^*  cent.  5 
psup  le  refroidissement  \  elle  cristallisait  en  lamés  brillantes  ; 

3*,  Mise  à  bouillir  avec  la  solution  de  potasse  caustique , 
elle  n'en  éprouva  aucune  altération. 

D'après  les  propriétés  que  cette  matière  possède  on  ne 
peut  se  refuser  à  admettre  l'existence  de  la  cholèstérine  dans 

ces  concrétions.  ^     , 

La  présence  de  la  substance  nacrée  des  calculs  biliaires 
dans  unesembl^le  matière  ayant  lieu  de  nous  étonner  , 
nous  ay,ons  répété  nos  essais  sur  quelques-unes  de  ces  con- 
crétions que  nous  rése;'vions,  et,  quoique  nous  ayons  opéré 
sur  une  assez  petite  quantité,  nous  sommes  certain. des 
résultats  que  nous  avons,  obtenus. . 

Le  résidu  insoluble  dans  Talcobol  fut  traité  par  l'acide 
hydrochlorique  affaibli  qui  l'a  dissout  avec  efieirvescence. 
On  Versa  dans  la  liqueur  filtrée  de  rammoniaque  en  excès 
qui  7  occasiona  un  précipité  de  phosphate  dechmx.  Filtrée 
de  .nouveau ,  elle  donna  par  le  sousrcarbonate  :de  potasse 
im  précfpité  de  sons-carbonate  de  cfaanx.  <.. 

Après  avoir  séparé  de  la  liqueur  ces. divers  précipitéSi, 
on  la  mit  en  contact  avec  la  teinture  .de.  noix  de  galle  qui 
produisit  quelques  flocons. 

n  résulte  des  faits  ci-desstu^ét^bUsqiie  l'engorgement 
«téatomateux  est  composé  ; 

I*.  D'albumine  5  , 


y 


Tl6 


JOUEKAL 


3^  D  osmaxome  ; 

3*.  Diacide  lactiijiie  ; 

4*-  De  lactate  de  soade  ; 

5*.  De  gélatine; 

6*.  D^ane  maûëre  grasse  saponifiable  ; 

{Phosphates  de  chaax  ei  de  ma- 
gnésie ; 
Carbonate  de  chaux  ^  dilorure 
'^le  potassiam  ; 
8^.  Et  enfin  de  fibre  animale. 
Qoe  les  concrétions  contiennent  : 
De  la  cholestérine  ; 
Dn  carbonate  de  chanx  ; 
Dn  phosphate  de  la  même  base; 
Et  une  matière  animale. 

Réponse  a  m»  pelletier 

jâi  sujet  des  considérations  sur  la  résine  ahuchi  et  les  alcaEs 

organiques  (^i) '^ 

Par  M.  BoirisTRE. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  observations  que  M. 
Pelletier  a  faites  a  la  suite  de  mon  Mémoire  sur  les  alcalis 
organiques.  Je  suis  d'autant  plus  snrpris  qu  il  se  les  soit 
permises  que  ce  n'est  nullement  de  lui  dont  j'ai  voulu  par- 
ler )  qui  donc  a. pu  1  engager  à  se  défendre  d'une  atuque 
qui  n'était  pas  dirigée  contre  lui  ?  et  pourquoi  me  réfuter 
avec  tant  d'aigreur  et  un  dépit  si  mal  déguisé  ? 

En  discutant  l'aléalinité  des  bases  nouvdles ,  j'ai  usé 
d'un  droit  que  chacun  possède.  J'ai  parlé  des  alcalis  orga- 

...   -  j        ■  _  -  .  .       ^  .      -  -  -      -  r  '  • 
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(i)  Journal  d9  Pharmacie  ,  janvier  1894  • 
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ttiqaes  en  général  et  non  de  M»  Pelletier  en  particulier»  Si 
([aelqu'un  eût  eu  le  droit  de  se  formaliser  de  mes  observa- 
tions ,  c^eùt  été  tout  au  plus  M.  Serturner ,  premier  auteur 
de  cette  intéressante  découverte. 

Je  ne  puis  reconnaître  les  alcalis  organiques  comme  al- 
calius  par  eux-mêmes ,  tel  est  Tétatdela  question.  M.  Pel- 
letier doit  se  rappeler  que  dans  le  rapport  qu'il  fit  à  TÂca- 
dànie ,  il  y  a  plus  d'un  an ,  au  sujet  de  ce  même  Mémoire, 
il  s'exprimait  ainsi  :  <c  Souvent  des  mêmes  faits ,  disait-il , 
B  nous  sommes  conduits  à  tirer  des  conclusions  diffé- 
1  rentes^  chacun  est  libre  dans  le  champ  des  coigectures.  » 
Eh  bien  ,  qu'ai-je  fait  autre  chose  que  de  donner  aux  faits 
que  )e  rapportais  Texplication  qui  me  semblait  mieux  leur 
convenir  ?  Or  dans  un  travail  de  cette  nature  les  faits  sont 
tout  ;  libre  après  cela  à  M.  Pelletier  de  tirer  telle  conjec- 
ture qu'il  lui  plaira  et  de  controverser  tout  à  son  aise. 

Si-  M.  Pelletier  eut  voulu  se  donner  la  p^ine  de  réflé- 
chir y  il  n'eût  pas  remonté  aux  effluves  d'alcalité  di^  temps 
de  Paracelse ,  car  il  doit  savoir  que  MM.  Payen  (i)  et 
Chevallier  ont  donné  fort  au  juste  l'appréciation  numérique 
de  sensibilité  alcaline  sur  les  matières  colorantes  végétales, 
et  qu'une  seule  partie  de  potasse  dissoute  dans  200,000  par- 
ties d'eau  faisait  encore  virer  très-sensiblement  la  teinture 
de  mauve  sauvage.  Seraitxil  étonnant  après  cela  qu'on  ne 
pût  apprécier  matériellement  la  quantité  d'alcali  minéral 
resté  au  fond  [d'un  creuset  après  la  calcination  de  douze 
grains  par  exemple  de  cinchonine  ?  Mais  il  fallait  citer  les 
travaux  de  ces  jeunes  chimistes ,  et  l'auteur  de  la  90te  né 
l'a  pas  voulu  ;  il  a  mieux  aimé  reculer  aux  temps  de  Tal- 
chimie. 

Le  même  auteur  demande  comment  de  l'action  des  al*» 
calis  et  des  acides  sur  la  sous-résine  élémi  ou  alouchi , 


(i)  BuL  Société  Ph*  octob.  iQota. 
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cai*  il  omet  toujours ,  à  dessein  s^ns  cloute ,  le  principe  amei' 
et  actif,  je  puis  conclure  de  la  matière  rësinoïde  du  quin- 
quina? Qu'eniénd-il  lui-mêiù^  pai^  matière  résîftoïdef  ? 
Celte  expression  résinoïde  e^'pbu^taht  celle  avec  laquelle 
il  a  embrouillé  toute  là  questidiî  des  alcalis  nouveau!^.' On 
dit  benjoin  amygdaloïde ,  bitume  résinoïâe  ]'  cela  s'entend 
parce  qu'il  y  a  benjoin  et  bitume  avant  commé^  nom  gêné* 
rique  ^  mais  matière  r^sinoïne  n^est  là  que  poui^  ne  pas 
dire  substance  i^ésinetise  ;  ce  qui  eut  fait  connaître  de  stike 
la  nature  des  Éases  nouvellek.  Aussi  les  tiomenclateurs  •  stf 
sont  crus  autorisés  à  employer  cette  termihkisoti  oldë  ,'et 
s'en  sont  servis  contre  lès  alcalinistes  mêmes;  U^<mt  déi»i-> 
gué  ces  substances  sous  le  nom  d^'alcalinoïdes-,  qui ,  â'aptê$ 
f  acception  reçue ,  se;tràd'uît  par  espèce  d^alcàU ,  faûi'àléaiî, 
qui  a  la  forme  d'alcali ,  ou  pour  mieux  dire  alcali  pour  U 

forme. 

Ce  qui  esf  tout-à-fait  de  Yirufentîon  àé  M.  Pelletier,  et 
ce  que  je  suis  loin  de  lui  contester ,  est  le  cbangémènt  de' 
terminaison  de  masculine  en  féminine ,  et  uice  i^ersd.  Oa 
peut  lui  demander  en    effet  pourqu\)î  il  a  ôté^le  nom 
de  cincbonîn  pour  le  transformer  en  cinchonînè ,  tâtfdis' 
que  le  savant  M.  Œrstèdt  ayaniiïécouVert  la  pipëriné,  tfôrrè 
auteur  en  ait  fait  sur-le-champ  le  pîpériu.  Le  girôffe  ^î^ré-^' 
sente  aussi  deux  modifications  résineuses ,  dont  l'utie  est' 
çristallisable ,  et  j'avoue  que  ,  d'après  cette  versatilîté  des 
idées  reçues^  j'étais  fort  embarrassé  dé  la  déuomiuaiion 
que  je  devais  lui  donner  de  caiyophyUin  ou  de  caryophyl-- 
lincy  car  Tun  et  l'autre  peuvent  se  faire  à  volonté. 

je  sais  qu'il  va  m'objectèr  que  cette  pipérinè  n'avait  pas* 
la  propriété  alcaline  reconnue  aux  alcalis  organiques  ;  mais 
l'avait-il  préalablement  traitée  comtiie  là  quiuinè ,  la  bru-» 
cine  et  autres  ?  avàit-îl  employé  la  cliàujt ,  la  magnésii^-ett 
excès  et  toujours  en  excès  ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  alcaline  ?  Singulière  découverte  que  la  présence 
de  l'alcalinité  dans  une  substance  lorsqu'on  la  lui  donne  l 
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MM.  Rdbîtjttet  et  de  Bùssy^  fîdèle$  à  une  saine  thëôrie  j 
htetxt  infiniment  plus  c6nsé<{ùens|  ils  entrevirent  bieà 
Tërigine  résineuse  de  ces  substances ,  et  cherchèrent  à  faire 
porter  leur  alcalinité^  non  ainsi  que  je  Tai  fait  par  les'sub^ 
staiices  mêmes  lyoutées  comme  cliaux ,  potasse ,  magné^ 
sie,  etc. ,  mais  par  Taltali  volatil  quelles  développent  aux 
dépens  des  matières  elles-mêmes.  Ils  ont  avancé  q^é  l'al* 
cdinité  -de  cesSobstànees  pouvait  bien  tenir  de  U  présence 
de  1  ammoniaque  dont  ou  tetrOiive  les  élémens*  MM.  Pel-^  ^ 
letier  et  DuQias  oj^t  eonibstttu cette  thèse:  mais  M.  Dtilong^ 
dans  son  rapport  à  l'Institut ,  a  laissé  ,1a  question  tout^à^âit 

indécise. 

L^acide  sulft^rque  concentré  9  en  contact  avec  les  ré-^ 
siaes ,  les  sous^résiiles  et  les  substances  dites  bases  nou-^ 
veUeB ,  lëé  fait  passeur  d'abord  au  rouge  et  les  détruit  éii 
partie.  L'acide  sulfurtque  faible  Hé  change  pas  leur  formé 
cristalline  ;  téimotà  lé  sulfate  dit  de  quinine ,  qui  cristàlÛsé 
comme  beaucoup  de  substances  sous  *  résineuses  avec  4>u 
sans  acide  sulfurique. 

L'acide  nitrique  pur  est  un  de  ceux  qui  altèrent  siagu- 
liëlreinent  plusieurs  des  nouvelles  baseâ  dites  salîfiables. 
Quand  on  traite ,  par  exemple  ^  U  yératrine ,  la  inorphiufi» 
la  da^hnine  el  autres  par  cet  acide ,  on  est  tout  étonné  d'ob«- 
tenir  dé  l'acide  oxiàlîàue  au  lieu  d^un  nitrate  qu'on  était  en 
droit  d'attendf^.  Xa  conséquence  en  est  facile  à  tirer^  puisque 
loiearbpne  eat  la' base  de  tous  les  acides  végétaux  ^  et  que 
lecàrbone  est  plutôt  ùil^adicàl  ticide  qu'un  radical  alcaHn; 

ti^acide  borique  à  la  propriété  de  rendre  plus  splubîês 
pln^ÎQurs  de  cefii^ubstancesy  mais  n'altère  pas  non  plus  leur 
ibt*nae  cnslaUiûe  piûnitive. 

Telles  sont' les  réflexions,  rsiipides  que  m'ont  suggérées 
\Q^  ^observations  dé  l'auteur  que  je  combats;  je  ne  le  suir 
Tr&T  pas  dans  to«is  les  points  de'diseûssioiiqu- il  a  élevé  peut^ 
ètVé'trbp  léfi^èreiiiehi .  maisiejiùi  fèM  observer  que  tojilt 
en  relevant  1  inexactitude  a  une  phrase  qui  a  pu  m  echap*- 


) 
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per  il  est  justement  tombé  dans  la  mèn^e  erreur  qu*il  me 
reproche.  Je  lui  dirai  aussi  que  ^)^ucotip  de  passages  jie 
mon  Mémoire  ont  été  altérés  et  qu*pu  l'a  imprimé  sans 
m'en  présenter  les  épreuves.  Un  tel.  procédé  n'est  ni  géné^ 
reux ,  ni  loyal  ;  surtout  quand  ce  Mémoire ,  devenait  pour 
lui  une  arme  dont  il  devait  se  servir  contre  moi. 

Ainsi  tout  se  réduit  donc  à  la  non  recQnnaissançe  des 
bases  nouvelles  comme  alcalines  par  elles-mêmes.  Je.  ne 
prétends  pas  dire  que  rôpinion  que  j'émets  ;$ur  ces  sub- 
stances soit  la  seule  véritable ,  quoique  cette  manière  de 
voir  soit  partagée  par  plusieurs  chimistes  distingués  \  mais 
en  cherchant  à  expliquer  cette  alcalinité  par  la  présence 
de  quelques  atomes  de  matières  alcalines;  étrangères  ^  ap- 
préciables seulement  par  la  sensibilité  4:U papier,  réactif  » 
je  ne  crois  pas  m'étre  éloigné  d'une  Oj^in^m  /^isonnablç,  et 
qui  ait  pu  nécessiter  de  la  part  de  M.  Pelletier  une  x!éfu* 
tation  pleine  d'amertume  et  remplie  de  pi^r^niialités  (i). , 


'        '  1  f  •  '  '  -^  - 


.    NOTE  DE  M.  PELLETIER; 

(i)  L^  discussions  scientifiques  ,  quoiqu^utiles  pour  les  progrès  de  U 
science  même,  doivent  avoir  un  terme  ;  il  faut  surtout  qu'elles  cessent  <lii 
moment  où  Voigreur  pâratt  t'y  mêler  }  je  ne  r^ùndroi  ^  donc  point  à  la 
re^ffe  de  M.  Bonastre  , .  puisque  je  n'entrerai  point  'dé  nouTieaii  ^oe  U 
disciTSsion»  et  que  je  m'abstiendrai  de  relever  aucune^  de  sa^phri^e^  nou; 
Telles.  Je  ne  puis  cependant  refuser  de  lui  faire  connattre  la  signification 
que  je  donne  a  Texpression  de  résinoîdes.  J'entends 'p'ar  là  les  matières 
qui ,  sans  être  des  résines  et  souvent  composées  de  plusieurs  princiflèe 
immédiats  diOerens  ,  ont.  cependant  Ift  forme  sous  laquelle  les  m^ti^^ 
résineuses  se  présentent.  J'ai  changé  le  nom  de  cinchonin  en  celui  de  ,cin- 
chonine  ,  parce  que  ,  après  avoir  démontré  (  avec  M.  Caventou  )  que  le 
einchonin  de  Gomès  ou  phit6t  de  M.  Duncan  était  u^e  base  salîfiaMëedt 
en  avoir  décrit  les  sels,  j'ai  cru  devoir  lui.donn«r  une  çonso^napce  de  teiv 
minaison  .qui  fût  en  harmonie  avec,  celles  des  autres  substances  de  cette 
classe  ,  la  morphine,  la  strychnine  ,  la  delphine  ,  la "picrôtorine ,  et  vice 
vend*  JVi  changé  le  nom  dé  la.pfpérine  dans  sa  fenmnaisOn  après  m'étre 
bien  conraiûcu  que  cette  matière  n'était  pas  un  alçaU ,  et  ne  pouyâit  ae 
combiner  aux  acides ,  même  aprèê  avoir  été  traitée  par  la  magnésie  et  ia 
c^oux.  Relativement  au  rappqrt  de  M.'  Dulong  sur  le  mjémoirc  que  lîous 
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NOTES  DE  BOTANIQUE  MÉDICALE. 

Sur  tarigine  de   la   gomme  àdragante. 

On  a  cru  ^  d  après  Tautorîté  de  Toumefort ,  que  la 
gomme  adragiinte  découlait  de  Vastragalus  creticus  ^  ,L. , 
et  cette  opinion  se  trouve  répétée  en  maints  traités  de  ma- 
tière médicale  ;  cependant  nous  avions  dit  (i),  avec 
d'autres  botanistes  plus  récens  ,  qti'elle  venait  surtout  de 
Vastragabis  gommier  de  .Labillardière  (2).  Ce  fait  n^est 
pas  non  plus  démontré  ,  selon  M.  Sieker  (3).  Uadra- 
gante  ne  se  tire  pas  de  Crète ,  mais  de  TAsie  ^  Mineure  , 
principalement  au  Mont  Ida.  L'espèce  à^astragalus  qui 
ia  fournit ,  diffère  ^  tfoit  du  qreUcus  ,  soit  du  gummifer  , 
et  nait  à] 4  ou  5k>o  toises  d'élévation  sur  cette  montagne. 
C'est  de  Smyrne  qi^elecornihercela  fait  venir.  Nous  pouvons 
«coûter  qti'OKvier  a  trouvé  en  Arménie  et  décrit  V astral 
gakis^\verus.^*i:^\  donne  en  effet  cette  gomme»^  ainsi  que 
noua  l'avions  indiqué  dans  notre  histoire  naturelle  desmé- 
'dieameuSyCe  qui  paraitn'avoir  pas  été  connu  de  M.  Sièber. 

uj  I     I     [     -    -  '        -  -        '-  '     ■  -^  '     ■  ■      ■  ■      ■  ■  •■ — -~ ' ■ 

«Tons  la  a  rAèaâëmi'e  des  isciéticeff  aTec  M.  Dumas  ,  nous  Timprimerons 

dans  cejonmal  à  la  saîte  d^un  eitrait  de  notre  mémoire.  Ce  rapport  d^un 

savait  ^*u98i*àbHklgll^  WQ  toons  sanitlpes-  «tlèsi  favorable  qu^il  Pett  ea 

efiet ,  qae  ce  serait  encore  pour  nous  un  devoir  de  le  publier  du  moment 

-.où  on  iHnvoqne*  Enfîn ,  en  ce  qui  concerne  le^  épreuves  qu'on  n'aurait 

pas  soumises  à  M.  Bônastjne  ,  nous  n^en  sommés  pas  responsable  »  nVtant 

'pas  cette  année  penonnellement  chargé  de  la  manutention  du  Journal. 

Nods'poiiTons  toutefois  assure^  que  Vimpression  est  conforme  à  la  copie 

•de  la  main  de  M.  Bonastre  ;  nous  déclarons  enfin,  pour  terminer  toute  dis' 

eussion  ,  que  nous  maintenons  entièrement  notre  article  de  janTier  i834f 

~e'n  tôtit  ce  qui  ttffSt  tfil  fond  et  à  la  doctrine ,  abandonnant  avec  plaisir  ce 

qui  a  pu  contrarier  notre  conf Are.  J.  P. 

(1)  J^istoire  v^tureUe^  ^s  médiçameni ,  dtgs  €ilimenê,  des  poisons  ,  Paris, 
1830 ,  in-8*.  p,  a8a^ 

,{i)  Mém.   si^r  Tarbre  qui  donne  la  gomme  adragante.  Journal  df^ 
Physique f  ton^e  XXXVI,  p.  46,  année  1790. 

(3)  Magnzin  der  Pharmacie  ,  mars  i8a3 ,  p.  3a3. 
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Sur  là  Jigénirtâion  des  propriëûis  médicales  'dès  plantés 

diihiWes. 

Il  y  a  déjà  long  -  temps  que  Ton  à  Jhernarquê  dans  W 
plantes  cultivées  {Soar  Titsage  ie  la  médecine  dan»  des 
jardins  ,  une  diminution  notable  de  leurs  propriétés' ies 
plus  énergÎ4|ues.  Cest  donc  un  fait  sur  leqiiel  ob  dint 
insister,  afin  de  recueillir^  quandon  le  pieut ,  ces  pIsniÂe^ 
à  r^art  sauvage,  de  préférence)  car  'elles •  croisse ^rt 
•dans  dès  lieux  moîn$  gras  ,  knoius  abrité»  ,  moins 
proprés  à  lès  goÂfler  de  sucs  muqiieux ,  inertes  ;  etc.'  - 

Un  exemple  de  ce  genre  a  été  remarqué  sur  la- jusquta- 
rae ,  kyoscyamus  niger.  Lv  par  M.  Rtêken  (i)  vpbaniwoiim 
À  Wittmud.  Étant  cultivée  ,  ce^e  ptanttl  ne  do^We-qu'ab 
extrait  presque  inerte  ,  t^indis^qtue  1q  'même  planté  skuvage 
eu  présente  un  beaucoup  piu^  'éi¥ei%i<^ûe.  Or-ti4a  n'e^ 
nullement  indifférent  dans  k  pratique  d^  la  m^dec&m*  • 

M.  Nées  {^)  n  rarpporiîé  tfti'mitr«  texerhfple-  à  T^ppui  ^ 

èente  observation*  lia  hiMbtte  j^oitirëe ^Vè^'f^^  lotfg^-fdmps 

.crdltiré dànë  leméme  lieu \  'dégénère  trè»^3ensiblemefit  au 

poiuLq^u*elle  prend  le  goiitet  Todeur  de  la  m^ntha  vvidis 

,qui  est  beaucoup  moinsactive  y  commç  on  sait.-  -    •  /,. 

'     )*         '      .      ■      '■       '      '•'  ,'''..  '* 

.     Sur  V arbre  de  querGUron.natur«dUépw  de  Paris*.  ., 

Lorsqii^il  a  fallu  r^lanter  une  ^ande  partie  du  bois  de 

'Botiîogne,  devastéparlës  armé'és  éîraiigêrës,Pâdfaiïtiisti  iatMi 

.  a  eu  l'idée  d  y  faire  des  semis  et  planlaiions  àe  diifei^èns 

végétaux  exotiques  utiles* .Ainsi ,  en  i8t8^  On  a   semé 

i  V     ' 

..*   ■.  '       ■  ■     -•    .        '        iij      I       '    I    t      I         *    il  il    ■    I       I    II         .,      -,        1,    . 

<i)  jirchiu.  fur  apothec.  Ver.,  N^»'.  S* 'an  iSiii,'pVè7:  '      «' 

•  (i)  Arch.filrapàtkeà.  Vér.  ,^  N*.  5,  iùid.y,  i  r3.  €è  ôdv^hl  jntefcfcieur 

ùe  bManique  est  auteiir  de   plusieurs  écrits  importons  ek  scrrldut  U'6n 

)>^Iaiiiiël  de  bôtàmqae  (  H'andhuét  dér  toïahik  ;  TfureraBiéfg  IB'ib  ,  «  vol. 

in-8°.  )  contenant  des  con8rîaèflitîdttS^f>hiîàsôplii«Juerâu'tiîàb  haut  hîtéht 

sur  les  v^ctaux,  il  ««rth  iîdé^^rdr  c^i^ba  Vta  publia l^uyMHW^tt  frâtiçats. 
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tÉtinm  d«u«  hectares  OT  gla»â»  ^^  '^^^^  ùvcétiiitoh 
(fiètcAs  ùnèMfHa  ;L.,  tous  k  ^^^uoh  iélA.  Micb^tït! 
Le  résatoi  ^ri^fiit  «^ès-fetor^ble  ;  cet  arbrè  croit  fyat^iàfte. 
toeat  et-  |ïeut>*teitidte  8ô  pîèds  de  hauteur V  f f  a  déjii 
12 è  i4 pieds *rdcorcè  tt  Ja  rarfnfe  tde  cecîliëû^- \jàoîque^: 
i^uttfe  teiit;<yrè  ^^oût  fdui^rti  ùt»  .fexCeUferAte-  tèintûi^e  ',  piès^^ 
que  aussi  foncée  que  oeHe  des  vieux  quercîti-ôus  cl'A^ 
mérique.  Aîmi  l'dlt  4i'aUi»a  plus  besoîh  ^dééôfmàis'  élmr 
itorter  ce  bof?s  içt^éette  ëtorce  poUr  îà  Tèrtttai^e''ea;fàotie. 
On  bait^cjtt^  ï!«ii  la'aépôuîH^il^  dé  soh'éi)idertiië\juï  e^t  fort 
/epaîà  «tïr  lëè  *î^k'ttrt)feé>'Le  K6îs  ^u^  ti^feé-^Wafe.   '  : 


•  ï  )  /n.  •   .,,.  ».    • 


t  •> 


T       r  . 


'     > 


r4^Tr't 


i'-^^      ,  ^^   •  ';lf    i;"i 


^<  ■    * 


Sur  h 


h  baume  à  cochon  du  sûmkt  ké'\tio^l^Me\ ''àU^^^^ 
lârbi/e  dut  produit  la  résine  çhibod' 

r  <  Mrîi»ôiftWWiiKaat*iri>,  ptert»fli|i6«êtf4{*ritt^é  de  Paris , 
nous  àyaiÉk'r^tiî*;  IdftiPte  «éià  dèî'êttbwste  A  ôxîAdirl  W 
liquide  )»lil0éik  ^  é*«ei'>7itoé  •  sftle  j  o{>M[Ue  ';»  ëpàîtf  ^  xàoiu 
avons  fa^t^t^feflftiéb^  «eohéi^bèb  ^lir  â^  ^igiiëii  B  esbte 
M  effets  «iâliÂlldi^^Vv^^s  '(të  biJitiéré  i^^  et  de 

tlécritë  ëoU6  lôs  irdfn«' de  #li<^hte^  <^^  de  torV  à 

cpcAo»),  4t   gmiwechihùa  ei  fcachiièou  ,  et»;  'Cependâm 
ils  TÎ^éûnèBt^lli]^' lÉl^ 

On  eG;iiâiâC'àefh!ii»hfflg4itey>ipii<un  bel  arbre  dê6  âièrtiés 
dé  SnWDMnhgù^  él  ikf  qâélqu^i^  auti^es  cooiréës  d'A- 
mérâtue,  l^é^efnbktitlAM'pi^à^hiet^'pai^  ëë&  â^rs  diof*- 
^ne»  pôfygames,  et  nld^e-^s  «fruits  tjrfaègulàires  ,  mais 
^  notre  â<)y«r  par  êe^  feuilles  ailées-  av«c  impaire.  L^é- 
corce.de  Cjçt arbre ,  en  se  tièndil^aut  conuae  cdle  du  bou- 
leau, laisse  suinter  une  térébanihine  balsamique  d*ap->^ 
parence  de  gomme  rtjiigeàtr^ ,  ie  duretssam  i  Taîr ,   «e 


qui  à.fak  âpp^i^t  cet  ait>re  gQiaàiiar  ,  et  le^  AinérîoaiM 
naturels  om  nomitfé'  gomme  chibou  ou  caiehiboii^  èette 
substance*  Quoique  célèbre  depuis  loogriSBlps  conuii^  uu 
puissant  vulaéraire  ^  cette  résine  analogue  à  rélén^i  ,.P'^$^ 
plus  maintenant,  qu'un  oI]jet  de  cuciosité  dan»  les  dro- 
guters/  EUe  vient  enveloppée  dans  des  feuilles  Sonia" 
ranta  lul^a.  ^       • 

L'acbre  dont  elle,  découle  a  été  désigné  par  Linné  sous 
le  nom,  de.  hurs^ra  ffummifejra ,  .trèsfVQisin  .d^a  amyris  et 
des  icica  ^  arbres  pareillement  xiches  en  principes  résineux 
plus  ou  moins  balsamiques  ^itous  appartenant  i  la  famille 
de»  térébintbacées.  Swariz  avait  cru  pouvoir  établir  un 
npuveau  gepre  sous  le  nom  Shetkvîgîa  ,  d^une  espèce  ou 
variété  observée  par  lui  &  la  Jamaïque  (i)  ;  toutefois  il  a 
été  reçoctnu  depuis ,  qu'aucun  caractère  essentiel  ne  la 
.séparait,  des  autre3  iursen^.    .  /...... 

On  a  cru  à  tort  que  la  résine  de  cet  arbre  (  outre  son 

nom  de  cbibou  )  était  aussi  le  l>àume  à  cochon  ;   mais 

c^el^i^éV^esir  une  bi^UegrafiSid^i  ,e|  :^:  ttLOcboMtMarrmis  , 

les  p^0âij9,he  recherchent^ 'la^ulUlmeiii  ^dcd]^  iré^i^^.,  Anr 

cuoina^iraljstp  ^ -^cppt^é  >l«  P»; flfi^olsot. ,  J^fmi$â^9iAi{^\ 

ne  npMS  jf  lait.  ppua^Ure  \^  j«ÉPÎèiia.^'QiMfp!ir  çte.  pf éll^nd» 

baume...  Çpm«ie  \é^h^rs^a.^fwm^m..^fO(ft\t^  purgraiMl 

nombre;  de  \m^^  v^t\^-0n.  DfpMks  «bfMtpe^.Q^atenant:  lroii|s 

amandes  plaies  oléagineus^«-dans'«ni»  pulpe  charnue  ^rtéi- 

yjneuse  ,  blanche  ,  Odorante  ,i  de  baveux  aucrée,  ^qd  Fapr 

pelle  sucrier  de  montogf/ie.  fJiî%porcf:éliapt^  irè^riands  djp 

ces  fruits  sauvage$  ffl'arbrq  se  npmitie  aussi  &Oi>.À  eo,dion; 

eitfinon  extrait  desamandesy  par  k  pression  vd^*  liquide 

oléagineux  qui  ^st  le  baume  â  cciQhoqi»  du  nwi.de  st^f^ 

spenteurs-;  ilttst  yanté  d^ns  les  lies  A<itiUe»,y.i^aipi#  i^-^ 


ri  ^n.< 


^  (i)  Flùrà  Amèricana ,  totn',  r,  p.  67a.  Le  nom  d^A«<fit'(^ia  est  résidé 
seuleiQ«nt*'â  imgenr«  ()e  ino!if(Kf«     *:.    -  '.'■...     .    i 

.^  <3)  £»iai  sur  fkUtoue  naturelle  de  Saini'Domingue^y  p..  169. 


t 
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cîct41enl  remède  dans  toutes  les  a  (Jetions  de  la  poitrÎDe; 
Cette  btcile  étsàA  i<éceiite  coMsette  eùeoi^  rodete'bulfta^ 
micpië  du  frûtt  donr  on  r(Alâe!)it.  -  -  ••  >  ?  :  ri  ;>  *►  * 
Le  docteur  Pairik  Browne  et  Linné  araiom  pensé 
que  l'écoi^t^e  de,  la  racine  de  cet  arbre  donnait  une  es- 
pèce de  simarouba  :  c'est  une  erreur  recoomue  aig^urdliul. 

.•■  '  •  •/'  ■  .!.,'*  t     :  I 

-1 

■|  ■  _ 

NOTE 

Sur  le  poison  appelé  Wkkorara. 


.1 


Les  sauvages  de  la  Guyane  ou  les  Galibis  préparent  un 
poison  avec  lequel  ils  enduisent  la  pointe  de  leurs  flèches. 
Souvent  celles-ci  sont  petites  et  lancées  au  moyen  d'une 
sarbacane.  C'est  ainsi  que  ces  sauvages  abattent  les  singes 
tekquejles  sapajous  et aioufit^quvpeuplen^ les  forêts^  ces 
aaimatlx  blessés  par  des  flèches  empoisonnées^  tombent 
dans  des  cfmvuldiom  violekitesK  >  ce  qui  montre  que  le 
poison  agit  principalefmeiit  sur  le  système  nerveux;  Néan- 
i&oins  les. sauvages  les  mangent  sans  en  èlre  incopotniQdés^^ 

On  ignore  de  quels  végpta^x  le  vfoorara  est  extrait. 
Bancroft  et  d'autres  voyageurs  disent  seulement  que  c'est 
d'ime*  lian0,  ou  p^aufte .  g^mpante ,  probablement  d^une 
saponacée  (i)«  .Une  s<»ra4t  gas  ififipossible  que  le  sujc  vé- 


-  '  ■  •  T  4 

(i)  En  e^i^  ,  si  Ton  s'en.rap.pqrte  i  Pierre  Batrrère  (Essai  sur- l'histoire 
natureïU  de  la  France  équinoxiale  ,  Pari?,  I74i  >  in*'^  P*  4.S:)>  les  sauva- 
ges endaîsent  de  leurs  flèches  aVécle  siKTâii  caruru,  liade^rioipaiile  à^9fbuit- 
'les;èfraît«i'ott|^engnif4k«ii«Cettôp)ant6i,'C^ntB  (Tàbord^ar  PLiSDser,  est 
•  la  pflUu^  4^runf,  ^  L^i^é  ,  et-£|{Jp«rUenf.À  ^,  faôiiUe  de&  sap^a^^^  <)a 
sapindi  de  Jussieu.  La  paulUnia  ovi\Àui6t  seriana  tritemala  deWilldenow 
servait  pour  le  même  usage  en  d'autres  contr'e'es  d*AnSérhju0  '5  les  nègres 
Femploieôt  enootre  pour  enivrer  le  poisson,  ainsi  que  les  bignQsUa  radi- 
cans  y  cnto^mia  f  copaïa  ^  eie,  ^  autres  lisiaes  à  sucs  plus  ^u  moÎAs  dange- 
reux. Le  poisson  pris  au  moyen  de  ces  vég^'taux  est  rQ«ing<i  san*  incouv^ 


néj^tf^^fk  dqtxefififa  .y  tut  ompiiiQrii  pAréilkm^nt  >  car  1m 
sniihets  loontettai^l  W  yfown^^  êoaCt  «eu^enif  j^compagoéa 
des  semences  en  forme.de  grelots  ^  4es  ahpuaf  ^  du  «er-* 

Le  woorsra  «»t  renfermé  en  une  sostede  sachet  dis  feuil*. 
les  de  palmier  on  de  joiks  ficelé»  il  forme  nn  enrait  noir  > 
plus  ou  moins  desséché.  Les  sauvages  le  portent  suspendu 
à  leur  cou  et  nY  trempent  guère  leurs  flèches  queIorsqn*iIs 
"veulent  s'en  servir. 

Selon  les  eicpériences  de  M.  Brodic  ,  consignées  dans 
les  Transactions  philosophiques  é»  1811  et  iBia  ,  le  woo- 
rara  porte  spécialement  son  action  sur  le  cerveau  et  les 
iiei*£B»:  '      ;  , 

J.    J.    VittET. 

DE  LA  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. ,- 

■  *  •  •  '  ■        •  '1  .  •        ■ 

•  *■  '  -  ■  .     . 

^jéddithn  auœ  mémoires.  prfOiéAenfi  Im  ^  F^jicçdémie^j  h 

l^fiS,  4t  CnfifLiutT ,  pharmacien  ^  membre  adjoint  de  Facà* 

démiç  royale  de  inedecîne. 

»  ♦" 

'J'ai  eu  llionneiir  de  jA^éienter  i^  Piicadémie  dent  mé^ 
moirés  :  le  premier  intittilé  Essai  énrhifiomenclaUére 
pharmaceutique  ;  le  second  ayant  pour  titre  :  NouueUes 
recherches  sur  le  même  objet. 

M.  Henry  ,  nommé  rapporteur ,  a  exposé  ftvec  '  I'ite{>ër- 
tialité  qui  le  distingue ,  les  avantages  et  les  iaconv<çniçns 
de  cette  nonvelle  méchode  ;  la  difficulté  d'introduire  «m 
nouveau  langage  a  pitru  s'aplanit^  fors   du''9eeo«id 

*|l   lin    ■(■lipill  .■■IMI»    ■■    *    !■■■  W«iT  *>■»    f     '    ■■       ■■     ■    -■  ■       '■  ■ • 


Vient,  ft  parât t  que  le  poison  a p{i«^  tiurare ,  proda«t  par  «neiiMM ,  vieot 
Clément  da  ctmim,  €e  végétal  m  re^ooolpa  SMit  au  iJtr^U  ^  aetoa.  Jn 
Cgadamiae ,  et  Mrt  p««r  «DÎTrer  Iti  poUtoo». 
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noire,  et  la  section  voulant  plaiô^  enco^iip^eç  <^uelégid- 
infer  un  semblable  travail  a  bien,  ^(oulu  m^élire  a^  npmi^re 
de  8^  membres  adjoints,  Cette  faveur  à  laqu^U^  ja  «e 
m  étais  pas  attendu  ,  qui ,  certes  ,  a  dépassé  me§  espéf  an- 
ces  ,  m*a  fait  contracter  l'obligation  de  continuer  me^eSorU 
pour  la  mériter  :  tache  toute  fois  difficile ,  «i  elle  fl^it  être 
mesurée  sur  mes  moyens. 

M.  Henry,  non  content  d'avoir  dppné  tous  ?e.îi  •oipj  à 
un  sujet  si  aride  ,  a  voulu  mettre  la  njain  à  l^uvre  ;  c'est 
par  ses  conseils  que  plusieurs  dénominations  obt  é\é  rec- 
tifiées 5  c'est  ainsi  que  Texpression  de /?o/vâr'o/ ,  quej*ay<ais 
dérivée  de  Titâlien  ^  pour  la  poudre  composée ,  ai  été  rem- 
placée par  celle  de  puhérol ,  plus  conrQv>i4e  fiu  génie  ^^^ 
notre  langue  \  le  terme  de  mellit^  a  cédé  la  place  à  celui  à» 
ftiélol,  dont  la  terminaison  cadre  mieux  avec  celle  dos 
autres  médicamens  chrom'zoïgues  :  ai^  lieu  dioit^ol  on  a  pré- 
féré œnoly  parce  quen  effet,  ilans  no|relafigue ,  les  prin- 
cipaux dérivés  d^oinol  sont  œnophore ,  œnopte ,  et  Texpres- 
sion  de  stéarol  a  été  convertie  en  celle  de  stéarate ,  ou 
plui6t  dCokhmargarate ^  changement  que  nécessitait  le 
résumé  des  savans  mémoires  de  M.  Chetreul  »  qui  a  dé- 
montré que  les  emplâtres  étaient  des  sels  métalliques. 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  à  la  section  de  quel-» 
ques  améliorations  à  la  nomenclature ,  dues  également  à 
H.  Henry*  Ge  professeur ,  adoptant  la  dlyîêioti  4eê  médica- 
mens en r  deux  grandes  «lassées,  ies  chronixoïqiies*  et  les 
achronizoïques ,  ne  reconnaît  dans  chacune  que  deux'  sec- 
tions, ceux  qui  ont  des  excipiens  çt  ceux  qui  en  sont 
déwmrvus. 

il  préfère  employer .  pottv  les  geDves  une  terminaiâôii 
différente  de  celle  de  Tordre  ;  ainsi  la  première  secliîm^dei 
ehronifeelques  se  eompc^e^de  cinq -ordres.  >  •       - 

1*%  Oftnas.  Leâ  opdi^-opolés  ,  ftues.  végétaux-^officînatuc. 
2*".  Orbre.  Lesopostols-bpostolés,  -extraits  divisés  €fi^ 
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3*.  Qrdîie.  Les  amidols-amidolés  ou  fécules. 

4*. .  Ordbe.  Les  puWcroIs  ou  les  pulvcrolës. 

5*.  Ordre.  Les  sp^ciols  ou  les  spéciales  (espèces  ).r 

La  deuxième  section  des  chronizoïc^ues  avec  excipient 
recannaîl  neuf  ordres  comme  il  suit  : 

^  ï*'.  Ordre.  Les  hydrools  >  qui  se  diviseut  en  liydrooléa 
et  bydtoolats. 

a*.  Ordre.  Les  œnols,  œnolës, 

3*.  Ordre.  Les  brutols ,  les  brutolés, 
*^  4*-  Ordre.  Les  ôxéois  ou  les  oxéolés, 

5\  Ordre.  Les  alcohoU ,  qui  se  partagent  en  alcobolé& 
et  alcoholats. 

6*..  Ordre.  Les  élhérols  ou  étliérolés. 

7*. .  Ordre.  Le»  $accha|'als  distribué^  en  saccbarolés  e| 
saccharidés. 
:'   8*.  Ordre.  Les  oléols  et  les  oléoléa. 

9*.  Om>RE4  Les  stéarols  et  les  sléarolés, 

M*  Henry  panse  que  la  dënomiiiatioii  dé  sacc)iarol  cou*» 
vient  à  Tordre  et  pou  aux  genres  ^  il  ei^  forme  deux  comme 
on  vient  de  le  voir,   i*.  les  saccbarolés,  où  le  sucre  es| 
prédpminai^t  ;  a^  X^  saccharidés' ,  où  il  n^est  que  copamQ 
intermède  I  ou  mêlé  à  d'autres  excipîens. 
.  JX  jBi^  résulte  trois  séries  pour  le  premier  genre  ; 
-  i^  Xes  sacehwolés  liquides  y  qUi  sont  lea  sirops  ^  . 
?  it»%  h^$  sacchar^és  rnous^  qui  sont ;Ies  gelées,  l«s;coaiv 
serves^  et  les  pâtes  ; 

3^.  Les  saçcharojés,  soUdes ,  les  pastillesi  et  les  tablettes^ 
Les  saccharidés  offrent  deux  séries  comme  second  genre  y 

sacchai^és  mous ,  les  i^lectjuaires -,  saccharidés  solides,  les 

pilules. 

Les  médicamens  dont  le'  miel  est  Texcipieut  sont  com«i 
pris ,  pac  M.  Henry ,  dans  les  ondvôs  et  les  genres  saccbai 
ro}s,:et:sât}cbârQ}és. 

Les  stéarolés  sont  aussi  divisés  par  lui  en  d<îux»genm  \ 
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lesstéarolés  mous  ou  oogueos  j  les  stéaroi^Ss  solide^  ou  em* 
plâtres  (par  mélange)  ;  il  propose  de  reporter  les  emplâtres 
(par  combinaison)  mix  sels,  sous  le  uom  de  oléomairga- 
rates ,  comme  nous  Favons  annoncé  plus  haut. 

Tel  est  Tordre  que  M.  Henry  a  suivi  dans  ses  leçons, 
en  donnalit  une  idée  de  la  nouvelle  nomenclature  pharma- 
ceutique ,  et  des  avantages  qui  pourraient  en  résfulSer.  ^^ 

Dans  les  achronizoïqùes ,  M.  Henry  a  adopDe  les  d<(jy^ 
minations  d'hydroolites,  de  saceharolites  pour  les  ordres, 
mais  il  continue  à  faire  usa^  des  anciens  noms  de  tisaiw , 
boisson  ,  apozème^  potions  eX  coUj-res.- 

n  pense  qu'il  faut  suspendre  jusqu^â  nouvel  ordre  Yem* 
ploi  de  ceux  que  j^avais  indiqués  dans  mon  premier  mé- 
m<»re ,  et  qui  lui  paraissent  dimciles  à  prononcer». 

Ces  concessions  prudentes,  ne  fuTssent-elles  que  tempos- 
risées  ,  feront  disparaître  tout  embarras  évident  ^  et  faci* 
literont  peu  à  peu  Tusage  des  termes  nouveaux ,  .dont  on 
commence  à  se  servir*  Ce  serait  priver  la  section  de  ses 
momens  les  plus  précieux ,  que  de  repf  oduire ,  bien  que 
sous  un  jour  nouveau ,  les  raisonnemens  qui  militent  en 
leur  faveur.  La  section  sent  que  la  réforme  de  Faucien 
langage  aiderait  à  reporter  la  pbarp^acie  au  rang  et  au  ni«- 
veau  des  autres  sciences.  Quel  que  spit  le  sort  réservé  à  la 
nouvelle  nomenclature ,  elle  a  pris  naissance  danà  son 
sein^  et  son  auteur  n'en  peut  qu  espérer  ,  lorsqu'il  voit  la 
bienveillance  avec  laquelle  la  section  a  bien  voulu  en'ccou* 
ter  les  dévejoppemens ,  et  un  de  nos  professeur^»  les  phis 
distingués  l'enseigner  dans  eos  cours,  et  la  couvrir  de 
lattij^rité  de  son  nom* 
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Séances  des  ij  etii  janvier  ,  des  i^  et  7,^  février  1824. 

N'ayant  pas  rendu  compte  dejs  séances  de  l'Académie 
royale  de  médecine  dans  noire  dernier  nuiuéro ,  nons  nous 
bornerops  à  indiquer  trés-âommairemeni  ce  qu'elles  ont 
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offert  de  plils  remarquable  pendant  les  éfWL  œojfi  qui  yien* 
lient  de  s'écouler. 

•  f"*.  M.  Laugier  a  €omI^^nîq^é  Tanalyse  d*uae  massé 
siilîne ,  d'un  volume  très^considëriible ,  qui  ^'est  détachée 
du  VésQTe»  Elle  est  composée  en  grande  partie  de  muriate 
de  soude ,  mélangé  d'une  certaine  proportion  ^e  fnuriate 
de  JDolasie  et  d'oxide  de  fer. 

(Rtte  association  naturelle  des  hydrochlorates  de  soude 
et  de  potasse  a  donné  lieu  i  M.  Vauquelin  de  faire  con-^ 
naître  la  propriété  réfrigérante  d^un  mélange  de  ces  deux 
sels ,  très-supérieure  au  froid  qui  résulte  de  leur  dissolu-r 
lion  4orsqn'>i8  sont  séparés. 

2^.  M.  Henry  ayant  continué  Texamen  de  plusieurs  sub- 
stances végétales  du  Brésil ,  a  lu  l'analyse  ou  pariparobo 
et  celle  du  fédegoso.  Cette  dernière,  employée  dans  le  pays 
comme  fébrifuge ,  contient  un  principe  amer  et  astringent , 
mais  rien  do  comparable  aux  produits  du  quinquina. 

3*.  M.  Fée  a  présenté  des  observations  sur  les  cryp- 
togames des  quinquinas.  L\iuteur  pense  qu'il  est  très- 
difficile  ,  d'après  Texamen  des  ^corces  ,  généralement  mé- 
langées dans  le  commerce ,  d'apprécier  k  quelles  espèces 
botaniques  elles  appartiennent. 

4*.  M.  Vîrey  a  fait  iin  rapport  verbat  sur  Temploi  dfe 
létber.  mercuriel  ,  dans  les  poporiions  de  j6  grains  pair 
once,  proposé  par  M.  Çheron ,  contre'la  siphilis  ,  soit  eh 
frictions ,  soit  à  l'intérieur.  Le  rapporteur  ne  pense  pas 
que  le  ?el  mercuriel  suive  Téthci*  dans  les  voies  absor- 
l)antes.  '  '        ' 

5".  Le  même  a  communiqué ,  annotée  par  M.  Latreîlle  , 
•upe  dissertation  «ur  uh  insecte  de  la  Perse  ,  vulgairçmept 
dit  punaise  yenirneus fi  (argus)* 

6o.  La  seetion  a  reçu  un  mémoire  de  M.  Brossât  sur 
l'action  du  fluide  galvanique  et  de  {a  lumière  appliqués 
simultanément  et  graduellement  pour  détruire  la  cécité  y  et 
l'analyse  de  la  sécrétion  abondante. à  laquelle  cette  opéra- 
tion, a  donné  lieu. 

7**.  Dans  l'examen  d'une  matière  extraite  d'un  dépôt 
fcM^mé  à  la  gencive,  M*  Caveptou  a  trouvé  que  cette  espèce 
de  concrétion  était  composée  de  cholesterine.  On  a  vu 
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ih  {mge  ï  i6  que  M.  Morîn  a  trouvé  une  matière  Analogue 
dans  un  engorgement  de  la  langue  d'un  perroquet. 

8^  M.  Ehiblauc  jeune  a  proposé  Tinfusion  de  noix  de 
galks  comme  un  réactif  propre  à  découvrir  ua  diii  millième 
iesel  de  nvorphine  dans  les  liquides  qui  le  comliennent. 
Suivant  Vauteur  cVst  le  tannin,  et  non  1  acide  gallique,  qui 
se. combine  à  la  morphine  y  etc.  P.-F^-G.  B»  .. 
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ViD^-MEctJJK  du  jewie  médecin  ,  contenant  un  abrégé  <fc 
médecine  pratique ,  teii  Précis  de  plia/mapologie  ^  a^ 
«ne  /^z^/i?  alphabétique  ^es  propriété^  médicinales  des^ 
médicamens,  —  Un  vol.  in-8*.  de  63o  pages  ,  secoqd^ 
édition.  —  Paris,  1823  ;  par  M.  le  docteur  Bourgeoise  ^ 
médecin,  des  dispensaires  ie  la,  Société  philanthropi- 
que, etc.  (1). 

(  Article  communûjiié  par  M.  CaTentou.  ) 

■ 

On  est  généralei)i^ent  peu  disposé  à  accueillir  favorable7 
ment  ces  sortes  d'ouvrages ,  parce  que ,  suivant  Texpression 
banale ,  ils  ne  contiennent  rien  de  nouveau.  Avouons  que 
c'est  une  çrande  injustice  :  il  egt  en  effet  plus  difficile  qu  on. 
ne  pense  de  faire  bien  de  tels  livres  ;  il  faut  une  patience 
de  recherches  ,  un  esprit  d'ordre  et  de  classement ,  et  de 
plus  une  iqstruction -solide  et  étendue  qu'il  n'est  pas  donné 
\k  tout  le  monde  do  posséder.  Ce  n'est  pas  chose  si  facile 
que  de  bien  coordonner ,  dans  un  cadre  étroit ,  une  masse 
dç  faits  et  de  connaissances  épars  ou  contenus  dans  un  très- 
grand  nombre  de  volumes.  C  est  à  nos  yeux  un  mérite  qu'on 
ne  rencont;re  qu  assez  rarement. 

A  qiioî  donc  attribuer  les  critiques  sévères  dont  en  gé- 
iiéral  ces  sortes  "d'ouvragés  sont  l'objet?  Ces  critiques  sont 
justes  quand  elles  tendent  à  faire  opérer  des  changemehs 
utiles  dans  Tordre  des  matières ,  à  signaler  deis  erreurs,  etc.  ; 
luais  je  suis  loin  de  les  partager  quand  elles  mettent  en 

•     •  •     '  .  .  .      '  ' 

(0  A  Paria,  chra  Alé(|ui|$iipn-filarf U  ,  librairty  r>^  Clu-islinç,  n*;  1  ',  et 
Louis  Col^s ,  libraire ,  iqe  Deuphine  ,  n*.  3î. 
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doute  jasqu'aux  avantages  du  livre.  On  s'cxlasîè  devant  un 
volume  rempli  de  théories  souvent  plus  brillantes  que  so-*^ 
lides,  et  on.  semble  ne  parler  qu'avec  dédain  d^un  ouvrage 
qui  n'a  pour  lui  que  sa  modeste  utilité.  Depuis  dix  ans  uus 
grand  nombre  de  formulaires  ont  été  publiés,  et  se.  sont 
bien  venxiûs^  le  public  a  donc  senti  leur  utilité.  Le  Vade- 
meçum  de  M.  Bourgeoise  nVst  pas  précisément  un  forcm^ 
laire,  cet  ouvrage  acquiert  plus  d'importance  par  les  diue- 
rens  sujets  dont  il  traite ,  et  qui  agrandissent  d'autant  le 
cerclç  des  personnes  auxquelles  il  convient.  La  première 
édition  a  eu  beaucoup  de  succès ,  malgré  plusieurs  inexac* 
titudes  échappées  h  Tauteur.  La  seconde  édition  qui  vient 
de  paraître  est  supérieure  à  la  première,  par  beaucoup  d*ad- 
ditions ,  de  faits  nouveaux  ,  de  notes  relatives  aux  médica- 
mens  récemment  découverts ,  et  par  les  corrections  qui  ont 
été  faites.  Celte  nouvelle  édition  ne  sera  probablement  pas 
moins  bien  accueillie  ^  c'est  ce  qui  nous  engage  à  faire  con* 
'  naître  en  peu  de  mots  la  marche  suivie  par  l'auteur  dans 


son  ouvrage. 


M.  Bourgeoise  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  pre* 
micre  éonlient  un  précis  de  médecine  pf atîque ,  dans  lequel 
toutes  les  maladies  sont  décrites  avec  soin  et  exactitude  :  ' 
l'auteur  entre  ensuite  dans  les  détails  de  leurs  syrûptômes 
et  arrive  à  l'indication  des  traitemens  propres  à  les  com-< 
battre* 

La  deuxième  partie  est  divisée  en  trois  sections. 

La  première  section  traite  des  médicamens  simples  tirés 
des  règnes  minéral ,  végétal  et  animal.  L'auteur  a  soîii  d'in- 
diquer leurs  noms  anciens  et  nouveaux,  les  classes  auxquelles 
ils  appartiennent ,  les  formes  sous  lesquelles  ils  sont  em- 
ployés ,  les  doses  .auxquelles  on  les  prescrit,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur.  11  indique  les  propriétés  médicinales  > 
de  chacune  de  ces  substances  ;  et ,  lorsque  Yna  de  ces  médi- 
camens a  été  ou  est  plus  spécialement  administré  dans  le 
traitement  d  une  bu  de  plusieurs  aûTections  ,  l'auteur  a  le 
soin  d'indiquer  ces  maladies  dans  un  paragraphe  intitulé  ; 
Cas  particuliers,  Soiivent  dans  un  autre  paragraphe ,  sous 
le  nom  à^ Observations ,  M.  Bourgeoise  fait  couuaître  sous 
quelle  forme  le  médicament  est  le  plus  ordinairement  em- 
ployé ,  avertitquelquefois  des  dangers  qu'eniraîue  son  usage 
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(m  des  précautions  particulières  qu'il  exige*  I^^auteur  a  éga- 
lement soin  de  signaler,  avec.toute  la  prudence  et  la  réserve 
possibles ,  1q3  doses  élevées  de  quelques  médrcamens  très- 
actifs  y  rémétique  par  exemple  ,  dont  plusieurs  praticiens 
bn  distingués  font  usage  dans  certaines  maladies. 

La  deuxième  section  traite  des  médicamens  officinaux 
et  magistraux.  L'auteur  a  suivi  à  leur  égard  la  même  mar- 
che que  que  pour  les  médicamens  simples.  En  général  le 
choix  des  formules  fait  par  M.  Bourgeoise  est  digne  d^élpge  ; 
il  s'en  trouve  parmi  elles  quelques-unes  .peu  suivies  ;  mais  j 
ainsi  que  le  dit  Fauteur,  il  était  bon  de  les  faire  connaître 
puisqu'elles  ne  sont  pas  ^ans  vertu. 

La  troisième  section  se  compose  d'une  table  de  médica- 
ttens  rangés  d'après  leurs  propriétés  médicinales. 

H.  Bourgeoise  a  suivi  l'ordre  alphabétique  dans  les  deux 
parties  et  les  sections  de  son  ouvrage*  Cet  ordre  lui  a  paru 
et  est  en  effet  le  plus  commode  pour  compulser  et  trouver 
facilement  ce  q/on  recherche. 

Cette  analyse  rapide  du  ^oJe  meeuns  du  jeune  médecin 
^it  sans  doute  prévenir  en  faveur  de  cet  ouvrage  et  fairef 
scsntir  son^  utilité  ,  non-seulement  aux  médecins ,  mais  en- 
core aux  pharmaciens  et  à  toutes  personnes  exerçant  quel-  - 
qu'une  des  J)ranchesde  l'art  de  guérir*  Cependant,  tout  en 
rendant  la  justice  que  mérite  le  travail  de  M.  Bourgeoise  ,. 
BOUS  aurions  désiré,  qu'il  retranchât  de  sa  pharmacologie 
quelques. substances  telles  que  le^tilleul;,  le  thé ,  le  son- ^ 
Icsfeuilles  de  ronce  ,  de  pulmonaire ,  de  poirée  ,  de  plani'» 
tin,  et  quelques  autres  semblables ,  dont  les  propriété^  sont 
si  généralement  connues  qu'on  ne  recouira  jnn^is  pro^ 
bablement  au  livre  de  M.  Bourgeoise  poui^  connaitre  leurs 
Tertus  et  les  doses  auxquelles  on  les  prescrit.  Il  serait  légale*- 
meut  i  souhaiter  que  Fauteur  eût  fait  disparaître  le  méchoar 
can,  la  maniguette,  l'ivette,  le  ginseng,  l'écorce  de  g^of- 
froye,  elc. ,  aujouird'hui  tombés  en  désuétude.  Nous  faisons, 
^u  reste ,  ces  ob/servations  tout-à*fait  dans  l'intérêt  du  livre , 
^\k  assez  riche  de  choses  intéresssôites  ^  et  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  sur  ishargé  inutilement. 
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auctore  ,  Auc.  Pyramo  Decakdoixe  ,  pari  prinia^  Pa- 
ris ,  I  \'ol.  în-8<'.  de  près  fle  800  pages  ,  chez  TréuUel 
et  Wûrtz,  libraires  ,  rue  <le  Bourbon  ,  n*.' 17 ••—Prix, 
i5  îr.  ,  et  idfr.  franc  âe  port. 

ÈXIHAIT. 

,  On  se  souvient  que  le  cqièbre  .botaniste  DecandoUe  pu^ 
l)lia  V  les  annâee.clemièrès .»  deux  vf^umes  de  son  Sjrsièwe 
naturel  du  règne  végélaU  Cet  îmiBense  travail^  desùnc  à 
^.ompreudre  toutes  iiêk  fJâotcs  maintenant  connues  |. tjui 
s^élèvent  à  plu&  dé  «tinquauie  mille ,  exécuté  ««ir  ce  vaslt 
plan ,  devenait  unè.mrted'enx.i*epri9é  d'Hercule  ;  et^  mlane 
avec  Tàide  de  savànsbabiles.,  ou  ne  |K>uvait  guère  espé- 
rer qu'elle  fût  bientôt  terminée. 

Pour  faîie  jouir  plus  promptemènt  dufrnit^e^eeinaigiur 
£que' dessein  les  anus  des  scietices:^  M.i>ecattdolle  s'ast[  dé- 
4erntiiné4i  publier  un  abrégé,  complet  de  toutes  les  .e^èices 
j^angées  ^ous  leurs.genres  suivant  Tordre  natiirdi,  oàiiea 
ikitttUea.  Par  ce  moyen,,  il  a  beaucoup  faciliiié  pour  1^ 
botaniste;»  U'oonoàissahoe  de  tant  de  milliers- d!espècesjcLiS«^ 
crites  en  u^t;  .Inultitude  d'odvcages*  am^i  diftpe{nidieax:«fnc 
rare$>  ;  il.ledr  afssigoelear.  réritabie  rang  et  leura  canu>t 
tares.  If o;irflleu]è^;Dbnt  ik  les  cUssè  plus  exadiemeiit.gijt; oa 
tte  Tavâit  elicore  &ir,  ïmats  il  offre  ,  en  abrégé  ,  itoùt  ce 
qu  il  importe. de  sàTotr  sur  diique  végétai ,  les  principaux 
auteurs  qui  Font  décrit  et  figuré  ^  le  lieu  natal ,  la  durée  ^ 
les  Vftriétés.^  etfj.  til'esi  donc  un.  manuel  plus  *  comakKle 
i^coi^ejot.  plu's.nomplet  que  ceux  qu'on  a  publiés  en  ce 
^enré ,  pui^nil  présente  là  uiétbode  natui*^le  dans  toute 
«a  perfection  et  qu'il  classe  tontfts  les  plantes  connues. 

Eni  eOèij»  dads  ce  seul  premier  toAtfme)  il,  y  a  sept  mi  He 
espèces  environ  décj^ites  et  distribuées  régulièrement.  Ce 
0onl  toutes  lés  ihaUmifliwvs,  en  sorte  que  cet  ensemble 
constitue  déjà  un  tout  complu*  L'auteur  a  le  soin  de  fftice 
ses  descriptions  d'après  nature  ^  ou  de  citer  les  meilleurs 
<»bservatcurs.  Ce  piemier  tome  contient  non  -  seulement 
l'abrégé  des  doux  volumes  du  système  naturel  déjà  publiés 
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/ïrAis  bemiecmp  d^aiflrés  familte*',   puisqu'on  en  compte 

jiMqu'à  ciuqùante-quatre  ,  el  s'arrête  après  h^s. corinriées  ^ 

ioBi  M.  Decandoll^  forme  un  ordre  particulier  a  la  suito 

de»  ochnacées ,  et  dnïarcubées»  .  . 

Cet  ouvrage ',  bien  qu'assez  cher  ,  nous  parait  indis- 

'  pensable  à  tout  botaniste  ^  pa^e  qu'il  y    trouvera  l'élat 

^ael  dé  )a  science  ,   et  toiites  te  espères  connues  dans 

CM  familles.  Qnioique  l'on  ntiis^e  assez  justemeoi  repror 

éher  à  M.'DecaiidoIle  de  multiplier  bea<a coup  les  ordres  éi 

les  familles  ,  depéndàjiit  il  en  a  récrit  plnsiéurs  qu'il  avlftii 

lui  -môme  établis  ;  t^'ést  ^iti^  qu'il  fait  rentrer  Its^oaspà^ 

ridées  partnî  les  rtitacf^Ses,  et  qu'ifl  rapporte  au  genr€^a/4^<?rr 

d'Aublet  ^  la-  io/i/^/â/^/ade  Willdenow,  ou  \a  cusparia  de 

M.-Humboldt  d^Ott  se  tire  bi'Vfïrié  ad^sture.  IVous  déftireV 

ffùas  qtie  l'auteur  plaçât  quelqttes  mots  de  plus  pourle^ 

plÀùtès  6^ffi!cinaléè;'if  rafaitici  en  désignam  la  gaUpea  empàr 

rià  comme  l'arbre  de  T^orce  d'angustur» ,  d'après  M.  Au*^ 

^té^dë  Saii^t-^Mîkfir& ,  plutèt  quie^ia bùnpkuidia  uifotmia^ 

précéâëtnmeiit  aïi^iônûée  cOûime  l'arbre  qui  la  fournii. 

'Dan%  Icîs^jrgOphyltées  nous  trouerions  la  portière  :hygro- 

Wélrîqte  ^om  les  fènilles  ,  ^'ouTrant  ou  se  fermant ,  «u- 

^i^heent  le* -beau  temp^et  la  pluî^^/et  labalanîfces  d'Ëgyp^ 

(  ifcèUéi-ci  âvè'e*doîMfe  ;. 

'  'Pàt^i  lés  'dltulidéès  ;  6n'  retio^oitre  les  averlioa  ^  gi'and» 
trrllreé  à'fttkits  ad'defs  *,  les  ietiiNes  di^èilimbi  oiit,  comme 
eetimt^A^fostahs'Sefmkva^^biopliftum  sendiwuni^  DecamL), 
Uft  mouryement  aiWogueà.celui  de^  çensltiyes  lorsqu'au 
les'ioudie-    .       .  ,     .        » 

1^^  €^H>pg3eol0ni>Vk  çapqcities  .caiisl.itu(îut  une  nouvelle 
f«8ullè  >  ^omnle  l^s.halsf^in^s»  dans  Ijssgéraniées  ^l'auteur 
eniplloielè^ €0ttleui'^>4^^'fle)ir$ à  1'?^^^  dess^utres  caractères 
popr*le»;jQÏ^/^o/^/^t/r<'^i  njÉi))>i'eu}C,  V^, 

Dans  les  méliacëes  nous  voyons  cités  les  bqis^le  T^n 
{^edfcla^  tooî\ç,  Ilpxb^)  ,  xJç  caïî-cedra  ^  s\yietenia  sènè^a-- 
tenais  ),  de  sofjff^'da  dont  l'^corce  est  fëbrîftijgèVïe' cû/yi^ 

,ia 

\ek 

{Vehafn  de  Forsk^hl)^  et  le  baume  honmiri  (nryrofendrojt 
Sfchreber). 
On  citera  dans  les  sapindacées  y  les  fruits  exquis  du  îrt- 


icn^is  jy  oe  saj(f^aa  aont  i  ^corce  est  leoruuge  ,  le  carc 
pa  ^uêaneA/rà  dont  les.fruits  donnent' une  huile  âiÀcre  ;^  ,1 
tdctiilia  emetica^&QVXSià  ipécacuanta  des  Arabes  de  1  Yéme 


\ 
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chi  ,  du  longan  ,  du  rambouCan .  (  genre  eaplioria  )  4d 
l*Inde  orienlale  \  Takees  (bliglw)  que  les  qègres  ont  trau- 
iporté  aux  colonies  d'Amérique)  comme  d'excéllens  fruits, 
parmi  les  malpighiacées  ,.  les  moureiUer^  à  petits,  fruits 
rouges  agréables  ;  parmi  les  ér jtbroxylée^^  la  feuille  du 
coca  mâchée  avec  le  chenopodium  quinoa  £|u  Pérou. 

Chez  les  gultifères  ,  nous  trouvons ,  outre  les  arbres  à 
gomme  gutte  ,  le  baume  de  calaba  ,  la  taçamahapa  de  Mur 
dagascar  (d'un  aUophyUum),,  les  fruits  damangoustc-^u^  du 
brindonnier,  du  mammei^  si  vannés  (i),.Gt  ohe«  les  h^spé- 
ridées  ,  Vœgle  marmelos  non  moinsi  Qstiifté: ,  etc. 

Le  cacao  est  rapporté  parmi  \e&byUn(iri^es^fil  les  boni'- 
iax  sont  séparés  des  malvàpées  ,  diaprés  M.  Kunth^  la 
krametria  tnandra  est  classée  parmi  te$  pplygalçes ,  avec 
les  securidaca.  Les  droséracées  comprennent  la  singulière 
-dionœa  muscipula  ;  on  a  plac^  djfins  leur  voisinï^ge  tes^vio- 
lariées,  qui  doivent  être  ^us.  rapprochées  selon  nous  des 
•polygalées.  Les  byxinées  parmi  lesquelles  s^.  rang^  le .  rocou , 
donnent  une  famille  établie  ici  près  des  çîâtinées ,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  exai^en.  Il  suffit 
pour  montrer  les  grandes  améliorations  main t«);iant^pporr 
tées  dans  les  familles  ntituroUes  et  combien  l'on  rencontre 
de  faits, intéressans  dans  ce  nouvel  ouvrage  du  Sjavant.De* 
candolle.  H  estpeduëcessairedi^  recoifi|nan4er  de  paneils 

travaux.;  ils  parlent  assez  d'eux-mènpte^. .  ,:.J.rJ».  Y/ïREy.- 

« 

De  l'inflit«nge  des  àgéns  physiques  sd^*  la  Vïe;'  f^t 
W.  F.  Edwards  ,  docteur  médecin ,  membre  assùeie  dé 
Facadémie  rojrale  de  médecine  i  membre  de  là  société 
'  phflomathttjiée  ,  etc.  * — i  vol.  in-S*».  Pari» ,  1824 ,  avec 
une  planche  et  beaucoup  de  tableaux.  *^hezCroclîar<d  \ 
libraire  ,  cloître  Saint -Ben<m  ,  n^*,  16.  Prix  ,*  8  fr;  ^  e^ 
gfr.  5ô  c.  franc  de  port.  •        ^    'î 

Cet  ouvrage  se  composant  de  plusieurs  riiémoîreà  cmir 
rpnnés  par  Viûstitut,  et  d'autres  recherclies  savantes  de 
physique  et  de  chimie,  méritera  un  examen  spécial.'        ^ 


,»^Ê^,^^^m 


(1)  Toutefois  la  catin^Ue  blanche,  cannella  alba,  qui  nVat  pas  r4$eorcede 
^  Winter  ,  nous  semble  peu  convenablement  rapportée  aux  gutti£èreS|  da^s 
cetûUTragç.  r  .  '     ' 


/ 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS.        ' 

Rédigé  pat  M.  Robiquet  ,  secrétaire  générai ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  xb  féx^rier. 

GORRESPOKD-AJICR . 

Lettre  de  M.  Rodolphe  Brandes  qui  annonce  Tenvoi 
de  plusieurs  numéros  des  Archives  de  la  Société  des  phar« 
maciens  de   rÀIlcmagne   septentrionale  (année  1823  ). 

Lettre  de  MM.  Nées  d'Esembeck  ,  frères  ,  accompagnée 
de  la  neuvième  livraison  de  la  collection  des  plantes  mé« 
dicinales,  publiée  à  Dusseldôrf.  MM.  Fée  et  Robincf^ 
commissaires  pour  un  rapport  verbal. 

Lettre  sur  les  progrès  du  charlatanisme  \  par  M.  Man- 
fredi. 

Notice  sur  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation  de 
Fonguent  n^çrcuriel ,  par  M.  Le  Doyen  ,  pharmacien  à 
Exmes ,  département  de  rOme.  MM.  Bajet  et  Bonastre , 
commissaires. 

Mémoire  sur  l'emploi  de  Féther  mercuriel  dans  le  trai- 
tement de  la  siphilis;  par  M.  Cheroi>,  chirurgien  aide- 
major. 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  du  docteur  Mazet  ;  par 
M.  le  docteur  Gama ,  chirurgien  en  chef  de  Farmée. 

X*:  Année.  —  Mars  i8a4*  ^^ 
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Mémoire  sur  les  bitumes ,  leur  exploitation  et  leur  em- 
ploi utile  \  par  B||.  Payen. 

Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  reconnaître ,  par  des 
proQédéfi  ict^imiques ,  la  présence  de  lacétale  4e  morphine 
chez  les^nimaux  empoisonnés  par  cette  substance  véné- 
neuse ^  par  M.  Lassaigne* 

,lM[anu^l  de.ehimie  médicale  ^  par  M*  Julia*Fontenelle« 
M.  Boudet  oncle  »  coqimissaire  près  Flnstitut ,  rend 
compte  de  la  séance  du  9  février ,  qui  a  été  entièrement 
remplie  par  la  discussion  du  rapport  de  la  commission 
nommée  pour  examiner  les  inconvéniens  et  les  dangers  que 
peuvent  présenter  les  ateliers  destinés  à  la  fabrication  du 
gaz  pour  Téclairage.  Il  est  résulté  de  cette  discussion  que 
ces  usines,  en*  prenant  les  précautions  indiquées,  par  la 
commission ,  peuvent  être  rangées  dans  les  fabriques  de 
deuxième  classe ,  ç^est-à7dire  qu'on  peut  en  autoriser  y  après 
enquête  ^  l'établissement  dans  Tintérieur  des  villes. 

M.  )Bab^net^âLpré^enté  un  hygromètre  à. cheveu  de  noti- 
vêlle  construction ,  et  beaucoup  plus  précis  que  celui  de 
Saussure.  Nous  en  donnerons  une  description  détaillée.    . 

Dans  la  séance  du  9  mars,  M.  Bussy  a  communiqué  une 
note  ,  dans  laquelle  il  annonce  qu  il  vient  de  trouver  un 
moyen  très-simple  dé  se  proicurer  Faoidé  sulfureux  liqqide 
anhydre)  il  donne  les  principales  propriétés  de  ce  corps,  et 
fait  part  de  quelques  expériences  quMl  a  faites  sur  les'abais- 
semén$  de  température  que  Ton  peut  obtenir  par  sa  vapo- 
risation. Il  est  parvenu  à  coaguler  trèi-facilemept  le  mer- 
cure ,  eh  entourant  de  coton  la  boule  d*un  thermomètre  , 
le  trempant  dans  l'acide  sulfureux  liquide  etTagitant  dans 
Fair.  Il  a  aussi  obtenu  la  congélation  deTaicoho!  à  26  degrés. 
M.  Bussy  annonce  qliMl  continue  ses  expériences  ,  et  qu'il 
espère  pouvoir  donner  bientôt  un  travail  complet  sur  cette 
natièi^e. 

Nous  skvons  qxie  teut  récemment  il  est  parvenu  à  con- 
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denser,  à  Faids  du  froid  produit  par  Tacîde  suUtireoic , 
divers  fiUûdes  éla&tiqaes ,  tels  que  le  cyaaogène ,  1$  chlore  , 
rainnionîaqae ,  etc. 

Tra\faux  particuliers  de  la  Sociétés 

MM.  Rcymond  et  Gnibourt  font  connaître  les  résultats  de 
Texamen  qu'ils  ont  fait  d'une  efflorescence  ssline  recueillie 
dans  les  fumivores  qui  recouvrent  des  becs  k  gaz  hydro- 
gène. Ce  gaz  était  produit  par  des  graines  oléagineuses ,  et 
il  parah ,  d'après  ces  expériences ,  qu'il  contient  du  soufre 
et  du  phosphore  qui  donnent  naissance  par  la  combustion 
aux  acides  sulfureux  ,  phosphorique  et  phospbatique 
qui ,  mêlés  au  gaz ,  affectent  désagréablement  les  organes 
de  la  respiration ,  et  sont  même  ^suscepflbles  d'attaquer 
les  substances  métalliques.^  MM.  Beymond  et  Guibourt 
pensent  que  «  si  on  ne  parvient  pas  par  des  moyens  ap- 
propriés à*débarrasser  le  gaz  des  graines  oléagineuses  de 
ces  subtances  étrangères  ,  on  sera  forcé  *de  renoncer  à  leur 
emploi.  • 

La  séàfice  se  termine  par  des  rappoirts  sur  divers  mé- 
moires qui  seront  imprimés. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  fruits  du  Lilas  (  syringa'communis  ) ,  vt  considérations 
sur  f  emploi  de  C acide  carbonique  et  de  Téiher  acétique 
dans  les  analyses  végétales  ; 

par  MM.  H.  Pét&o^  el  Rpbinçt. 

La  à  r Académie  de  médecine,  section  de  pKarmaci.e»le  97  septembre  i823. 

Telle  est  la  nature  des  travaux  chimiques ,  qu'on  a  vu 
raremeiitdes  hommes  médiocres  même  s'y  livrer  sans  qu  ils 
reucontras^ut  quelque  fait  nouveau  qui  avait  échappé  à 
des  9)^rvateur$  plus  éclairés  qu'eux.  S'il  n*en  était  point 


\ 
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ainsi,  s*il  fallait  avant  d'enU^r  dans  la  carrière  sélevét 
presque  au  niveau  des  maîtres  de  lart ,  combien  serions- 
nous  loin  d'atteindre  ce  but  et  combien  de  travaux  y  dUs 
au  zèle  d'une  jeunesse  laborieuse,  n  auraient  point  apporté 
à  la  science  des  secours ,  faibles  sans  doute ,  ipais  dont  len- 
semble  et  quelquefois  le  bonheur  servent  à  éclairer  et  re- 
dresser sa  marche  !  ^ 

Si  nous  jetons  un  coup  d  œil  sur  upe  science  qui  prête 
quelquefois  ses  ressources  à  la  chimie ,  c'est-à-dire  la  science 
des  calculs ,  nous  verrous  que  toutes  ses  parties  élémen- 
taires ont  reçu  un  degré  de  perfection  tel,  qu'il  nVst  plus 
posssible  d'y  rien  ajouter;  c'est  seulement  à  l'autre  extré- 
mité de  la  science ,  là  où  sa  complication  fait  naître  l'ob- 
scurité et  les  obstacles  ,  qu'il  est  permis  a  des  esprits  pro- 
fonds d'exercer  leur  sagacité.  Aussi  le  nombre  de  ceux 
qui  se  livrent  à  cette  étude  est-il  infiniment  borné  ,  aussi 
•n'est-il  donné  qu'à  quelques-uns  de  faire  encore  quelques 
excursjons  dans  lé  domaine  des  découver.tes  \  il  faut  d'im- 
menses études  avant  même  de  saîiir  ces  obscures  combi. 
aaisQus  des  haul^es  uifithéi&atîques ,  et  ceux  qui  veulent 
comprendre  les  savans  qui  s'en  occupent  ne  doivent  pas 
être  moins  instruits  qu'eux. 

Il  en  est  tout  autrement  des  sciences  physiques  ,en  géné- 
ral et  de  la  chimie  en  particulier*  Tandis  que  ceux  que  leur 
longue  expérience  a  mis  à  la  tête  des  adeptes  s'occupent  à 
grouper  les  faits,  à  les  lier  au  corps  de  la  science  et  à  re- 
culer ses  bornes  en  renversant  les  grands  obstacles,  d'au- 
tres moins  avancés,  cherchant  tout  à  la  fois  à  s'instruire 
et  à  tirer  quelque  fruit*  de  leurs  travaux ,  étudient  les  dé- 
tails ,  remplissent  les  lacunes  et  entourent  la  science  de  ce 
nombreux  cortège  de  faits  qui  Fenrichit  en  même  temps 
qu'il  l'éclaîre. 

Sans  doute  des  choses  que  d'autres  avaient  dîtes  se  re- 
trouvent dans  ces  travaux ,  des  détails  aperçus  depuis  long- 
temps par  quelques  hommes  exercés  se  reproduisent  encore; 
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mais  s'ils  paraissent  superflus  à  ceux-ci ,  d'autres  en  pro- 
fitent, et  commencent  i^vec  eux  cet  ensemble  de  souvenirs 
qui  constitué  Texpérience  et  conduit  aux  vues  les  plus 
élevées. 

Peut-être  serait-il  possible  à  un  homme  dont  Tétudé  se- 
rait Tunique  soin ,  de  suppléer  par  la  lecture  des  immenses 
matériaux  légués  par  nos  devanciers  k  cette  expérience  qui 
nait  de  Tobservation  journalière  et  de  la  fréquentation  des 
assemblées  scientifiques^  mais  celui  dont- les  momens  doi- 
vent se  partager  entre  les  affaires  et  Tétude  ne  saurait  se 
livrer  à  de  semblables  recherches,  et  son  expérience  des 
choses  passées  se  forme  peu  à  peu  parce  qu'il  est' en  quel- 
que sorte  dans  la  nature  de  ces  choses  de  se  reproduire 
sans  cesse. 

Ne  craignons  donc  pas  de  nous  étendre  sur  les  détails 
de  nos  travaux  ;  il  ne  suffit  point  à  la  science  d'enfanter 
quelques  élémens  inaperçus  ;  étudions  sans  relâche  ceux 
que  nous  possédons ,  considérofis^les  sur  toutes  les  faces  et 
sous  toutes  les  formes  ;  cherchons  les  moyens  de  les  sépa- 
rer ,  de  les  Tecoimaitre ,  et  les  services  que  nous  aurons 
rendus  auront  aussi  leur  mérite.  Qu'il  nous  soit  donc  per-- 
mis  de  blâmer  ceux  qui ,  aprè^  avoir  soumis  quelque  sub- 
stance à  dés  expériences  plus  oa  moins  mpltiplîées,  n'ont 
pas  crû  devoir  les  rapporter  parce  qu'elles  n'offraient  pas 
des  nouveautés  ass^  saillantes.  Leurs  travaux  auraient 
servi  a  l'instruction  d'hommes  moins  exercés  qu'eux,' ou 
du  moins  leur  auraient  indiqué  les  sujets  vers  lesquels  il 
était  inutile  de  diriger  leurs  tentatives.  » 

Pénétrés  de  ces  principes ,  nous  n'avons  point  hésité  à 
soumettre  à  l'Ât^adémie  le  résultat  de  nos  essais.  S'ils  n  of- 
frent aucune  découverte  éclatante ,  si  aucun  corps  nouveau 
ne  vient  se  ranger^dans  la  liste  de  nos  produits  ^  du  moins 
'espérons-nous  que  tous  nos  efforts  ne  seront  pas  inutiles,' et 
qu'ils  exciteront  encore  quelque  intérêt. 
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!•".  PARTIE.  —  ANALYSE. 

Plus  d*uiie  fpis  déjà  des  indkatîoois  mëdlcales  ont  con- 
duit à  des  recherches  chimiques.  Un  semblable  motif  nous 
a  porté  à  soumettre  à  Tanalyse  les  fruits  du  lilaa.  En  effet, 
lorsqu'on  goûte  ces  fruits  et  même  les  feuilles  de  Tarbre  ^ 
on  est  frappé  par  leur  amertume  et  Ton  est  disposée  à  attri- 
buer quelques  propriétés  aut  corps  qui  en  jouissent.  D'ail* 
leurs  le  souvenir  des  alcalis  régétaux ,  qui  presqùis  tous 
communiquait  aux  plantes  qui  lés  contiennent  une  saveur 
.  l^emblable,  excite  nécessairement  la  curiosité  chaque  fœa 
qu'on  la  rencontre  dans  un  végétal. 

Les  graines  de  lilas ,  frakhes  et  mÀrea ,  ont  été  concasséea 
et  soumises  à  une  forte  décoction  dans  l'eau  distillée  ;  la 
liquetir  résultant  de  cette  opération  a  été  obtenue  claire  au 
moyen  d*ua  filtre  de  laine  ;  on  Ta  évaporée  avec  beaucoup. 
^  de  précaution ,  et  même  au  bain-marie  ters  la  fin ,  jusqu'au 
point  de  Tamener  à  la  consistance  d'un  sirop  épais  ;  dans^ 
ce^  état ,  ajirès  l'avoiir  laissée  ref]?(>idir  y  nous  l'avons  mêlée 
peu  à  peu  avec  une  grande  masse,  d'alcohol  ^  aussitôt  s'est 
opérée  u<&e  séparatioti  entre  les.  substatiees  solnblea  dana 
Talcohol  et  eelles  qui  ne  1  étaient  pas  *y  les  substances  in^ 
aolubles  se  soqit  précipitées aous  forme  d'un  mucilage  épais ^ 
dans  lequel  se  jsont  bientôt  manifestés  d^s  points  grenus  de 
matière  saline. 

On  voit  que  par  cette  opération  ^  qui  nous  a  parfaitement 
réussi  i  nous  avons  tout  à  coup  divisé  en  deux  les  produits 
de  la  décoction.  Pour  que  le  résultat  soit  aussi  parfait  que 
possible ,  il  ne  fauk  pas  ifÊe  la  liqueur  évaporée  ait  acquis 
tx'op  de  consistance ,  parce  qu'alors  la  substan<!e  précipitée 
relient  de  celles  qui  devraient  se  dissoudre  ;  il  faut  aussi, 
que  l'alcohol  soit  d'une  ptiretë  suffisante  .pour  qu'il  ne  soit 
pas  trop  affiiibli  par  son  mélange. avec  le  résidu  sirupeux  ; 
enfin  il  convient  d'ajouter  de  ce  liquide  spiritueux  jusqu'à 
ce  que  la  transparence  de  la  liqueur  n'en  soit  plus  troublée 


r 
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«I  que  la  substance  pi^écîpitée  se  forme  en  flocdtts  pesaiis 
^i  gag  nent  rapidein«»iit  le  fond  du  vase. 

En  évaporant  la  U ^eur  alcofaQKqtie ,  reprenant  ertcore 
le  résîdii  par  l'alook/l  et  renOttvielttnt  cette  opération  deux 
ou  troÎB  fois,  on  àrn^e  aune  séparation  bomplèie  dés  sab- 
6l»ices  insolubles  daïis  ce  liquide. 

Nous  allons  d  abord  nous  otscnpei*  de  lli  liqiieur  àlcobo- 
lique  (N-.  i),  et  nous  reviendrons  pitfs  tein  sûr  la  sub- 
stance précipitée  (N\  lo).  .       * 

Getie  Jiqneur  était  d*«n  jaune  rougeàtre  et  présentait  à  sa 
aùrface  un  reflet  d*ttn  vert  magnifique  ,  qui  oceupait  envi- 
ron un  sixième  de  Tépaisseur  du  liquide.  Évaporée  et  ce*- 
prise  par  Talcobol  déphlegmé ,  elle  a  donné  encore  une 
petite  quantité  de  matière  poisseuse  qui  a  été  réunie  à  celle 
précédemment  obtenue  (N^  to). 

La  liquetir  alcoholiqne  conservait  sa  couleur  rouge  et 
fion  beau  reflet  vert,  qui  éuit  surtout  très-sensible  dlms  une 
cour. profonde  et  qui  recevait  le  èoleil  par  le  haut  :  cette 
deri^ière  circotistancé  n'est  pas  indifférente  ^  car  nous  avons 
constamment  remiarqué  que  les  r«flet^  de  nos  liqueurs 
étaient  infiniment  plusprononcés  dans  cette  cour,  xjue  dans 
tout  autre  endroit  exposé  au  soleil  ou  à  Tombre  ;  de  telle 
sorte  que  des  liqueurs  qui  ne  présentaient  point  de  cou- 
leur verte  partout  ailleurs  en  offraient  une  bien  marqptée 
dans  ce  lieu. 

La  liqueur  alcoholique  a  été  évaporée  de  nouveau  en 
consistance  sirupeuse  épai^sse.  Cette  fois  c'est  par  l'eau  que 
nous  avons  obtenu  la  séparation  d'une  substance  qui  s'est 
précipitée  lorsque  nous  avons  délayé  la  masse  sirupeuse 
dans  Feau  froide.  Cette  matière  était  de  nature  résineuse  , 
et  c'est  à  elle  que  nous  devons  attribuer  les  reflets  veits 
que  iious  avons  observés  précédemmept  (N^  s  )• 

M.  Vauquelin  avait  déjà  observé  des  effets  semblables  , 
produits  par  dés  ikibstances  grasses. 

La  solution  aqueuse  a  été  égàletnent  évaporée  jusqu'à  la 
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^  consistance  k  laquelle  aTaîent  été  imiettées  les  liqueur» 
alcoholiques  ;  dans  cet  état  naus  l'avons  mêlée  peu  à  peu 
avec  de  Falcohol  étbéré ,  une  nouvelle  sëparaticm  de  ma- 
tière a  eu  'lieu  ;  celle  qui  s'est  précipitée  (  N***  3  )  offrait 
les  caractères  d'un  sirop  épais ,  elle  n'était  plus  amère  et 
nous  a  fourni  par  des  dissolutkms  et  évaporations  ména- 
gées ,  une  cristallisatipn  régulière  de  matières  sucrée  dont 
les  caractères  ne  sont  paâ  méconnaissables. 

La  liqueur  éthéif  e  avait  retenu  toute  l'amertume ,  elle 
était  très-forte.  Nous  avons  évaporé  cette  liqueur  ,  dissous 
le  résidu  dans  l'eau,  et  guidés  par  quelques  essais  prélimi^ 
naires  nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante. 

Une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb  a  été  versée  peu 
k  peu  dans  la  liqueur.  H  s'est  formé  un  précipité  blanc- 
jaunâtre  (N*.  4)*  Ce  précipité  recueilli  et  lavé  a  été  délayé 
dansdeTeauet  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique.  L'eau  s'est  colorée  légèrement.  E:saminée  avec 
soin  ,  nous  avons  reconnu  qu'elle  avait  dissous  un  peu  de 
la  matière  amère  dont  nous  parlerons  plus  bas  et  qui  avait 
été  entraînée  par  le  plomb. 

Le  précipité  (N*.  4  )  sur  lequel  l'acide  carbonique  n'a- 
vait plus  d'action  a  été  traité  par  les  procédés  ordinaires  ; 
nous  avons  reconnu  qu'il  était  formé  de  malate  de  plomb. 

il  résulte  de  cette  expérience  ,  qu'en  traitant  par  l'acide 
carbonique ,  un  précipité  composé  d'une  part  d'un  sel  de 
plomb  insoluble  tel  que  le  malate  ou  le  tartraie,et  d'autre  part 
d'une  combinaison  d'oxide  de  plomb  et  de  matière  amère , 
matière  colorante  ou  toute  autre  non  acide,  il  y  a  décompo- 
sition de  cette  dernière  combinaison.  La  substance  unie  à 
Foxide  de  plomb  se  redissoût  dans  l'eau  à  mesure  que  celui- 
ci  se  combine  à  l'acide  carbonique,  et  le  sel  de  plomb  reste 
intact  ,  mêlé  seulement  au  carbonate  qui  s'est  formé. 

Ce  procédé  peut  également  servir  pour  désunir  des 
composés  de  matière  végétale  et  de  chaux  ',  magnésie  ou 
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barytè*€t  les  «çparer  des  siiels. insolubles  formes  par  les  mê- 
mes bases. 

La  liqueur  amère  (  N*.  5  ),  de  laquelle  nous  avions  sé- 
paré lacide  malique  par  Taçétate  neutre  de  plomb ,  a  été 
mêlée  à  du  sousracétate  de  plomb  \  un  nouveau  précipité 
s'est  formé  ^  mais  prévenus,  par  Texamen  que  nous  avions 
faiwd'uue  partie  de  la  liqueur,  que  le  plomL  n'eu  avait 
pas  entraîné  toute  la  matière  amère ,  nous  n  a^dns  point 
recueilli  d'abord  le  dépôt  \  au  contraire  nous  l'avons  con- 
sidérablement augmenté  en  versant  peu  &  peu  dans  la  li- 
queur un .  excès  d'anuuoniaque  y  alors  seuleipent  nous 
avons  filtré  et  recueilli  le  précipité  (  N*».  6  ).  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  les  recherches  dont  il  a  été  l'objet. 

La  liqueur  alcaline  (N"*.  7  )  a  été  traitée  par  l'acide  hy- 
drosulfurique^elle  contenait  encore  beaucoup  de  plomb  3 
il  faut  en  conclure ,  qu  que  l'ammoniaque  est  susceptible 
de  dissoudre  une  grande  quantité  d'oxide  de  ce  métal  ,  ou 
bien  qu'Ole  forme  un  sel  triple  avec  lui  et  l'acide  acétique 
lorsqu'on  vient  à  la  mêler  avec  son  acétate  \  du  reste ,  en 
faisant  bouillir  et  évaporer  la  liqueur  alcaline  ,  avant  d'en 
séparer  le  plomb ,  nous  avons  vu  s'y  former  des  ondulations 
d'une  matière  brillante  et  soyeuse ,  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'examiner  en  raison  de  sa  petite  quantité* 

Enfin*  la  liqueur  (  N"*.  7  )  séparée  du  plomb  converti  en 
sulfure  a  été  évaporée  et  a  présenté  pour  résidu  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque  mêlé  à  une  substance  qui  nous  a  offert 
la  singulière  propriété  de  précipiter  en  gris  le  protosul- 
fate de  fer.  Ayant  obtenu  plusieurs  fois  cette  substance 
par  des  procédés  diiférens  ,  nous  ne  pouvons  pas  douter 
qu  elle  ait  effectivement  cette  propriété* 

Nous  revenons  maintenant  au  précipité  (  N^.  6  )  formé 
par  le  sous-acétate  de  plomb  aidé  par  l'ammoniaque. 

Ce  précipité  a  été  délayé  dans  Teau  et  traité  par  lacide 
hydrosulfurique  \  l'eau  s'est  légèrement  colorée  et  a  con- 
tiacté  une  forte  amertume  ^  nous  Tavons  évaporée  jusqu'à 
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aîccité-;  en  traitant  le  iré^àn par^lalcokol ,  noo^  ftvéïis  eti- 
core  obtenu  à  Tétat  de  flocons  insolubles  ,  une  petite  qûah^ 
tité  de  cette  substance  qui  précipite  I0  fer  en  gris»  L'blcohol 
ayant  été  évaporé  a  son  tour ,  a  offert  dans  lin  état  voisih 
de  la  pureté ,  la  matière  amère  que  nous  poursuivions  ; 
mais  quelque  près  que  nou9  fussions  da  but ,  nous  lie  Ta- 
vions  point  encore  atteint ,  des  traces  de  matière  suetée 
avaient  suivi  la  substance  amère  dans  ses  précipitations  et 
solutions  successives.  L'étfaer,sulfurique  employé  chaud 
ou  froid*  ne  nous  offrait  pas  un  moyen  suffisant;  enfin  , 
après  plusieurs  teuutives  infructueuses^  nous  avons  trouvé 
dans  letber  acétique ,  un  agent  parfaitement  approprié  à 
l'effet  que  nous  désirions  '  obtenir.  Il  a  dissous  à  frtiid  et 
sans  difficulté  toute  la  matière  âmère  et  a  laissé  intacte, 
la  substance  sucrée  9  désormais  parfaitem^ent  dépouillée  die 
saveur  étrangère  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de  la 
propriété  caractéristique  du  primcipe  amer. 

Eu  résumant  ce  qui  précède,  nous  voyons  qu^après  avoir 
fait  une  décoction  des  graines  de  lilas  ,  Tavoir  évaporée  et 
divisée  en  deux  parties  distinctes  par  le  moyen  de  Falco»» 
bol ,  nous  avons'obtenu  de  l'analyse  de  la  liqueur  spiri^ 
tu  eusè  9], lesf  substances  suivantes  : 

I*.  Une  matière  résineuse  ; 

2?,  Une  matière  sucrée  \ 

y.  De  Tacide  malique  ; 

4"*.  Une  matière  précipitant  le  fer  en  gris; 

5°.  Une  matière  amère. 

Nous  allons  mainienapt  nous  occuper  des  substances  que 
Falcohol  n'avait  pu  dissoudre  (  N"*.  10  ). 

Ces  substances  se  présentaient  sous  la  forme  d'une  masse 
glutîneuse  ,  tenace  ,  élastique  ,  offrant  des  points  grenus  , 
fortement  colorée* 

On  a  dissout  dans  Feau.  La  solution  était  très-acide. 
Après  quelques  essais  avec  les  réactifi^  noiit  nous  sommes 
déterminés  à  la  traiter  de  la  manière  suivante.  De  l'eau  de 
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cfamx  en  excès  â  été  mtlée  airec  elle ,  un  prëcipité  abon- 
cbmt  (  Mo.  Il)  s'est  formé.  Nous  Favons  recudlli  et  par- 
fiiitemem  lavé  en  le  délayant  plasieursfois  dansTeaii;  il 
offrait  une  matière  gélatineuse,  tremblante,  demi-transpa- 
rente et  insipide  :  il  était  naturel  de  penser  qu'il  contenait 
delà  cbatis:;  pour  Ten  séparer  nous  Tavons  délayé  dans 
Teau  et  soumis  A  Taction  d'un  courant  de  gaz  acide  carbo- 
nique ;  nous  atons  poûrsUiii  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  fut  plus  possible  d'en  faire  absorber  sous  la  pres- 
sion ordinaire  ^e  l'atmospbère. 

Nous  avons  filtré  et  lavé  avec  soin  la  matière  ÎDSolubTe 
qni  avait  conservé  en  totalité  son  apparence  gélatineuse 
et  même  était  devenue  beaucoup  plus  transpatenté  et 
moins  colorée. 

Cette  substance  a  éternise  de  côté  comme  un  dès  pro- 
duits de  l'analyse. 

La  liqueur  (  N*.  i3  )  saturée  d'acide  carbonique  et  de 
laquelle  nous  avions  séparé  la  substance  gélatineuse  ,  a  été 
soumise  h  divers  eséais  qu'il  est  peu  important  dé  rappor- 
te!* ,  et  desquels  il  est  résulté  que  cette  liqueur  contenait 
beaucoup  de  carbonate  acide  de  cbaux  et  du  malate  neU^ 
tre  de  chaux  dissous  par  l'excès  d'acide  carbonique. 

Il  e3t  probable  que  la  masse  glutineus<9  de  laquelle  ce  sel 
a  été  extrait,  contenait  du  malate  acide  de  i^haux  ,  auquel 
èlie  devait  son  acidité  ,  et  qui  a  été  converti  en  malate  neu- 
tre insoluble  par  l'addition  de  la  chaux. 

Après  avoir  précipité  par  la  chaux  la  solution  de  la  sub- 
^aticc  glutineuse  (  N**.  lo  )  ,  il  nous  est  resté  une  liqueur 
alcaline  (N".  12  )  que  nous  avons  saturée  par  l'acide  fcrir- 
boniqtre.  Evaporée  elle  nous  a  fourni  du  carbonate  de 
chaux  étrangère  la  graine  de  lilas^  et  plusieurs  sels ,  qu'il 
ne  nous  a  pas  été  difficile  de  reconnaître  ;  le  nitrate  dé 
potasse',  entre  autres ,  formait  la  plus*  grande  partie  du 
résidu ,  il  était  accompagné  par  le  murîate  dé  èoude  et 
qnelqueS»  sulfates^  Le  tout  était  coloré  par  un  {^u  de  sub-' 
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stance  végétale  probablement  un  peu  altérée.  Nou§  n'avob» 
pu  y  décpuvrir  aucune  trafee  d'amidon. 

Nous  pouvons  conclure  dijs  faits  précédent  ;  que  cette 
partie  de  la  décoction  des  fruits  du  lîlas  ,  formant  le  pré- 
cipité obtenu  par  Talcohol ,  était  composée  : 

I**  D'une  substance  insoluble  d'une  apparence  gélati- 
neuse ; 

ao.  De  malate  acide  de  chaux  5 
3».  De  nitrate  de  potasse  ;    . 

4^«  De  quelques  autres  sels  communs  à  la  plupart  des 
végétaux. 

Si  nous  résumons  actuellement  toutes  les  opérations 
qui  ont  eu  pour  but.  la  séparation  des  principes  immédiats 
dont  est  formé  le  fruit  du  li las  ^  nous  trouvons  qu'il  se 
compose  des  ^substances  suivantes  : 

i®.  Une  matière  résineuse  ; 

a®.  Une  matière  sucrée  ^ 

3".  Une  matière  qui  précipite  le  fer  en  gris  ^ 

4**.  Une  matière  amère  ; 

S"".  Une  matière  insoluble  ,  ayant  l'apparence  d'une 
gelée; 

6**.  De  l'acide  malique  ;     ^ 

7"**  Du  mala^te  acide  de  chaux  9 

8^.  Du  nitrate  de  potasse  ; 

g"".  Quelques-sels  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les 
végétaux. 

On  voit  que  nous  nous  sommes  contentés  d'examiner 
les  substances  qui  avaient  pu  être  enlevées  au  fruit  du  lilas 
par  l'eau  bouillante  ;  en  effet  le  résidu  de  cette  opération, 
paraissait  peu  digne  d'un  examen  détaillé ,  il  était  absolu- 
ment insipide  et  se  composait  des  enveloppes  liiembraneu- 
ses  de  la  graine  presque  décolorées. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  et  que  nous  venons 
d'e^oscr,  nous  parait  préférable  ,  surtout  pour  les  plan- 
tes fraîches,  à  celle  qui  consiste  à  faire  agir  sûr  l'objet  de 
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l'analyse  ,  d'abord  des  dissolvans  qui  n'agissent  que  sur  un 
petit  nombre  de  substances  ,  puis  ceux  qui  en  dissolvent 
davantage.  En  suivant  ce  procédé ,  il  est  rare  que  chaque 
véhicule  ne  laisse  pas  dans  Tobjet  auquel  on  l'applique  , 
une  certain^  quantité  de  la  substance  qu'il  est  destinée 
enlever  et  en  même  temps  ne  s'empare  pas  d'une  portion 
des  matières  qu'on  réserve  pour  d'autres  moyens.  Souvent 
aussi  en  procédant  de  cette  manière  on  altè#e  les^  proprié- 
tés véritables  des  principes  ,  et  telle  substance  que  l'eau 
aurait  pu  dissoudre ,  ne  pourra  plus  l'être  après  un  traite- 
ment alcoholique.  * 

En  traitant  d'abord  le  végétal  frais  par  l'eau  bouillante  , 
on  lui  enlève  à  peu  de  chose  près  ,  tout  ce  qui  le  compose, 
à  l'exception  du  ligneux,  et  l'analyse  dé  la  décoction  nous 
paraît  offrir  moins  de  difficultés  que  celle  des  divers  liqui- 
des chargés  chacun  d'une  partie  des  substances  mêlées  et 
souveqt  altérées. 

IP.  PARTIE.  — ;E3PAME3f  DES  PROPUITS  DE  l' ANALYSE. 

Matière  résineuse* 

.  ,  .    '         ^ 

Cette  substance ,  une  fois  obtenue  i  l'état  concret ,  ne 
s'est  plusf  dissoute  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans  quel- 
ques-uns des  liquides  à  l'action  desquels  nous  l'avons  sou- 
mise. *Quoiqu  elle  se  rapproche  des  résines,  elle  offre  ce- 
pendant quelque^  propriétés  qui  ne  permettent  pas  de  la 
confondre  avec  elles. 

Nous  croyons  pouvoir  la  considérer  comme  une  modi- 
fication delà  chlorophylle,  altérée  par  les  progrès  de. la  vé- 
^tation  même  y  ou  par  lés  opératicMis  que  nous  lui  avons 
fait  subir.  Nous  pensons  que  c'est  elle  qui  a  communiqué 
à  plusieurs  de  nos  liqueûcs  la  propriété  de  réfracter,  la 

4umière  en  vert.    ... 

Madère  sucrée*  ■ 

Un  grand  nombre  devégétauxcontiennentde  la  matière 
sucrée  ,  mais  il  en  est  bien  peu  qui  la  fournissent  parfaite- 


« 
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ment  semblable.  Celle  du  lili^ ,  car  qoiu  en  avons  aasai 
trouvé  beaucoup  dazu  les  feuilles ,  offre  dans  sa  mafiière 
d'être ,  quelques  points  qui  )a  distingi|ent.  Sa  saveur  est 
bien  celle  du  sucre  proprement  dit ,  et  sous  ce  rappoft^l)e 
diilère  de  plusieurs  espèces  ,  qui  ont  une  saveur  plus  ou 
moiiis  fratche,  fade  ou  nauséabonde;  n^ais  lorsqu'on  exa- 
mine ses  cristaux  et  la  manière  dont  i]s  $e  groupent  j  o^  ms 
peut  la  confoiidre  {^vec  celte  espèce  de  sucre  considérée 
comme  le  type  du  genre,  et. qu'on  rencontre  dans  la  cabine., 
Térable,  la  betterave  et  autres  végétaux*  Nous  avons  criji 
pouvoir  les  considéi^er  comme  des  prismes  à  4  pans,  apUr 
tis,  terminés  par  une  face  inclinée  et  le  plus  souvent 
maclés. 

Nous  n  avons  point  essayé  la  fermentation  sur  cette  fst^ 
pèce  de  sucre  ;  cependant  nous  somniies  portés  a  çrqîre 
quelle  nous  aurais  fourni  de  Talcohol  et  les  autres  produite 
de  la  fermentation. 

m 

\ 

Maiièrç  qui  précipite  hfsn  ^n  gri$^ 

La  nature  de  cette  substance  nous  est  restée  tout-i-faic 
inconnue.  Elle  se  présente  après  la  desstccaiiGn  sous  la 
forme  d'un  enduit  très-brillant  et  d'une  couleur  IfriuKb 
-EUe  jouît  de  la  propriété  de  pirécipiter  f|boudaram»ii  «p 
^ris  salé  les  sels  de  fer  i  différena  degrés  d'oxifiatiotn*  JNous 
avons^cr^  un  moment  que  ce  précipHé  pouvait  étce  ék^ 
la  présence  de  quelque  hydrosulfate;  mais  la  manière 
•d*agir  de  la  substance  sur  Les  sels  de  plomb  ,  noiis  a  biiratôt 
convaincus  dn  contraire. 

Nous  ignorons  si  quelque  chimtstf  la  d^  observée  let 
citée  dans  ses  ouvrages.  Du  reste  l'ayant  obtenue  à.plusienrs 
reprises  et  par  des  opérations  difiecentes^nous  ne  pouvons 
douter  qu  elle  ait  effectivement  la  propriété  dont. nous  vei- 
nons de  parler. 


t        t 
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« 

:•'■  Matière  amère.     . 
Cette  matière  a  été  potir  nous  le  sujet  d'un  grand  nombre 
d'expériences.  Nous  allons  rapporter  celles  qui   offrent 
quelque  intérêt. 

•  Dès  le  commencement  de  notre  analyse ,  nous  nous  aper- 
çunkes  que  plusieurs  de  nos  produits ,  mêlés  à  la  solution 
de  protosulfate  de  1er ,  la  coloraient  en  un  beau  vert  d'é- 
meraudë.  Nous  vîmes  aussi  que  cette  propriété  n'appar- 
tenait qu'aux  substances  qui  avaient  conservé  de  Tamer- 
tume ,  et  qu'elle  était  d'autant  plus  intense  que  le  principe 
amer  paraissait  plus  abcfndant.  En  poursuivant  nos  recher- 
elles ,  nous  eûmes  l'idée  d'employer  l'éther  acétique ,  et  cet 
agent  nous  mit  à  même  d'enlever  à  plusieurs  de  nos  pro  - 
doits  leur  saveur  amère  en  même  temps  que  la  propriété 
de  colover  le  fer. 

Nous  fûmes  donc  naturellement  conduits  a  attribuer  ces 
propriétés  au  même  principe. 

En  effet,  à  mesure  qbe  nous  l'avons  obtenu  dans  un  état 
de  pureté  plus  grand ,  sa  propriété  caractéristique  a  pris 
plus  de  force.  En  vain  nous  avons  tenté  par  plusieurs  moyens 
d'obtenir  dans  deux  substances  distinctes  la  saveur  amère 
et  la. propriété  de  colorer  le  fer;  constamment  ces  deux 
effets  se  sont  trouvés  réunis  ,  soit  que  la  substance  fût  dis- 
soute ,  soit  qu'elle  n'ait  éprouvé  aucune  altération  de  la 
part  du  dissolvant  à  l'action  duquel  nous  Ik  soumettions. 

Après  avoir  employé  le  proto-sulfate  de  fer  ,  nous  avons^ 
voulu  connaître  l'action  d'un  sulfate  plus  oxfdé  ;  mais  quel 
a  été  notre  étonnement  en  ne  voyant  se  manifester  aucun 
changement  dans  le  mélange  des  liqueuri  !  Le  muriate  de 
fer  préparé  avec  l'oxidc  rouge  n'a  pas  produit  plus^  d'effetl 
Cette  singularité ,  à  laqueUe  nous  ne  devions  pas  nous  at- 
tendre.^, d'après  les  idées  reçues  sur  la  coloration  du  fer 
par  quelques  substances  végétales ,  nous  a  paru  difficile  à 
expliquer.  Cependant  ayant  observé  que  tous  les  acides , 
et  Dtème  le  vinaigre  distillé ,  avaient  la  propriété  de  déco- 
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lorer  le  mélange  de  matière  amère  et  de  protosolfate  de    ^ 
fer  ,^on  pourrait  dire  que  les  sels  dans  lesquels  son  oxide    cl 
est  au  maximum  foxigénation  oe  pouvant  jamais  ètreob- 
tenus  à  Tétat  de  dissolution  sans  un  excès  d  acide ,  c^est  à 
,cet  excès  diacide  qu'on  doit  attribuer  le  défaut  de  colora- 
tion dont  il  s'agit.  Cette  supposition  est  rendue  prehable 
par  la  remarque   suivante  :  lorsqiie  le  sulfate  de  fer  est 
nouvellement  dissous,  qu'il  n'a  point  encore  été  altéré  par 
rimpression  de  Tair  et  qu'il  est  par  conséquent  aussi  neutre 
que  possible ,  la  couleur  verte  qu'il  prend  avec  la  matière 
sÂnère  est  d'autant  plus  intense.  Néanmoins  des  expériences 
comparatives ,  faites  dans  les  mêmes  circonstances  avec  des 
substances  végqlales  qui  colorent  les  dissoluticns  de  fer., 
ne  nous  ont  rien  présenté  d'analogue.  L'intensité  des  cou- 
leurs a  toujours  été  en  raison  du  degré  d^oxidation  du  fer , 
sans  que  l'excès  d'acide  parût  les  altérer  en  rien. 

Un  autre  fait  vient  pourtant  encore  à  Tappui-  de  notre 
hypothèse.  De  la  i^iatière  amère  ayant  été  dissoute  dans.de 
Féther  sulfurique  légèrement  acide  n^  plus  coloré  le  fer 
après  la  dissipation  du  dissolvant.  ?t:/  . 

En  poursuivant  toujours  l'examen  de  l'action  ds.la.mar 
tière  amère  sur  le  fer ,  nous  avons  voulu  connaitrç  quels» 
agex\s  autres  que  les  acides  pourraient  lui  enlever  sa  pro-. 
priété. 

Dissoute  dans  la  potasse  cai^stique,  la  maUère  amère  a 
reparu  avec  spn  caractère  après  la  saturation  de  l'alcali  par 
lacide  acétique. 

Dissoute  dans  une  solution  saturée  de  chlore ,  le  même 
caractère  a  persisté  lorsque  par  une  légère  ébullition  le 
chlore  a  été  dégagé. 

Du  sulfate  de  fer  coloré  par  la  matière  amère  a  été  mêlé 
avec  une  solution  de  chlore  j  il  en  a  fallu  une  assez  grande 
quantité  pour  faire  passer  la  couleur  du  vert  au  jaune;  mais 
en  faisant  bouillir  la  liqueur  elle  a  repris.,  à  nçtre  grand 
étonnement ,  sa  couleur  primitive  à  peu  de  chose  près. 
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T  t  nous  iparatt  évident,  d'après  ce  qiii  précède,  qu'on 
tie^ubéut  rêfnser  ponr  cai^ctère  distiuéuf  à  notre  matière ,  la . 
pMÎd[0priélé  de  ïiolorer  en  vert  la  dissolntion  de  prôtosnlfate 
deif  fer*  Si  Ton  éteit  tenté  d'attribuer  ce  phénomène  à  f[uelque 
Itre  iBtfttîère  qui  se  trouverait  mêlée  au  principe  amer  ^ 
entre  autres  à  une  matière  colorante  ou  à  une  sorte  de 

Î'^annin ,  nous  poumons  dire  pour  répondre  à  la  première 
kFbjectiofi  ^  ' 

'  i*/  Que  bien  loin  de  perdre  sa  propriété  par  relTet  des 
^tirifi(5ati6ns  auxquelles  nous  Pavons  soumise  et  qui  nous 
Vofit  toujours  fourme  moins  colorée ,  cette  propriété  s^est 
au  contraire  successivement  augmentée  en  raison  de  la  pu- 
reté dé  là  matière  ; 

'  5t^.  Que  faction  du  chlore ,  ordinairement  si  vive  sur 
les]^riBcipes  coloranS)  aparu  presque  nulle  sur  là  substance 
amère  \ 

3*.  QiJHB"  lés  portions  de  matière  sucrée ,  séparées  par 
l'éther  acétique  de  la  substance  amère ,  n*ont  conservé  au^ 
dnné  trace  dé  ses  caractères ,  quoiqu'elles  fussent  encore 
très^olorées ,  ce  qui  n'aurait  Traisemblàblement  pa^  eu  lieu 
si  la  propriété  de  colorer  lé  fer  eût  résidé  dans  un  principe, 
colorant  toujours  difficile  à  extirper. 

Qtlant  à  la  j^ecônde  objection ,  il  nous  suffira^de  dire  que 
là  substance  atdère  n'a  aucune  action  sur  la  colle. 

Cestpeut*ètre  ici  le  cas  de  rapporter  quelques  essais  qiie 
nous  avons  faits  rapidement  sur  une  substance  qui  a,  comme 
on  sait ,  ht  propriété  de  précipiter  le  fer  en  vert.  Cette 
substacncè  éit  le  cachou.  Après  Tavoir  réduit  en  poudre  y 
nous  l'avons  mis  en  contact  avec  de  l'éther  acétique*^,  celui- 
ci  ,  filtré  après  quelques  heures ,  avait  une  couleur  rouge  j 
nous  Tavôns  évaporé  ;  le  résidu  également  rouge  a  été  de 
nouveau  traité  par  Téther  acétique  \  une  partie  est  restée 
insoluble;  la  liqueur  claiire,  exposée  à  l'action  de  la  chaleur, 
a  présenté  un  phénomènesingulier ,  mais  déjà  observé  sur 
d'autres  substances.  Lorsqu^eltè  commençait  à  bouillir  ^ 
X*.  Année.  "^  Mars  1^%/^.  ii 
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elle  se  troublait  et  déposait  une  matière  floconneuse  qn^^  se 
rassemblait  en  deux  ou  trois  masses  séparées  ;  si  on  laisj  %Mt 
refroidir ,  les  flocons  disparaissaient  ^  en  chaufiànt  de  nqF^- 
veau  on  les  faisait  reparaître.  En  procédant  cinq  ou  six  £ô^i$ 
de  cette  manière,  et  filtrant  chaque  fois  Féther  bouillant^noilks 
Tavons  débarrasse  ,  en  grande  partie  au  moins ,  de  la  sub%> 
stance  floconneuse.  Celle-ci ,  dïssoute  dans  Teau,  cplorair^ 
fortement  le  fer  en  bleu  \  la  substance  restée  en  dissolu-èf 
tion  dans  Téther  acétique  le  colorait  au  contraire  en  vert.! 
Ce  phénomène  nous  paraissant  digne  d*un  examen  plu&' 
approfondi,  nous  nous  proposons  d^en  faire  le  si]ye(dui^ 
nouveau  travail, 

Nous  revenons  aux  propriétés  de  la  matière  amère. 

Traitée  par  l'éther  acétique ,  elle  s^y  dissout  à  froid  avec 
facilité  et  en  assez  grande  quantité.  En  évaporant  l'éther  la 
matière  se  présente  avec  tous  ses  caractères. 

L'éther  sulfurique  chaud  ou  froid  dissout  peu  de  matière 
amçre ,  cependant  il  en  enlève  une  petite  quantité  ;  en  trai- 
tant par  ce  liquide  une  certaine  quantité  de  matière  amjère 
qui  n  était  pas  encore  parfaitement  pure ,  le%  premières 
portions  d'éther  se  sont  chargées  d'un  peu  de  substance 
jaune  ;  mais  les  portions  suivantes  ont  dissons  de  la  ma- 
tière amère  très-pure ,  à  peine  colorée ,  et  qui  cependant 
prenait  une  couleur  verte  très-foncée  avec  le  proto-sulfate 
de  fer. 

La  matière  amère  se  dissont  dans  l'alcohoh 

L'eau  la  dissout  aussi  avec  facilité  ;  celte  dissolution 
mêlée  au  nitrate  de  mercure  le  précipite  abondamment 
en  gris. 

Elle  n'a  aucune  action  sur  Tacétate  neutre  de  plomb. 

Le  sous-acétate  de  plomb  la  précipite  abondamment  eOr 
blanc-jaunâtre. 

La  dissolution  de  colle  n'en  est  point  altérée. 

L:i  ^  termine  la  série  de  nos  observations  sur  la  matière, 
amère  des  fruits  du  lilas.  De  quelle  ^  nature  est-elle  ?  avec 
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qaelle  substance  peut-on  h,  confondre  ?  dans  4^elle  classe 
des  principes  immédiats  des  végétaux  la  rangera- t-oii  ?  Ces 
x|ne8tions  nous  paraissent  difficiles  à  résoudre  c[uant  à  pré- 
sent. Naus  attendrons,  pour  essayer  de  le  faire,  Fa  vis  des 
chimistes  plus  éclairés  que  nous  ,  ou  lé  résultat  des  re- 
cherches que  nous  poursuivons  sur  les  matières  amères  qui 
ne  sont  pomt  des  alcalis.  ,  ^ 

'  Matière  gélatineuse^ 

Persuadés  qu  il  faut  dansTintérèt  de  la  science  s'efforcer 
deTéduîreplulôt  qiie  d'augmenter  le  nombxe  des  substances 
appelées  principes  immédiats  des  végétaux,  nous  avons 
tenté  une  foule  d'expériences  pour  rapprocher  de  quelque 
substfince  déjà  connue,  la  matière  gélatineuse  insoluble  que 
nous  avons  obtenue  ^ar  le  pji'océdé  décrit  plus  haut. 

Celte  substance  nous  a  présenté  les  propriétés  suivantes  : 
Elle  est  sous  forme  d'une  gelée  demi-transparente ,  insi- 
pide, inodore  et  peu  colorée. 

L^eau  y  l'alcohol ,  Téiheir  »  les  hiules  ^  l'ammoniaque  n^e 
la  dissolvent  pas. 

Les  acides  acétique  ,  nitrique  et  phosphorique  étendus 
d^eau  paraissent  en  dissoudre  quelque  f>eu.  L^ammoniaque 
parait  la  précipiter  de  ces  dissolutions.  Tous  ces  agens  n'al- 
tèrent en  rien  la  nature  gélatineii^  et  la  transparence  de 
la  matière. 

Soumise  à  l'action  long-temps  continuée  de  Tacide  nitri- 
que elle  s'est  convertie  en  acide  oxalique  et  en  matière 
jaune.  Dans  une  autre  expérience  nous  avons  obtenu  de 
Facide  mucique;  mais ,  comme  la  substance  traitée  n'était 
pas  très-^pure ,  nous  ne  pouvons  pas  assurer  quev  cet  acidîe 
provient  de  sa  décomposition. 

Dans  Tétat  de  dissolution,  et  telle  que  nous  Ta  fournie  ta 
décoction  d^  graines ,  la  matière  gélatineuse  est  en  entier 
pxécipitabk  par  la  chaux. 


l56  BULLETin    DES   TKAYAUX 

Desséchée  et  brûlée ,  die  a  répandu  àe^  yapeara  analQ* 
gues  i  celles  que  donne  la  gomme  en  pareil  cas, 

n  résulte  de  ces  propriétés  que  notre  matière  geUtineuse , 
tout  en  offrant  quelque  analogie  avec  la  bassorine ,  en  dif-^ 
fère  pourtant  pai:  plusieurs  caractères  essentiels.  Cellerci 
est  soluble  dans  les  akalis  et  les  acides.  Notre  sub^tanco 
est  (ont-à*fait  insoluble  dans  les  premiers  et  fort  pe^  solu-^ 
ble  dans  les  seconds^ 

Si  nous  voulons  la  rappi^her  de  Tadraganthine ,  nous 
trouvons  aussi  quelques  différences  remarquables* 

Dans  cette  situation  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 

regarder  comme  propre  au  fruit  du  lilas  la  matière  dont  il 

est  question,  au  moins  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  éclair-t 

eissemens  permettent  de  la  considérer  sous  un  nutre  point 

de  vue, 

Mafate  acide  de  chaux^ 

La  seule  chose  que  la  présence  de  ce  sel  nous  ait  donné 
Toccasion  d'observer,  a  été  la  solubilité  du  malate  neutre  de 
chaux  dans  Teau  chargée  d'acide  carbonique.  Ce  fait ,  fort 
rimple  en  lui*nième ,  mérite  pourtant  d'être  consigné.       [ 

Nitrate  de  potasse. 

Lia  présence  d*u^e  assez  grande  quantité  de  qitrate  dan«i 
le  Ulas  avait  déjà  été  soupçonnée  par  M.  Yauqueiin  lors  do 
son  grand  travail  sur  la  fabrication  des  potasses.  Il  avait 
observé  que  ce  végétal  en  fournissait  une  quantité  asse% 
considérable  provenant  sans  doute  de  la  décomposition 
du  nitrate. 

Résumé. 

Nous  ne  reproduirons  point  ici  les  liste"^  des  substanceji 
que  nous  avons  extraites  des  fruits  du  lilas  et  que  nous 
avons  données  plus  haut  ^  nous  iious  contenldrons  de  fairjd 

remarquer; 

i"^,  (^ue  ce  fruît  contient  une  matière  amèr^  dpi^t  le 
caractèrtî  est  de  colorer  en  vert  le  protosulfat^  de^  ftr,^ 


DE    LA.  SOCIETE    DE    PHAUIMlAGIE.  t57 

2^.  Qu'il  renferme  une  ^substance  particulière  qui ,  par 
366  propriétés ,  se  rapproche  de  la  bassoriue  et  de  Tadra- 
ganthiné ,  mais  ne  peut  être  confondue  avec  elles  ; 

3^«  Qu'on  y  rencontre  un  sucre  quidiffère  des  autres  par 
sa  saveur  ou  sa  cristallisation  ; 

4*^.  Que  Tacide  carbonique  peut  être  employé  utilement 
daas  les  analyses  végétales  pour  séparer  des  substances  qui 
forment  des  composés  iusoluJ^les  avec  Toxide  de  plomb  et 
les  terres  alcalines  ;  . 

5*.,  Qu  ou  peux  aussi  retirer  de  grands  avantages  de  rem- 
ploi de  i'éther  acétique  qui  dissout  certaines  substances  k 
rexclusiou  de  plusieurs  autres  ; 

Q"*.  En6q  »  qu  au  moyen  de  ce  dernier  agent ,  nous  som- 
mes parvenus  à  séparer  dans  le  cachou  lia  substance  qui 
colore  le  fer  en  vert  do  celle  qui  le  précipite  en  noir. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  par  une  réflexion  : 
depuis  quelques  années  les  analyses  végétales  se  sont  mul* 
ùpiiées  d'une  manière  étonnante ,  et  par  cela  même  elles 
ont  pu  paraître  diminuer  de  prix  aux  yeux  de  quelques 
personnes.  Mais  si  l'on  considère  qu'il  en  a  été  de  même 
de  toutes  les  parties  de  la  chimie ,  que  les  gaz  ,  les  alcalis, 
les  matières  animales  ont  eu  leur  moment  de  vogue  ,  que 
c^est  à  cet  empressement  général  des  chimistes  de  diriger 
pour  un  temps  leurs  travaux  vers  une  seule  partie  de  la 
science^  qu'on  doit  attribuer  les  rapides  progrès  qu'ont  f^its 
ses  diverses  branches,  on  n'aura  plus  lieu  de  blâmer. les 
humbles  analyses  végétales ,  et  les  chimistes  qui  s'en  oc- 
cupent les  poursuivront  avec  un  zèle  toujours  plus  animé. 


ADDITION  , 

M  ta  note  sur  les  élixirs  parégoriques^ 

Par   A.   Cher  EAU. 

Dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  de  juillet  iSaS  ,  p.  aSo, 

J*ai  dit  t  d'{\près  mou  opinion  particulière  y  qu'au  niilieu 

de  ce    grand  nombre  de  recettes  qui  existent  pour    les 

élixirs  parégoriques  ,  il  serait  à  propos  de  n'en  ieconnai- 

ire  que  deux,  Télixir  d'Edimbourg  et  celui  de  Londres  , 

çt  de  a'en  tenir  pour  le  premier  à  la  formule  que  j'avais 
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extraite  du  nouveau  dispensaire  d'Edimbourg  ,  fst  pour 
le  second  à  Talcoholé  dC opium  camphré  de  Londres ,  pré- 
pnré  selon  la  Pharmacopée  rojale  des  médecins  de  cette 
ville  (  1788);  mais  j'avais  omis  d'ajouter  qu'il  en  fallait 
retrancher  Fhuile  uolatile  d^anis. 

Monsieur  Thierry,  pharmacien  à  Paris ,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  à  ce  sujet.  Il  me  mande  que  dans  une 
édition  de  Pharmacopée  anglaise  qu'il  possède  ,  édition 
de  i8i5  ,  ttadmte du  latin  en  anglais  par  Richard  Reece  ^ 
membre  du  collège  royal  de  chirurgie  ,  il  appert ,  par 
les  réflexions  du  traducteur ,  qu'autrefois  l'huile  volatile 
d'anis  entrait  aussi  dans  la  composition  de  l'élixir  paré- 
gorique de  Londres  ,  comme  elle  entre  dans  celle  d'E- 
dimbourg. Cette  observation  est  fort  juste ,  puisque  la 
Pharmacopée  de  1788  même  prescrit  l'emploi,  de  cet 
oléat ,  quoiqu'il  faille  le  retrancher  aujourd'hui  ,  attendu 
qu'il  est  banni  récemment  des  formulaires  anglais  ,  et  que 
c'est  par  inadvertance  que  ,  tout  en  me  conformant  sur  cb 
point  aux  éditions  de  181 5  et  de  18 16  (cette  dernière 
réimprimée  en  182a  dans  le  Codex  europœus)  y  j'avais 
omis  de  faire  remarquer  cette  circ'onstance. 

J'ai  donc  cru  devoir  entrer  dans  cette  explication  <jui 
était  nécessaire  à  la  correction  de  mon  article. 

M.  Thierry  ,  également  versé  dans  la  connaissance  de 
la  langue  anglaise  et  dans  celle  de  nos  ouvrages  pharma- 
ceutiques ,  m'a  observé  aussi  que  le  temps  indiqué  pour 
la  préparation  n'était  pas  le  même  ,  enfin  que  les  poids 
anglais  différaient  des  nôtres. 

Lemort ,  auteur  du  premier  élixir  parégorique  ,  pres- 
crivait une  digestion  de  trois  semaines  (r)^  la  Pharma- 
copée de  T788  veut  une  digestion  de  trois  jours  *,  dans  l'é- 
dition de  Reece  ,  on  préfère  une  macération  de  quatorze 
jours  (  Fourieen  dajs  ).  Le  Codex  europœus  réduit  ce 
temps  à  sept  jours.  Si  ce  dernier  est  pris  pour  le  terme 
moyen,  et  qu'on  calcule  ensuite  qu'une  action  plus  forte 
résulte  de  la  digestion ,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  une 


•  (i)  Il  faut  observer  que  Lemort  fai&ait  entrer  du  sel  de  tartre  dans  son 
clixir ,  et  ^u^it  lui  avait  peut-être  paru  uéoessuire  d^employcr  ce  temps, 
pour  nvonser  l'action  du  sel. 
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ilifféreBce  assez  notable  pour  sVrrètcr  ici  plus  long-temps. 

Maititenant ,  si  nous  recherchons  les  motifs  de  toutes 
ces  variations  ,  tant  dans  les  fprmules  que  dans  les  procë* 
dés  ,  je  crois  qu  elles  sont  dues  à  la  'célébrité  dont  a  joui 
l'élixir  parégorique  de  Londres.  Quincy  rapporte  (  Phar^ 
macopée ,  1749»  P^g^  '*7  )  V^^^  ^^^^  admirable  pour 
Tasthme  (  car  il  a  porté  aussi  le  nom  d^élixir  asthma^ 
tique  ),  et  pour  la  coqueluche  des  enfans.  On  le  donnait 
dans  Teau  a  hyssope  et  le  vin  de  Ginarie. 

Chaque  pays  voulut  donc  avoir  son  élixir  parégorique. 
Rien  de  plus  naturel  que  de  s'attacher  à  un  médicament^ 
qui  calme  toutes  les  douleurs  ;  mais  dans  chacun  aussi  , 
OQ  voulut  modifier ,  où  perfectionner  Félixir.  C'est  ainsi 
qu'on  retrancha  d'abord  lé  miel  ^  le  sel  de  tartre  et  la, 
réglisse  ,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  qu'on  supprime 
t huile  volatile  iïanis  ^  bien  que  cette  dernière  suppres- 
sion ne  soit  pas  du  goût  des  commentateurs  (i). 

Tantôt  on  prescrit  de  l'opium  coule  (strained)  y  tantôt  de 
Textraii  sec  d'opium.  Une  autre  pharmacopée  y  celle  du 
Portugal  (2),  retranche  de  son  élixir  non-seulement  l'huile, 
volatile  en  question  ,  mais  encore  l'acide  benzo'ique.  L'ex- 
cipient qu'elle  emploie  se  compose  de  seize  partiel  d'al- 
cohol  et  de  quatre  d'alcohol  ammoniacal ,  ce  qui  établit 
une  nouvelle  différence  dans  ce  composé.  Celle  des  Etats- 
Unis  revient  à  Textrait^de  réglisse  et  au  miel ,  mais  il  n'en, 
est  aucune  qui  emploie  V ammoniaque  comme  seul  exci- 
pient. C'est  ce  qu'il  m'avait  paru  i  tu  portant  de  démontrer  \ 
et  depuis  rinsertion  de  mon  premier  article  ,  j'ai  appris  de 
M.  Planche  que  feu  M.  Cadet  avait  toujours  manifesté 
l'intention  de  rectifier  cette  erreur  dans  son  formulaire. 

Quant  aux  poids  »  il  est  de  fait  qu'on  en  reconnaît 
4eux  sortes  en  Angleterre.,  la  livre  av^oir-du  ppize  ^  et  la 
lii^re  troy,  Lewis  se   plaignait  en   1 781  de  la  confusion 


(i)  Le  colle'ge  ,  dit  M.  Rcece ,  a  supprime  l'huile  volaKle  d*am8  ,  par- 
ée quUl  )a  regarde  comme  un  iagrécUent  superflu.  Cept:udaut«ies  pra* 
ticieos  qui  ont  employé  Télixir  avec  avantage  dans  Vasthmc  et  la  toux 
chronique  >  sont  disposés  à  attribuior  leurs  suoc^s  à  cet  oléat.  Thecol'egs^ 
liiaue  omitted  ,  eto  ,  elc* 

(q)  Pharmacopeia- Gérai,  hUhoïxne  f  1794'. 


r 
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qa  introduisait  )oarnelieinent  dl^ns  la  pi^atique  de  la  phaf- 

macie  la  différence  de  ces  deux  poids  (i)  ,  car  les  phar- 
maciens n^ont  en  général ,  selon  lui ,  gardé  de  poids  plus 
forts  de  la  livre  iroy  que  les  deu:t  gros  ,  et  so  sont  réglés 
sur  Tavoir^àu  poize ,  ou  la  livre  de  seize  onces  pour  ceux 
qui  ex(ièdent*  Il  cite  plusieurs  préparations  faites  tantôt 
selon  le  troy  ,  et  tantôt'  selon  tav^ir  du  poize.  C'est  sans 
doute  la  raison  pourquoi  Quincy ,  auteur  assez  estimé  et 
cité  déjà,  en  traduisant  quelques  formules  de  notre  Lémery, 
n^a  pas  tenir  compte  de  la  diâerencé  du  poids  français!  ,  à 
T-ëgard  du  poids  anglais  (^),  et  pourquoi  d'autres  traduc-^ 
teursetphârmacologistes  en  réputation  parmi  nous  ont  sui- 
vi son  exemple.  Il  est  en  général  assez  difficile  ,  comme  le 
remarque  Schwilgué  ',  de  traduire  littéralement  la  langue 
{k>ndérique  d'un  pays  dans  celle  d'un  autre ,  «  les  poids 
)r  employés  datis  les  officines  de  Parîisi  depuis  1732  (3), 
»  ont  une*  valeur  différente  qu'avaient  cetrx  qui  étaient 
»  usités  avant  ccftte  époque  »  (  Matière  médicale  ,  tom.  I^ 
page  i4^.  L'ùhité  pondérique  anglaise  n'est  pas  U  même 
qiie  la  "nôtre,  puisque  leur  grain  troy  est  égal  à  54,75  mil- 
ligrammes ,  tandis  que  le  nôtre  est  de  53, 11  (4).  Le. seul 
moyen  de  traduire  ces  poids  rigoureusement  est  de  recou- 
rir au  système  décimal  (5)  ,•  mais  il  en  résulte  de  faibles 
différences  (6),  et-,  s'il  en  faut  en  croire  Schwilgué  et  àjou*- 
ter  foi  à  ses  expériences  comparatives  ,  ces  sortes  de  ftac'" 
tiens  ri  influent  en  rien  sur  Faction  immédiate^  et  ne  peuvent* 
donc  avoir  de  grands  inconvéniens  dans  lapratique  médicale. 

■       I  I  Ml  ,1.  I   J.     ■     I  I.,. „  I  II  I         I    , .1  ,,      . 

(ï)  The  neW'  Dispensatûry ,  Levis  ,  page  36. 

Qà)  Quiticj  8*est  servi  de  Ta'  Uvre  de  scfiise  onces  ,  dé  même  qu'elle  dtait 
enployée  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  174^* 

(3>  <i  Et  les  .médecins  de  Paris  n'ont  cependant  pas  changé  les  dosesmo- 
V  ôainaks  quHls  enoployaieut  atiparavant.  La  différence  est  de  345S  grains 
»  par  livre*  i> 

(4)  53.  it4  millig.  Journal  de physiq,  XLIX* 

(5)  Ce  qu'on  peut  faire  en  consultant  les  tables  de  réduct.  de  JH.  Chom- 
pré  (  Syst.  de  cnim.  Thomson,  page  IX^ 

(fi)  Le  Dram  troy  étant  égal  à  3,884  g^am*  et  le  notre  à  3^891  gr. ,  il 
en  résulte  pour  le  gros ,  une  diff»  de  é,S. 
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NOTICE  ANALYTIQUE 

Sur  Técorce  de  Parobo  ,  extrait  d'un  travail  lu  à  TAca^ 

demie  royale  de  médecine  ; 


rt 


Par  M.  Heiîrt,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 

civils  de  Paris.  * 

Cette  écorce  faisait  partie  dW  envoi  adressé  à  M.  le 
premier  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  par  un  négociant 
de  Rio'Janeiro.  M.  Auguste  de  Saini-Hilaire  la  regarde 
comme  une  espèce  d^euphorbiacée ,  dont  le  bois  est  prin- 
cipalement employé  en  charpente;  ce  qui  parait  confirmer 
cette  opinion ,  c'est  qu  on  retrouve  dans  cette  écorce  les 
mêmes  produits  que  dans  les  espèces  de  cette  famille.  Nous 
pouvons  d'avance  certifier  qu'elle  ne  contient  rien  de  parti- 
culier ,  et  si  nous  publions  le  résultat  de  nos  recherches , 
c'est  pour  répondre  à  l'engagement  que  nous  avons  pris  de 
faire  connaître  la  nature  de  ces  substances. 

I*.   Caractères  physiques. 

L'écorce  de  parobo  est  grosse,  épaisse  de  plusieurs  li- 
gnes ;  elle  se  sépare  très^facilement  en  deux  parties  dis- 
X*.  Année.  —  Avril  i8î4'  ^^ 
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tinctes  ;  Textërieur  ,  qui  parait  composé  de  Tépiderme 
et  du  tissu  cellulaire  réuûis,  est  blanchâtre^  rude  au  tou- 
cher ,  raboteux  ,  crevassé  et  recouvert  çà  et  U  de  portions 
de  lichen.  L'intérieur  est  rouge  ;  mais  cette  couleur  dispa- 
rait au  bout  de  quelques  jours  d'exposition  k  Tair.  Le  liber 
est  formé  de  lames  minces  d'une  belle  couleur  rouge  ver- 
millon y  d'une  saveur  amère ,  sans  odeur  ;  réduit  en  pou- 
dre et  exposé  à  la  lumière ,  il  conserve  sa  couleur ,  mais 
avec  le  temps  elle  devient  moins  intense. 

Caractères  chimiques. 

Cent  parties  de  cette  écorce  pulvérisées  ont  été  traitées 
par  l'éther  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  colorer* 
Les  liqueurs  éthérées  jéunies  avaient  une  couleur  jaune 
clair  orangé  \  soumises  à  la  distillation  pour  en  séparer  les 
trois  quarts  de  l'éther  et  évaporées  presqu'à  siccité ,  il  est 
resté  un  résidu  qui  jouissait  des  propHétés  suivantes  : 

Couleur  légèrement  foncée;  consistance  molle,  onctueuse, 
élastique  ;  odeur  peu  marquée  ;  saveur  légèrement  amère  ; 
insoluble  dans  l'eau  froide ,  très-peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante;  Talcohol  rectifié,  à  froid,  est  sans  action  sur  cette 
matière ,  par  la  chaleur  il  en  dissout  moitié  environ  ,  mais 
en  refroidissant  il  se  prend  en  une  masse  comme  gélati- 
neuse. Si ,  pendant  l'ébullition  de  l'alcohol ,  on  ajoute  de 
l'eau ,  le  liquide  se  trouble ,  devient  opalin  et  laiteux. 

L'éther  sulfurique  la  dissout  plus  facilement  à  chaud 
qu'à  froid  ,  la  liqueur  reste  jaune.' 

L'acide  acétique  bouillant  en  dissout  une  partie,  et  le 
solut^}^  prend  la  consistance  de  gelée  par  le  refroidis^* 
sèment. 

Les  alcalis  caustiques  n'en  dissolvent  qu'une  pedte  quan- 
tité à  chaud  ;  la  portion  non  dissoute  devient  brune  et  plus 
élastique. 

L'acide  nitrique  bouillant  y  mis  en  contact  avec  cette 
matière ,  la  décompose ,  laisse  dégager  une  grande  quan- 
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tité  de  vapeurs  nitreuses  ;  il  se  forme  de  Teau  et  de  Facide 
carbonique;  la  dissolution  devient  trouble  et  ojQre  à  sa' sur- 
face une  pellicule  cireuse. 

Diaprés  ces  faits ,  il  parait  certain  que  Téther  sulfurique 
extrait  du  parobo  est  une  matière  composée  de  cire  et  de 
caoutchouc  ;  que  Talcohol  bouillant  sépare  la  cire  sans 
attaquer  l'autre  principe. 

Le  parobo  épuisé  par  Téther  n^était  pas  sensiblement  dé- 
coloré ;  repris  par  de  Talcôhol  à  4o  degrés ,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  cessât  d'être  coloré ,  on  obtint  pour  résultat  de 
l'évaporaiîon  une  matière  sècbe ,  friable,  pesant  4  gr.  8  déc. 
qui  jouissait  des  caractères  suîvans  : 

Couleur  rouge ,  très -friable,  inaltérable  &  l'air,  sans 
odeur,  d'une  amertume  très-prononcée,  saveur  astringente, 
colorant  la  salive  en  rouge ,  en  partie  soluble  dans  l'eau 
froide ,  à  laquelle  elle  communique  une  couleur  rouge  ; 
l'eau  bouillante  en  dissout  davantage ,  mais  le  solutum  de- 
vient trouble  par  lé  refroidissement  ;  mise  en  contact  avec 
l'alcohol  elle  se  dissout  entièrement. 

Le  solutum  aqueux  est  d'une  saveur  très'-amère  ,  mais 
francbe  ;  il  n'est  ni  acide ,  ni  alcalin. 

Les  alcalis  y  forment  un  léger  trouble  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  fait  disparaître. 

Le  nitrate  de  baryte,  un  léger  précipité  soluble  dans  Fa-^ 
cide  nitrique. 

Le  nitrate  d'argent ,  rien. 

L'oxalatc  d'ammoniaque ,  rien. 

Le  sous  -  acétate  de  plomb,  précipité  abondant.  (Dé- 
coloration complète  de  la  liqueur.  ) 

La  teinture  de  noix  de  galles,  précipité  floconneux ,  rou^ 
geàtre,  et  décoloration  partielle  de  la  liqueur. 

Le  prùssiate  de  potasse  ferrugineux ,  rien. 

Le  protonitrate  de  mercure ,  léger  précipité. 

L'hydrochlorate  de  protoxide  d'étain ,  idem. 

La  teinture  d'iode  ,  précipité  brun  floconneux. 
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Nous  aTons  cherché  k  isoler  le  principe  amer  de  ce  so« 
lulum  aqueux  au  moyen  du  sous  -  acétate  de  plomb  ;  le 
liquide  s^est  décoloré  entièrement ,  et  on  précipita  le  plomb 
au  moyen  d^un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dont  Texcès 
fut  promptement  dégagé  par  une  légère  ébullition.  Une 
partie  de  cette  liqueur  décolorée  fut  évaporée  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  et  donna  un  extrait  très* 
lisse  d'une  saveur  très-amère  j  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcohol ,  insoluble  dans  Téther .  L'autre  portion ,  évaporée 
à  la  chaleur  de  Tétuve ,  présentait  les  mêmes  propriétés. 

Cet  extrait  n'offre  rien  de  nouveau  :  il  attire  forte- 
ment l'humidité  de  l'air.  Soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur,  il  dégage  l'acide  acétique  mêlé  d'huile  pyrogénée»  et 
laisse  un  charbon  volumineux  qui ,  calciné  ,  donne  des 
traces  de  magnésie  et  de  chaux ,  dues  aux  acétates  qu'il 
contient. 

Le  parabo  ,  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  froide , 
a  pris  une  teinte  rougeâtre  très-prononcée.  Le  liquide  , 
soumis  à  Tévaporation  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  a  donné 
un  résidu  pesant  trois  grammes  quatre  décigrammes» 

Cet  extrait  est  d'un  brun  foncé ,  d'une  saveur  fade  légè- 
rement amère  \  il  attire  Thumidité  de  l'air  ;  1  alcohol  bouil- 
lant en  dissout  une  petite  quantité  ;  l'éther  est  sans 
action  sur  lui.  L'eau  le  dissout  entièrement  ;  l'alcohol  versé 
dans  ce  solutum  aqueux  en  précipite  une  matière  flocon- 
neuse qui  se  redissout  dans  l'eau. 

L'acide  acétique  forme  avec  lui  de  l'acide  mucîque. 
Soumis  à  l'action  des  réactifs,  il  n'offre  rien  de  particu- 
lier et  p(iralt  composé  en  partie  de  gomme  et  de  matière 
extractive  colorante. 

Si  on  épuise  ensuite  le  parobo  par  l'eau  bouillante ,  on 
n'obtient  qu'une  très-petite  quantité  de  matière  soluble 
reconnue  pour  de  la  gomme ,  une  matière  colorante,  et  une 
petite  quantité  de  principe  amer  ;  on  n'y  trouve  ni  fécule 
ni  inuline. 


/ 
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Le  parobo ,  épuisé  par  Tëther ,  Valcohol  et  Teau ,  avait 
encore  conservé  sa  couleur ,  mais  moins  intense  ;  dessé- 
ché ;  il  restait  89  parties  insolubles  dans  ces  menstrues. 
Une  portion  traitée  par  l'acide  hydrochlorique  communi- 
qua à  cet  acide  une  couleur  rouge;  Facide,  saturé  par  de 
Fammoniaque  liquide ,  laissa  précipiter  une  grande  quan- 
tité de  poudre  blanchâtre  reconnue  ppur  être  de  Toxalate 
de  chaux. 

Enfin  dix  grammes  d^écorce  do  parobo ,  non  épuisée  et 
calcinée ,  ont  laissé  pour  résidu  un  gramme  de  résidu  blanc 
alcalin  composé  de  chaux  ,  mêlé  de  sous^carbonate  de  la 
même  base. 

De  ces  faits  il  résulte  que  Fécorce  de  parobo  a  cédé  : 

i**.  A  Féther  sulfurique  :  de  la  cire ,  du  caoutchouc  y  et 
un  peu  de  principe  amer  ; 

2**.  A  Falcohol  :  une  matière  colorante  rouge ,  solublc 
dans  Feau  et  Falcohol,  un  peu  de  résine  et  une  matière 


amere  ; 


3*.  A  Feau  :  de  la  gomme ,  très-^peu  de  résme,  une  ma- 
tière colorante  que  Falcohol  n'avait  pas  séparée  ; 

4*.  A  Facide  hydrochlorique  :  de  Foxalate  de  chaux  i 
une  matière  colorante  rouge. 

D'après  ces  résultats ,  on  voit  que  Fécorce  de  parobo  a 
beaucoup  d'analogie  avec  plusieurs  substances  végétales 
amères  et  <](ti'elle  ne  présente  rien  de  particulier. 


EXAMEN 

De  la  racine  de  Pari-parobo  ^  lu  à  Tj^cademie  royale  de 
médecine;  par  M.  Hbnry  9  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  civils  de  Paris. 

Cette  racine^  envoyée  du  Brésil  et  désignée  par  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  sous  le  nt)m  de  Piper  umbellalum  y 
paraît ,  suivant  cet  estimable  et  suivant  voyageur ,  usitée 
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dans  la  médecine  domestique  des  Brésiliens  ;  elle  se  com- 
pose d'une  partie  de  la  tige  et  du  corps  de  la  racine ,  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  écrire  ;  son  odeur  «est  aromatique , 
se  rapprochant  un  peu  de  celle  du  poivre  \  sa  bayeur  est 
légèrement  amère. 

Soumise  à  Faction  de  différens  menstrues ,  elle  a  donné 
peu  de  produits  intéressans;  cependant ,  comme  elle  jouit 
à  Rio- Janeiro  d'une  espèce  de  célébrité  y  je  vais  rapporter 
le  résultat  de  nos  essais. 

i^.  Au  moyen  de  l'alcohol  à  4o  degrés  et  bouillant ,  on 
a  séparé  de  a5o  grammes  de  cette  racine  pulvérisée  toutes 
les  parties  solubles  dans  ce  liquide  ;  la  teinture  alcoholique 
était  très-colorée ,  d'une  saveur  et  4'tuie  odeur  analogues 
à  celles  de  la  racine.  Soumise  a  la  distillation  pour  en  re- 
tirer une  portion  d'alcohol ,  puis  évaporée  à  une  douce 
chaleur ,  il  s'est  séparé  une  matière  huileuse  qui  nageait  à 
la  surface  du  liquide  et  y  formait  une  couche  qui  retardai^ 
l'évaporation  5  la  matière  rapprochée  avait  un  aspect  vis- 
queux 9  une  couleur  brune  foncée ,  une  odeur  faiblement 
aromatique ,  une  saveur  acre  et  aromatique  ;  elle  pesait 
1 4  grammes. 

Cet  extrait  s'est  dissous  en  grande  partie  dans  l'éther  sul- 
furique,  et  a  donné,  par  une  nouvelle  évaporation ,  un  pro- 
duit moins  visqueux,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  faibles , 
plus  léger  que  l'eau  ;  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique 
étendus  n'ont  aucune  action  sur  lui  ;  il  se  dissout  facilement 
dans  une  lessive  alcaline  faible ,  et  en  est  précipité  par 
l'addition  d'un  acide. 

La  portion  insoluble  dans  l'éther  avait  un  aspect  grenu , 
cristalliu  ;  elle  se  dissout  entièrement  dans  l'eau ,  et  laisse 
déposer  par  l'évaporation  quantité  de  petits  cristaux  d'une 
saveur  salée  très-prononcée,  enveloppés  de  matière  extrac- 
tive.  Ces  cristaut ,  calcinés  dans  un  creuset  de  platine  , 
ont  donné  une  matière  blanche  entièrement  soluble  dans 
l'eau ,  jouissant  des  propriétés  suivantes  : 
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Nitrate  d'argent,  précipité  abondant,  insoluble  dans  Fa- 
cide  nitrique. 

Hydrochlorate  dç  platine ,  précipité  jaune  orangé. 

Oxalate  d'ammoniaque ,  rien. 

La  liqueur  avait  une  saveur  salée  alcaline;  elle  verdissait 
le  sirop  de  violettes ,  faisait  effervescence  avec  les  acides  ; 
c'était  un  mélange  d'hydrochlorate  de  potasse  et  de  sous- 
carbonate  de  potasscu 

Le  pari-parobo ,  épuisé  par  Falcohol ,  fut  soumis  pendant 
deux  jours  à  l'action  de  l'eau  distillée  froide  ;  la  liqueur 
était  d'une  couleur  légèrement  ambrée  :  évaporée  à  une 
douce  chaleur  elle  a  donné  un  extrait  presque  sec  d'une 
couleur  terne ,  d'une  saveur  douce  et  salée ,  n'attirant  pas 
l'humidité  de  l'air.  Cet  extrait ,  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau  filtrée  et  évaporée  de  nouveau  k  la  chaleur 
d'une  étuve  i  4o  degrés ,  a  présenté  à  sa  surface  une  appa- 
rence cristalline  analogue  à  celle  que  l'on  voit  sur  les  pains 
d'antimoine. 

Cet  extrait ,  mis  sur  les  charbons ,  fuse  k  la  manière  du 
nitrate  de  potasse.  Calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  il 
a  produit  beaucoup  de  vapeur  et  une  déflagration  sembla- 
ble  k  celle  que  fonpe  le  nitre  avec  le  charbon. 
•  Le  résidu  de  la  calcination  dissous  dans  1  eau  a  offert 
les  caractères  suivans  : 

Papier  tournesol  rougi , bleu  , 

Hydrochlorate  de  platine , précipité  orangé 

Nitrate  d'argent ,   .   .  •  » léger  précipité , 

Oxalate  d'ammoniaque , rien. 

Le  pari-parobo ,  épuisé  par  l'alcohol  et  par  l'eau  froide  j 
fut  de  nouveau  traité  par  l'eau  bouillante ,  et  donna  une 
matière  extractive  également  salée ,  légèrement  sucrée , 
d*ime  odeur  aromatique  ,  rappelant  celle  de  la  vanille.  Cet 
extrait,  distillé  avec  un  peu  d'eau  ,  n'a  donné  aucune  trace 
d'acide  benzoïque. 

L'alcohol  lui  enlève  son  odeur ,  Teau  le  dissout  entière- 
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ment ,  et  la  dîsçolution  présente  tous  les  caractères  de  la 
gomme  et  de  la  fécule  amylacée. 

Nons  avons  également  trahé  à  chaud  le  pari-parobo  par 
de  Teau  acidulée  avec  Tacide  hjdrochlorique  :  cette  eau 
s'est  légèrement  colorée  par  reddition  de  Tammoniaque , 
il  s'est  formé  un  précipité  blanc  cristallin ,  insoluble  dans 
Teau  et  dans  Talcohol  bouillant ,  mais  entièrement  soluble 
dans  Facide  hydrocblorique  ;  ce  précipité  ,  calciné  forte-» 
ment ,  avait  une  saveur  alcaline ,  il  verdissait  le  sirop  de 
violettes^  dissous  dans  Teau  et  exposé  à  un  courant  d'acide 
carbonique  il  forme  un  précipité  abondant  ^  Toxalate  d'am- 
moniaque ,  le  carbonate  de  potasse  y  produisent  des  pré* 
cipités  blancs ,  Tammoniaque  un  précipité  très-léger. 

Ces  caractères  réunis  constatent  la  présence  de  la  chaux 
unie  à  un  acide  végétal  ;  mais  comme  il  se  produit  un  léger 
précipité  par  Fammoniaque ,  nous  avons  pensé  que  la  li- 
queur pouvait  contenir  ou  une  petite  quantité  de  magnésie 
ou  de  Toxide  de  fer  ;  pour  nous  en  assurer ,  nous  avons 
évaporé  la  liqueur  et  à  siccité ,  puis  calciné  de  manière  à 
décomposer  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer  ^  tandis 
que  le  chlorure  de  calcium  n'était  pas  décomposé.  En  trai- 
tant ce  résidu  par  l'eau,  il  resta  une  partie  insoluble  de 
couleur  rougeâtre  ;  la  liqueur  ne  précipitait  plus  par  l'am- 
moniaque ,  tandis  que  la  matière  insoluble  dissoute  dans 
l'acide  hydrocblorique  a  présenté  les  caractères  suiyans  : 

Ammoniaque  ^  précipité  floconneux ,  jaunâtre.     - 

Hydrocyanate  de  potasse  ferrugineux ,  précipité  bleu. 

Hydrosulfate  de  potasse  ,  précipité  brun. 

Enfin  npus  avons  incinéré  la  racine  de  pari-parobo.  Le^ 
cendres  étaient  rougeàtres ,  d'une  "isaveur  fortement  alca- 
line. 

Une  partie  traitée  par  l'eau  froide  à  donné ,  par  Tévapo- 
ration  de  ce  véhicule ,  un  résidu  grisâtre ,  attirant  fortement 
l'humidité  de  l'air,  d'un^  sayer  très-alçalîne.  Ce  salin  ,, 
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essayé  par  ràlcalimètre  de  M.  Decroizilles ,  a'  indiqué 
5i  degrés. 

Le  solutnm  aqueux  présentait ,  avec  les  réactifs ,  les  ca- 
ractères suivons  : 

Sirop  de  violettes ,  verdit. 
'  Ifitrate  d'argent ,  précipité  abondant  y  insoluble  dans  Fa- 
cide  nitrique. 

Hjdrochlorate  de  platine ,  précipité  jaune. 

Cette  potasse  contenait  une  grande  quantité  d'hydro- 
chlorate  de  potasse.  Le  résidu  insoluble  était  composé  de 
sous- Carbonate  de  chaux  et  d^une  petite  quantité  de  sous- 
carbonate  de  magnésie. 

Excepté  la  grande  quantité  de  potasse  et  d'hydrochlorate 
de  potasse  que  cette  racine  fournit,  on  peut  la  considérer 
comme  analogue  à  beaucoup  de  substances  végétales  très- 
connues. 

LETTRE  DE  M.  LASSAIGNE  ADRESSÉE  A  M.  VIREY, 
Sur  r analyse  chimique  du  bois  de  Naghas  à  odeur  danis. 

MoiïSIE^UR, 

Vous  avez  inséré,  dans  le  numéro  d'octobre  i8îi3  du 
Journal  de  pharmacie ,  une  note  sur  l'histoire  du  bois  de 
naghas.  M.  Thouin ,  professeur  de  culture  au  Jardin  du 
Roi ,  m'ayant  remis  ,  entre  autres  productions  végétales  , 
un  échantillon  de  ce  bois ,  j'ai  été  curieux  de  le  soumettre 
à  Texamen  chimique.  Pensant  que  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus pouvaient  faire  suite  à  la  descriptiojk  détaillée  que 
vous  avez  donnée  ,  je  prends  la  liberté  de  vous  les  com- 
muniquer. Il  résulte  des  expériences  chimiques  auxquelles 
j'ai  soumis  ce  bois  qu'il  contient  : 

lo.  Une  huile  volatile ,  blanche ,  dWe  odeur  très-pro- 
noncée d'anis  ; 

2^.  Une  résine  aromatique , 


170  lOURlIAL 

3*.  Une  matière  ooloraBte  bmne  ; 

4*«  Une  matière  amère  incristallisable  ;  : 

5^*  De  Tamidon  ; 

Malate  acide  de  chaux , 
Malate  de  potasse , 
gp    )  Chlorure  de  potassium , 

(Sulfate  de  potasse , 
Phosphate  de  chaux , 
Oxide  de  fer  et  silice. 

L'huile  volatile ,  comme  vous  l'avez  observé ,  ne  réside 
que  dans  Técorce  ;  elle  est  en  si  grande  quantité  dans  Vé- 
chantillon  que  j'ai  eu  à  ma  disposition ,  que  je  ne  doute  pas 
qu'on  puisse  dans  le  pays  l'employer  avec  avantage  pour 
en  extraire  cette  dernière  qui  remplacerait  celle  retirée  de 
Tanis ,  et  jouirait  des  mêmes  propriétés  médicales  (i). 


DISSERTATIONS  SUR  LES  EUPHORBIACÉES. 
article  communiqué  par  M.  F.  Càdbt-de-Gàssicourt. 

Deux  thèses  relatives  à  la  famille  des  euphorbiacées  ont 
été  soutenues  devant  la  faculté  de  médecine  ,  dans  le  cours 
du  mois  de  février  dernier. 

La  première  est  intitulée  :  Recherches  sur  les  propriétés 
médicinales  et  T emploi  en  médecine  de  Tkuile  de  croton 
tiglium  j  par  M.  le  D*.  W.  E.  E.  Conwell  5  nous  y  revien- 
drons bientôt  avec  quelque  détail. 

La  seconde#Z7e  euphorbiaciarum  generibus  medicisque 
earumdem  viribus  tentamen ,  etc.  \  par  M.  le  D'.  Adrien  de 
Jussieu.  Cet  ouvrage ,  important  par  ^on  objet ,  con$idé* 

(1)  J^ai  composé  arec  cette  hnile  volatile ,  Falcohol  et  le  sirop  de  sucre, 
une  liqueur  tr«s-agreable  ,  que  beaucoup  de  personnes  ont  prise  pour  de 
^''animtte.  \ 
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rable  par  son  développement  (puisquHl  ne  comporte  pas 
moins  de  quinze  fetiîUes  in-4^.),. est  écrit  •entièrement  en 
latin  élégant  et  pur;  cette  circonstance  rappelle  avec  in- 
térêt le  grand  succès  universitaire  qui  couronna  les  pre- 
mières études  de  Fauteur ,  et  fît  présager  dès-lôrs  que  le 
digne  rejeton  d'une  famille  illustre  dans  les  sciences  natu- 
relles soutiendrah  la  gloire  d'un  nom  difficile  à  porter. 

Livré  de  bonne  heure  k  Fétude  de  la  botanique,  M.  Adrien 
de  Jussieu  ne  pouvait  fixer  son  choix  sur  un  sujet  qui  se 
rattachât  plus  généralement  à  la  science  médicale*  Sa  Dis- 
sertation se  divise  en  deux  parties  principales  ;  dans  la 
première ,  consacrée  à  la  botanique ,  il  passe  en  revue 
85  genres.,  soit  déjà  décrits  par  les  auteurs,  soit  omis  ou 
méconnus.  La  seconde  partie  est  médicale  ;  lauteur  y  ex- 
pose quelle  est  la  vertu  commune  aux  euphorbiacées ,  à 
quels  principes  jil  faut  Fattribuer ,  comment  cette  action 
s'opère  souvent  de  différentes  manières ,  comment  elle  a 
,  plus  ou  moins  de  force ,  comment  elle  peut  être  mitigée  ou 
détruite,  quels  sont  enfin  les  autres  principes  remarquables 
dans  plusieurs  espèces.  M.  Adrien  de  Jussieu  n'a  négligé 
aucune  des  recherches  qui  pouvaient  faire  de  ce  qu  il  nom- 
me modestement  un  essai  (tentameri)^  le  traité  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions  sur  cette  matière.  Cette  thèse  est 
ornée  de  18  planches  gravées  ,  représentant  les  caractères 
des  organes  de  la  floraison  et  de  la  fructification  des  6 1  genres 
les  plus  remarquables ,  dessinés  par  Fauteur  lui-même  avec 
les  plus  soigneux  détails.  On  pensera  sans  doute  que  ce 
travail ,  qui  a  dû  coûter  beaucoup  de  temps  et  d'observa- 
tion ,  n'est  pas  la  partie  la  moins  recommandable  de  Fou- 
vrage. 

Passant  à  Fexamen  de  la  Dissertation  de  M,  le  docteur 
G>nwell ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rassembler  les 
notions  éparses  sur  Fhistoire  du  croton  t^lium  qui  a  com- 
mencé ,  depuis  quelque  temps ,  à  réveiller  Fattention  des 
praticiens.  Nous  puiserons  dans  la  thèse  de  M.  Adrien  de 
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Jussieu  la  plupart  des  détails  curieux  dont  M.  le  docteur 
Conwell  n'aura  point  fait  usage ,  parce  qu  ils  ne  rentraient 
pas  indispensablement  dans  Fobjet  de  ses  recherches* 

Le  croton  tiglium  (loureiro  ed  :  Wildenow)  »  vulgaire- 
ment appelé  croton  catJiartique  ou  ricùi  indien  ,  appartient 
à  la  monœde-monadelphie  de  Linnaeus.  Cest  un  sous-ar- 
brisseau des  Indes'-Orientales  où  il  est  cultivé,  vraisembla- 
blement depuis  un  temps  immémorial ,  pour  les  usages  de 
la  médecine.  Il  se  plaît  surtout  dans  les  lieux  pierreux  » 
rocailleux  et  autour  des  habitations.  Les  caractères  du  genre 
croton  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  traités  qui 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  nous  nous  borne- 
rons  à  dire  quelques  mots  de  1  espèce. 

La  tige,  un  peu  grêle  «  se  divise ,  presque  à  sa  sortie  de 
terre ,  en  rameaux  verdàtres  ,  feuilles  seulement  vers  leur 
extrémité  supérieure.  Ces  parties  exsudent ,  quand  on  les 
coupe ,  un  suc  laiteux  et  acre  qui  s'épaissit  et  se  colore 
à  Tair  ,  caractère  propre  à  presque  toutes  les  euphorbes. 
Le  bois  qui  en  provient ,  nommé  dans  le  commerce  pa/iâi^a, 
pavana  ou  panai^e ,  est  léger ,  spongieux  ,  pâle  et  recou- 
vert d'une  écorce  cendrée:  sa  saveur  est  irritante  et  caus-. 
tique  ,  son  odeur  désagréable.  Administré  à  petite  dose,  il 
est  diapho rétique;  à  dose  plus  forte ,  il  purge  par  le  vomis- 
sement et  par  les  selles;  son  activité  est  d'autant  plus  grande 
qu'il  est  plus  récent  et  plus  frais.  —  Les  feuilles ,  ovales  , 
glabres ,  aiguës  et  dentées  en  scie,  sont  à  tel  point  irritatites, 
au  rapport  de  Murray,  qu'elles  occasionent  une  tuméfac- 
tion inflammatoire  qui  se  propage  de  la  bouche  Jusqu'à 
l'anus. — Les  fleurs,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  sont  en  épis 
terminaux  ou  axillaires  \  les  flenrs  mâles  sont  au  bout  de 
Tépi ,  et  les  femelles  au-dessous.  -—Les  fruits  sont  glabres, 
de  la  grosseur  d'une  noisette ,  à  trois  coques  renfermant 
chacune  une  semence  oblongue  ,  luisante ,  convexe  d'un 
côté ,  applatie  de  l'autre ,  dans  laquelle ,  sous  une  enve-^ 
loppe  mince ,  grisâtre  ou  roussâtre ,  tiquetée  de  brun  ,  est 
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conienue  une  amande  blanchâtre  y  huileuse ,  d'une  saveur 
d*abord  grasse  ^  puis  acre  et  brûlante.  Ces  mêmes  semences 
sont  nommées  ^rai/t5  de  tigli  ou  tilfy^  ou  grains  des  Molu" 
ques*  Jetées  dans  Teau ,  elles  font  périr  les  pmssons.  Douze 
ou  quinze  de  ces  fruité  concassés  et  mêlés  avec  du  miel  , 
donnés  à  des  chevaux  d'une  stature  moyenne ,  ont  excité 
une  diarrhée  violente ,  à  laquelle  ces  animaux  ont  parfois 
succombé.  On  trouve  les  symptômes  de  cet  empoisonne- 
ment dans  M.  Orfila  (T.  II,  p.  ii3).  Les  Indiens  ont 
coutume  de  torréfier  les  grains  de  tigli ,  pour  en  mitiger 
l'acrimonie  \  ils  écorcent  ensuite  les  amandes ,  les  écrasent , 
et  en  retirent,  par  expression ,  l'huile  purgative  dont  M.  le 
docteur  G>nwell  s'est  occupé.  L'odeur  de  cette  huile  est 
très -prononcée  et  nauséabonde  ;  sa  saveur  participe  en 
même  temps  de  l'huile  essentielle  de  cannelle  et  de  celle 
du  gérofle  \  sa  couleur  est  jaune  ambrée ,  et  doit  varier  du 
reste ,  selon  le  degré  de  torréfaction  qu'on  a  fait  subir  aux 
graines. 

On  voit  combien  la  description  des  caractères  physiques 
de  ce  végétal  se  lie  étroitement  à  la  description  de  ses  pro- 
priétés médicinales.  Presque  toutes  ses  parties  contiennent 
plus  ou  moins  'cette  matière  huileuse  essentiellement  pur- 
gative que  Ton  trouve  plus  abondante  ,  plus  pure  et  plus 
active  dans  les  graines.  Les  Hollandais ,  à  ce  qu'il  paraît , 
répandirent  ^i  Europe,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  , 
Tusage  du  croton  tiglium  ;  ils  reconnurent  son  efficacité 
dans  le  traitement  de  l'hydropisie  et  de  la  cacochymie  ^  mais 
les  dangers  qui  sont  la  suite  de  son  administration  impru- 
dente ou  intempestive  le  firent  généralement  abandonner. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  docteur.Gonwell,  en  sa  qualité 
de  chirurgien  au  service  de  la  compagnie  des  Indes-Orien- 
tales ,  a  été  .à  même  d'apprécier  les  bons  eSets  de  l'emploi 
de  l'huile  de  croton  tiglium ,  et  d'importer  en  Angleterre  le 
fruit  de  ses  observations.  Depuis  1820,  plusieurs  médecins 
anglais ,  notamment  lés  docteurs  Paris  et  Dendi  ont  pré- 
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conisé  dans  les  joaruaux  de  médecine  les  bons  effets  de 
ce  i^mède. 

L'obserTatîon  médicale  a  enseigné  que  Thaîle  de  crolou 
tiglium  sollicite  en  même  temps  les  d^ections  alvines  abon- 
dantes ,  la  sécrétion  des  urines  et  la  diaphorèse.  Elle  agit 
d'une  manière  d'autant  plus  avantageuse  que  son  énergie 
se  développe  à  la  moindre  dose ,  et  qu'on  Tadministre  avec 
la  plus  grande  facilité.  Une  goutte  ou  deux  au  plus,  placées 
sur  la  langue  suffisent  ordinairement  pour  procurer  une 
purgation  complète  ;  l'application  de  quatre  gouttes  sur 
l*ombilic  produisent  le  même  effet  ;  dans  ce  dernier  cas 
elle  occasioneune  petite  éruption.  Son  usage  devient  d'une 
grande  importance  dans  les  cas  suivans  :  i^.  quand  les 
autres  purgatifs  drastiques  ont  été  administrés  sans  succès  , 
comme  dans  certains  cas  de  constipation  opiniâtre  ^  2^.  quand 
il  existe  des  obstacles  mécaniques  ou  moraux  k  l'emploi 
d'une  médecine  ordinaire ,  comme  dans  le  tétanos ,  Thy-* 
dropbobie  et  la  manie  ;  3**.  quand  on  a  besoin  d'un  pur- 
gatif dont  les  effets  soient  prompts ,  comme  dans  l'apo- 
plexie. 

Des  expériences  faites  sur  les  animaux  par  M.  A.  E.  Bennet, 
à  Dublin,  ëtrépétées  à  Paris  par  M.  Magendie,  ont  fait  con-» 
naître  le  mode  d'action  de  l'uile  de  croton  tiglium  sur  réco* 
nomie  animale^  en  voici  le  résultat  :  i^.  à  dose  convenable, 
elle  purge  sans  occasioner  l'inflammation  des  membranes 
muqueuses  \  a^.  elle  est  absorbée  et  n'agit  sur  le  qinal  di- 
gestif qu'après  avoir  réagi ,  par  la  voie  de  la  circulation , 
sur  le  système  nerveux ,'  de  sorte  que  son  action  est  indi- 
recte et  générale  sur  l'estomac  et  les  intestins  ;  3^.  à  dose 
trop  forte ,  au  contraire ,  son  action  est  immédiate  et  di- 
recte ;  elle  irrite  et  enflamme  vivement  le  canal  intestinal. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  de  l'em- 
ploi ,  par  gouttes,  d'une  huilé  très-visqueuse,  M.  le  docteur 
Conwell  propose  la  solution  alcoholique  de  l'huile  de  crotou 
tiglium.  Comme  il  ne  dit  pas  dans  quelles  proportions  cette 


DE    PHARMACIE.  fjB 

teinture  doit  être  préparée»  nous  devons  supposer  que  c'est 
par  saturation.  Voici  le  mode  de  préparation  auquel  il  donne 
la  préférence  : 

Solution  alcoholique  de  croton.  ...        ^    û 

Sirop  simple. 1   Sa 

Mucilage  de  gomme  arabique J    3  iij    , 

On  fait  prendre  d'abord  un  peu  de  lait  au  malade  ;  on 
lui  donne  le  mélange  9  et  après  un  peu  plus  de  lait. 

M.  le  docteur  Conwell  rapporte  Tanalyse  qui  a  été  faîte 
par  M.  le  docteur  Nimmo  de  Glascow  9  des  semences  de 
croton  tiglium  et  celle  de  Thuile  qu'on  en  retire.  De  cet 
examen  chimique  it  résulte  ce  qui  suit  :  i^.  le  rapport  du 
poids  de  Tamande  est  à  celui  de  Tenveloppe  ou  coque  com- 
me 64  est  à  36  ;  a"*,  l'enveloppe,  regardée  jusqu^alors  comme 
douée  des  propriétés  les  plus  énergiques,  mise  en  digestion 
dans  l'alcohol,  pendant  un  temps  convenable ,  ne.  produit 
qu'une  teinture  brune,  sans  acrimonie  et  sans  action  nota- 
ble sur  l'économie  animale  ;  3^  les  amandes  de  ces  graines 
contiennent  : 

Un  princîpeàcre  ou  résineux  etun  acide.     2^)5  parties. 

Une  huile  fixe .  .  '  32,5 

Une  matière  farineuse.  .  ^ 4^ 

Sur     100   parties. 
4^*  L'huile  retirée  des  amandea  par  expression  cou-' 
tient  : 

Principe  acre  ou  résineux 4^ 

Huile  fixe «  •  •  .  •     55 

Sur  100    parties* 

5^.  Le  principe  acre  dissous  dans  l'alcohol  rougit  la 
teinture  de  tournesol ,  mais  la  proportion  d'acide  est  très- 
faible.  L'eau  précipite  entièrement  ce  même  principe  acre 
de  sa  dissolution  alcoholique  ;  il  est  solublc  dans  Téther 
stdf urique ,  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes.  Cette 
substance  résineuse ,  douée  d'une  activité  prodigieuse  sur 
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réconomie  animale ,  pourrait  être  désignée ,  dit  M.  Adrien 
de  Jussieu ,  sous  la  dénomination  de  tigUne  ;  6".  Thuile 
fixe  est  soluble  dans  Thuile  de  térébenthine  et  dans  Téther 
sulfurique,  mais  à  peine  soluble  à  chaud  dans  Talcohol  ; 
elle  en  est  sur'-le-ehamp  précipitée  par  lé  refroidissement. 

Observation  sur  la  nature  chimique  du  pignon  dinde. 

Nous  avions  remarqué  qCie  M.  le  do.cteur  Conwell  corn- 
mettait  une  erreur  autorisée  par  l'assertion  hasardée  de 
quelques  auteurs ,  en  assignant  au  croton  tiglium  le  nom 
Tulgaire  de  pignon  dtlnde  qui  appartient  proprement  à  la 
semence  drastique  du  médicinico  calhartique  (^Jatropha 
curcas  L.  ).  Nous  aurions  sans  doute  passé  sous  silence  cette 
erreur ,  peu  importante  dans  une  dissertation  dont  Tobjet 
est  spécialement  médical ,  si  elle  ne  nous  eut  rappelé  l'ana- 
lyse Intéressante  du  pignon  d'Inde,  publiée  dans  le  Journal 
de  pharmacie  (1818,  p.  289).  Il  nous  parut  curieux  de 
comparer  les  résultats  de  ce  travail  à  ceux  de  l'analyse  des 
grains  des  Moluques  par  M.  Nimmo.  Mais  il  est  à  regretter 
que  ce  dernier  chimiste  n'ait  pas  pu  tenir  un  compte  plus 
exact  des  traces  d'acidité  que  présente  la  dissolution  alco- 
holique  de  tigline  :  MM.  Pelletier  et  Caventou  avaient  par- 
faitement caractérisé  la  nature  d'un  acide  analogue  qu'ils 
reconnurent  dans  les  teintures  alcoholique  et  éthérée  de 
la  substance  dite  huileuse  des  pignons  d'Inde.  De  même 
que  celte  substance ,  la  tigline  ne  doit-elle  pas  son  odeur 
et  son  àcreté  â  la  présense  du  principe  acide ,  et  ne  partage- 
t-elle  pas  avec  elle  l'action  drastique  qu  elle  exerce  sur  l'é- 
conomie animale  ?  Nous  ne  sommes  pas  en  ce  moment  à 
portée  de  chercher  à  résoudre  ce  problème ,  et  nous  serions 
d'autant  moins  tentés  de  l'essayer  que  d'habiles  chimistes 
ont  échoué  dernièrement  dans  cette  recherche. 

La  comparaison  des  analyses  présentait  encore  une  autre 
difficulté.  Des  méthodes  analytiques  différentes  avaient  été 
suivies ,  et  peut-être  la  marche  récente  exclusivement  adop- 
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\eé  iiVtâit^eUe  pas  jprdpré  à  tenir  également  bien  compte 
de  tous  les  produits.  Loin  de  noiis  la  prétention  de  recom- 
tnencer  un  travail  aussi  estimable  que  celui  dé  MUAi  Pelle* 
tier  et  Caventou!  nous  demaiidoUs  seulement  à  ces  auteurs 
la  permission  de  l'étendre.  Voici  quel  â  été  le  fruit  de  quel- 
ques recherches. 

'  Des  amandes  de  pignon  d'Inde  mondées  ont  été  pistées 
et  traitées  à  froid,  à  trois  reprises,  par  Talcc^ol  à  36^1 
Quand  lé  résidu  parut  épuisé  de  cette  manière ,  on  le  traita 
par  Talcohol  bouillant^  la  liquSur  filtrée  chaude  ;  mênie 
à  plusieurs  reprises  ,  se  trouva  trèâ-*louche  «t  d'iine  cou- 
leur jaun&t  ré  ]^1  Us  fdiicée  que  ):;elle  dés  teintures  faites  à 
'  froid.  Par  un  refroidissement  lent ,  fcette  liqueur  ne  tarda 
pas  à  se  dépouiller  par  degrés ,  et  laissa  déposer  une  petite 
couche  d'une  matière  d4in  blanc  grisâtre,  mais  toutefois 
èans  se  clarifier  complètement^  au  bout  de  quelques  heures 
on  distinguait  que  sa  ti^aiispaj^ence  était  troublée  par  une 
înfiilité  dé  petits  grumeaux  blanchâtres*  Cette  matièt^e  flot-*^ 
tante  et  le  dépôt  visibletheiit  de  même  nature  furent  sépa- 
rés de  la  teinture  par  la  filtratîon.  La  colature  jaune  ^ 
mais  très-limpide  ,  précipitait  en  blanc  de  lait,  comme  les 
précédentes  faites  a  froid ,  quand  on  en  versait  quelques 
gouttes  dans  suffisante  quantité  d'eau.  Précipitée  en  entier 
après  une  distillation  des  trois  quarts  du  lic^ùide  et  rap- 
prochée ,  elle  donna  une  substance  roussàtre  ,^  d'une  odeur 
de  beurre  rance  ,  et  qui  présç^nte  tous  les  caractères  chi- 
miques d'une  résine.  On  fit  sécher  le  filtre.,  mais  cette  foià 
il  ne  sécha  qu'imparfaitement  à  l'air  5  à  mesure  que  l'alcohol 
s'évapdmit ,  le  papier  s'imbibait  d'une  jjfttite  quantité 'de 
substance  huileuse  restée  sur  le  filtre;  cette  substance,  que 
nous  avons  dit  avoir  l'appar^xuze  blanchâtre  lorsqu'elle  se 
précipitait  au  sein  de  la  teinture ,  avait  rougi  ou  plutôt  passé 
à  la  couleur  marron  clair.  Elle  est  inodore  et  sans  saveur 
quand  6n  Vk  lavée  dans  l'alcohol  à  froid  et  dans  l'eau  qui 
ne  la  dissolvent  pas  ^  elle  se  dissout  dans  Téther  sulfurique 
X*-  Année.  —  Avril  i8a4*  ^3 
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et  dana  Thuile  do  térëbentliiqe  :  enfiu  elle  forme  tm  s«yoq 
soluble  avec  la  soluticm  concentrée  de  potasse.  Le  reste  de 
Topéffatioii  ne  pr^sentaifk  rien  de  nouveau,  nous  croyons 
devoir  nous  dispensiqr  d^en  rendre  compte. 

L'amande  du  pîgqon  d'Inde  renferme  donc  plusieurs 
.  principes  analogues  à  ceux-  des  grains  des  Moluques  y  cav 
il  résultas  de  ae&£»itt$  jçéunis à ramdyse  de  MM.  Pelletier  et 
Gaventou^^e  Tanv^ndede  pignon  dTnde  est  composée  : 
D'albumine , 

De  gomme ,  •  . 

De  fibres  ligiD^u^es  ». 
D*UD  principe  acre  0(u  résineu^^  que  Ton  pourvait  nom- 
mer i9}4rva4iF^  r     .  , 
P'une.bniJkfi>(e , 

D'un  acide-  .    , 

Nous  i«rmiper<)n9  par  une.  conjecture  à  laqiielle.ee  qui 
précède  donneca  p^uitrétre  quelque  vraisemblance»  Une 
analyse  comparée  4e  t^sles  drastiques  végétaux  ne  con^ 
dnira-t*elle  pas  un  jour  à  reconnaître  qn'iU  doivent  uni-^ 
formémenl  a  la  présence  d'une  résine  leur  propriété  pur*- 
gative? 

•  ■  •  • 

Nou^eUe  fçrm^le  df  teinture  de  digi^e. 

^' Feuilles  sèches  de  digitale 8.j 

Âlcôhol  nitrique  étbcré. ?  1   ^  (0 

Faîtes  digérer  pendant  f|uatorze  jouï^  »  passess. 

On  en  donvâl^ar  goutter  :4m&.  un. liquide  appropi^é^ 
EUe  a  prodoit  de  bons  effets  en  Angletwi?^. 

(r)  Fous  De  yoyota  pas  de  tnotif  pour  préférer  la  liqueur  éthérét^  nU 
tnmae'à  Téther  $tàfiiriqtttf  aleoholisé  dont  l\étàt  aat  plna  conalant* 


'     ^  I    V  '     .      V  *       \*  •.    "t 
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Nouvelle  méthode  y^o^r  préparer  thjfdriodate  de  potasse^ 

PRT  M.    TadDEY. 

• 

Ce  chimiste  propose  la  mcthode  suivante ,  adoptée  déjà 
dans  plusieurs  pharmacies  e(  fabriques  des  produits  chi- 
miques d'Italie.  On  dissout  Tiode  dains  l'esprit -de-»  vin 
marquant  depuis  20  jusqu'à  :^5  degrés  de  Taréomètre  de 
Baume ,  et  Ton  verse  à  plusieurs  reprises  ,  dans  une  tein- 
ture d'iode ,  de  l'hydrosulfate  de  potasse  \  le  liquide  se 
trouble,  passe  de  la  couleur  brun  obscur  au  rouge  marron, 
laquelle,  diminuant  d'intensité  ^  arrive  par  degrés  à  la  icou- 
iefQF  àe  chair ,  et  se  convertit  ensuite  en  blanc  de  lait. 
A  cetCTr  époque  la  conversion  dé  Tiode  en  acide  hydrio- 
dique  est  déjà  opérée,  et  si,  par  Taddition  de  quelques 
nouvelles  gouttes  d'hydrosnlfate  de  potasse ,  le  liquide  ne 
se  trotdrfe  plus,  l'opération  peut  être  regardée  comme  finie. 
Après  quelques  insCans  de  repos ,  on  sépare ,  par  décanta- 
tion on  par  le  filtre ,  tes  flocons  de  soufre  précipités ,  puis 
oh  distille  pour  retirer  Takoholemployé ,  et  on  évapore  lè' 
résida  jxtsqu^à  siccité  dans  un  vase  bùvei't  pour  en  obtenir 
l'hydriodate  de  potassé.  Giùrfiale  dijtsiàa^eu^.  1^*.  bîmestre 
i8a3.  ' 

NqUVEJ[,LES  DE&  SCIENCES. 

C.  J.  Th.  Beéker  \  Dissertatio  de  acidi  hydrocyanici  iâ 
pemiciosd  in  plantas.  Jena  i8a3.  In-4*^.  )  a  fait  plusieurs 
expérienees ,  desquelles  il  résuhe  que  Pacide  prussrque , 
préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Yauquelin ,  fait  périr  les 
végëtaui: ,  àpeu  près  de  la  même  manière  qu'il  agit  sur  les 
aniQidfux.  Les  graines  tremj^s  dans  cet  acide  y  meui'ent' 
également  ou  perdent  leur  faculté  germinative.  Les  Végë- 
Utt^  les  plus  délieats  succombent  plus^  t^romptcment  que' 
Us  plus  robusrtes. 
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De  l*influe»ce  des  agehs  physiques  sur  là  vie  ;  par 
W.  F.  Edwards  ,  docteiir-mëdecin ,  i  yoL  in-8*. ,  avec 
fig.  et  tableaux.  — Prix ,  8  fr. ,  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  — •  A  Paris ,  chez  Crochard ,  libraire ,  Cloître  Saînt*- 
Benoît ,  n<».  16. 

EXTRAIT. 

La  meilleure  manière  de  faire  apprécier  un  bon  ouvrage 
est  de  donner  connaissance  des  résultats  auxquels  Fauteur 
est  parvenu.  C'était  déjà  pour  lui  de  favorable  augure  que 
d'avoir  mérité  le  suffrage.de  TAcadémie  des  scienA  dans 
plusieurs  mémoires  qui  composent  ce  livre* 

M.  Edwards  a  fait  une  multitude  d'expériences  sur  les 
animaux  vertébrés  à  sang  chaud  et  à  sang  froid ,  pour  con- 
naître l'action  de  l'air ,  dans  ses  rapports  de  quantité  9  de 
mouvement  etde  repos ,  de  raréfaction  et  de  condensation , 
sur  la  respiration  et  la  transpiration ,  soit  pulmonaires ,  soit 
cutanées.  Ensuite ,  il  examine  les  effets  de  la  température  ^ 
relativement  &  son  intensité  èi  à.  sa  durée,  enfin  les  résulr 
tats  de  Faction  de  la  lumière  et  de  l'électricité.    . 

Dans  la  première  partie  de  Pouvrage  Fautetlr  sVccupe , 
ainsi  que  dans  la  seconde  ,  des  espèces  à  sang  froid ,  reptiles 
et  poissons  \  la  troisième  traite  des  mammifères  et  des  oi- 
seaux ,  la  quatrième  de  l'homme  et  des  Vertébrés  en  général. 
M.  Edwards  y  ajoute  un  exposé  succinct  des  recherches  de 
MM.  Prévost  et  Dumas,  relatives  à,rélectricité  dans  l'éco- 
nomie animale. 

On  voit  par  ces  recherches,  que  les  grenouilles  perdent 
)>eaucoup  pluà  de  leur  poids ,  pav  transpiration ,  à  Fair  que 
renfermées  dans  du  sable  ;  elles  perdent  encore  bien  davan- 
tage, ainsi  que  les  •salamandres,  ds^ns  le  vide  \  elles  y  sont 
deux  fois  plus  promptement  asphyxiées  que  sous  Teau.  Ces 
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animaux  éprouyent  de  grandes  fluctuations  dans  la  qaan* 
tité  de  leur  transpiration  d'heure  en  heure,  et,  ce  qui  est 
particulier  ,  même  lorsque  ces  animaux  sont  niorts  )  on  ob- 
serva une  pareille  diversité  dans  des  morceaux  de  char- 
bon saturés  dVau.  Lorsqrie  Tair  est  agité  ,  il  enlève  beau- 
coup plus  paria  transpiration  que  lorsqu  j1  est  stagnant  \  de 
même ,  un  air  sec  enlève  plus  qu^un  air  humide  d^humeur 
de  transpiration  ;  et  au  degré  de  la  glace  ^  Tair  humide 
n'enlève  que  pea  de  transpiration  aux  grenpuilles.  Lorsque 
celles^:]  ont  beaucoup  perdu  de  leur  poids  à  Tjsiir  pendant 
long-temps ,  elles  absorbent  bientôt  dans  Teau  tout  ce  qui 
leur  manquait,  et  plongés  daus  ce  liquide^  à  la  température 
de  la  glace  ,  les  grenouilles  absorbent  plus  qu^elles  ne  per- 
dent^ mais  c'est  tout  le  contraire  quand  la  chaleur  atmo- 
sphérique s'élève  à  3o*  centigr. 

La  même  espèce  de  pqisson  vit  d'autant  plus  long-temps 
dans  une  eau  privée  d'air  ^  que  la  température  est  moins 
élevée;  ils  ont  donc  plus  besoin  de  respirer  de  l'eau  aérée 
à  mesure  qu'il  fait  plus  chaud  ,  et  moins  en  hiver  dans  la 
glace.  Hors  de  l'eau ,  les  poissons  vivent  plus  long-temps 
avec  leurs  opercules  ouverts  que  fermés. 

Les  lézards  gris ,  à  17®  de  température,  perdent  le  double 
par  transpiration  dans  un  air  agité  que  dans  un  air  ren- 
fermé ;  ils  perdent  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec.  Ces 
animaux  et  les  tortues  vivent  d'autant  plus  long-temps  dans 
de  l'eau  qu'elle  est  plus  froide. 

Le»  petits  ehiens  et  chats  aaissaos  perdent  beaucoup  de 
leur  chaleur  naturelle  en  les  abandonnant  à  l'air ,  en  sorte 
qu'ils  peuvent  mourir  de  refroidissement  ;  mais  à  mesure 
que  ces  animaux  sont  plus  âgés  ils  conservent  leur  chaleur 
uaturelle.  Les  espèces  qui  naissent  les  yeux  fermés ,  ayamt 
le  canal  artériel  ouvert  encore  après  la  naissance ,  se  re- 
froidissent le  plus.  Dans  les  jeunes  moineaux ,  la  chaleur 
primitive  baisse  aussi  beaucoup  à  l'air  libre ,  comme  les 
jeunes  hirondelles  martinets  et  les  éperviers  émouchets  y 
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nuds  ces  oîseaax  ^  et  les  pies  ,  les  geais ,  acquièrent  en  pei^ 
de  jonrs  la  faculté  de  se  passer  de  Fincabalion  de  leurs 
pâdrens*  Cependant  les  meries  et  pies  jeunes  y  les  loriots , 
les  étourneaux ,  qui  respirent  alors  un  air  froid ,  perdent 
beaucoup  de  leur  chaleur  propre.  Il  en  est  ainsi  des  cochons 
«Tlpde  j  et  d  autant  plus  qu'ils  sont  plus  Toisins-  de  leur 
natsoinee. 

Eu  hiver  »  les  moiûéaU'i  adultes ,  quoique  respirant  de 
IViir  k  là  température ^ie  la  glate ,  ne  perdent  presqtfe  pas 
de  kéttt  chalettr ,  ïnais  ils  en  perdent  datantdge  en  été  s*ils 
respirent  un  air  également  froid. 

Les  cochons  d'Inde^  jeunes  de  deux  à  trois  jours  ,  se 
noient  taoins  promptement  dans,  leau  que  les  adultes  ; 
reaii  chaude  fait  moins  promptement  périr  les  jeunes  chiens 
et  chats  que  Teau  froide.  Il  en  est  de  même  des  moineaux. 

Lés  ô^sëaUx  vivéïî^  d'autant  plus  dans  ùiie  quantité  dou- 
chée daîr  qu^îîs  sont  plus  jeunes^  ils  y  vitent  plus  long- 
temps en  été  qu^eh  hiver,  de  quelques  minutes. 

En  hiver ,  les  mammifères  absor!bent  plus  d'azote  par  la 
respiration  qu'ils  n'en  exhalent  ]  en  été ,  c'est  tout  le  con- 
traire ;  ce  fait  remarquable  a  été  vérifié  pareillement  sur  les 
oiseaux  et  les  reptiles. 

Nous,  pourrions  rapporter  encore  une  foule  d'autres  faits 
particuliers,  non  moins  importans^  on  les  lira  sans  doute 
avec  intérêt  dans  le  livre  de  M.  le  docteur  Edwards. 
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AÏ>I>ÂîlEtL  ip  WOULF, 

COftRiGÉ   ?Atl   M.    TAÛOÈl 

L'àppft^éll  de  Woulf ,  si  soûTiHit  6(nplô^  |Aùr  les  ttikges 
dé  la  chimie  h»  ne  laissait  rieil  à  délirer,  àptèi  \ei  tottécxiims 
qpfti  y  Otit  été  faites  ,  si  ce  ti'eât  Fembarrà^  At  l'établir  et  de 
le  démonter  totitèé  les  fdfis  qu'on  doit  s'ett  servir. 

M.  le  professeur  Ttiddei  a  tisinpli  cette  lacune  en  Uiodi- 
fiant  cet  appareil  de  telle  sorte  <}ue ,  une  fois  éfâbli ,  on 
peut  en  extraira  le  produit  de  Topéfation  sans  avoir  besoin 
de  le  démonter ,  q«ielque  variées  et  multipliées  que  soient 
led  opérations  autquelle$  on  le  destine  successivement. 
C'est  donc  avec  raison  que  Tailteut  a  donné  à  l'appareil 
corrigé  le  nom  éi  Appâta  de  Woulf  perpétuai. 

Dans  l'ënsetaible  des  pièces  qui  le  coniposent ,  cet  appa- 
reil ne  diiBF%re  de  celui  dé  WoUlf  ordinaire  qu'en  Ce  que 
chacune  des  bouteilles  tubulées ,  outre  qu'elle  est  garnie 
d'un  tube  de  communication  et  d'un  autre  de  sûreté ,  est 
encore  armée  d'un  troisième  tube  courbé  en  arc« 

Les  bouteilles  tubulées  sont  soutenues  par  Un  tampon 
de  coton  du  de  laine  ;  et ,  si  elles  étaient  assez  amples  pour 
faire  craindre  qi|e  le  tampon  pût  cédt^r  sous  le  poids  du 
liquidé,  il  vaudrait  mieux  en  pareil  cas  les  établir  dans 
une  cavité  Jiratiquée  sur  le  plan  destiné  à  supporter  l'ap- 
pareil ,  et  les  entourer  en  outre  dî'une  armure  de  métal  ou 
de  bois,  laqndle ,  tnuuie  de  pieds  ,  puisse  lés  tbialdtenir  So- 
lidement dans  Une  situation  Verticale.  Il  y  a  d'autréè  légè- 
res diflTérences  relatives  à  la  forme  des  vases ,  etc.  ,  ^ùé  là 
description  de  la  planche  rendra  plus  sensibles. 

B  B  B  B ,  fig.  I.  Bouteilles  à  trois  tubulures ,  avec  un  fond 
doublement  concave ,  et  terminé  dans  le  t:entré  par  uniî 
demi^sphère  <?. 


^84  jouhna;. 

La  première  de  ces  bouteilles ,  qui  fait  fonction  de  bal-:. 
Ion,  est  munie  d  une  autre  tubulure  r,  qu'on  aperçoit  sur  le 
flanc  et  se  prolonge  d'environ  deux  pouces  en  manière  de 
col.  Ce  vase  y  en  sa  qualité  m  ballon  ,  devant  rester  vide 
de  liquide  au  comipiencement  de  la  distillation ,  les  produits 
gazeux  auraient  pu  se  disperser  par  le  tube  droit  de  sûreté , 
à  moins  qu'il«i'en  eut  été  pouirvu  d'un  çprame  Içs  autres 
bptuteilles.  De  là  vient  qu  on  Ta  remplacé  par  le  tube  m 
adapté  à  la  tubulure  supérieure. au  col ,  lequel  remplit  un 
double  office  ,.  comme  nous  le  diroAs  ci-après. 

ce  ce.  Tubes  de  communication ,  ps|r  le  mpjen  desquels 
l'appareil  peut  se  prolonger  indéfiniment 

ddd»  Tubes  de  sûreté  terminés  à  l'extrémité  supérieure 
par  un  petit  entonnoir ,  ou  bien  pi^olongés  insensiblement 
en  cône  d'un  dis^mètre  tel  qu'il  soh  capable  de  recevoir  le 
siphon  d'un  petit  entonnoir. 

tttt.  Tubes  courbés  en  arc  ou  à  angle  droit,  dont  la 
branche  la  plus  courte  entre  dans  la  bouteille  par.  la  tubu- 
lure du  miliçu  ,  et  se  prolonge  jusque  dans  le  fond  de  la 
demi-sphère  e,-  tandis  que  l'autre  branche  plus  longue  va 
plonger  par  son  extrémité  dans  les  petits  réservoirs  cylin- 
driques pppp  ,  remplis  presque  entièrement  de  mercure. 
Ceux-ci  sont  garnis  d'une  bande  mince  de  fer  oti  de  laiton , 
qui  i^e  prolonge  aux  deux  côtés  opposés  en  deux  points 
l}Qrizontaux.  »• 

oooo.  Bras  pu  barres  de  fer  fixés  au  plan  de  l'appareil^ 
par  le  moyen  d'une  agratife  à  vis  ,  et  terminés  en  avant  par 
^Iï  anneau,  de  forme  elliptique ,  dont  les  parois  sont  inté- 
rieurement interrompues  par  une  fente  longitudinale,  Sur 
le  bord  supéri.eur  de  cette  n;ièi|ie  ellipse  sont  pratiquées 
deux  entailles  opposées ,  dest^péesa  çecevoir  les  deux  points, 
du  réiservoir  déjà  indiqués  et  .à  le  soutenir. 

Avec  ce  simple  mécanisme  ^  chacun  des  réservpirs  peut 
^tre  enlevé  et  remis  en  place  assez  aisément,. puisqu'il  suf- 
fit  de  le  soulever  de  quelques  lignes  pour  en  dégager  i  Icj, 
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poinis  latéraux  d'entre  les  entailles  ;  de  lui  faire  dëcrii:e 
un  demi-tour  jusqu'à  ce  qu  un  de  ces  points  se  rencontre, 
avec  la  fente  intérieure  de  Tellipse ,  puis  de  l'abaisser 
perpendiculairement  pour  le  dégager  de  la  portion  de 
tube  t  qui  j  est  plongée.  « 

Le  ballon  ou  la  première  des  bouteilles  tubulées  ,  ainsi 
que  la  seconde,  doivent  être  plongées  dans  un  bain  réfrigé- 
rant ,  condition  indispensable  pour  beaucoup  d'opéirations 
auxquelles  on  voudrait  destiner  Tappareil. 

Dans  le  cas  d^une  distillation  simple ,  par  le  moyen  de. 
la  cornue  ,  la  première  bouteille  faisant  fonction  de  bal- 
lon ,  doit  être  vide  de  liquide.  Si  Ion  vq^ilait  cependant 
saturer  de  l'eau  avec  un  gaz  quelconque ,  la  première  bou- 
teille est  pour  ainsi  dire  sacriâée  et  perdue  ,  ou  du  moins 
son  contenu ,  attendu  que  les  fluides  aériformes  ne  com- 
mencent à  traverser  Teau  que  de  la  seconde  .  bouteille  ; 
circonstance  qui  toutefois  cdntribue  à  la  pureté  du  pro- 
duit ,  d'autant  plus  que  les  gaz  qui  circulent  dans  l'appa- 
reil se  dépçuillent  en  grande  partie  des  vapeurs  acides  qui 
passent  avec  lui. 

H ,  fig.  2.  Epcouvette  à  moitié  remplie  d'un  liquide,  alço- 
biolique  ou  aqueux  coloré  ^  deux  tubes  sont  adaptes  à  son 
ouverture,  dont  un  droit  k  plonge  dans  le  liquida' «07 
loré ,  tandis  que  l'autre  recourbé  m ,  terminé  *par  deux 
branches  assez  courtes ,  établit  la  communication  entre  l'at- 
mosphère de  l'éprouvette  et  celle  de  la  première  bouteille. 

Lorsque  l'appareil  est  en  fonction,  le  gaz  qui  se  dégage 
et  qui  y  circule  exerce  sur  le  liquide  coloré  de  l'éprou- 
vette une  pression  qui ,  étant  en  raison  composée .  de  la 
colonne  d*eau  qu'il  traverse  dans  la  bouteille ,  fait  mon-*' 
ter  le  même  liquide  coloré  dans  le  tube  droit  k  à  une  hau- 
teur telle  qu'elle  balance  la  somme  des  résistances,  que  le 
gaz  lui-même  a  dû  vaincre  :  d'où  il  suit  que  l'ascension  du 
liquide  dans  le  tube  droit  devient  l'indice  de  la  hauteur  réu- 
nie de  l'eau  U'aversée  par  le  gaz  ;  on  peut  avoir  la  mesure 
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précise  de  cehii'Hcî  ati  moyeti  tTtiiie  ëchêlle  dithéé  un  ptmtes 
et  en  ligkies  phtéé  à  côté  de  Tindiéè. 

Lé  tube  m  ,  outre  qu'il  met  en  aôtiôn  rïndiee  d^à  dé- 
crit ,  sert  encore  à  iûirûduire  un  courant  d*àtr  âtfûôspiié- 
rique  dans  Tappareil ,  afin  d'empècker  l'a^cefasioti  et  le 
passage  du  liquide  de  la  seconde  datis  la  prediière  bouteille 
toutes  lei  fois  qu'il  y  a  condensation  des  vapeurs  et  du  gàt 
contenu  dans  le  Vase  dlstlUatoire  et  dans  le  ballon. 

Â  ,  fig.  III.  Allonge  ou  moyen  de  communication  entre 
le  vase  distillatoire  etTappareil.  Elle  a  la  figure  d*un  cône 
prolongé  vers  sa  pointe  et  légèrement  rétréci  a  sa  base. 
Ce  même  cône  At  traversé  longitudinalement  par  son  axe 
par  un  tube  droit  n  ouvert  aux  deux  extrémités  et  fixe 
au  moyen  d^un  mastic  inattaquable  par  les  acides  et  non 
fusible,  si  ce  n'est  à  une  température  assez  élevée.  En  don- 
nant k  rallonge  une  position  jnclinée  à  lliorizon  d^envirou 
4o  degrés,  on  la  rend  propre  à  contenir  une  certaine 
quantité  de  mercure;  malgré  que  ce  liquide,  en  prenant 
son  niveau ,  forme  une  superficie  parallèle  à  Tbôrizon ,  il 
peut  toutefois  environner  et  recouvrir  toujours  une  pot-^ 
tion  du  tube  n  sortant  du  mastic. 

Q.  Bouteilles  à  deux  tubulures  *,  Tune  destinée  à  Rece- 
voir un  entonnoir  avec  $e^  annexes  ,  Vautre  munie  d^un 
tube  s ,  courbé  à  angle  plus  ou  moins  aigu  et  terminé  par 
un  canon  ou  cylindre  /  du  diamètre  d^euviron  buit  à  neuf 
lignes ,  sur  cinq  ou  six  pouces  de  longueur ,  lequel  étant 
introduit  dans  Tallonge  reçoit  et  embrasse  le  tronc  et  Tex- 
trcmité  libre  du  tube  n ,  non-seulement  dans  toute  Fétendue 
du  tube  qui  s^élève  au-dessus  du  mercure,  niais  encore 
celle  qui  reste  plongée  dans  le  même  liquide* 

Par  le  même  moyen ,  et  sans  avoir  besoin  ^e  luler  »  on 
peut  adapter  «  Tapparell  et  réunir  4  celui-ci  le  col  de  la 
cornue  z. 

FigK  IVk  EatwMioif  mo&té  iar  une  4.^  iUibulûtrefe  du 


^ 
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.vas^  Q  ou  s^f  la  tubulure  de  la  cornue  z  ;  îl  est  composé 
des  âeut  pièces  suivantes. 

Y.  Entonnoir  proprement  dit  j<  dont  ta  forme  peut  ètte 
yariée;  dti  exige  seulementquMl  ait  une  profondeur  de  huit 
&  neuf  pouces  de  la  base  du  cône  à  son  sommet  ,  et  qû*il 
fiîoit  d'un  calibre  tel  à  la  pointe  qu'on  puisse  y  faire  mouvoir 
librement  une  petite  baguette  de  verre. 

p»  Godet  cylindrique  de  verre  ,  datns  le  fond  duquel  est 
fixé  au  centre  une  baguette  de  verre*  w  qui ,  iîjtroduîte 
dans  Fentonnoir  par  la  partie  du  sip&on ,  se  prolonge  jus- 
jqu'au-dessus  des  bofds  de  la  base.  , 

he  cyKndre  en  questions,  étant  à  moitié  rempli  de  mer- 
cure ^  devient  capable  de  soutenir  tout  le  poids  du  liquide 
acide  ou  autre  quel  qu  il  soit  dont  Tentonnoir  è^  rempli, 
(lorsqu'on  veut  que  le  mèrcp.re  tombe  dans  le  vase  Q  ou 
djEms  le  corps  de  la  cotfnue  t ,  on  saisit  le  sommet  d«  la 
b^g^ette  t^  pour  rabaisser  de  quelques  lignes  »  i)ti  d'tl#i 
pouce  au  plus  ^  poci?r  en&ùite  la  soulever  au  m^me  point 
qu'auparavant  lôtsqu'bn  veut  cesser. 

L^  ^communication  ainsi  interceptée  entre  l'^entonnoir  et 
lo  vase  distilktoire^  on  soutient  le  godet  à  son  mâuiûitnûm 
d'élévation  en  armant  le  sommet  de  la  bagttette  d'une  boule 
de  liège  ou  d'Une  autre  matière ,  éi  en  eiigageant  etotrè  celle- 
ci  et  te  limbe  de  l'entonnoir ,  Un  cube  de  lîége  g:  ou  autre 
corps  d'une  figure  <quelcottqùè ,  recouvert  lextérîeuremicnt 
ave-c  de  la  cire  ,  et*  ayant  une  fissuré  qui ,  en  mesurant  la 
hauteur  sfie  pixilonge  de  la  périphérie  au  centre. 

•Cet  enVbunoir  réunit  le  dèuble  avantage  de  verser  A  plu- 
isieurs  reprises  dan*  la  t»omuêiiàfè  graiîtde  masse  de  liquide, 
pour  *W^  diirfdll^  èans  que  l'appéireîl  cttomunique  jamais 
«vwî  l^ir  étitérieur ,  ti  d'opéiier,  aussi  lentemiefnt  -qu^cm  le 
vem^  la  décom^ititon  ded  matièt^es  contenues 'dêitos  le  vase 
d]iis«!tlau>in&  Q ,  sans  Ià  vn^nâre  «ài^ersion  de  i^tdystanceç 
g*«tu»eii',  ^d ,  «e.  A  t^gàrd  de  teette  dernière  propriété , 
rêiitdnnbir  imagine  et  adopté  par  M*  Tàdàeî  pourrait  être 
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Bclon  lui  avaDtageu$eiiient  substitué  aux  entonnoirs  ordi* 
naires  recourbés  en  S ,  lesquels ,  quoique  pourvus  d^une 
éboule  et  tiré?  tfès  en  longueur,  laissent  néanmoins  un  libre 
plissage  aux  guides  vaporeux  e^  ga^euisç  hors  de  Tappareil 
en  raison  du  balancement  entjre  lai^r  extérieur  et  celui  con- 
(ei(iu  dans  Tapparej!  même. 

Dans  la  vue  de  rçpdre  ]t>eaucoup  plws  conunode  et  plus 
^^p^dilif  Tubage  de  Y  appareil  de  TFo\df  perpétuel ,  le  pro- 
fesseur Taddei  a  oMnté  le  fourneau  destiné  à  soutenir  le 
bain  4^  sable  pour  le  vase  distillatoire  sur  un  support  en 
fer  ^  ce  dernier ,  uni  au  plan  de 'Vappa^ieil ,  peut  non-seule- 
ment, au  moyen  d'un  mécanisme  facile  9  en  être  éloigné 
ou  rapproché,  n^ais  çnco^re  élevé  ou  abaissé  au  gré  de 
l'opérateur. 

Les  bouteilles  tu|)ulées  remplies  k  moiUé  de  liquide  ,  à 
^exception  de  la  première ,  et  Tappareil  ainsi  disposé  étant 
mis  e|i  action ,  on  procède  à  Vex^caction  du  produit  de  Topé- 
ration  de  la  mani  ère  suivante  :  Supposant,  par  exemple ,  qu'on 
ait  fabriqué  de  Téther  sulfurique ,  et  que  pjar  conséquent 
le  vase  distillatoire  employé  soit  la  cornue  ,  on  commence 
par  s'opposer  k  la  sortie  du  ga^  de  l'appareil  en  versant  du 
mercure  dans  le  dernier  gqdet  y,  qui ,  faisant  fonction 
de  bouteille  ,  termine  l'appareil  ;  on  enlève  ensuite  la  cor- 
nue et  l'on  y  substitue  le  cylindre  a  cpurbé  à  angle  obtus  , 
lequel  par  une  de  ses  branches ,  lo^igue  d'envii^on  six  pouces 
sur  six  lignes  de  calibre,  enpibr^sse,  de  la  même  manière  que 
le  bec  de  la  cornue,  le  troène  libre  du  tube  tz  jusqu'à  l'inser- 
tion -de  celui-ci  daqs  le  mastic.  Veut-on  extraire  l'éther 
de  l'appareil ,  il  suffit  d'enlever  1q  godet  de  mericure  p  cor* 
respondant  à  la  première  bouteille  B ,  de  mettre  sous  l'ex- 
trémité libre  du  ^ube  t  une  bouteille  munie  d'un  entonnoir , 
et  d'insuffler  de  l'air  dans  l'appareil  en  bouchant  l'autre  biian- 
clie  du  tube  recourbé  a*  L'air  pulmonaire  expiré ,  en  exer** 

çant  une  forte  pression  sur  le  liquide  contenu  dans  la  pre- 
j|i^i ère  bouteille,  l'oblige  a  monter  par  le  tube  correspondant  <i 
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par  lequel  il  sort  en  totalité  et  s*écoule  dans  le  vase  destiné  à 
le  recevoir.  On  peut  simultanément  vider  encore  les  autres- 
bouteilles  ,  si  en  en  déplaçant  tes  godets  respectifs  on  con- 
tinue à  insuffler  de  Tair  dans  la  première  bouteille  de  la 
manière  indiquée ,  afin  d'exercer  la  jpression  nécessaire  sur 
toutes  les  surfaces  du  liquide  contenu  dans  l'appareil. 

L.  A.  P. 

É  1 

DESCRIPTION 

bV  SIPHON  DE    M.   BUNTEN. 

Le  siphon  de  M.  Bùnten ,  approuvé  par  leà  comités" 
des  arts  chimiques  et  des  arts  mécaniques  de  la  Société 
d'encouragement  j  tracé  dans  la  figure  1,  'présente  l'avan- 
tage d'amiorcer  facilement  sans  succion  ni  insufflation ,  et 
sans  exiger  d'adressé  ;  il  suffit  en  e'fifet  de  remplir  la  bran- 
che longue  et  Isl  boiile  Â  de  liquide,  et  de  plbiïgér  làf 
branche  courte  .C  D  daiië  lli  liqUeiir  à  décanter;  la  bc^tii^ 
en  Se  vidant  entraîne  le  liquide  en  contact  avec  la  branche 
courte  ,  et ,  bien  que  la  boule  soit  en  partie  vide ,  l'écou- 
lement continue. 

Le  siphon  fig.  a  m'a  été  communiqué  par  M.  Hempel  ^ 
chimiste  manufacturier  de  Berlin  ;  il  présente  les  mêmes 
avantages  que  le  précédent ,  il  est  plus  facile  à  exécuter  ^ 
et  surtout  dans  les  grandes  dimensions.  Il  suffit  pour  l'a- 
morcer de  verser  du  liquide  même  à  décanter  dans  l'en- 
tonnoir qui  termine  le  tube  A  B ,  tube  qui  s'adapte  à  vo-^ 
lonté  sur  la  branche  la  plus  courte ,  recourbée  à  sa  partie 
inférieure  \  aussitôt  que  l'écoulement  commence  par  la 
branche  longue  ,  on  retire  le  tube  A  B  et  l'écôulemeiït 
continue. 
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APPAREIL 

Propre  à  fractùmner  les  produits  gmzeux  j 

Pae  m.  Payew. 

Dan»  diverses  opérations  chinùqties  de  laboratoire  ou 
de  fabrique  ,  il  est  utile  de  séparer  lés  premiers  produits 
gazeux  des  seconds,  et  eeux-ei  des  derniers.  Uappareil  tracé 
(  J^(yy.  la  fig.  )  permet  facilement  d^opérer  ces  séparations. 
La  bouteille  à  trois  tubulures  Â  reçoit  directement  les  pro- 
duits., elle  contient  du  liquide  à  la  moitié  de  la  hauteur 
des  deux  tubes  à  double  courbure  C  D  et  E  B ,  glissant 
dans  les  deux  bouchons  qui  ouvrent  ou  fennent  à  volonté 
la  commianicaJdon  entre  la  bouteille  intermédiaire  A  et  les 
autres  flacons  de  Tappareil  qui  sont  divises  en  deux  séries  \ 
il  suffit  que  Ton-  mette  Tun  des  bouts  P  ou  O  dans  le  li^ 
quido ,  et  lautre  au-dessus  du  niveau: 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 
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Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spétiak. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  mars. 

GiaBXSMXRDAZrCB* 

Lettre  de  M.  le  baron  de  Féi;assac  pour  pxoposctr  re- 
change du  Bulletin  universel  des  Sciences  qt  de  tZnd/ustne , 
contre  le  Journal  de  Pharmacie. 

Lettre  de  MM.  les  rédacteurs  du  Journifi  nmdicai  déS 
la  Gironde  pour  le  même  objet. 

Lettre  de  M.  Grossier  Buisserçi;  y  pharmacien  à.  Avesnes, 
qui  indicjue  un  procéd^  particulier  pour  U  pri^paration  de 
la  pommade  mercurielleh  — -  MM.  B^get  et  Bonastre  ^  çom- 
misssMres. 

Lettre  de  M.  le  Breto^-Lamberty  pharawcieA  à  Odé«m3 , 
sur  le  même  sujet,  — -  Mêmes  cQmmîa3aire9. 

MM.  Cliéreau  et  D^scb^leria  présentent. U  pfemière 
partie  d'un  vrayail  înU tulé  ;  Mss^ai  sur  le$  cryptogames  utitejs. 
Cette  première  partie  est  renvoyée  à  I9.  Qp.pAm.ia$jon  des> 

trayau:^* 

M.  Boudet  oncle,  commissaire  près  l'Académie;  royale 
des  sciences ,  rend  le  compte  suivant  :   . 

tt  M.  Fresael  a  fait  un  rapport  très-favorable  sur  Thy- 
gfomètre  de  M.  Babinet.  » 
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M.  Dulong  a  rendu  également  un  compte  favorable  du 
galvanomètre  proposé  par  M.  Rousseau.  Cet  instrument , 
destiné  à  reconnaître  la  pureté  de  Thuile  d'olive,  a  déjà 
été  décrit  dans  un  des  ni^méros  précédens ,  et  on  en  trou-^ 
vera  la  figure  dans  celui-ci. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

MM.  Fée  et  Robinet  font  un  rapport  sur  la  9*".  livraison 
de  la  Collection  complète  des  plantes  médicinales ,  qui  a 
été  adresséapar  M.  N|^s  d'Esembeck. 

M.  Boude t  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  un  numér6 
du  Journal  des  propriétaires  ruraux  pour  *le  midi  de  la 
France  ,  et  sur  une  Notice  historico-œnologique  de  M.  le 
chevalier  Astier. 

MM.  Chéreau  et  Boudet  jimne  font  un  rapport  sur  une 
lettre  dé  M.  Manfredi ,  relative  au  charlatanisme.  — Ren- 
voyé à  là  commission  des  travaux. 

M.  Payeh  présente  les  dessins  d'un  appareil  destiné  a 
fractionner  tes  produits  gâteux ,  et  de  plusieurs  siphons 
susceptibles  de  pbuvoir  s'amorcer  sans  succion  et  sans 
insufflation. 

'  M.  Hûttot  lit  une  note  sur  la  préparation  de  la  mor- 
phine, — ^  MM;  Pelletier  et  Chevallier  sont  nommés  com- 
missaires. ; 

M.  Robinet  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  cahiers 
dès  archives' de  pharmaciens  de  T  Allemagne  septentrionale. 
—  Renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

Sût  le  rapport  dé  M.  Planche  ,  la  Société  admet  M.  Fi- 
guier ,  pharmacien  à  Montpellier ,  au  nombre  de  ses  méïaf 
bres  correspon^ans  (i). 

M.  Hernandez  9  pharmacien  à  Paris,  est  nommé  membre 
résidant. 

(i)  Nous  -venons  d^appreodre  là  mort  prématurée   de  cet  estimable 
confrère.  '.•'*" 
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DE  LA  PHOSPHORESCENCE     • 

De  plusieurs  sous-résines  ;  par  M.  Bon  astre. 

(  La  à  l'Académie  royale  de  médecine  ^  section  de  phatmacie  » 

le  t5  septembre  i82i3»  ) 

Oh  entend  par  phosphorescence  la  faculté  lumineuse 
que  prennent  plusieurs  substances,  soit  par  le  frottement , 
la  combustion  ou  rélectricité ,  et  ont  de  conserver  cette 
oscillation  lumineuse  plus  ou  moins  long-temps. 

M.  Dessaigne,  dans  le  Journal  de  Physique ,  année  j  809  > 
pense  <jue  la  phosphorescence  est  le  résultat  d'un  fluide 
lumineux  par  lui-même.  Ce  fluide  reste  ténébreux  tant 
qu'il  est  en  repos  ;  mais  aussitôt  qu  il  est  mis  en  mouve-^ 
ment  l  soit  par  l'effet  du  calorique ,  du  frottement ,  ou  du 
choc  électrique  9  alors  il  se  détend  bruâquenlent  ^  oscille  y 
ce  qui  est  la  cause  productive  de  l'irradiation  lumineuse 
que  nous  apercevons. 

Jusqu'à  cejour  les  substances  minérales  étaient  tes  seules 
qui ,  à  l'exception  du  sucre  et  d'une  autre  substance  d'ori- 
.  gîne  végétale  dont  nous  parlerons  plus  bas  (i) ,  présen- 
taient cette  propriété  lumineuse. 

Il  paraît  que  £e/z  F'enuto  Ce//mi  (2)  est  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  la  phosphorescence  des  minéiraux.  Quel- 
4jue  temps  après  Canton  composa  up  sulfure  de  chtiux  avec 
excès  de  base ,  auquel  on  donna  le  nom  de  Phosphore  de 
Canton^  parce  qu'il  jouissait  de  la  singulière  propriété  de 


(i)  En  tritorant  de  la  mannite  dans  un  mortier  de  verre  ,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  substance  e'mettait  une  lumière  assez  vive.  La  compres* 
sion  seule  produit  au^si  le  même  effet. 

(a)  Orfèvre  et  sculpteur  floreutin  y  cet  artiste  eëlèbre  vivait  dans  le 
seizième  siècle. 

X*.  Année,  —  A\fril  t824«  i4 
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s'illuminer  àla  chaleur  seule  de  la  main.  Le  spath  fluor  vert 
cristallisé  est  très  «lumineux  au  soleil  ;  on  sait  que  le  sucre 
établi^  daAs  le  «irqtii^  d'u^m  d<îcharge  electrtqqe  devient 
lumineux  après  Texplosion  ,  de  même  que  le  gypse  :  enfin 
le  phospl^a^e  cfo  f^^rcure  est  ua  d^a  plus  phosphorescens 
que  Ton  connaisse  (i)d# 

En  général ,  -dit  encore  Dessaigne ,  les  corps  liquides 
sont  inphosphorescens  ou  ténébreux.  Parmi  les  corps 
isQlan^^  1.QS  m^  bril^eAt  fiiibleiïxelit  »  Ifss  autres  «'Ulun^itient 
diÇicilement ,  tels quqle  verre,  le  soufre  \  d'aiitr^s  «^  bril- 
lent p.piiH  du  ^out»  Tomes  les  s^ubsWÇces  qui  soqt  demi- 
isolantes  ejti  sç^ii'd^férentes  jouissent,  au  contraire  de  la 
phosphorescence  U  plus  ooroplèie, 

IVJ,,  Hauy,  wqtjel  ^  çris^sJbgrf^phie  doit  de  si  impori- 
tan  tel  découvertes ,  p^t  dqjà  reconnu  e^  employé  U  bJjos;^ 
pkpresçençe  4çs  n;iînçrau;¥  qomuiç  u^X  dç.  leur^  çî^raclères 
physiques  et  di^tincûfsi  Plusieurs  autres  ss^v^im  ,  telg^  que 
Thomas  Wedgwood ,  Dessaigne ,  Brews^ter  et  autres  y  re- 
connurent cette  propriété  lumineuse  et  la  couleur  de  leur 
lumière,  eu  égard  avec  celle  de  laspect  des  minéraux  mêmes 
4'où  on  U  retirait*  ï^a  table  des  qiiaéraux  phusphoreacens 
qui  out  été  ei^amioés  s'élève  déjà  à  uue  s(^xantaiue. 

Il  résulte  des  reçherchesi  que  j'ai  entreprises  sur  Ips  ré^ 
srnes,  des  fai  ts  assez  remarquables  pour  établir  de^î  çaraç^àre^. 
inséparables  de  ces  substances.  On  peut  mettre  au  pxeu^ier 
jranjj  lesdeuîç  degrés  de  solubilit/é  cUWde  (2).  J'i^i^qru  poiU- 

• 

(i)  Le  php'phoro cl^.CAi^itoQ,  sf  fj«U  4V4e  écaii)e»d^tiiiiftr«t,  â  partits, 
Boufre  sublime,  i  partie^  m^ées  çasen^ible  Qt  que  FqQL^t^SQ  d^ns  \\x}k  qirea- 
sut ,  pour  kenîp  à  la  chaleur  rouge  au  blanc  pendant  trois  quarts  d^heure. 
LorsquM  est  chaud  ,  il  est  insensible  à  Faction  de  la  lumière  :  mais  il  le 
devient  à  mesure  qu'il  se  refroidit.  KJccnt  et  plonge  dans  Ueau ,  il  y^  prend 
une  lueur  semblable  à  celle  du  bois  hiisaht  sans  y  éprouver  un  rehau«- 
MB^ent  de  temp^ratofv. 

(3)  Pour  Tacide  il  avait  déjà  été  entrevu  par  H.  RouiUoa-Lagradge  ^ 
ce  chimi^ter  éfil«w;4  »wil  .déjà  reeoomi  WfKL  résiac»  la  prepiiéié  dl»  rougiit 
le  tournetol. 


/  • 
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Toir  désigutt  le  premiai'  degré  soué  le  nooi  de  résine  so- 
luble  ,  et  lie  second  souft  celui  de  âou^ëskie  *,  en  preuaraé 
teriatefeiB  pour  pfc^iacipal  drssolvatft  l'akohol  à  36  degr^ 
liquide,  Camille  t»ii  saiC|  lie  plus  approprié  i  ce  genre  dé 
stthstanee. 

Avant  d'entrer  dans  le  dét^iil  de  cette  propriété  lumi- 
nett«e>  phénomàne  que  j'ai  ilouyellement  observé  sut*  plu- 
sieura  sous^rénnes  ^  je  dois  faite  connaître  TëUt  où  ellee 
86  U*ouveiit  pour  p^uvoii'  produire  cet  eâèt^  e&en  oppoëi*^ 
tion  Avec  l^ur  résine  toluble  qui  ne  la  produit  pa&. 

J'ai  donc  compris,  par  ïexpres^iotii  de  sdus-ré^mes|  des 
substances  qui ,  faisant  essenliellement  partie  constituantes 
des  résines ,  m^out  paru  présenter  des  difTérences  telles 
qu'on /devait  les  distinguer  des  résines  solubies  par  lea 
principaux  caractères  suivans  : 

i**.  D'être  topilement  dépourvues  d!huile  esseaûelle  \ 

a"".  D'être  privées  d'acide  sans  néanmois  devenir*  alca*" 
liais  :  * 

3^  De  n'être  .solubies  que  dans  'l'aleohol  bouillant , 
Téther  ou  leç  huiles  volatiles  ; 

4'*.  D'affecter  dans  quelques  espèces  des  formes  cristal- 
lines bien  déterminées  |  .  . 

5^.  De  ne  point  faire  savonule  avec  les  alcalis  caus- 
tiques 5. 

6*.  De  présenter  dans  quelques  espèce.^  aussi  la  pro- 
priété phosphorescente. 

Pai  cru  pouvoir  les  désigner  ainsi  en  opposition  avec  les 
résines  soluhles  qui  jouissent  en  effetde  caractères  tout  dif- 
férens  -,  puisqu'elles  sont  solubies  en  toute  proportion  dans 
l'aleohol  ;  qu'elles  retiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile  essentielle*,  qu'elles  sont  acidei  et  rougis- 
sent par  conséquent,  étant  dissoutes,  le  papier  de  tourne-  ' 
sol  \  qu'elles  oontietinefnt  un  prineipe  atfierj  de  l'cxtractif^ 
des  sels,  et  ne  sont  point,  lumineuses  par  le  frottement, 
du  moins  celles  dont  je  vais  parler. 
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Tels  âontles  caractères  ess^atieUsur  lesquels  \e  me  «iris 
fondé  ,  dans  le  principe',  pour  établir  cette  division.  D*au- 
très  se  feront  encore  remarquer  dans  la  séparatidn  dtf 
leurs  élémens ,  et  seront  1  objet  d'un  travail  particulier.   ' 

Quant  au  nom  de  sous-résine  sur  lequel  on  m'a  fait 
quelques  objection) ,  ce  qui  m'a  porté  à  TamplQyer ,  c^st 
,  que  j*ai  remarqué  que*  les  substances  résineuses ,  en  pre- 
nant toutefois  pour  base  de  leur  formation  leis  huiles  essen- 
tielles, se  comportaient  conime  les  substances  minérales 
où  métalliques  (i)  ,  c'est-à-dire  quelles  absorbaient  Fo»- 
gèiie  de  iVir  et  formaient  des  acides. 

Ainsi  Texpression  de  soùs-résine  s^appUque  siùiplemeni 
par  abréviation ,  comme  ron  dit  *sel  ou  sous  *  i>el  ;  sel  ^ 
pour  distinguer  une  substance  saline  où  Facide  do- 
mine •  ou  bien  neutralise  complètement  une  base  d'avee 
une  autr^,  ou  .c'est  la  base  elle  -^  même  qui  est  en  excès. 
C'est  aiiist  que  dernièrement ,  dans  une  nouvelle  nomen- 
clature proposée  par  M.  Recluz  «sur  la  classification  des 
extraits  ^  et  dans  la  série  de  ceux  qui  sont  regardés  comme 
résineux ,  Fauteur  a  cru  devoir  employer  la  dénomination 
d'extraits  rçsinifères  proprement  dits  poiir  les  premiers  » 
et  celle  d'extraits  sub-résinifères  pour  les  seconds. 

On  peut  s«  servir  avec  avantage  de  la  cristallisation  des 
sous-résinës.*  Mais  il  faut  la  déterminer  dans  le  principe  , 
parcdjue*  des  dissolutions  réitérées  amènent^ la  rupture  la 
plus tïomplètc  de  leurs  molécules,  déjà  très-fragiles;  en- 
suite ces  débris  de  cristaux  se  déposent  plus  ou  moins 
confusément ,  c^  qùll  ne  faut  pas  confondre  avec  une 
cristallisation  nouvelle. 


*  *  .  ' 

•j[i)  L'analogie  lefi  rapprocherait  davantage  des  corps  cooibustiblei 
non  métalliques ,  comme  le  carbone,  le  sonfre ,  le  pliosphore  dans  un 
état  pnrticutîer  (  hydraté),  plusieurs  de  ces  substances  formant  des  acides 
en  U9  traitant  par  Tacide  nitrique  ,  plutôt  que  de  donner  des  nitrates^ 
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Si  rindîsaolubilité   des  sous  -  résines  ne  les  fesaît  dif- 
férer de  la  solubilité  des  résines  solubles  rij^n  (jue  pai^Tab- 
sence  de  Thuilc  essentielle  et  de  l'acide ,  nul  doute  qu'on  - 
ae  pût  les  considérer  comme  étant  identiques^;  mais  il  n'en 
est  pas  tout-àr fait  ainsi.  ' 

J'ai  mis  en  contact  de  la'sous-résine  animé  du  comnijercé 
4vec  de  lîhuîle'  essentielle  de  tétébentKîne  et  dé  l'alco- 
hol  ;  cette  solis-*t*ésine  nç  devint  pas  plus  êoluble. 

Sur  3  décigrammes  de  sous-résihè  él^oii  j'ajoutai  %  dé- 
cigramm'es  d  essence  et  l 'décigràmine  d'aClde  Kenzoïque  \ 
je  les  fis  bouillir  ensemble  dans  l'alcohol  ;  cette  sous-résinc 
ne  put  néanmoins  acquérir  la  propriété  soluble. 

Il  en  fut  de  même  dé  la  sous-résiné  alouchi  par  le  même» 
tt*aitëment,  et  qui  se*  déposait;  sous  forme  de  flocons 
blancs  aussitôt  que  l'ébullitibu  alcoKolique  cessait  d'avoir 
lieu.  Je  pense  même  que,  daiis  |a  plupart  des  cas,  Thuile 
essentielle  et  l'acide  ne  servent  que  ppur  'dépouiller  entiè-' 
rcment  la  sous  -  résine  dq  sa  résine  soluble ,  parce  qu^ 
celle-*ci ,  dans  ses  dernières  portions,  est  bien  môin^solu' 
ble  que  dans  ses  premières. 

Le.  baume  copalmè  du  Mississîpi  UqaidamBar  styrax 
dflaa  ^  quoique  privé  d'huile  volatile -et  d^«cide  par  la 
«oude ,  n'en  est  pas  moin«  soluble  \  et  li^  colophane ,  tout- 
à-fait  privée  d'huile  essentielle  ,'esl  aussi,  très-soluble.  Gc 
n'est  donc  pas  toujours  à  la  préseace  ou  k  l'absence  de  l'huile 
essentielle  qu'est  due  la  solubilité* des  résines • 

Je  reviei^  à  la  .pT^osphorescenee  de  quelques  sous -ré- 
sines ,  dont  je  ne  me  suis  écarté  que  pour  eHJtrer  dî^ps  des 
détails  qui  sont  particuliers  à  plusieurs  d^entre  èllas,  et 
qui  alderotit  peut-être  un'jour  à  expliquer  cette  singu- 
lière propriété ,  trop  remarquable  sans  -doute  pour  ne  pas 
la  faire  connaître*  •       /  ' 

Rappelons  succinctement  l'analyse  des  t-foi»  subslances 
»uT  lesquelles  j'ai  observé  cette  propriété  lumineuse.  Ce 
â«nt  les  ieu8«r4|iiit«  élémi ,  alouchi  et  de  l'arbol*-^à^bréa  , 
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quî ,  se\qu  Ui  vé^\\^t,  4e  lOQs  recherchas,  §014  ain»!  com- 

Résine  élémL 

Résine  solul)Ie  i  froid  (  acide  ).'••..  6q 
Sous-r^siae  ^oluble  da.nç  TalcDhpl  hpyiîl- 

)aDt  (neutre  )«  ^  ,^,   ..,.««».  •  a4 

Huile  volatile  ^àQd^^^  pu  pçi;v  camphrée}.  »  12    5o 

£x(ractif  aqder,    .     .     .     , d 

Impuretés ..,,,.*  i     5o 

iOO 

r 

La  sous-résipe  élémi  est  une  matière  blanche ,  excessi* 
vemen^  l^ère  ^  opac^ue  sans  être  fondue  ,  boursouf&ée , 
ayant  Tâpreté  des  résines,  d^una finesse  ex;trôme  et  tra- 
versée par  de  petites  lames  cristallines  ^  peu  caractérisées 
et  que  Tpa  ne  p^ut  déterminer  vu  leur  petitesse* 

Pai  cependant  réussi  depuis  peu  à  obtenir  ces  cristaux 
sôus  une  forme,  plus  convenable  \  c^est  après  les  avoir  fait 
dissoudre  dans  un  alcohol ,  chargé  d'un  peu  dhuite  essen- 
tielle de  résine  élémi,  puis  aaumjs  a  VéouUition  et  fihré. 
Tai  obtenu,  p;^r  le  refroidissement,  des  masse& sphériques 
de  srandeu^  variée  et  en  raj^ons  divergcns. 

Résine  solu})!^;  .  ♦ .    '.     ..     .     •,     ♦.    .  6âyi:8'S| 

Sous-'xésûPi^. .. .   .  •  ,     .     •     ,     .     .    ,^  !Mir^55 

Huile  e^seo^ellie  (  d  odeur  ^^giréablet  )•  1/^578. 

Sel  à  base^fïaioiCH^liiiuiu^.  .    .     ..-   .     .  0^379; 

]^xtraift  9me(rK  ^  .     ....     .    v    .     .     •  i>i3lS 

A^ide  (  c|qaTitiÂé  i^p:FO&ii^»(iTe.  ).     .     •  0^189 

Impuretés  i|iêlées  de  chaux.    .     .     •     •  49>^ 

Perte.       •  *. 3»r9i4 


* 


100,000 


« 


/" 


DE    X.A    SOCIErS    DB    PfiAIiMÂCIE.  t<)^ 

La  souâ-^réâine  nlouchi  se  dépose  aussi  en  flooons  blancs 
d'apparence  nacrée  yïlfi  sont  très-lé^i^s.  Si  àa  les  laisse  dé-^ 
poser  lentement  d^  leur  dissolution  ils  affectent  la  formé» 
cristalline  radiée,  un  peu  plufi  ft^nsfblte  que  celWde  Véléhii 
mais  peu  déterminable*  Elle  est  codinie  Fàntrey'àprd  w 
coucher  k  Tétat  de  sicciié.  ,  ' 

Résine  de  tarboUâ-hréa. 


Réaûie  soluble.  •....;     r     I  .  ^i^bdtS 

Souâ^ résine  (  bien  cHstalli^ô  ).        •  .  â5,6à6'  ' 

htiit  surabondaHtr .      ;     «     .     .     .  .  dd,5àl4 

Huile  volatile  (  à,  odetir  de  citroh)*.  .  Ô^sSb 

Extrait  ai3bei?*      .     ^     ^    .     .     t     •  •  oySat 

Impuretés  terreuse  et  ligneuse.    .     .  •  6^4^^ 


O'; 
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lA  soUs^résiAe  de  raFrbol-^-tb#é«i  ^  <ie  Mai^illis  $  èdt  d'ihM 
blanefaMi^  eïtrèmev  bviilance  ^  en  eristau*  f rès^diéilûétè  ,- 
mnis  sans  sucutie  eon^istan<;e  f  ils  sont  soUâ^  k  formé  gld-^ 
bilieuse  f  tàdîée  «  divérgebce>  eomtiié  eè€  <iétlé  èd  t^^i/ti^/-*- 
/iVé  ou  aluminium  phospliàté  de  M.  Bef^itlff.      '  ' 

Toutes  ces  sub^UMices  sotis-^rési'Àeiïées  rétieÂîkiàt ,  af^^nt 
d'être  desséchées ,  une  grande  quantité  d'i^îcobol  întéirpôsê, 
colume  certains  sels  retiennent  de  Veau  potrr  cristalliser. 
L  alcobol  ainsi  ret^n  s'éleTe  quelquefois  à  9&  gramm^tr 
sur  16  de  çe«  cristambc^  ces  derniers  se  présèfi^teftC  aïof à 
c<M»me  une  gelée  crislaUiue. 

Lorsqu'on  exprime  dans  u»  Htig<-  Téelcohol  qù'ilà  rt- 
tîenn'cnt  el  qu'on  îes  dessèche ,  i)s  fpért  ^niir  au  toucbôt* 
beaiH^omp  d'àprelé  et  de  sécheresse.  C'e^t  dans  cet  ëtaf  qtter 
je  les  ai  soumis  aux  expérfences  suivantes  : 

Sin  déoi^attimes  de  sou^-réâine  élémi  on^  été  broyés, « 
dmi'  im  mortier  Ae  pore^kinv  lég^rieittetit  elyiIffS  y  arère  un 
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pilou  de  Yerre  ;  ils  ont  laissé  apercevaîr  dans  l*obscarité 
une  lumière  pâle ,  faible ,  un  peu  moins  sensible  que  celle 
du  sucre. 

La  même  quantité  de  résine  soluble  sur  laquelk  j'ai 
agi  de  même ,  n^a  produit  aucun  effet. 

Quatre  décigrammes  de  sous-résine  alouchi ,  bien  dessé- 
cbés  et  chauffés  .à  la  chaleur  de  Feau  bouillante  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  agités»avec  un  pilon  de  verre  ,  ont 
donné. une  lumière  plus  vive  que  la.  précédente  et  dont  la 
couleur  était  un  peu  rougeàtre  :  cette  lumière  scintillait  lé- 
gèrement et  la  substance  donnait  en  outre  un  peu  d^odeur. 

La  résine  soluble  de  la  même  espèce ,  traitée  pareil- 
lement,  ne  présenta  pas  le.  même  phénomène  et  resta 
ténébreuse. 

La  sous-résine  de  Farbol-à-bréa  me  fit  voir,  par  les  mêmes 
moyens ,  des  propriétés  lumineuses  semblables  et  plus  vives 
que  celle  du  sucre  ,  mais  il  n^estpas  nécessaire  de  la  chauf- 
fer car  elle  donne  cette  lumière  même  par  le  frottement 
dans  Feau  \  il  est  vrai  que  ce  liquide  ne  s'y  mêle  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  :  sans  cela  elle  n'y  serait  probable- 
ment pas  lumineuse. 

^.La  résine  soluble  fut,  de  même  que  celle  des  deux  autres , 
inphpsphorescente. 

Xai  voulu  essayer  si  les  trois  sous-résines  ci-dessus  dé- 
signées et  trtitées  par  Tacide  sulfuriqi\e  affaibli  jouiraient 
de  la  phosphorescence  bien  connue  du  sulfate  de  quinine  ; 
en  conséquence  je  les  ai  traitées  par  Facide  suif urique  pour 
pouvoir  comparer  le  sulfate  de  quinine  à  dés  sulfates 
sous-résineux  ^  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi ,  et  j'ai 
reconnu  que  ces  sulfates  jouissaient  au  même  degré  de  laî 
phosphorescence* 

L'acide  sulfurique  néanmoins  n'est  pas  absolument  né- 
cessaire pour  produire  cette  oscillation  lumineuse,  puisque^ 
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comme  on  vi^nt  de  le  voir ,  plusieurs  subsunces  soiiâ*rési- 
neuses  la  produisent  sans  son  secours.*  Il  convient  pourtant 
de  dire  que  leur  lumière  par  le  traitement  de  Tacide  sul- 
furique  y  quoique  dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas  de  sel  pro- 
prement dit ,  est  égale ,  si  elle  n'est  pas  supérieure  ,  à^celle 
qu'elles  émettent  sans  aucune  autre  préparatioji. 

Une  particulanté  qu'on  observe  encore  sur  ces  trois 
sous-résines ,  c'est  qu'après  les  avoir  fa(it  fondre  et  pour 
ainsi  dire  passer  à  l'état  vitreux  /  elles  perdent  tout  à  coup 
leur  propriété  phosphoriqtre.  J'aurais  passé  ce  fait  sous 
silence  s'il  ne  S0  rattachait  à  un  autre  tout-à^fait  sembla- 
ble ,  rapporté  par  M.  Dessaigne  ,  sur  le  sulfate  de  soude  , 
le  muriate  et  le  nitrate  de  chaux ,  qiii  augmentent  leur* 
propriété  lumineuse  à  mesure  qu'on  en  soustrait  l'eau  in- 
terposée •  excepté  cependant  a  l'état  vitreux  où  ces  trois 
sels  ne  sont  plus  phosphorescens.  Enfin  j'ai  remarqué  que 
la  substance  "désignée  dans  l'èaphorbe  sous  Its  nom  de 
Cerine ,  dont  la  cristallisation  est  aussi  globulaire  ,  radiée , 
divergente  ,  donnait  par  le  frottement  Une  lumière  sensi- 
ble ,  moins  cependant  que  celle  des*  trois  sous  -  résines 
ci  -  dessus  rapportées.  Le  fluide  lumineux  paraît  s'en 
échapper  assez  promptemçnt ,  car  après  un  frottement  peu 
prolongé  on  n'aperçoit  plus  aucune  lumière.  Si  même  on 
redissout  cette  Cérine  dans  l'alcohol  et  qu'on  la  fasse  cris- 
talliser <fe  nouveau  ,  puis  sécher  \  dans  ce  cas  alors  la  cha« 
leur  et  le  frottement  n'en  tirent  plus  de  lumière.  Il  est  vrai 
que  la  cristallisation,  qui  primitivement  était  régulière,  est 
devenue  confuse  ensuite. 

La  sous-résine  du  succin  et  celle  du  baume  de  Canada, 
qui  n'offrent  point,  cette  apparence  de  cristallisation  ni 
cette  sécheresse  particulière ,  ne  éont  point  lumineuses  de 
même  que  celle  de  la  copale. 

On  voit  9  par  ce  qui  précède  ,  que  la  propriété  phosplio- 
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rescen^  de  certaines  soas-résines  est  plutôt  <^€  «  Vétal  où 
se  trouve  la  substance ,  qu  à  la  substance  même  ^  puisque 
rirradiatioftlaminensea  lieuoun^a  pas  lieu  alieroaû veinent 
suivant  ceriaines  conditions.  Cet  effet  n'en  est  pas  moios 
remarquable  et  doit  être  consîgiié  dans  un  travail  qui  a 
pour  but  de  jeter  quelque  jour  sur  les  substances  résiueu* 
ses ,  surtout  sur  celles  qui  en  sont  douées^ 

Les  moyens  que  nous  avons  pour  distinguer  les  résines 
les  unes  davec  les  autres;  par  de  simples  aperçus* exté^ 
rieurs  ,  ne  sont  ni  asse%  sûrs ,  ni  assez  nombreux  »  ni  assez 
variés  pour  qu^oa  puisse  négliger  celles  qui  offrent  des  ca« 
raetères  physiques  aussi  frappans  ^  qu'il  est  facile  de  con- 
state;^ eit  de  produire  au  besoin*  ^ 


»%ot»  »»»i*4»»<ii<i»»»»wM»^»*»»%<WI»%»»|»»^**  »»  wi>i%p»»«^»%»<»ii  Mff  »<i><^i<  «'««  «^AW** 


SUR  L'ACIDE  SULFUREUX  ANHYDRE , 

Et  iur  Son  appiUMwn  à.  la  liifàéfacUon  dt  4fmlques  autres 

fluides  éhistiques;^. 

Par  M.  Bvmtf  préparateur  des  coursa  Técole  depUariuacie. 

Lu  à  U  S<»GiéM  cU  t^barmacie ,  le  i§i  mars  i834< 

Ayant  4té  conduit  par  des  recherches  dont  je  m  occupe, 
à  supposer^  que  l'acide  sulfureux  anhydre  pouvait  être 
obtenu  liquide  par  un  simple  abaissement  de  température, 
je  fis ,  pour  vérifier  cette  supposition ,  quelques  expériences 
qui  me  confirmèrent  pleinement  dans  ropînîôu  que  je  m  é- 
tais  faîte  à  ce  sujet.  J'avais  cru  d'abord  qu'iiii  abaîsëetnent 
très-considérable  de  température  serait  nécessaire  ,  et  ea 
conséquence  je  recueillais  le  gaz  dans  dès  mélanges  frigo- 
rifiques très- puissans;  maïs  je  ne  tardai  pas  i  m'apercevôir 
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quMl  n'ea  ët^tpas  9Ânsi  9  et  qu*u)l  «mple  mélaoge  de  doux 
parties  de  glace  contre  une  de  sel  marin  était  suffisant  pour 
Uquiéfior  complétemetitle  gftx ,  «a«i$  qin'i)  y  eùl  dé^erditiou 
de  la  moindre  4{iiantité* 

Yoici  Tappareil  que  j^emploie  pour  cela  :  Il  se  composé 
d'un  matras  y  da^s  lequel  je  mets  pacliea  égales!  do  mei*curo 
et  4  acide  sulfuriquet  çe  mélange  sen  à  la  p^QduotiQIl  dtt 
ga;^,  qui  passe  d'abprd  4^0»  une  éprouvetie  entouvée  do 
glace  fondant^  y  pour  condenser  la  m^^eure  partie  de  Teau; 
qu'il  pourrait  em^raîuer^  ensuite  il  passe  dans  uulon^  tubo 
rompti  de  Aragmens  de  muriato  de  ehaux  foodu"-,  eufim  il 
4Q  rend  dans  un  petit  matras  entouré  du  mékxige  réfrîgé«- 
gérantf^t  là  il  se  condonsf  eu  liquida  1 U  aitnpLer^ressîoii 
do  Vatmosphère^ 

^iusi  obtenu  ,^  Tac! de  sulfuroun  liquide  j:0iii»t'des5  pco«^ 
prietés  suivant^  ;  il  est  incolore  ^  traxisparewl  ^  d'une  por* 
sauteur  spécifique  plus  considérable  que  coUa  4e  Veau  i  e& 
qui  peut  être  exprimée  par  1.4S  %  il  entre  en  ébullitMM»  à 
la  température;  de  10^  au-dessouade^séro.  Cepandanit  il  e&i 
faeile  de  le.  qonseciier  à  la  (empératudre  ordiniûre ,  même 
pendant uu  t^mpa assez]  long,  pa90e  que  la, pottiou qui  ad 
toUtilise  pvoduît  ua  froid  ^ssez*  qousÂdéi^le  pour  abaisser 
la  température  du  r est^  au-^^essous  ibi  peijut  d'ébulUtioiM' 
Versé  aor  la  main,  il  y  pi^oduit  un»  froidi  dès  plus  ¥if&  et  aa 
YoUtiliae  ^mplétemeut.Ve«sépeu  à  peu  dana  de  Veau  àja 
tsanp.érdture  ordinaire  ,  il  y  p?od!uît  une  espèce  d'effecv es* 
cence,  due  à  la  volatilisation  d'une  partie  de  TaciÔe  ,  la 
tempéi^^tuire  a'abaisse  et  Ton  yojbt  U  sur£»eed«  Tc^U  se  eou« 
Txir  d'uue  croûte  épaisse  de  glace*  Lorsqu'on  le  verse  avee» 
paçécautiou  il  ne  se  mêle  pas  tQujotu?S'  à  Veaju  s  et  dan»  ce« 
caa  U  &e  cassemble  au  fond  du  va^e  sou$  forme  de  goutte- 
lettes ,comm^  le.  ferait  uiie  bttUe  plua«  pesaute  qite  l'êaut* 
Si  Ijou/vi^ut  ei^suii^  à. le  toucberavec  l'e&trémilé  d'un 
tube  ^  <^u  de  tc^t  au^re-  eoirps. ,  il  ae  réduit  suikutemeal  eot 
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9A2,  et  occasione  dans  le  liquide  une  espèce  d^ébulli* 
tion. 

.  Présumant  que  le  froid  produit  par  la  yâporisation  de 
Tacide  sulfureux  liquide  devait  être  très '•considérable  , 
j*eniourai  de  cbton  la  boule  d*un  thermomètre  à  mercure , 
et  après  avoir  versé  dessus  quelques  gouttes  d'acide  ,  je 
FagTtai  dans  Tair  pour  le  vaporiser.  J'ôbsei^vai  le  mercure 
descendre  avec  assez  de  régularité  jusqu'à  35  ou  36**  au- 
dessous  de  zéro;  mais  arrivé  à  ce  point  il  parcourut,  avec 
une  rapidité  que  Foeil  eut  peine  k  suivre ,  un  espace  de 
plus  de  3o  degrés  et  rentra  entièrement  dans  R  boule.  Né 
doutant  pas  qu*il  ne  fût  congelé  ,  je  brisai  rinsirinnent  et 
trouvai  en  eflTet  le  mercure  soliuifié. 

11  est  une  autre  manière  beaucoup  plus  commode  d*o- 
pét*er  la  congélation  du  ^mercure ,  c'est  d'en  mettre  june 
petite  quantité  dans  un  vase  de  verre  très-mince,  un  verre 
de  montre  /par  exemple  ^  d'y  ajouter  de  Tacide  sulfureux: 
liquide,  et  de  l'évaporer  sous  la  machine  pneumatique.  On' 
peut  ainsi  solidifier  en  quatre  ou  cinq  minutes  quinze  au 
vingt  grammes  de  mercure  ^  en  y  ajoutant  autant  d'acide. 
De  plus ,  comme  l'on  voit  continuellement  lé  mercure ,  Vonî 
saisit  facilement  le  moment  où  il  se  congèle,  et  l'on  aper- 
çoit alors  que  sa  surface  ne  conserve  plus  l'uniformité  de 
courbure  qu'elle  présente  k  l'état  liquide  ,  mais  il  s'y  forme 
dos  dépressions  irrégulières  occasionées  par  H»  retraité 
coipsidérable  que  prend  le  métal  au  moment  Je  sa  cris-' 
tallisation. 

J'ai  ensuite  essayé  la  congélation  de  l'ether  et  de  Talcohol 
en  entourant  de  coton  de  petites  boules  remplies  de^ces 
Kquides  ;  je  les  plongeais  ainsi  dans  l'acide  sulfureux ,  puis 
je  les  mettais  sous  le  récipient  de  la  machrne  pneumatique 
où  je  faisais  le  vide.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  congeler 
J'alcohol  à  33'  et  au-dessous  j  maïs  je  n'ai  pas  pu  àjfért 
Ptr  la  congélation  de  l'éther  ni  de  Talcohol  absolu.  Cepen«> 
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dant  celui- ci  avait  acqujs  une  coasistaiice  beaucoup  plm 
visqueuse  que  dans. son  <itat  ordiiiair^.         r       .  <  * 

Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis*  de 
prendre  avec  exactitude  les  diveres  températures  auxqueilc» 
je  suis  parvenu.  L'on  conçoit  bien  qae  des  instrumeDi  or*- 
dinaires  ne  peuvent  point  être  employés *p6ttr  cela;  mais 
j^espère  e^  avoir.bîentôt  à  ma  disposition  an  moyea'desF» 
quels  je  pourrai  les  déterminer  «avec  précision» 

Quelque  grancl  que  soit  le  froid  produit  par  la  vapori- 
sation de  l'acide  sulfureux ,  il  à  pourtant  une  limite  ;  eu 
eflet ,  lorsqu^on  l'évapoire  sous  la  machine  pneumatique  i) 
se  produit  d'abord  beaucoup  de  fluide ,  i^ais  au  bout' d' un 
certain  temps  l'acide  se  congèle,  la.iâa§se  de  coton  qui  en 
était  imprégnée  devient  dure  et  solide  ;  dans  cet  état  sa 
Tapeur  n'a  plus  qu'une  très-faible  tension ,  et  la  vaporisa- 
tion se  ralentissant  considérablement ,  le  Refroidissement 
s'arrête  d'autant  plus  vite  que ,  par  rapport  à  la  grande  dif- 
férence de  température  entre  le  corps  froid  et  le  milii^u 
ambiant ,  l'équilibre  tend  à  se  rétablir  très-promptement 
entre  eux. 

Je  viens  tout  récemment  d'essayer  avec  succès  d'appli- 
quer le  froid  produit  par  la  vaporisation  de  l'acide  sulfu- 
reux à  la  liquéfaction  de  plusieurs  autres  fluides. élastiques  ; 
pour  cela  je  fais  passer  le  gaz  bien  desséché  par  le  chlorure 
de  calcium^ dans  un  tube  portant  à  sa  branche  horizontale 
une  boule  de  verre  mince ,  et  dont  la  branche  verticale 
plonge  dans  une  éprouyette  conlenant  du  mercurCr  J'en- 
toure de  colon  la  boule  que  porte  le  tube  par  où  passe  le 
gaz ,  j'y  verse  quelques  gouttes  d'acide  sulfureux .  que  je 
volatilise  par  un  courant  d'air ,  et  au  bout  de  peu  de  temps» 
le  gaz  s'y  condense.  Je  suis  ainsi  parvenu  à  opérer  la  liqué- 
faction du  chlore,  du  cyanogène  et  du  gaz  ammoniaque  , 
sous  une  pression  de  quelques  centiniètres  de  mercure. 
Ce  sont  les  seuls  gaz  que  j'aie  <^ssay es  jusqu'à  présent  ^  mais 
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je  qedoatepat  qii*oa  m  puisse  par  ce  itl&fen  purtenir  à 
en  liquéfier  un  grand  nombre  d'autres ,  peut-être  tous ,  eik 
combinant  la. presaîon  avec  rabaissement  de  température, 
surtout  si  Ton  emploie  à  oet  effet  des  corps  tels  qae  lè 
gaz  ammoniaque  liquéfié ,  le  cyanogène ,  etc.  ,  qui  ,  étatll 
beaucoup  plus TolatHs  qne lacidâ sulfureuit ,  peuvent  prtn- 
ëuîrè  un  abaissement  de  température  plus  cousidérablei 

Le  temps  seul  ma  manqué  pour  fkire  Sur  ces  corp^ 
qad^ues  expériences  dignes  d'être  rapportées  à  \k  Société; 
seulement  j'ai  remarqué*  qu'en  versant  le  cyanogène  ou  lè 
éhlore  liquide  sur  Teau  ils  y  déterminent  une  effervescence 
comme  Tacide  sulfuVeux,  et4{ue  comme  lui  ils  produisent 
une  couche  épaisse  dk  glace  k  la  surface» 

EXTRAIT 

ITUn  Mémoire  de  M.  J.  L.  Làssaigiïe  ,  sur  ta  possibilité  de 
reconnaître  ,  par  tes  moyens  cîiimiques ,  la  présence  de 
Facétatede  morphine  chez  les  animaux  empoisonnés  par 
cette  substance  i 

Par  M.  BLOHJDfiAtr. 

Lesdébals  ai&igeans  qui  ^  Van  dernier ,  ont  pendant  pla-^ 
sieurs  jours  occupé  les  audiences  de  la  Cour  d'assises  de 
Parb ,  étant  de  nature  à  donner  des  doutes  sur  la  possibilité 
de  reconnaître ,  chez  les  individus  empoisonnés ,  les  traces 
des  poisons  végétaux  ,  et  surtout  celles  de  Taoétate  de  mor- 
phine ,  M«  Lassaigne  ,  sur  Tinvitation  de  M.  Dupuy,  pro* 
fesseur  à  Técole  royale  vétérinaire  d'Alfort  »  et  de  MM.  De* 
guise  et  Leuret  y  médecins  de  la  maison  royale  de  Charenr 
ton  >  a  enti*epris  une  série  d'expériences  consignées  dans  un 
Mémoire  dont  nous  allons  donner  un  extrait* 
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Les  premières  recherches  de  M»  La8saig?ie  se  sont  diri- 
^es  sur  les  liquides  de  reslomao  Tomis  peu  de  temps  après 
rempoisounement  des  «ni  maux  par  la  solution ,  à  assej^foirle 
4ose  ,  d'acétate  de  usprphine* 

Le  procédé  suivi  par  ce  chimiste  eoasisce  k  faire  évapoarer 
avec  soin  les  liquides  filtres ,  à  les»  traiter  eosuide  par  Fal- 
cobol  à  3£l^  bouillant ,  lequel  eq  sépare  les  matières  ani* 
maies.  L'alcohol  chargé  des  principes  scdubles  est  évaporé 
en  consistance  d'extrait ,  et  ti:aité  ensuite  par  Teau  distillée 
pour  en  séparer  la  maUère  grasse  \  on  filtre  et  on  &i(  évar 
porer  lentement.  « 

C'est  en  opérant  ainsi  que  Fauteur  a  vu  se  déposes  au 
iond  de  la  capsule  des  cristaux  prismatii^pieaqui  jouissaient 
des  propriétés  suivantes  : 

Us  avaimt  une  saveur  amère» 

Leur  solutton  dans  Téau  était  précipitée  par  Fammo* 
iliaque  en  flocons  blancs* 

Traités  par  Tacide  sulfurique  concentré  dans  un  petit 
tube  de  verre  fermépar  un  bout ,  ils  ont  dégagé  une  odeur 
lûen  prononcée  d'acide  acétique. 

Dissous  dans  Facide  nitrique  faible ,  cehti-ei  n'a  pas 
tardé  à  se  colorer  en  jaune  qui  s'est  foncé ,  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide ,  jusqu'à  l'orangé ,  et  a  ma- 
nifesté ensuite  une  belle  couleur  jaune  rougeâtre  de  sang. 

Tous  ces  caractères  appartenant  a  l'acétate  de  mor- 
phine ,  la  présence  de  ce  sel  a  donc  été  démontrée  jusqu'à 
l'évidence.  • 

L'estomac ,  les  intestins  ,  le  cœur  et  le  sang  d'un  chat 
mort  à  la  suite  de  ^administration  de  douze  grains  d'acé-» 
taté  de  morphine  ont  été  soumis  ensuite  à  un  examen  at- 
tentif, mais  l'estomac  seul ,  après  avoir  été  bouilli  quel-^ 
ques  instans  dans  l'eau  distillée  ,  et  ce  décoctum  ,  soumis 
aux  mêmes  expériences  que  les  liquides  précédemment 
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examinés,  a  été  reconnu  contenir  une  petite  portion  da 
poison  dont  les  réactifs  senlement ,  et  en  paiticulier  Tacide 
nitrique ,  ont  décelé  la  présence*  Ni  le  sang  retiré  des  çaro^ 
tides  quelques  instans  avant  la  mort  ^  ni  les  intestins  ^  ni  Id 
cœur  n'ont  paru  en  contenir  aucune  trace. 

Les  expériences  consignées  sous  les  n^.  3  et  4  de  ce  mé-* 
moire  ont  cela  surtout  de  remarquable,  que  dans  la  pre-* 
mière  (n°.  3)  il  a  été  impossible  de  retrouver  les  traces 
de  douze  grains  d^acétate  de  morphine  qui  avaient  occa^ 
sioné  la  mort  d'un  chien  de  chasse  tnalgré  lés  soins  ap« 
portés  dans  Texamen  de  Testomae ,  du  sang  et  des  intestins 
de  cet  animal. 

*  Le  n^.  4  indique  les  expériences  tentées  après  la  mort 
de  deux  jeunes  chats  empoisonnés ,  Tun  par  cinq  grains  et 
Vautre  par  huit  grains  d'acétate  de  morphine,  et  présente 
ce  fait  singulier  que  le  poison  n'a  pu  être  retrouvé  que  dans 
Testomac  de  Tanimal  qui  avait  succombé  à  la  plus  faible 
dose. 

On  a  ensuite  examiné  le  liquide  contenu  dans  la  cavité 
ihorachique  d'un  chien  mort  dix  minutes  après  l'injection 
d'une  solution  de  quatorze  grains  d'acétate  de  morphine. 

Ce  liquide  était  rougeàtre  comme  du  sang  étendu  d'eau , 
et  de  même  densité  que  ce  dernier  liquide  \  la  chaleur  le 
coagulait ,  et  il  devenait  limpide. et  incolore.  Soumis  aux 
mêmes  essais  que  les  liqueurs  précédemment  retirées  de 
l'estomac,  les  résultats  ont  été  les  mêmes  ,  c'est*à-dire  que 
la  présence  du  sel  de  morphine  y  a  été  évidemment  dé- 
montrée. 

L'intestin  grêle  d'un  chat ,  le  duodénum  d'un  chien ,  ont 
été  l'objet  des  mêmes  reche^cl^es  après  l'injection  du  poi- 
son dans  ces  parties ,  et  toujours  M.  Lassaigne  y  a  retrouvé 
la  morphine. 

L'acétate  de  morphine,  injecté  à  très-forte  dose  (36  grains) 
xlans  la  veine  crurale  d'un  chien ,  et  à  la  dose  de  3o  grains 
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âatis  la  jugulaire  d'un  cheval ,  n'a  point  été  retrouvé  dans 
le  àang  retiré  d'une  saignée  pratiquée  sur  le  chien  non  plus 
que  dans  le  sang  obtenu  de  la  jugulaire  du  cheval ,  opposée 
à  celle  qui  avait  subi  rinjection.  Cette  dernière  saignée 
avait  été  faite  cinq  quarts  d'heures  après  l'introduction  dn 
poison.  Cette  même  expérience  a  été  répétée  avec  cette 
différence  que  la  saignée  a  été  pratiquée  dix  minutes  après 
l'injection.  Alors  l'acide  nitrique  a  indiqué  la  présence  de 
la  morphine  en  occasionant  dans  l'extrait  alcoholique  du 
sang  une  belle  couleur  orangée* 

L'auteur  a  voulu  s'a^isurer  de  quelle  manière  se  compor* 
terait  l'acétate  de  morphine  mélangé  directement  avec  du 
sang  *)  à  cet  effet  une  solufian  d'un  grain  et  demi  d'acétate 
de  morphine  a  été  mélangée  à  six  onces  de  sang  de  bœuf. 
Ce  liquide  a  été  évaporé  à  siccité ,  soumis  à  l'action  de 
l'alcohol  aiguisé  d'acide  acétique ,  afin  de  reformer  l'acétate 
de  moiyhine  qui  avait  dû  être  décomposé  par  l'alcali  libre 
contenu  dans  le  sang. 

Filtré  et  évaporé  de  nouveau  en  <k>nsistaQce  d'extrait ,  il 
a  été  repris  par  l'eaudistillée ,  puis  évaporé  une  dernière 
fois  et  lentement  :  alors  il  a  fourni  une  matière  cristalline 

« 

d'un  blanc  jaunâtre ,  fisicilement  reçonnaissable  pour  l'acé- 
tate de  morphine ,  et  pesant  environ  .un  grain*^t  un  quart. 

Quoiqu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  de  la  décomposition 
de  l'acétate  de  morphine  en  raison ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut ,  de  l'alcali  libre  contenu  dans  le  sang ,  M.  Lassaigne , 
pour  acquérir  une  certitude  plus  entière  ,  a  versé  une  so* 
lution  de  deux  grains  d'acétate  de  morphine  dans  huit  onces 
de  sérum  de  sang  parfaitement  limpide ,  et  a  abandonné  ce 
mélange  à  lui-même  dans  un  grand  vase  conique  pendant 
douze  heures.  Au  bout  de  ce  temps  il  s'était  formé  un  pré- 
cipité floconneux  assez  abondât  9  qui  a  été  recueilli  et  exa-^ 
miné  chimiquement. 

U  était  presque  entièrement  soluble  dans  les  acides  fai- 
bles 9  les  alcalis  le  précipitaient  ensuite  en  flocons  blancs 
X*.  jinnce.  —  AyrU  1824.  i5 
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de  ses  dÎMolutieiis*  L'acide  nitrique  le  diêScdvAit  en  oAo^ 
mnt  d'abord  la  dissdution  en  jaune ,  et  cette  coloraiion 
allait  en  augmentant  jusqu'au  jaune  orange. 

Ces  caractères  ont  donc  Remontré  que  ce  précipité  était 
en  grande  partie  formé  de  morphine. 

Le  liquide  séreux  surnageant  ce  précipité ,  éraporé  à 
sioeité ,  a  été  repris  par  l'alcohol  et  a  donné  encore  une 
quantité  de  morphine  assez  notable  pour  qu'après  l'avoir 
combinée  à  l'acide  acétique  on  ait  obtenu  quelques  erislMix 
bien  prononcés  d'acétate  de  cette  base. 
•  Dims  les  divers  essais  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
M.  Lasaaigne  a  souvent  éprouvé  des  difficultés  pour  par* 
Tenir  à  décolorer  les  extraits  alcoholiques.  Il  a  cependant 
employé  quelquefois  avec  succès  le  charbon  animal  ;  mais 
œs  entrai t^  conservant  toujours  une  légère  teinte  jaui^Atre  » 
il  était  difficile  d'observer  bien  exactement  l'effet  de  la  réac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  de  faibles  portion  d'acétato  de 
morphine. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  l'auteur  a  eu  l'idée  d'ap- 
pliquer è  ses  recherches  le  procédé  indiqué  par  M.  Pelletier 
pour  extraire  la  strychnine  de  l'extrait  alcoholique  de  noix 
vomique  (annales  de  physique  et  de  chimie^  tome  X ,  p .  i  fyi) * 
A  cet  effet  il  versait  une  solution  d'acétate  de  plomb  dans  la 
solution  aqueuse  de  l'extrait  alcoholique  obtenu  de  la  sub* 
siance  présumée  contenir  de  l'acétate  de  morphine.  Les 
matières  colorantes  et  celles  azotées  sont  précipitées  en- 
semble 9  et  la  morphine  reste  dans  la  liqueur  surnageante 
avec  les  sds  alcalis  indécomposables  par  l'acétate  de  plomb, 
et  l'excédant  de  ce  sel  que  l'on  sépare'facilement  par  quel- 
ques bulles  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  "    ' 

Pour  éviter  de  nouveau  la  coloration,  cette  liqueur  est 
ensuite  soumise  à  f  évaporatSon  dans  le  vide  sous  ia  machine 
pneumatique ,  en  mettant  à  côté  uh  yase  rempli  d'acide 
suUurique  condentré.  Les  principes  salins  fixes  que  Ton 
obtient  par  ee  moyen  ne  sont  pas  altérés  pat  une  couleur 


.DE    lA    SOCIETE    DE    PHAftHfAGIE.  ail 

élcmigèreé  C'est  alors  que  par  la  coloFation  de  Facide  ni- 
trique eni  rougè  orangé  on  Jémoatre  facilement  la  présente 
de  Tacëlate  de  morphine.  On  peut  même  isoler  cette  ha»« 
êi  lacétate  s^y  rencontre  en  quantité  appréciable. 

D'après  l'exposé  des  faits  contenus  dans  ce  mémoire  »  les 
conclusions  de  M*  Lassaigne  sont  : 

1'^.  Qu'il  est  possible  dans  beaucoup  de  cas  d'empoî^- 
•onnemeni  par  l'acétate  de  morphine  de  découvrir ,  par  les 
moyens  chimiques  indiqués  dans  ce  travail ,  des  traces  sen-» 
sibles  de  ce  poison  végétal  ; 

3*.  Que  c'est  toujours  dans  les  viscères  où  ce  poison  a  été 
primitivement  porté ,  qu'on  peut  retrouver  les  rester  qui 

r 

attestent  sa  présence  ] 

3^.  Que  les  matières  rendues  par  le  vomissement  j  peu 
de  temps  après  Tinjection  de  ce  poison  dansTestomac  ,  eu 
N^  contiennent  des  quantités  poiidérables  \ 

4%  Que-toi^s  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  1er  découvrir 
dans  le  saQg  des  animaux  qui  ont  succombé  à  l'eflet  de 
ce  sel  ont  été  infructueux. 

RAPPORT 

Sur  ta  /-X*  livraison  ttun  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Collection  complète  des  plantes  officinales  y  par  MM. 
Nées,  de  Dusseldorff ; 

Par  MM.  Fée  et  Robihet. 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Robinet  et  moi ,  de  voua 
rendre  compte  de  la  IX*  livraison  de  l'ouvrage  de  MM.  Nées, 
ayant  pour  titre  :  Collection  complète  des  plantes  officinales. 
Nous  allons  le  faire  en  peu  de.mots. 
.  Les  auteurs ,  et  le  titre  de  leur  ouvrage  l'annonce  suffi- 
samment ,  li'ont  point  voulu  faire  un  traité  de  matière 
médicale,  mais  élever  un  beau  monument  Monographique 
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k  cette  branche  de  nos  connaissances.  Aucune  dissertation 
chimique  né  succède  aux  descriptions  botaniques ,  les  pro- 
duits y  sont  di£férencîés  en  peu  de  mots  ,  et  la  partie  com- 
merciale et  historique  j  est  absolument  nulle.  Les  auteurs 
s'attachent  à  donner  des  synonymies  très*ëtendues  et  des 
descriptions  empruntées  aux  auteurs  qui  ont  le  mieux 
connu  la  plante  qn^ils  cherchent  à  décrire  9  et  renvoient 
aux  ouvrages  qui  en  6nt  donné  des  figures.  MM.  Nées 
n*oot  point  jugé  nécessaire  de  suivre  une  méthode  qui  au- 
rait pu  être  basée  sur  Fanalogie  des  produits ,  comnie  le 
faitM.Ouibourt',  ou  sur  Tordre  des  familles  naturelles  y 
ainsi  que  plusieurs  auteurs  Font  pratiqué  \  on  doit  regKtter 
cette  absence  totale  de  méthode  pour  un  ouvrage  aussi 
remarquable. 

LWvrage  de  MM.  Nées ,  considéré  comme  l'iconogra- 
phie des  plantes  qui  jouent  un  rôle  en  médecine,  est  Fatlas 
le  plus  parfait  qui  ait  encore  paru  en  Europe!  Les  plan- 
ches ,  de  format  in-folio,  sont  lithographiées  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  pour  l'exécution  ;  les  détails  botaniques  sont 
bien  traités  et  assez  nombreux ,  le  coloris  est  fidèle  et  le 
dessin  d'une  grande  exactitude  ]  nous  indiquerons  comme 
plus  parfaites  ei)core  que  les  autres  les  planches  qui  donnent 
la  figure  des  anémones  pubatilla  et  pratensis,  le  saccharum 
ojfficinarum ,  représenté  réduit  et  de  grandeur  naturelle  , 
Varnîca  montana  et  le  primula  veris. 

Nous  pensons ,  messieurs  ,  que  la  Société  de  pharmacie 
doit  des  remerctmens  à  MM.  Nées ,  de  DusseldorfF,  et  que 
leur  bel  ouvrage  doit  être  honorablement  placé  dans  «a 
bibliothèque. 
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DESCRIPTION 

DE  L'HYGROMETRE  DE  M.  BABINET. 

Sur  un  pied  creux  el  formant  un  Tase ,  on  a  vissé  tm» 
cylindre  (i)  de  cuivre  auquel  on  a  pratiqué ,  de  distance 
en  distance  ,  de  larges  ouvertures.  Quand  on  veut  tout-à* 
fait  isoler  Tintérleur  de  Fappareil  du  contact  de  Tair ,  on 
entoure  sa  partie  'supérieure ,  d'un  manchon  de  verre  (%) 
fixé  à  ses  deux  extrémités ,  avec  de  la  cire  verte,  sur  des 
anneaux^e  cuivre  en  saillie  autour  du  cylindre. 

Trois  cheveux  (3)  attachés  a  une  vis  micrométrique  (4)f 
placée  i  la  partie  supérieure  de  l'insfl^ument,  et  tendus  cha- 
cun par  un  poids  de  cuivre ,  descendent  dans  le  cylindre 
et  traversent  une  petite  lame  horizontale  par  trois  trous 
qn*on  y  a  pratiqués. 

Cette  précaution  a  pour  but  d'empêcher  les  cheveux  de 
se  mêler. 

A  Tun  des  côtés  de  Finstruiifent ,  on  a  placé  une  lunette 
avec  un  fil  (5),  qui  donne  le  moyen  de  pointer  avec  une 
grande  exactitude  sur  un  trait  marqué  sur  les  poids ,  et  de 
reconnaître  avec  précision  quand  les  fils  sont  descendus 
au  même  point.  . 

Nous  avons  dit  qu'une  vis  micrométrique  était  placée  à 
la  partie  supérieure  de  Tinstrument  ;  Cette  vis  donne  rallon- 
gement des  cheveux  à  un  centième  de  millimètre  près. 

En  efiet ,  à  chaque  tour  elle  avance  d'uu  demi-millimètre 
marqué  sur  une  petite  règle  (6)  placée  à  côté.  La  tète  de  la 
vis,  divisée  en  cinquante  parties,  participeason  mouvement, 

tourne  avec  elle,  et  indique  chaque  cinquantième  du  tour 
qu'il  décrit ,  par  conséquent  chaque  cinquantième  de  tour 
de  la  vis ,  et  comme  un  tour  de  la  vis  est  un  demi-milli- 


j' 
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mètre,  chaque  cinquantième  de  demi-millimètre  ou  cbaqtie 
centième  de  millimètre. 

Pour  employer  cet  instrument,  voici  la  marche  que  Ton 
doit  suivre. 

Par  exemple  »  vent-on  {>rcBdre  raUoQg;ement  du  cheveu 
pour  toute  Téchelle  hygrométrique ,  on  introduit  dans  le 
pkd  de  rio^trumeutt  4e  Tacid»  svIfiH'îqite  qiii  pcoduit  la 
sécheresse  extrême ,  raccourcit  le»  cheveux  et  £ait  moater 
le  trait  que  porteat  les  poids.  On  £»ii  tourner  la  vi»  jus-^ 
qu  ^  ce  qu  elle  ait  amené  le  irait  soti»  le  fil  de  la  lunette , 
et  on  note  Tindicatioa  de  la  vis* 

Cela  fait ,  on  remplace  Tacide  snlfnrique  par  deFean  qui 
sature  Tappareil  de  vapeur ,  produit  Vhumîdité  aictrêniteet 
allonge  ie  cheveu  ;  on  ramène  k  trait  avec  la  vis  et  on  note 
i'indîeation  qu'elle  donne  ^  la  diffërence  entre  les  denx  indi-" 
caUons,  est  l'allongemei^  du  cheveu,  de  la  sëelieresse  extré^ 
Biie  k  Fhumidite  extrême  ;  cet  allongement  correspond  à 
loo**  de  l'ëchelle  ordinaire ,  puisque  la  vis  mesuj'e  un  cen- 
tième de  millimètre ,  en  admettant  que  rallongement  total 
soit  de  cinq  millimètres ,  cinq  centièmes  de  millimètres 
indiqués  par  la  vis  correspondront  à  un  degré  de  Téchelle 
ordinaire.  La  vis  donne  les  centièmes  de  millimètre  ou  l«s 
cinquièmes  de  degré. 

Pour  avoir  profnptement  et  presque  sans  calcol  le  rap^ 
port  d'un  nombre  quelconque  de  centiènxes  d«  miltimètriï 
avec  les  degrés  de  Téchelle  ordinaire ,  on  Ceûi  une  petite 
table  qui  iubdique  la  correspondance  entre  1,2,3,  etc.  , 
jusqu'à  lo  centièmes  de  millim. ,  et  les  degrés  de  Téclielle 
ordinaire ,  de  sorte  que  pour  avoir  la  correspondance  entre 
un  nombre  quelconque  de  centièmes  de  millimètre  et  le$ 
degrés  de  Téchelle  ordinaire ,  il  suffit  de  comparer  e^tre  eux 
deux  ou  trois  de  ces  nomt)res. 

L'instrument  étant»  réglé  ,  on  été  le  naanchon  de  verre, 
et  leaehevenx  se  trouvent  alors  em  contact  avec  Fair. 
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Si  on  veut  mesurer  Thumidité  d'un  appareil^  on  visse 
rhygromètre  avec  le  manchon  de  verre  sur  Tappareil. 

Les  nombreux  avantages  qui  établissent  la  supériorité  de 
cet  instrument  sont  : 

L'extrême  délicatesse  d'appréciaiioft  que  Ton  obtient  au 

moyen  de  la  lunette  y  de  la  vis  micrométrique  et  de  la  réu- 

ià<m  de  trois  cbeveut  qui  font  trois  Hjgrômètivs ,  dont  le 

terme  moyen  de  variation  donne  une  exactitude  beaucoup 

,  plus  parfaite  que  s'il  n'y  en  avait  qu'on  seul  ^ 

l»  suppression  de  rinexacfitude  qui  résuhait  nécessai- 
rement du  frottement  et  du  ballottement  de  Yêxé  de  Tai- 
guille  dans  les  hygromètres  ordinaires,  ainsi  qua  la  flexion 
du  cheveu  autour  d'une  très-petite  poulie  ; 

La  facilité  de  mesurer  l'allpngement  hygrométrique  de 
toute  sttbf  tance  en  cylindre  mince  ^  flexible  on  moa  y  et  de 
comparer  deuy:  substancee  kygromécrtqiies* 

Dacs  cet  in;rtrument  les  trois  cheveux  qui  sont  trois  hy-« 
gromèlres  s'accordent  à  peu  près  entre  eux ,  t«ndifif  que 
deux  hygromètres  ordinaires  exigent  des  précautions  infi- 
nies pour  s'accorder  moins  parfaitenefti* 

Cet  instrument  ne  redoute  aucun  des  încotivéniena  du 
transport,  et  pour  cela  on  arrête  les  poids  des  trois  cheveux 
par  une  petite  tige  qui  les  traverse  et  les  maintient  pour 
tout  le  temps  du  voyage.  On  la  retire  ensuite  pour  ob- 
éerver. 
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DESCRIPTION 

De  f  appareil  de  M.  Rousseau  ,  pour  apprécier  la  pureté 

de  ThuUe  d^oUves. 

A»  Support  touchant  au  sol  et  recevant  le  conduc- 
teur. 

« 

B!  Conducteur  communiquant  au  pôle, 
G*  Élémens  de  la  pile  se  détachant  à  volonté  et  pou-* 
vaut  modifier  sa  force. 

D.  Support  de  la  pile. 

E.  Pôle  isolé. 

F.  Excitateur* 

G.  Disque  en  cuivre  recevant  les  objets  à  éprouver  ^ 

et  conmyiiqnant  à  la  plaque  et  au  pivot  de  Tai^ 

guille  par  Tinterieur  du  plateau  M. 
H.  Cloche  en  v^re  abritant  Fappareil  du  contact  dé 

Tair. 
I.  Aiguille  aimantée  roulant  sur  son  pivot* 
K.  Lame  de  cuivre^ 
L.  Quart  de  cercle  gradué. 
M.  Plateau  garni  de  verre  recevant  Taiguille  et  k  lame 

de  cuivre. 
N.  Boîte  servant  à  recevoir  les  élémens  et  accessoires 

de  la  pile. 


ERRATA. 

Page  197,  ligne  t8,  d'Oinol,  litezi  D'oinos. 

Page  139,  ligoe  i5,  temporisées ,  Usez:  temporaires. 
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ANALYSE 

. ,  Lfune  écorce  apportée  du  Brésil ,  désignée  sous  le  nom  de 

.  Fédégoso. 

Extrait  d'une  notice  lue  à  TAcadémie  royale  de  médecine-,  par 
M.  Henat,  chef  de  la  pliarmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de 
Paris. 

Notre  savant  et  estimable  collègue  feu  Cadet-de-Gassi- 
court  a  eu  occasion  de  traiter  la  partie  ligneuse  de  la  ra- 
cine de  fédégoso  (i)  ^  son  mémoire  inséré  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (  1817,  tome  3  ,  p.  267  )  contient  quelques 
faits  analogues  à  ceux  qui  seront  rapportés  ici. 

Cette  écorce  est  attribuée  à  une  espèce  du  genre  cassîa. 
Le  cassîa  occidentalis ,  diaprés  les  observations  qui  nous  ont 
ëté  remises  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ,  appartient 


(i)  Saivaot  noire  laborieux  collègue,  M.  Lemaire  Lizan^poiir,  le  nom 
de  féd<*goso  est  cVorij^ne  portugaise  ,  et  dnns  celle  langue  il  exprime  pin- 
sieurs  objets  fout  difierens;  il  répond  dans  la  nôtre  aux  mots  loute  bonjitf, 
panMcée  générale. 

X*,  Année.  •—  Mai  i824«  16 
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i  la  famille  des  légomiiieuses  \  elle  esl  eolàployée  au  Brésil 
comme  fébrifuge;  nous  ignorons  d'ailleurs  si  ses  propriétés 
sont  très-prononcées. 

Cette  écorce  est  de  la  grosseur  d'un  ou^^eux  doigts^  rou- 
lée sur  elle -même,. présentant  un  épiderme  gris^  sou- 
vent très-rugueux  et  épais;  quelquefois  fendillé  transver- 
salement comme  Fécorce  de  quinquina  gris  ;  à  Fintérieur 
elle  est  formée  de  fibres  d'une  couleur  jaune  assez  in- 
tense 9  se  déchirant  difficilement ,  et  donnant  une  poudre 
jaune  analogue  à  celle  de  la  rhubarbe  ;  Todenr  de  cette 
écorce  est  nulle ,  et  sa  saveur  d'une  amertume  légère  et  nau- 
séabonde. 

Pai  traité  celte  substance  par  deux  procédés  :  le  pre- 
mier en  faisant  agir  successivement  Téther ,  Teau,  etc.  , 
sur  Técorce  réduite  en  poudre  ;  le  second  ,  en  la  faisant 
bouillir  avec  une  eau  acidulée  par  Facide  sulfnriq^e , 
saturant  le  liquide  obtenu  par  de  la  chaux  éteinte ,  fil- 
trant ,  etc.  ,  et  traitant  le  précipfté  par  Falcohol  bouil- 
lant ,  comme  dans  le  traitement  du  quinquina  jaune  poof 
Fextraction  de  la  quinine. 

Premier  mode  de  traitement. 

L'éther  sulfurique  mis  à  plusieurs  reprises ,  soit  à  froid 
soit  à  Faide  d'une  douce  chaleur  ,  en  contact  avec  Fécorce 
du  fédégoso ,  s'est  coloré  en  jaune  orangé  ]  il  tenait  en  dis-. 
solution  une  matière  comme  micacée ,  présentant  de  pe- 
tits points  brillans*  Après  F^vaporation  ménagée  de  Fé^- 
ther  ,  il  est  resté  dans  le  vase  ,  non  plus  une  substance 
micacée  ,  mais  une  portion  rougeâtré  dont  l'eau  a  séparé 
une  assez  grande  quantité  de  matière  colorante,  orangée. 
Le  reste  ,  insoluble  dans  l'eau ,  était  brunâtre  ,  soluble 
à  chaud  dans  Falcohol  et  s'en  précipitant  sensiblement 
par  le  refroidissement  ;  il  n'avait  aucune  saveur ,  et  sous 
la  dent  se  ramollissait  sans  se  dissoudre  dans  la  salive  ; 
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la  chaleur  lé  fondait  aussi  ayant  4^  1^  lieeomposer ,  et 
Tammoniaque  le  dissolvait  en  purlie  en  doQount  Une  ^orie 
de  magma  gélatineux  offrant  de  petites  fibres  soyeuses. 
Ce  résidu  avait  donc  beaucoup  de  ressemblant^e  avec  la 
cire  des  végétaux  ,  et,  quoique  nous  n'ayons  pu  le  débarr 
rasser  entièrement  de  sa  couleur  brung  e^^  Favoir  à  Tétat 
de  pureté,  nous  le  regardons  comme  une  substance  cireuse. 
Cette  matière  n'était  point  non  plus  azotée  ;  elle  n'a  fourni 
aucun  produit  ammoniacal  par  sa  décomposition  au  feu* 
L^alcobol  rectifié ,  succédant  ensuite  k  Téther  ,  a  enlevé  de 
cette  écorce  une  partie  brune,  visqueuse,  colorant  en  jaun<! 
la  salive  ;  sans  action  sur  les  papiers  de  tournesol  et  de 
curcuma ,  ^Fpnt  une  saveur  sucrée ,  puis  amère  et  nauséa- 
bonde qui  iflfeelait  assez  bien  celle  delà  rhubarbe.  Cette 
substance  mineuse  ,  traitée  par  la  soude ,  la  potasse , 
Tammoniaque ,  devenait  d'un  brun  rougeâtic  plus  intense, 
et  avec  les  acides  se  décolorait  un  peu  en  s'y  dissolvant 
sans  les  saturer  ;  aussi  une  partie  de  cette  matière,  dissoute 
dans  Teau  faiblement  acidulée  et  abandonnée. long-temps 
à  la  chaleur  de  Tétuve  y  n  a  fourni  aucune  apparence  de 
cristallisation  ^  il  s^est  fqrmé  seulement  à  la  surface  une 
pellicule  brune  ,  insoluble  ,  visqueuse.  «L'ammoniaque  , 
la  potasse,  ne  faisaient  aucun  précipité  bien  manifeste 
dans  cette  dissolution.  Cette  matière  parait  être  le  principe 
amer  de  l'écorce  du  fédégoso  ,  principe  tout-à-fait  incris- 
iallisable  et  de  nature  résineuse. 

Ueaxi  distillée,  mise  à  froid  sur  l'écorce  déjà  traitée  par 
Féther  et  Talcohol  ,  s'est  chargée  d'une  grande  quantité 
de  matière  colorante  jaune.  Évaporée  au  bain-marîe  elle  a 
laissé  un  extrait  brun-jaunâtre  légèrement  sucré  et  en- 
core un  peu  amer  ,  sans  doute  parce  qu'il  retenait  quel- 
ques parties  du  principe  amer  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
extrait  donnait,  lorsqu'on  l'avait  étendu  d'eau  ,  une  liqueur 
jaune  qui  formait  : 

Avec  le  sous-ac^tate  de  plomb  ,  un  précipité  jaunâtre  \ 
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Avec  le  nitrate  d'argent ,  un  dépôt  jaune  brun  f 

Avec  le  nitrate  de  mercure  au  maximum ,  idem. 

L'alcohol  à  3^^  a  séparé  de  cet  extrait  une  certaine 
cpiantité  de  substance  faiblement  sucrée  ,  incristallisable  , 
brune ,  qui ,  décomposée  par  Tacide  nitrique ,  a  fourni  des 
cristaux  d'aCide  oxalique  ;  nous  la  considérons  comme 
une  matière  sucrée.  Le  résidu  insoluble  dans  Talcohol 
était  grisâtre  ,  Tacide  nitrique  Ta  transformé  en  acide  mu- 
sique ]  il  ne  formait  d'ailleurs  avant  ce  traitement  aucune 
teinture  bleue  avec  Tiode. 

Ueau  bouillante  n'a  point  enlevé  de  matière  amylacée  à 
cette  écorce ,  même  après  une  ébullition  prolongée  ;  elle 
a  fourni  seulement  encore  une  petite  quanti^âe  gomme  , 
de  matière  colorante  jaune  ,  et  d'acide  ga^jJP»  précipi- 
tant en  noir  les  sels  de  fer  peroxidés.  Quant  aux  sels 
contenus  dans  cette  écorce ,  nous  les  avons  recherchés 
successivement  dans/les  produits  alcoholiqucs  et  aqueux. 

La  matière  résineuse ,  évaporée  presque  à  siccité ,  déga- 
geait de  l'acide  acétique  par  Vaddition  de  l'acide  sulfurique; 
elle  ne  contenait  point  de  nitrate  ,  car  elle  ne  fusait  pas  . 
sur  les  charbons ,  et  avec  la  limaille  de  cuivre  et  Tacide 
.sulfurique  ne  produisait  aucune  vapeur  rutilante  ;  enfin  , 
calcinée  fortement ,  le  résidu  était  très-alcalin  et  précipi-^ 
tait  à  la  fois  par  le  nitrate  d'argent  comme  les  hydrochlo- 
rates ,  et  en  jaune  par  Thydrochlorate  de  platine;  d'ailleurs 
point  de  précipité  insoluble  par  le  nitrate  de.  baryte.  Il 
était  donc  formé  de 

Sels  végétaux  à  base  de  potasse  ^  parmi  lesquels  nous 
comptons  surtout  l'acétate  (nous  n'avons  pu  y  reconnaître 
d'autre  acide  végétal),  et  d'hydrochlorate  de  potasse. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  contenait  aussi  quelqucic^ 
traces  d'hydrochlorate  de  potasse ,  et  nous  a  fourni  du  sul- 
fate de  potasse,  reconnus  tous  deux  par  les  réactifs.  Enfin 
le  résidu  contenant  les  sels  însclnblns  était  compose  de  si- 
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lice ,  d*oxide  de  fer ,  de  phosphate  de  chaux  et  d'une  petite 
quantité  d'oxalate  de  chaux.  En  effet ,  après  avoir  traité  par 
Tacide  hydrochlorique  Fécorce  privée  par  Téther ,  Falcohol 
et  Feau  des  parties  solubles ,  j'ai  fiUré  et  j'ai  versé  dans  la 
liqueur  (  n'indiquant  point  de  sulfate  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte )  un  excès  d'ammoniaque.  Il  s'est  formé  de  suite  un 
précipité  blanc  qui ,  recueilli ,  lavé  et  séché  ,  a  été  calciné 
fortement.  Après  la  calcination  ,  le  résidu  soluble  en  par- 
tie dans  Feau  était  alcalin ,  et  cette^queur  contenait  de  la 
chaux  ;  le  reste  s'oit  redissous  dansffiicide  hydrochlorique , 
et  l'ammoniaque  en  excès  Fa  de  nouveau  précipité.  Nous 
n'en  avions  pas  une  assez  grande  quantité  pour  le  décom- 
poser par  le  charbon ,  mais  il  avait  déjà  présenté  les  carac- 
tères du  phosphate  de  chaux ,  et  de  plus  la  dissolution 
dans  l'acide  hydrochlorique  précipitait  en  blanc  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  \  l'acide  hydrochlorique  a  indiqué  beau- 
coup de  fer  par  le  ferrocyanate  de  potasse. 

Il  est  resté  aussi  une  poudre  blanche ,  insoluble  dans  les 
acides  ^  c'était  de  la  silice. 

Traitée  par  la  potasse ,  puis  par  Facide  sulfurique  j  nous 
n'avons  pas  eu  d'alun. 

Mous  trouvons  donc  d'après  le  premier  mode  de  traite- 
ment ,  en  résumé ,  que  Fécorce  du  fédégoso  renferme  : 

i^.  Une  matière  cireuse  ^  • 

2*.  Une  matière  résineuse ,  amère ,  nauséabonde ,  qui 
parait  être  le  principe  amer  de  cette  écorce  ;  * 

.  3^.  Une  substance  colorante  jaune,  devenant  rouge-brune 
avec  l'ammoniaque ,  la  soude ,  etc.  ^ 

4<^.  Un  peu  de  gomme  \  « 

5:  Une  petite  quantité  de  matière  sucrée  ^  point  de  fé- 
'^ule  amylacée  ^ 

6^.  Un  peu  d'acide  gallique  ; 
y**.  Du  ligneux^ 
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8o«  D»  iuUate  dé  potasee  ; 

9^.  De  rhydroeblorate  de  potasse  ,  point  de  nitrate  ; 

10*.  De  Facétate  de  potasse  ,  peut-être  aussi  dVutres  sels 
végétaux  que  nous  n'avons  pas  reconnus  ; 

II*.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

1 2*.  De  l'oxalate  de  chaux  j 

i3*.  De  la  silice^ 

j4***  De  Toxide  de  fer. 

Cinq  cents  gtammiP de  cette  écorc^ont  donqé,  après 
leur  calcination  et  la  lixiviatîon  des  cendres  ,  nne  quantité 
de  salin  pfesant  5,6,  contenant  alcali ,  marquant  a3  degrés  k 
lolcalimètre  de  Desdroizilles. 

Deuxième  mode  de  traitemenU 

L'écorce  du  cassia  oççidentaUs  y  dît  fédégoso  ,  réduite  en 
poudre ,  a  été  soumise  au  même  traitement  que  le  quin- 
*quîna  jaune  dont  on  veut  retirer  la  quinine  5  c'est-à-dire 
qu  on  Ta  fait  bouillir  plusieurs  fois  dans  de  Teau  acidulée 
par  l'acide  sulfurique.  La  liqueur  filtrée  était  légèrement 
jaune  brune.  Saturée  par  un  excès  de  chaux ,  il  s'y  est 
formé  un  dépôt  jaunâtre  que  nous  avons  lavé  et  séché.  Le 
liquide ,  évaporé  en  consistance  d'extrait  et  repris  par  Tal^ 
cohol ,  n'a  fourni  qu'une  matière  jaunâtre ,  colorante ,  vis- 
queuse ,  sans  saveur  prononcée.  Quant  au  dépôt ,  il  a  été 
mis  à  plusieurs  reprises  en  digestion  dans  l'alcohol  à  36°. 
La  liqueur  alcoholi que  était  jaune  ^  soumise  à  la  distillation  « 
elle  a  fourni ,  après  l'évapofation  entière  de  l'alcohol ,  un 
résidu  brun  jaune,  incristallisable ,  d'unç  amertume  sen- 
^sible,sans  être  cependant  très  •  intense  ;  ce  résidu  était 
^rboble  ,  il  verdissait  un  peu  le  sirop  de  violettes ,  peut- 
être  i  cause  de  la  présence  d'une  petite  quantité  de  cb^U^E.: 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli  ont  suffi  pour 
le  rendre  acide  ,  il  n'avait  point  alors  changé  d'aspect  :  rt 
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après  Farotr  étendu  d'eau  alcoholisëe  pour  séparer  tout 
sulfate  de  chaux  qui  pouvait  s'y  trouver ,  nous  Favons  filtré 
et  évaporé  à  une  douce  chaleur  ;  la  liqueur  était  d'un  jaune 
ambré ,  amëre  ;  soumise  à  une  évaporation  ménagée ,  elle 
se  '  colora  en  brun ,  sans  cristalliser ,  et  en  formant  seu* 
lement  à  la  surface  du  liquide  une  pellicule  ipomme  rési- 
neuse ;  Tammoniaque  n'y  déterminait  pas  de  précipite  i 
Feau  ne  le  précipitait  pas ,  et  la  potasse  y  occasionait  un 
dépôt  floconneux  qui ,  examiné ,  n'était  formé  que  de 
chaux. 

Nous  ne  pouvons  donc  point  regarder  le  principe  amer 
comme  une  substance  alcaline,  mais  seulement  comme  une 
matière  de  nature  résineuse  ^  de  plus ,  nous  considérons 
Técorce  de  fédégoso  comme  offrant  peu  d'intérêt ,  car  son 
principe  amer ,  qui  sans  doute  est  le  seul  actif  dans  ce  vé* 
gétal ,  ne  doit  pas  jouir,  de  grandes  propriétés  n  l'on  en 
jnge  par  son  intensité. 

RECHERCHES 

Sur  la  composUion  chimique  de  la  racine  de  faugèro-mâle. 

Polypodium  jUix  mas.  (  Lww.  ) 

î 

(  La  à  la  Société  de  pharmacie  de  Rouen  ,  le  3  mars  1624. } 

Parmi  les  médicamens  employés  pour  combattre  les  ac- 
cidens  qui  résultait  de  la  présence  des  vers  ,  il  en  est  peu 
dont  l'emploi  soit  plus  fréquent  ;  et  si  Tautorité  d'un  nom 
justement  célèbre  devait  entcainer  les  esprits  dans  ïex/gjp^ 
ciee  de  la  miédecine  pratiqué  ,  la  racine  de  fougère  devrait 
ocenper  le  premier  rang  parmi  les  anthelminthiques. 
Personne  que  je  sache  ne  s'étant  occupé  de  cette  racine 
sous  le  rapport  chimique ,  nous  avons  pensé  à  en  déter- 
miner les  principes  constîtuans  :  voioi  les  résultats  qur 
nous  avons  obtenus» 
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action  de  Vëther, 

.    L'éther  est  le  premier  agen^  si  Taction  duquel  la  racine 
de  fougère  a  été  soumise.  Après  quelques  jours  de  macé- 
ration ,  on  filtra  la  liqueur  et  on  réitéra  ce  traitement  jus- 
qu*à:ce  quej^'éther  fut  sans  action.  Les  teintures  réunies 
furent  introduites  dans  une  cornue  et  distillées  jusqu  à  ce 
qu'on  eût  obtenu  les.  trois  quarts  du  liquide  employé.  Le 
résidu  de  la  cornue  soumis  à  Téyaporation  spontanée  lais- 
sa une  matière  grasse  d'un  jaune  brunâtre  ,  d'une  odeur 
nduiséabondequi  rappelait  parfaitement  la  racine  quiFavait 
fournie.  La  saveur  de  cette  matière  est  des  plus  désagréa- 
ble. Projetée  sur  des  charbons  rouges  ,  elle  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  épaisse  aromatique  ,  et  laisse  un  char- 
bon à  peine  sensible.  Cette  matière  est  plus  pesante  que 
Teau  \  quelquefois  elle  surnage ,  mais  cet  effet  est  dû  à  une 
disposition  particulière  et  momentanée  de  ses  molécules. 
Distillée  avec  de  Teau ,  elle  donne  à  ce  liquide  son  odeur 
et  sa  saveur;  par  le  repos  il  parut  à  sa  surface  quelques 
iris  qui  indiquaient  un  excès  d'huile  volatile;  cette  huile 
séparée  de  la  liqueur  était  blanche ,  son  odeur  était  celle  de 
W' rflQinfr.de  fougère.  La  matière  grasse  de  la  fougère  rou- 
gissait le  tournesoL^,  ou  la  saponifia  d'après  la  méthode  de 
M.  Chevreul  ;  le  savon  obtenu  ,  dissous  dans  l'eau ,  fut  dé- 
composé par  l'acide  tartarique  qui  isola  la  matière  grasse  ; 
on^Ja  reoueillit  suir  up  fiHTc^^tou  la-  lava  abondamment 
avec  de  l'eau  pure.  L'eau  de  lavage  réunie  à  la  liqueur 
aoide  ^fut  distillée  dans*  une  cornue  m  col  de  IdCfuelle  on 
adjiptâ'un  batlbn  entouré  de  linges  monillé»  pour  recevoir 
k  produit  de  la  distillation  ;.le  liquide  <âisti lié  rougissait 
fortement  le  tournesol  et.  avait  une  .odeut  faible  der^nei» 
âité  ;  ons.yversa  de  Veau  de  baryte  qui  satura    l'acide 
sans  faire  disparaître  l'odeur  ,  puis  on  évapora  à  siccité  ; 
lé  résidd  salin  introduit  dans  un  tube  de  verre  fermé  k 
Tune  de  ses  extrémitées^  fut  décomposé  par  un  excès  d^r* 
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cide  pfaosphorique.  Voyant  qu'aucun  liquide  analbgue  aux 
acides  butyrique  et  delphinîque  n'apparaissait  à  sa  sur- 
face ,  on  eut  recours  à  la  distillation  pour  séparer  Tacide 
dëgiagé  par  le  phosphorique  ,  et  on  obtint  un  liquide  qui 
possédait  tous  les  cara(;tères  de  Vaciae  acétique.  Le  résidu 
de  la  cornue  contenait  du  tartrate  acide  de  potasse  et  du 
principe  doux  des  huiles  qu*on  isola  par  Talcohol. 

La  matière  grasse  mise  en  liberté  par  Tacide  tartarique 
fut  reprise  par  l'alcohol  et  traitée  de  nouveau  par  la  po- 
tasse pure.  Le  savon  obtenu  fut  dissous  dans  Teau  et  aban- 
donné à  lui-même.  Après  quelques  jours  de  repos  il  laissa 
déposer  une  petite  quantité  d'une*  matière  nacrée  qu'on  sé- 
para par  la  filtratioii.  Cette  matière  décomposée  par  Ta- 
cide  hydrochlorique  donna  de  l'acide  margarique;  la  liqueur 
qui  ne  fournissait  plus  de  sur-margarate  de  potasse  fut  trai- 
tée par  l'acide  tartarique  ;  celui-ci ,  en  s^emparànt  de  la 
potasse ,  mit  à  nu  un  autre  acide  gras  qui  fut  reconnu 
pour  l'oléique.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  à  la 
matière  grasse  que  la  racine  de  fougère  doive  ses  pro- 
priétés médicamenteuses. 

action  de  ïalcohoL 

La  racine  de  fougère  épuisée  par  l'éther  fut  soumise  à 
Vaction  de  l'alcohol  concentré  qu'on  aida  de  la  chaleur  \ 
celui-ci  filtré  bouillant  ne  laissa  rien  déposer  par  le* refroi- 
dissement. Un  second  traitement  a  suffi  pour  épuiser  la 
racine  de  fougère  de  tout  ce  qu'elle  contenait  ^le  soluble 
dans  ce  véhicule.  Les  teintures  alcoholiques  ont  été  distil- 
lées au  bain-marie  ,  ayant  eu  soin  de  les  additionner  d'eau 
afin  d'éviter  l'action  imtnédiate  du  calorique.  Après  la  sé- 
paration de  l'alcohol  on  trouva  dans  le  bain-marie  un  li- 
quide jaunâtre  acide,  d'une  saveur  sucrée  bien  prononcée. 
On  le  réduisit  par  une  chaleur  ménagée  en  consistance  de 
sirop  très^épais  y  et  on  le  traita  par  Féther  avec  lequel  il 
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fut  long-temps  «giië^  il  cëda  à  cebUn:!  qua  petite  ^om- 
lité  d^  matière  grasse  semblable  à  celle  etminée  à^am 
le  paragraphe  précédent  ;  cette  madère  gvaase  lavée  aTeo 
de  reaa  distillée  y  communique  à  ce  liquide  la  propri^ 
de  précipiter  en  noir  les  sels  de  fer  sans  troubler  la  gela* 
tine*  La  solution  de  ce  sirop  donnait  au  contraire  ^  avec 
la  gélatine  ,  nn  précipité  insoluble  dans  Tean  bouillante. 
Afin  de  le  priver  du  tannin  qu'il  contenait ,  on  le  fit 
bouillir  avec  un  eitcès  d'albumine  liquide.  La  liqueur, 
après  la  filtration ,  fut  évaporée  de  nouveau  ;  le  résida 
déposé  dans  une  étuve  ne  donna  point  de  cristaux.  Tri*- 
turé  avec  quelques  gouttes  diacide  sulfurigue  il  dégagea 
une  odeur  mixte  d'acides  hydrocUorique  et  acétique  :  ce 
sucre  que  je  n'ai  pu  débarrasser  de  son  principe  colorant 
passa  facilement  à  la  fermentaticm  alcoholique  avec  une 
très-petite  quantité  de  levure.  Traité  par  l'acide  nitrique, 
il  a  produit  de  l'acide  oxalique  ;  calciné ,  il  laissa  un 
résidu  blanc  alcalin  qui ,  traité  par  Talcobol  concentré , 
céda  k  ce  liquide  du  chlorure  de  potassium  qu'on  obtint 
par  Tévaporation  de  la  liqueur  ^  le  résidu  «d-dessous  par 
Talcohol  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Mis  en  contact 
avec  l'eau  il  s'y  est  dissous  &  l'exception  d*un  l^er  préci- 
pité qui  a  été  reconnu  pour  du  phosphate  de  chaux  \  la  80*> 
lution  aqueuse  faisait  effervescence  par  les  acides  et  préci- 
pitait lliydrochlorate  de  platine.  C'était  du  sous-carbo- 
nate'de  potasse.  Le  phosphate  de  chaux  provenait  de 
Tincinération  de  la  matière  végétale  proprement  dite. 

jicikm  de  feau. 

lia  racine  do  fougère  épuisée  par  Téther  et  l'alcohol  a 
été  traitée  par  l'eau  à  une  température  de  4o*  centigrades. 
On  soutint  l'action  de  Teau  jusqu'à  ce  qu'elle  sortît  inco- 
lore. La  liqueur  fut  évaporée  en  consistance  d'extrait.  Pen- 
dant le  cours  de  l'évaporation  il  se  formait  à  la  surface  de 
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la  liquefor  oue  pellicule  épaisse  ayant  une  certaine  ténacité. 
En  prolongeant  Faction  du  feu  ,  on  obtint  un  extrait  gru* 
meleus  qu'on  reprit  par  Teau  Aoide«  Cet  agent  a  dissout 
la  plus  grande  partie  de  Textrait ,  mais  il  n'attaqua  pas  la 
pellicule  qu'on  vient  de  signaler;  on  la  recueillît  sur  un 
filtre  et  on  la  lava  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'eut  plus  d'action* 
Cette  matière  mise  à  l^uillir  avec  de  Veau  s'y  est  dis* 
soute  en  petite  quantité  et  a  donné  à  l'eau  la  propriété  de 
précipiter  en  bleu  par  Tiode  et  en  noir  par  les  sels  de  fer} 
elle  précipitait  également  la  gélatine.  D'après  toutes  ses 
propriétés  il  est  permis  de  penses  que  cette  pellicule  est 
due  à  la  réaction  du  tannin  sur  l'amidon.  Ici  j'observerai 
que  la  racine  qui  a  servi  à  mes  expériences ,  avait  été 
desséchée  au  four,  et  l'on  sait  que  l'amidon  exposé  à  une 
certaine  température  devient  soluhle  dans  l'eau  ;  cepen- 
dant'  il  convient  de  noter  que  la  racine  sur  laquelle  j'ai 
agi  ,  ne  paraissait  avoir  subi  aucune  altération.  Cette  com- 
J^inaison  de  tannin  et  d'amidon  ,  distillée  à  feu  nu  dans 
une  cornue,  donna  un  produit  acide  sans  njiUe  trace  d'am* 
Bioniaque* 

La  dissolution  aqueuse  de  l'extrait  dé  fougère  réduite 
en  consistance  de  sirop  fut  mise.en  contact  avec  l'alcohol. 
Celui^-ci  y  occasiOna  un  précipité  floconneux  qu'on  souknit 

de  nouveau  à  l'action  de  cemenstrue.  Les  teintures  âlcohornr 
liques  laissèrentaprés  leur  évaporation  un  résidu  sucré  qui 
précipitait  la  gélatine  et  les  sdsde  fer  en  noir*  La  poj(*tion 
de  l'extrait  isolé  par  l'alcohol  repris  par  Teau ,  s'y  est 
dissoute.  Évaporée,  elle  donna  un  résidu  brunâtre,  fragile, 
de  saveur  fade  ,  soluble  dans  l'eau  ,  mais  plus  k  chaud 
qu'à  froid ,  donnant  une  cpuleur  bleue  par  Falcoho) 
ioduré  et  coagulable  pat*  le  sods-ncétate  de  plomb,  etunlle*^ 
ment  altérable  par  Tinfusum  de  noix  de  galles*  Ce  qui 
précède  établit  évidemment  qu'une  portion  d'amidon  avait 
été  transformée  en  amidine  par  l'action  prolongée  de 
l'eau. 
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.    Aprèa  Hvôit.éîé  soumise  à  raotion  dé  Veau  chaude,   ia 
moine  de  fougère  fut  réduite  en  pâte   par  la  percussion 
dans  un  mortier  de  marbiè  ;  en  cet  état  elle  fut  délayée 
dans  l'eau  distillée  et  passée  à  travers  un  tamis  de  soie  :  on 
obtint  une  liqueur  laiteuse  qui  laissa  déposer  deux  sub- 
stances ,  l'une  presque  blanche  plus  légère  ;  l'autre  grisâ- 
tre plus  pesante  ,  avait  laspect  gélatineux  (i)  ;  on  se  ser- 
vit de  la  propriété  de  celle-ci  pour  la  séparer  de  la  pre- 
mière par  décantation.  La  première  reçue  sur  un  filtre  fut 
reconnue  pour  de  Famidon  sali  par  une  matière  colorante, 
mais  on  Tobtint  assez  blanc  en  le  traitant  par  une  dis- 
solution de  potasse  caustique  ainsi  que  Ta  conseillé  M.  Kir- 
choif.  La  matière  gélatineuse,  débarrassée  autant  que  pos- 
sible de  Tamidon  par  des  lavages  et  décantations  successifs* 
bleuissait  fortement  par  son  contact  avec  Falcohol  ioduré  : 
elle  ne  possédait  point  cette  propriété  par  elle-même;  elle 
ne  la  tenait  que  d'une  certaine  quantité  d'amidon  qu'elle 
renfermait  dans  sa  propre  substance.  Pour  l'en  priver  on 
la  traita  à  chau^  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  ^ 
après  quelques  minutes  d'ébullition  on  filtra  la  liqueur  qui 
iiécessainement  devait   contenir  l'amidon,  puis  on   lava 
avec  de  Talcohol  la  matière  restée  sur  le  filtre  jusqu'à  ce 
quelle  fut  sans  action  sur  lé  papier  de  tournesol  y  par  ce 
^  traitement  la  matière  gélatineuse  n*avait  subi  aucune  alté- 
ration :  elle  présenta  les  caractères  suivans  :  sa  couleur 
était  grisâtre  ,  ssi  saveur  était  nulle  ;  mise  à  bouillir  avec  de 
l'eau  ,  elle  ne  s'y  est  point  dissoute.   Traitée  par  l'acide 
hydrochloriquc  aifaibli  ,  elle  prit  une  belle  couleur  rose 
et  s'est  dissoute  en  partie  dans  ce  liquide.  Cette  dissolu- 
tion hydrochloriquc  saturée  par  l'ammoniaque  .a  laissé  pré* 
cipiter  la  matière  gélatineuse  sous  la  forme   de  flocons 


fi)  QfAte  matière  a  été  sigaalëepar  M.  Koburt  ^  mais  cet  habile  phar- 
ixucien  n'en  a  point  étudié  les  propriétés. 


brun&treà.  Mise  en  contact  avl*c  tiue  dissohitlon  de  potassé 
caustique,  elle  s'y  est  facilement  dissoute,  la  teinture  de 
ïioix  de  galles  versée  dans  la  liqueur  y  a.produît  un  piécîpilé 
blanchâtre  floconneux.  Celte  mM^rc  traitée  par  l'acide 
nitrique  a  donné  de  Tacide  oxaliJpe  y  chauffée  à  feu  nu 
dans  une  cornue  ,  elle  a  donné  un  produit  acide  pulleméni 
amfnoniacai.  La  substance  dont  ceite  matière  sdVpp roche 
le  plus  est  le  ligneux  5  mais  elle  en  diffère  par  la  propriété 
de  se  dissoudre  en  petite  quantité  dans  les  acides  aff^- 
blis,  et  sa  plus  grande  solubilité  dans  les  lessives  alcalines 
faibles. 

Traitement  par  Vacide  sulfurique  délayé. 

Des  décoctions  réitérées  n'ayant  point  suffi  pour  épuiser 
la  racine  de  fougère  de  toute  la  fécule  amylacée  qu'elle 
contenait,  on  la  fit  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  dé- 
layé ;  et  en  procédant  comme  l'indice  M.  Kirchoff',  on  ob- 
tint une  masse  sucrée  tout-à-fait  identique  au  sucre  d'ami- 
don. Les  décoctions  acides  laissèrent  précipiter  par  le 
refroidissement  une  petite  quantité  de  la  matière  gélati- 
neuse étudiée  dans  le  paragraphe  précédent  ;  après  ce 
traitement ,  la  racine  de  fougère  fut  lavée  jusqu'à  ce  qu'élite 
n'eût  plus  d'action  sur  la  teinture  de  tournesol,  et  on  la 
traita  par  la  potasse  caustique  ;  la  liqueur  saturée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  produisit  des  flocons  d'ulmine  ,  sans 
doute  artificielle. 

La  racine  de  fougère  ,  soumise  à  ces  divers  traitemens , 
nç  présenta  plus  que  du  ligneux. 

Pour  terminer  l'examen  de  celte  racine  y  on  en  incinéra 
une  portion  dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cendres  obte- 
nues étaient  grisâtres  5  analysées  par  les  moyens  ordinaires 
elles  ont  fourni  du  sous-cr\rbonate ,  du  sulfate  et  de  Thy- 
drpchlorate  de  potasse  ,  du  carbonate  de  chaux ,  du  phos- 
phate de  la  même  base  ,  de  l'alumine,  de  la  silice  *et  de 
Toxide  de  fer. 


23o  joiriiKÀi. 

En  résumé  :  la  racine  de  fougère  mftle  est  composée  : 

I*.  D^huile  volatile  \ 

2\  D'mie   matière   crasse   composée   d'élaïne   et   de 
stéarine  \  41 

3^«  Des  acides  gallique  et  acéticpie  ) 

4*«  Dilllpacre  incristallisable  y 
5^i  De  tannin  \ 
*S^»  D'amidon  j 

7®.  D'une  matière  gélatineuse  insoluble  dans  Teau  et 
dans  ralcohol  ; 

8®.  De  ligneux  \ 

9^.  Cendres  composées  : 

De  sous-carbonate ,  sulfate  et  hydrochlorate  de  po- 
tasse 'j  carbonate  et  phosphate  de  chaux ,  alumine ,  silice 
et  oxide  de  fer. 


EXTRAIT 

De  t analyse  de  la  racine  de  convoWuIus  saepium ,  liseron 
des  haies ,  famille  des  liserons  de  Jussieu  y  pentandrie 
monogynie  de  Linné  ,  i'*.  classe  du  jardin  de  F  école  de 
pharmacie  y  lue  à  TAcacadémie  royale  de  médecine  ; 

Par  M.  Â.  Cbet ALLIER. 

Lorsque  Fauteur  soumit  à  la  section  de  pharmacie  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  Texamen  chimique  de  la 
racine  du  conuohulus  an^ensis ,  il  avait  le  projet  de  conti- 
nuer ses  expériences  sur  quelques-uns  des  autres  convol- 
vulacées. C'est,  dans  cette  intention  qu'il  vient  de  soumettre 
à  l'analyse  le  conï^olvulus  saspium. 
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Description  de  ce  liseron. 

Les  liges  sont  toujours  longues  »  grèkâ ,  canneléat^^isl 
volubiles  ^les  £Uiurs  sont  blanches,  {xifilonculées^  solitaires^ 
et  aiunies  de  deux  bractées  opposées  ,  ovales  et  •oocdifor* 
mes  \  feuilles  sagictées  et  tronquées  à  la  ba$e« 

La  racine  est  d*uae  couleur  jaune  à  Textérieur  ^  blanche 
utërieurement  ^  cylindrique ,  pîLus  ou  moâns  longue ,  sdmi 
la  nature  du  terrain  ^^  son  edeiKr  est  forte  et  nauséeuae  ^  sa 
saveur  sucrée,  puis  acre,  cause  pendant  quelques  heu* 
resune  irritation  à  la  goi'ge«  Cette  racine  contient ,  ainsi 
que  le  liseron  des  champs  (  convolviJM  art^nsis  ) ,  une  quan* 
thé  -d'eau  qui  varie  suivant  le  terrain  ou  elle  croît;  mais  cette 
quantité  a  toujours  été  comprise  entre  70  et  76  parties 
d'eau  contre  94  ^  ^^  parties  de  matÎ€ti?e  sèche*  Elle  colore 
Féther  sulftuique  en  jaune  verdatre^  cette  teinture  a  a«ssi 
une  saveur  âore  et  désagréable  ;  si  on  évapore  Téther ,  une 
saveur  fétide  se  manifeste  et  Ton  obtient  par  le  refroidis* 
sèment  une  matière  grasse ,  d'un  jaune  vert ,  qui  a  une 
odeur  de  rance.  U  est  à  remarquer  que  presque  toutes 
les  huiles  qu'on  obtient  des  végétaux  qui  n'en  contiennent 
qu'une  très-petite  quantité ,  sont  plus  ou  moins  dans  le 
même  cas.  L'eau  distillée  avec  laquelle  on  lave  cette  ma- 
tière grasse  se  colore  en  jaune  brun  \  évaporée ,  elle  cou* 
tenait  une  petite  quantité  de  matière  extractivc  ,  qui  avait 
été  entraînée  par  l'éther ,  à  l'aide  des  principes  solubles 
dans  ce  liquide ,  qui  l'accompagnent  dans  la  plante.  La 
racine ,  épuisée  par  l'éther ,  a  été  traitée  par  l'alcohol  à 
l'aide  de  la  chaleur  et  à  plusieurs  reprises  ;  ce  liquide  a 
laissé  précipiter  par  refroidissement  des  flocons  verdâtres. 
Ces  flocons  ,  recueillis  sur  un  filtre  et  bien  lavés ,  ont  été 
reconnus  pour  une  espèce  de  matière  grasse  5  elle  était 
verdiire,  inodore  comme  celle  obtenue  du  convohulas 
an'ehsis ,  fusible  i  70* ,  mais  elle  en  différait  par  une  con- 
sistance moindre  et  par  uie  coloration  plus  intense. 


\ 
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L'alcohol ,  prive  de  cette  matière  grasse ,  a  été  iutroduît 
dans  une  cornue  et  soumis  à  la  distillation  jusqu^aùx  trois 
quATts.  On  a  ajouté  .ensuite  une  quantité  d'eau  convenable 
pour  précipiter  la  résine ,  qui  réunie  pesait  5, 02  pour  100 
de  racine  employée.  Elle  a  été  mise  de  côté  pour  servir  à 
plusieurs  expériences  sur  Téconomie  animale. 

L'eau  de  lavage  de  la  maiii^re  résineuse  a  été  évaporée. 
Examinée,  elle  a  laissé  un  résidu  qui  était  une  matière 
gommo-extractive ,  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  sucre 
et  d'acétate  d'ammoniaque.  •  • 

La  partie  de  la  racine  insoluble  dans  l'éther  et  l'alcohol 
a  été  soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante.  Ladécoction 
obtenue  avait  une  couleur  jaune,  une  saveur  sucrée ,  mais 
désagréable.  Une  partie  de  la  décoction,  essayée  par  les 
réactifs ,  a  présenté  Içs  phénomènes  suivans  : 

Elle  rougit  le  papier  et  la  teinture  de  tournesol  ;  elle 
est  précipitée  abondamïnent  en  gris  verdàtre  par  l'acétate 
de  plomb. 

Le  chlore  a  donné  lieu  à  une  légère  précipitation.  Le 
précipité  séché  et  examiné  a  été  reconnu  pour  une  combi* 
naison  de  ce  corps  et  d'une  matière  animale. 

Le  nitrate  d'argent  occasiona  un  précipité  blanc  ,  isoluble 
en  partie  dans  l'acide  nitrique  pur. 

L'acide  nitrique  a  troublé  cette  liqueur,  et  donné  un  léger 
précipité ,  qui  se  rassemble  lentement  à  la  partie  inférieure 
du  verre  à  expériencie. 

Avec  les  sels  solubles  de  baryte  ,  un  précipité  très-abon- 
dant ,  en  partie  insoluble  dans  l'acide  nitrique  concentré. 

L'infusion  de  noix  de  galles  fut  troublée  d'une  manière 
très-marquée. 

Avec  Toxalate  d  ammoniaque  et  l'acide  oxalique ,  préci- 
pité très-abondant.  Une  partie  de  la  décoction  ,  évaporée 
avec  soin,  a  laissé  précipiter  pendant  l'évaporation  des  flo- 
cons qui  venaient  nager  à  la  surf^e  du  liquide.  Ces  flocons, 
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séparés  et  Iftvés,  furent  reconnus  pour  être  de  Talbumine  ; 
mais  cettfe  albumine  était  acide»  car  elle  rougissait  fortenient 
le  papier  de  tournesol. 

L'extrait  provenant  de  Févaporation  était  d'une  couleur  ' 

brunâtre ,  qui  se  foiiçait  de  plus  en  plus  par  la  seule  expo- 
sition au  contact  de  Tair.  Mis  dans  une  étuve  et  abandonné  .  \ 
k  lui-même  »  on  aperçut  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
Vextrait  de  com^olifubls  aivensis  5  c^èst-à'^dire  qu  il  se  forma 
de  petits  cristaux  qui ,  isolés  »  étaient  un  mélange  d^une 
matière  sucrée  et  d  un  sel  à  base  de  chaux* 

L'extrait ,  traité  par  Talcohol ,  s'y  est  dissout  en  grande 
partie  ;  la  portion  insoluble  était  un  mélange  de  gomme  ^ 
d'une  petite  quantité  de  résjiie  qtiî  avait  échappé  à  plusieurs 
reprises  i  faction  de  Talcohol ,  et  d'albumine  qui  ne  s'était 
point  séparée  pendatit  l'évaporàtion. 

La  partie  soluble  dans  l'esprit-de-vin  contenait  de  la 
résine  et  unelnatière  soluble  dans  Teau  et  dans  l^alcohol. 

La  partie  insoluble  dans  Talcohol ,  traitée  par  l'eau ,  s'y 
est  dissoute  à  ^exception  de  quelques  flocons  grisâtres  qui , 
recueillis  sur  un  filtre  »  ont  été  reconnus  pour  de  l'albu- 
mine qui  ne  s'était  séparée  qu'à  la  fin  de  l'opération  et  était 
restée  incorporée  à  l'extrait. 

La  partie  dissoute  dans  l'eau  était  un  thélange  de  gom- 
mé ,  de  matière  colorante  et  de  sels^  parmi  lequels  M.  Che- 
valtier  a  distingué  l'acétate  et  l'hydrochlorate  de  potasse 
et  d^ammoniaque ,  et  du  sulfate  de  chaux. 

Une  partie  de  l'extrait  ^  dissoute  par  l'eau  distillée,  a  été 
filtrée  et  précipitée  par  l'acétate  de  plomb*  Le  précipité 
a  été  traité  successivement  par  l'eau  et  l'alcohol ,  à  l'aide 
de  la  chaleur  »  et  les  traitemeiis  ont  été  continués  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  n'ait  plus  été  susceptible  de  rien  com- 
muniquer à  ces  liquides. 

Ce  précipité  ainsi  lavé ,  a  été  délayé  dans  Tean  distillée , 
puis  soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur 
X*.  Année*  —  Mai  1824.  17 
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sursaturée  àe  ce  gaz  a  été  filtrée ,  et  la  liqueur  âltvée,  -sou- 
mise à  révaporatioA  ^  puis  abandoluiâe  k^  eUe^-ukènie  pen^» 
dant  un  mois.  Cette  liqueur  était  acide  ,  s'est  rapprôckée , 
mais  n*a  point  donné  de  cristaux/  Essayé  par  leS'  divers 
réactifs  ,  on  a  cru  reconnaître  dans  ce  liquide  la  présence 
des  acides  malique  et  phospliorique. 

Une  portion  de  la  racine  ayant  été  brûlée  et  incinérée  , 
le  résidu  provenant  de  lar  combustion  contenait ,  en  sels 
solubles  dans  l^eau  ,   du  sous-carbonate  de  potasse  ,  des 
traces  de  muriale  et  de  sulfate  ,  du  carbonate  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  était  restée  mê- 
lée à  de  la  silice.  La  dissolution  s^était  opérée  avec  déga- 
gement d'acide  hydro-sulfurique ,  et  la  liqueur  contenait 
du  fer  en  dissolution.  On  voit  en  résumé  que  la  racine  du 
convolifulus sœpium  contient ,  i^.  une  matière  grasse  solublc 
dans  Téther  \  2^.  une  matière  de  même  nature  soluble  dans 
Talcohol  bouillant ,  mais  qui  se  précipite  par  refroidisse- 
ment ;  3**.  5,02  pour  100  d'une  matière  résineuse  purgative, 
analogue  à  la  résine  du  jalap  et  à  celle  du  cony^ohuhis  ar^^ 
i^ensis  \  4**«  ^^  l'albumine  \  5*^.  du  sucre  \  6*.  delà  gomme  ; 
'f.  de  l'acétate  et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  5  8®.  du 
sulfate  de  chaux  \  g"*,  en  produits  de  la  combustion ,  ssels 
solubles ,  des  sous-carbonates ,  muriates ,  et  sulfate  de  po- 
tasse ;  10*.  en  sels  insolubles  ,  des  carbonate  ,  phosphate  et 
sulfate  de  chaux  \  11^.  du  fer ,  du  soufre  et  de  la  silice* 

Par  quelques  expériences  tentées  sur  lui-même  M.  Che- 
vallier s'est  assuré  que  la  résine  du  coni^oli^ulus  scepium 
purge  de  l'a  même  inaniére  que  c*elle  obtenue  du  com^ol* 
çulus  afvensù.  Il  est  même  probable  qu'dile  possède  cette 
propriété  à  yn  pltts  haut  degré ,  mais  il  n'ose  assurer  ce 
fait  ;  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait  placé 
en  faisant  dès  expériences  comparatives  n'étant  pas  exacte- 
ment les  mêmes. 
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H  est  cottë(ant,  en  résultat  général;  que  Tanarlyse  du 
cowoluûliis' sœpiutn  àoTLtït  des  produits  presque  sethblàblés 
k  ceux  du  coftpolvulus  an/énsis.  II  est  cependant  à  remar* 
^uer  qne  lai  résîïie  y  est  cil  plus  grande  quantité  que  dans 
ee  èonvôlviilus  ;  mais  cette  quantité  est  encore  trb^  peu 
considérable  pôiïr  reihplacer  avantageusement  fe  résine  du 
j^lap»  On  sait  que  là  proportion  de  resineprovienl  de  là  na- 
ture du  soT  et  de  la  température  de  Tatinée.  Ces  expériences, 
n^ayanc  pas  présenté  de  grands  résultats ,  sont  lés'  seules 
que  Tauteur  compte  faire  sur  les  liserons  de  notre  climat. 
Ce  travail  présente  cependant  un  véritable  intérêt  par  l^ana-^ 
Togie  de  composition  dîes  espèces  du  même  genre; 

P.  f;  g.  b. 

NOTICE 

Sur  tagou  ou  sagou  des  nègres ,   naturalisé  en  France  ; 

Par  M.  JtJtrA^ïo«rrÉttEtti5^v 

Usigoia  est  vmii  nouvelle  céréale  dont  Tagriculture  et  la 
médecine  vont  s'enrichir;  elle  me  fut  remise  en  1818 par 
un  de  mes  amis  venant  d- Afrique  ^  où  il  était  resté  près 
de  quarante  ansv  Les  nègres  da  royaume  de  Tambouk  Tap-* 
pellent  drô  ,  et  cenx  du  royaume  de  Bernoù  ,  agou.  Cette 
semence  fut  portée  à  Alger  y  Tunis  et  Tripoli  pac  des  né* 
griers.  Elle  n'a  réussi  passablement  qu'à  Tunis  dans  les 
provinces  de  Souki,  de  Soliman  ,  et  dans  l'ancienne  plaine 
de  Carthage  où  elle  produit  de  5o  à  60  pour  un»  tandis  que , 
dans  les  pays  d'où  elle  est  originaire  ,  le  rapport  s'élève 
jusqii^à  100.  Cette  différente  me  paraît  provenir  de  ce  qu'à 
Tunis  il.  n'y  a  pas  de  fortes  rivières  et  qu'on  est  obligé 
d'arrôseï*  avec  l'eau  saumàtre  des  puits» 

Le  drô  ou  agou  se  sème  en  mars  et  avril  dan»  les  terroirt 
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humides ,  et  &e  récolte  vers  le  mois  cFoctobre.  Voulant 
tn'assurer  si  cette  céréale  réussirait  également  en  France  ^ 
j^en  semai ,  en  avril  1819  ,  un  kilogramme  dans  la  plaine 
de  Narbonne  ,  dite  Tétang  salin  ,  dont  Tanalyse  des  terres 
faite  par  M*  le  comte  BerthoUet  et  moi ,  nous  montra  la 
plus  grande  analogie  avec  celles  du  Delta  en  Egypte  (i). 
La  terre  ne  reçut  d'autre  préparation  que  celle  qu'on 
lui  donne  pour  le  petit  millet.  Dès  que  les  plants  eurent 
acquis  une  hauteur  de  5o  centimètres  ^  ils  ne  différaient  en 
rien  du  panicum  miliaceum.  Peu  à  peu  la  tige  s^éleva  jus-« 
qu^à  huit  pieds  ,  ayant  Faspect  du  roseau  ;  quelques-^unes 
avaient  jusqu'à  dçux  centimètres  et  demi  de  circonférencCé 
Du  collet  de  la  tige  partaient  de  trois  à  six  ramifications 
qui  s'élevaient  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  ,  et  de 
l'aisselle  desfÎE^îlles  naissaient  de  nouvelles  tiges  qui,  comme 
celles  du  collet ,  portaient  des  fleurs  et  des  fruits. 

Vers  le  i5  août,  la  plante  était  dans  toute  sa  force  de 
végétation  ;  sa  racine  était  fibreuse  et  non  pivotante ,  sa 
tige  et  ses  feuilles  semblables  à  celles  du  roseau ,  et  le  fruit 
en  chatons  de  3  à  4  pouces  de  longueur  sur  3  de  circonfé- 
rence. Les  plus  gros  pesaient  depuis  6  gros  jusqu'à  une 
once.  L'agou  fleurit  au  mois  de  juillet  ;  il  appartient  à  la 
polygamie  monœcie  de  Linné.  M*  Delille ,  professeur  de 
botanique  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  et  moi, 
l'avons  reconnu  pour  être  Vhokus  spicatus  de  Linné ,  que 
Dalechamp  a  décrit  sous  le  nom  de  panicum  de  l'Inde  , 
Clusius    sous   celui   de  panicum  americanum  et  Théo-* 


(t)  Puisque  nous  nous  trouvons  coaduits  à  parler  de  Narbonne  ,  nous 
éroyons  devoir  indique!:  la  grotte  doot  nous  avons  paHë  dans  noire  mé- 
tnoire  sur  la  nitrification ,  lu  à  TAcadéoiie  royale  des  sciences  et  inséré 
dans  le  n®.  de  janvier  dernier  du  Jourtud  de  Pharmacie,  Cette  grotte,  que 
nous  avons  dit  contenir  beaucoup  d'excrémens  de  chauves-souris ,  s'ap- 
pelle, en  langue  du  pays,  Traouc  de  las  hegos  ou  Ddlgtangeot  da  vitales  ; 
elle  est  à  frès  d'une  Heu  «de  distance  dé  Narbonne  et  à  la  gauobe  du  chii- 
min  de  Carcassonné» . 
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pliraste  sous  celui  de  panicum  indicum.  Lorsque  le  fruit  est 
en  maturité  ,  il  recouvre  totalement  l'épi ,  d'où  on  le  déta- 
che par  une  légère  percussion.  Une  des  plus  belles  plantes 
m'a  donné  huit  épis  en  rapport ,  deux  d'avortés  et  deu^ 
que  les  gelées  empêchèrent  de  mûrir.  J'en  séparai  6959 
graines  ;  en  18 19  et  en  iSt&o^  j'en  envoyai  deux  paquets 
à  S.  Ex.  le  naînistre  de  l'intérieur. 

Dès  que  T^gou  est  né  ,  il  n'exige  d'autre  soin  que  celui 
d'arracher  les  mauvaises  herbes  et  de  l'arroser  fréquem- 
ment lors  des  grandes  chaleurs.  Celui  que  ^'ai  recueilli 
pendant  deux  ans  offre  deux  variétés  :  dans  Tune  le  calice 
est  d'un  vert  pale  et  les  poils  qui  l'entourent  d'un  jaune 
fauve  ;  dans  l'autre  ils  sont  d'une  couleur  vineuse. 

L'agou ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y  fut  porté  à  Tunis  par 
des  négriers  faisant  toute  Tannée ,  et  par  caravane  v  la 
traite  des  nègres  qu'ils  conduisent  par  terré  à  Alger ,  Ma-» 
roc ,  Tripoli  et  Tunis.  Le  trajet  de  ce  dernier  royaume  à 
ceux  de  Bernou  et  de  Tambouk  dure  environ  cjnq  mois , 
60  faisant  de  dix  à  douze  lieues  par  jour.  Le  chameau  est  le 
seul  animal  qui  résiste  à  cette  fatigue.  Pendant  ce  long 
voyage  ,  les  négriers  perdaient  par  la  faim  et  lepuisement 
la  moitié  des  nègres  et  les  trois  quarts  des  négresses  ,  aux 
quels  on  fait  faire  ce  chemin  a  pied  a  travqrs  les  sables  du 
désert,  et  dans  un  état  de  nudité  complète  ;  les  impitoyables 
négriers  achetant  les  nègres  à  très«>bas  prix ,  préfèrent  char- 
ger les  chameaux  de  séné ,  de  dent^  d'éléphant ,  de  plumes 
d'autruche ,  de  poudre  d'or ,  etc, ,  que  de  provisions  pour 
les  nourrir.  Depuis  que  Yholcus  spicatus  est  cultivé  sur  les 
côtes  d'Afrique  ^  cette  mortalité  a  diminué  prodigieuse- 
ment ,  et ,  à  leur  arrivée,  l'état  d'épuisement  est  bientôt  ré- 
paré par  l'usage  de  l'agou  qui  ',  de  même  que  la  pomme- 
de^terre  qu'ils  appellent  patata  ,  est  leur  nourriture  ordi- 
naire. 

Les  semences  d'agou  ressemblent  à  celles  du  peti^millet  ^ 
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leur  couleur  est  d'un  gris  bleuâtre  avec  un  pohxt  jauue  à 
leur  attache.  Les  nourrices  en  font  un  grand  uspge  \  pn  le 
mange  de  la  même  manière  que  le  tîz  ;  réduit  ^n  farine 
on  en  fait  de  petits  gâteaux  et  des  crèmes  qu'on  aroma- 
tise avec  la  cannelle*  Il  est  très-employé  comme  analeptique, 
et  c'est  en  raison  de  cette  propriété  que  les  Tunisiens  rap- 
pellent sagou  des  nègres.  Un  de  mes  compatriotes , 
M.  Barthen  ,  qui  a  habité  l'Afrique  près  de  4^  ans  ,  m'a 
assuré  que  son  double  emploi ,  comme  alin:  ^nt  et  médi- 
cament, lui^^vait  acquis  une  juste  célébrité,  et  qu'il  lui 
devait  lui-même  son  retour  â  la  sapté  après  u^e  maladie 
de  poitrine  qui  Favait  conduit  aux  portes  du  tpmbeau. 

S'il  faut  en  croire  les  traditions  des  Arabes  tunisiens  , 
c'est  aussi  de  Bernou  et  de  Tambouk  qu'est  yenu  le  maïs 
ou  gros  ^millet  5  qui  fut  porté  ensuite  en  Italie,  en  France, 
pu  Espagne,  etc.  Ce  que  nous  savons  de  bien  positif  à  ce 
çujet  ,  c'est  qu'à  Marseille ,  à  Barcelonne  ,  etc.  ,  le  maïs 
est  également  connu  sous  le  nom  de  blé  de  Barbarie*  D'a- 
près ce  que  nous  venons  d'exposer ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Yholcus  spicaius  réussirait  très-bien  dans  le 
midi  de  la  France  ;  j'ignore  s'il  en  serait  de  même  dans 
le  nord.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  Son  Ex.  le  ministre 
de  l'intérieur  ,  qu'il  avait  remis  un  des  paquets  de  ces 
semences  ,  que  je  lui  avais  envoyées  ,  à  M.  Thouîn  pour 
en  faire  l'essai. 


f,-  j 


DE      PHAKMiLCIE.  289 

Examen  de  thitife  de  Daîhta; 

Par  M.  Paye». 

Dans  le  mémoire  sur  Tarialyse  du  dalhîa  q^.  j'ai  eu 
rhonneur  de  présenter  i  Tinstitat ,  et  qui  a  reçu  soit  ap-» 
probation  ,  j'avais  annoncé  la  présence  d'une  huile  essen- 
tielle dans  ce  tubercule  :  cette  substance  analogue  à  toutes 
les  huiles  essentielles  avait  peu  attiré  mon  attention* 

J'observai  depuis  que  dans  un  flacon  où  j'en  avais 
conservé  une  petite  quantité  ,  elle  s'était  précipitée  au  fond 
de  l'eau,  qu'elle  surnageait  d'abord  |  et  que  sa  fluidité  très- 
grande  ,  à  16  ou  18  degrés  centigrades ,  avait  cessé  dans  sa 
précipitation  ;  la  température  étant  abaissée  à  12  degrés  , 
sa  consistance  était  butireuse  j  examinée  à  la  loupe  ,  elle 
offrait  quelques  rudimens  de  cristaux  \  je  soupçonnai  que 
cette  huile  contenait  deux  substances ,  et,  quoique  j'en  eusse 
très-peu  à  ma  disposition  ,  j'entrepris  de  les  isoler. 

Liquéfiée  en  élevant  sa  température  à  20  degrés  ^  elle 
fut  refroidie  très-lentement  en  plaçant  le  vase  qui  la  con- 
tenait dans  une  grande  niasse  d'eau  à  la  même  température. 
Au  bout  de  24  heures  tout  le  liquide  huileux  semblait 
concret;  des  prismes  longs,  aplatis  ou  aiguillés  se  croi- 
saient dans  tous  les  sens.  En  répétant  cette  cristallisation 
dans  les  mêmes  circonstances  et  changeant  la  forme  des 
vases  seulement ,  j'obtins  dans  un  flacon  à  fond  plat  un 
seul  prisme  dont  la  longueur  était  égale  au  diamètre 
du  vase  ,  ses  extrémités  étaient  terminées  et  formées. par 
les  parois  elles-mêmes.  I 

L'huile  fluide  iaolée  des  cristaux  ne  cristallisait  plus 
lors  même  qu'on  l'exposait  à  «une  température  bien  infé- 
rieure 

L'huile  essentielle  adhérente   aux    Cristaux  suivait  la 
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DU  MALLAH  DE  MIANÂ, 

Insecte  de  Perse  ^  dà  punaise  venimeuse*  Extrait  dune 
Notice  de  GoraiBLr  Fischer  de  Yfku»B%iu  «  mUurMste 
de  Moscou  ; 

Par  M.  J.-J.  ViRKY  (i). 

* 

Plusieurs  voyages  récens  en  Perse  présentent  un  tableaa 
effrayant  des  effets  de  la  piqûre  d'un  insecte  parasite  qu  on 
trouve  surtout  à  MIana ,  petit  bourg  placé  sur  la  route  de 
Tauris  k  Tébéran ,  capitale  actuelle  du  soplii  de  Perse» 
Suivant  M.  Dupré ,  dans  son  J^(yyage  (a)  ,  Mî^na  est  en- 
vironné de  rivières  aquatiques  qui  rendent  ce  séjour  insup^ 
portable  en  été  par  la  quantité  d'insectes  incommodes  qui 
s'y  ïnultiplient ,  et  surtout  par  le  mallah,  espèce  de  teigne 
(ou  plutôt  de  tique)  fort  à  craindre  ;  l'homme  qui  en  est 
piqué  dépérit  à  vue  d'oeil  s'il  ne  se  so||met  pas  au  régime 
de  fuir  les  viandes  et  les  boissons  acides  ou  fermentées  , 
et  'd'user  de  sucre ,  qui  est  le  spécifique  contre  la  piqûre 
du  mallah.  Cet  insecte  évite  la  lumière  et  les  maisons  nou- 
vellement construites. 

M.  Maurice  Kotzebue  (3)  dît  que  ces  insectes  dange- 
reux 9  appelés  punaises  de  Miana,  méritaient  les  recherches 


(i)  Kolice  sur  Vargas  de  Perse  (Malléh  de  Mianèh)  décrit  par  les  voya- 
geurs sous  le  ootn  de  punaise  veuimeuse  de  Miana,  par  Gotthelf  Fischer  de 
Waldheim  ,  avec  une  planche  enluminée.  Moscon  ,  de  Timprimerie  de 
l'université  impériale ,  tSaS  ,  in-4°< ,  p*  i5. 

(a)  yoyage  en  Perse ,  enjLravertant  la  Naiolie  et  la  Mésopotamie. 
Paris,  1819,  in-8<^. ,  tom.  a>,  p.  3^3,  sq. 

(3)  Voyage  en  Perse  à  la  suite  de  l'ambassade  Russe  ,  en  1817,  tradait 
de  Tallomand  par  M.  Breton.  Paris,  1819,  in-8^.  Voyez  aussi  Morier  y 
Travclsy  clc. 
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d*un  nalaraUstë  «xdrcé.  Fuyant  %  dartë ,  ils  se  tieimeiit 
dans  les  trous  des  ^ieux  murs,  et  leur  venin  prend  plus 
d'activité  dans.les  chaleurs  de  Tété.  I)  est  merveilleuse:  qne 
les  piqûres  qu'ils  font  aux  naturels  du  pays  sont  peu  gra-*r 
ves  ,  maifi  ils  déelarent  une  guerre  cruelle  aux  étrangers  ; 
souvent  ils  donnent  la  mort  en  moins  de  vingtrquatre  heures. 
Un  domestique  des  Anglais  de  Tauris,  atteint ,  dit-il ,  par 
ces  terribles  insectes ,  éprouva  bientôt  dans  tout  son  corps 
une  chaleur  violente^  et  après  èirf  tombé  dans  une  espèce 
de  délire ,  expira  enfin  au  milieu  d'épouvantables  convul-* 
sions»  Un  cosaque  qui  escortait  lé  colonel  baron  Wrède  , 
nommé  ambassatjeur  à  la  cour  de  Perse ,  fut  piqué  au  pied  \ 
il  eut  une  tache  noire ,  tint  des  propos  délirans  et  entra 
dans  un  accès  de  fureur.  Les  habitans  conseillèrent  d'écor- 
cher  vif  un  bœuf  et  d'envdopper  le  pied  du  malade  dans 
la  peau  toute  chaude.  Malgré  ce  remède  qui  fut  fait ,  le 
pauvre  cosaque  périt  dans  nUB  douloureuse  agonie*  Ce 
moyen  réussit  ordinairement,  pourvu  que  le  malade  de- 
meure quarante  jour^  s;ins  autre  aliment  que  de  Teau  sucrée 
et  du  miel. 

Morier  et  d'autres  voyageurs  ont  cru  que  ce  formidable 
insecte  était  une  punaise  ;  mais,  comme  il  devenait  in téres-t* 
saut  de  le  bien  connaître ,  M.  Fischer  obtint  par  Tambas- 
sadeur  de  l'empereur  de  Russie  en  Perse ,  M.  le  conseiller 
xde  Alazarovitch ,  et  par  M*  Calley,  Anglais  qui  a  long-* 
temps  parcouru  Tintérieur  de  la  Perse ,  plusieurs  de  ces 
mallahs  delVIiana.  Cet  animal,  qui  a  tant  effrayé  de  voya-* 
geurs,  n'est ,  dit  M*  Fischer ,  ni  punaise ,  ni  teigne^  mais  une 
tique ,  ou  un  de  ces  parasites  appartenant  à  l'ordre  des 
ricins ,  à  la  classe  des  arachnides  ,  comme  les  tiques  des 
chiens  ,  des  bœufs  et  autres  animaux  qu  on  rencontre  dans 
tous  les  pays. 

Linnapus  et  Geoffroy  réunissaient  sous  le  seul  genre 
acarus ,  les  mites  ,  les  cir^^ns  et  les  tiques« 


lie  premier  entomologrste  de  liotre  temps ,  M.  LàtreîUe  y 
membre  de  Tlnstitut ,  auquel  nous  devons  la  connaissance 
de  cette  notice  de  M.  Fischer  y  a  distingué  le  genre  ixodes 
et  celui  des  argas ,  deux  des  plus  nuisibles  &  Thomme  et 
aux  bestiaux  qa'As  attaquent  de  préférence*  La  forme  de 
leurs  suçoirs  et  leurs  pâtes  qui  Içur  fournissent  les  moyens 
de  se  cramponner  sur  la  peau ,  les  rendent  très*remarqua«* 
blés.  Le  genre  argas  (oU  rhynchoprion  d'Hermann  ,  dans 
ses  mémoires  sur  les  iyectes  aptères)  a  été  formé  sur 
Vacarus  reflexus  de  Fabricius  \  son  corps  est  très-applati  , 
ovale  comme  un  petit  bouclier  ;  son  suçoir  ,  situé  sous  le 
corps,  n'est  point  renfermé  dans  une  gaine  formée  par  les 
palpes.  On  trouve  en  Italie  ,  et  dans  le  midi  de  la  France , 
surtout  sur  .les  pigeons ,  un  argas  bordé  tout  autour  d'une 
couleur  jaune  pâle ,  avec  des  enfoncemens  plus  obscurs , 
figuré  par  M.  Coquebert. 

Celui  de  Perse,  c[ui  a  donné  lieu  à  tant  de  craintes  chi- 
mériques, est  Yargds  persicus,  figuré  dans  la  notice  de 
M.  Fischer ,  fig.  8r— 1 1  •  Sa  taille  est  celle  d'une  punaise ,  sa 
couleur  d'un  rouge  sanguin  clair  ^  il  est  parsemé  sur  le  dos  de 
points  blancs  plus  élevés;  les  pieds  sont  paies.  En  avant  il 
y  a  une  légère  échancrure,  et  en  dessous  se  trouve  le  suçoir 
avec  de  petits  palpes  amincis  vers  leur  racine.  Les  huit 
pâtes  ont  six  articulations  et  sont  d'un  jaune  paie  ;  l'arti- 
culation onguéale  porte  dans  sa  courbure  deux  ongles  très- 
fins  et  crochus  \  ainsi  cet  animal  doit  se  cramponner  très- 
bien  sur  la  peau. 

Il  est  évident  pour  nous  que  les  accidens  cités  par  les 
voyageurs  dépendent ,  non  pas  de  la  piqûre  de  cet  insecte  , 
conmie  le  remarque  fort  bien  aussi  M.  Fischer ,  mais  d'une 
véritabIeespècedepustulemaIigne,ou  decharbon  (anthrax), 
déterminé  par  la  chaleur  en  ce  pays  marécageux ,  en  été  , 
sur  les  étrangers  principalement.  Tous  les  symptômes  énu- 
mérés  parles  voyageurs  présentent  les  caractères  manifestes 
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de  cette  maladie,  qui  se  développe  en  d*autres  lieux  sous 
les  mêmes  influences.  Il  est  à  remarquer  de  même  qu'en 
Bourgogne  et  en  Champagne  où  règne  lajpustule  maligne, 
les  habitans  Tattribuent  à  la  piqûre  d'une  puce  maligne. 
C'est  sans  douté  la  même  opinion  qui  y  en  Suède ,,  a  fait 
croire  à  l'existence  de  \^  furia  infsmalis  par  Linnsûs , 
comme  cause  d'une  sorte  d'anthrax  gangr^eux  ,  dans  les 
lieux  marécageux  pendant  l'été.  Les  individus  pléthori<- 
riques,  sanguins,  d'Europe,  y  sont  plus  exposés ,  surtout  en 
usant  d'un  régime  animal ,  échauffant ,  et  de  boissons  spi- 
ri tueuses ,  que  les  Orientaux  abstèmes  et  habitués  à  un' 
régime  végétal. 

Il  importe  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme  de  constater 
ces  faits  ;  et  c'est  un  supplément  au  mémoire  que  nous 
avons  publié  dans  le  tome  XIV*.  du  Journal  complémen- 
taire sur  les  animaux  parasites  de  l'extérieur  du  corps,  ou 
les  extozoaires. 

Adiition  de  M.  Latreille. 

Si  M.  Fischer  a  dit  que  les  tiques  appartenaient  à  Tordre 
des  ricins,  classe  des  arachnides  ,  c'est  une  faute  d'impres- 
sion. Il  faut  lire  famille  des  acarides.  (^Yojezce  que  j'en 
ai  dit  dans  le  Diction,  d!HisU  natur*  ) 

On  peut  ajouter  à  l'article  que  Vargas  de  Perse  se  trouve 
aussi  à  Naples.  A  raison  de  la  position  du  suçoir ,  ces  ani- 
maux doivent  tenir  leur  corps  appliqué  sur  la  surface  des 
substances  qu'ils  sucent. 
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RÉPONSE  D%M.  POUÏET  A  M.  CHEVALL.IEK , 
Sur  êes  obseruations  retatèv^es  au  ianrimèlret 

•  * 

II  «st  des  perfeciionnemens  qae  4^  rapporteurs  peuvent 
ajouter  à  des  procédés  analytiques*  par  suite  de  Texamea 
qu'ils  fout  de  ces  procédés  \  mais  lorsque  les  moyens  qu'ils 
proposent  appartiennent  aut  auteurs  eux«-mèines  ou  ont 
été  conseillés  dans  leurs  ouvrages  ,  ces  derniers  sont  auto^ 
risés  à  des  réclamations.  Tel  est  le  cas  où  J0  me  trouve  , 
comme  on  va  le  voir ,  i  Tégard  d^  M*  Chevallier  sur  ma 
notice  relative  à  l'emploi  d'un  tartrimètre. 

M.  Chevallier  y  après  avoir  fait  un  rapport  verbal  sur  le 
même  sujet  à  la  Société  de  pharmacie , .  dit  littéralement 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  de  février ,  qu'après 
avoir  lu  attentivement  ma  notice  sur  l'emploi  d'un  tartri- 
mètre et  les  observations  que  j'ai  faîlés  scu^  le  moyen  d*ap- 
précier  la  valeur  des  tartres ,  il  a  cru  reconnaître  que  ma 
méthode  d'analyse ,  qui  consisté  à  raturer  Testées  d'acide 
tartrique  des  tarttes  par  une  solution  de  soude  caustique 
à  six  degrés  ,  âart  trop  difficile  à  exécuter  (i)  pour  Un  ma- 
nufacturier qui ,  peu  habitué  aux  opérations  chimiques  , 
peut  commettre  des  erreurs  dans  ses  opérations  prélimi- 
naires -,  qu-ei|  outre  elle  exigeait?  des>  iiM5ti?umens  en  asses 
grand  nomJ>re ,  et  une^otutio»  de  soude  qu'oa^  peut;  bven 
ne  pas  rencontrer  dans  le  commeroe  préparée  comyenable'» 
ment.  Sur  ce  point,  je  réponds  que  l'opération  tartrimé- 
trique  est  très-simple  ,  et  qu^il  suffit  que  les  deux  deçà*» 


(i)  L'opération  tartriinétrique  n'est  ni  loof^ue  ni  difticlle.  Dans  nne 
heure  je  fais  une  analyse  de  tartre;  car  M.  Chevallier  conviendra  aveti 
moi  quHl  n^est  pas  plus  difficile  pour  un  manufacturier  de  saturer  un  acide 
par  un  alcali,  que  d*ezercer ,  comme  il  le  veut ,  la  saturation  d'un  alcali 
par  un  acide. 
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grammes  de  tartre  soient  dissous  dans  la  cpiantilé  d^eau 
prescrite  ^  et  que  la  filtration  de  la  moitié  de  la  solution  soit 
terminée,  pour  quon  puisse  en  opérer  aussitôt  la  satura- 
tion  par  la  lessive  de  soude  à  six  degrés  qui  ne  peut  jamais 
varier.  Pour  atteindre  ce  but, je  donne  un  moyen  de 
l-éprouver  après  aroir  procédé  à  sa  préparation ,  et  il  fant 
que  5o  grammes  de  cette  lessive  soient  exactement  saturés 
par  36  degrés  ou  i8  grammes  d'acide  snlfurique  à  dix  degrés 
pour  être  certain  de  ses  efiTets ,  opération  que  Ton  pratique 
luie  fois  pour  toutes  lorsqu^on  prépare  un  à  deux  flacons 
de  lessive  tartrimétrique. 

Jusqu  ici  on  voit  une  opinion  de  M.  Chevallier ,  qui  en 
émet  une  autre  appuyée  par  M.  Robiquet,  relativement 
à  un  procédé  qu  il  préfère  à  celai  que  j^ai  proposé  ,  etc^est 
cette  opinion  qui  doit  exciter ,  selon  moi  ^  les  plus  justes 
réclamations.  M.  CKevallier  reconnaît ,  comme  tous  les 
cMmi^tes  y  que  h-  quantité  de  potasse  contenue  dans  cent 
parties  de  tartrate  acidulé  de  potasse  est  toujours  la  même , 
et  il  ajoute  que  sachant  combien  Falcali  obtenu  de  Finci- 
néraiion  décent  parties* de  tartre  pur  demande  d'acide  sul- 
furique  à  dix  degrés  pour  sa  saturation ,.  il  suffit  de  jeter  la 
potasse  produite  par  cent  grammes  de  tartre  du  commerce 
que  l^^n  soumet  à  1- essai-,,  et  d'établir  le  rapport  entre  la 
quantité  d'acide  employé  povir  cette  saturation  et  celle  du 
tartre  pur..  Par  suite  de  ses  observations ,  M.  Chevallier 
fait  des  calculs  relatifs  à  la  quantité  d'acide  suffisant  pour 
saturer  Falcali  provenant  de  la^combustioad'un  hectogram- 
me de  tartre  purifié  ou  crème  de  tartre ,  comparativement  à 
celle  qu  il  en  emploie  sur  le  tafrtre  soumis  à  cette,  expérience 
qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  celle  que  j-ai  donnée  dans 
ma  notice  sous  la  dénomination  de  contre^épceuve. 

Je  reviens,  avaut  tout,  sur  la.  première  expression  de 
M.  Chevallier  ,  qui  affirme  qu'il  a  lu  attentivement  ma  no- 
tice, et  je  suis  fondé  à  croire  qu'il  a  pu  seureménl  en  prendre 
connaissance  jusqu'à  la  fin  de  la  section  IH ,  relative  à 
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répreuve  du  tartre  brut  rvl  moyen  de  la  lessÎTè  de  soude 
à  six  degrés  el  du  tartrimètre.  Sans  doute  ses  nombreuse^s 
occupations  ne  lui  ont  pas  permis  de  lire  la  section  V,  inti- 
tulée :  Expériences  qui  ont  servi  de  contre-épreuîfe  au  pro- 
cédé tartrimétrique.  Je  n'ai  besoin  que  de  rappeler  ici  mes 
propres  phrases  pour  convaincre  les.  savans  et  les  manu- 
facturiers que  j'ai  proposé  moi-même  Tessai  auquel  M.  Cbe- 
vallier  a  donné  la  préférence. 

n  Pour  lever  tout  doute  (i)  à  Tégard  de  Finvariabilité 
»  des  quantités  de  tartrate  de  potasse  et  d'acide  tartrique 
»  en  excès  dans  la  crème  de  tartre  recelée  dans  le  tartre 
»  brut ,  et  afin  de  compléter  «mes  expériences ,  j'ai  pesé 
»  deux  décagrammes  de  crème  de  tartre  qui  a  servi  d'éta- 
»  Ion  à  linstrument  gradué.  Je  l'ai  calcinée  sur  un  feu  vif 
»  dans  un  creuset  de  platine.  Après  le  dégagement  des 
»  vapeurs  et  la  coiÀbustion  totale  de  l'hydrogène  carboné 
»  provenant  de  la  décomposition  de  Tacide  tartrique ,  on 
»  a  retiré  le  creuset  du  feu ,  on  l'a  laissé  refroidir ,  et  on 
»  a  jeté  sur  la  masse  charbonnée  et  alcaline ,  résultat  de 
)>  cette  combustion ,  deux  fioles  d'environ  un  demi-déci- 
»  litre  d'eau  distillée.  Le  tout  ayant  été  versé  dans  un 
»  mortier  de  bronze  et  le  creuset  étant  rincé  avec  le  liquide 
»  alcalin ,  on  a  bien  divisé  le  mélange  au  moyen  du  pilon, 
»  et  on  a  jeté  la  liqueur  sur  un  filtre.  On  a  rempli  la  même 
»  fiole  ou  demi-décilitre  de  la  lessive  filtrée  qu'on  a  versée 
»  dans  un  verre  à  boire*  On  l'a  saturée  avec  soin  par  la 
»  liqueur  d'épreuve  de  DescroizîUes  ou  acide  sulfurique 
»  à  dix  degrés ,  qui ,  à  l'exacte  saturation ,  s'est  arrêtée  au 
»  cinquantième  échelon  de  l'alcalimètre ,  d'où  il  faut  con- 
»  dure  que  puisqu'une  mesure  de  lessive  représente  la 
»  potasse  d'un  décagramme  de  crème  de  tartre ,  ce  dernier 
»  poids  de  cette  substance  contient  5o  degrés  d'alcali.  » 

(i)  Page  1 3  de  ma  Notice. 
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Après  avoir  annoncé  qa^en  répétant  cette  expérience  su? 
(des  échantillons  de  crème  de  tartre  des  diverses  fabriques 
de  Marseille  ,  j^avais .  obtenu  le  même  résultat ,  j'ajoiue  i 
a  Enfin ,  faisant  calciner  deux  décagràmmes  de  tartre  brut 
»  pulvérisé  auquel  j^avais  reconnu  pfir  le  tartqmètre  70  cen- 
»  tièmes  de  crème  de  tartre ,  lessivant  et  agissant  sur  une 
»  mesure  de  lessive  représentant  Falcali  d'un  décagrammia 
)>  de  tartre,  on  7  a  trpuvé  ?5  degrés  dq  potasse  à  Talcali-? 

V  mètre ,  et  au  moyen  de  la  liqueur  d'épreuve  dfs  Descroi- 
»  zilles.  De  sorte  que  Toi^  poupra  notL-seulen^ent  fecour 
1)  naître  les  cei^tièn^es  de  crème  de  tartre  dans  le  jtartre 
»  brut  au  moyen  du  tartriniètre  et  dé  la  lessive  de  soude 
»  à. 6  degrés,  mais  encore  à  répreuve  de  Descroi^silles  et 
)>  par  la  calçipatipu  préalable  du  l»^tre  sotunis  au  premier 

V  essai ,  op.  trouvera  la  quantité  dp  pojtasse  en  rapport  avec 
»  la  quantité  double  des  centièmes  de  crème  d^  tartre  qu*Qi). 
»  y  aura  dfs.céléç  par  1  esj^ai  tartrimétrique, 

»  Or,  si  à  répreuve  du  tartrimètre  un  décagramme  de 
^  tartre  brut  exige  60  degrés  de  lessive  de  soude  à  6  degrés 
9  pour  sa  saturation ,.  Qu  trpuyef^a  par  la  contre-épreuve 
i»  3o  degrés  d'alcali  dans  le  résultat  de  ^a  c^lçin^tion  d'ui^ 
^  décagramme  de  ce  même  tartre.  « 

>i  C'est  pourquoi  il  importe  de  ne  plus  faire  aucun  ..chan? 
»  gement  â  la  graduation  du  tartrimètre),  et  de  conserver 
»  la  liqueur  alcaline  à  6  degrés  pour  trouver ,  au  moyei|. 
»  des  deux  instrumens ,  les  rapports  énoncés  ci-dessus.  ^ 

Je  crois  avoir  assez  'démontré  ^  par  ces  citations  indisr 
pensables  ,  que  le  procédé  proposé  par  M.  Chevallier  ne 
diffère  du  mien  que  parce  que  ce  chimiste  le  considère 
comme  preitve ,  tandis  que  je  l'emploie  comme  contrer 
épreuve.  Car^quelle  différence  y  an-t-il  à  d^re ,  comn>e  je 
l'ai  annoncé ,  que  l'alcali  résultant  de  la  combustion  d'un 
décagramme  de  tartre  soit  saturé  par  5o  degrés  ou  2$  gram- 
mes d'acide  sidfurique  à  ijo  degrés,  ou  ^iei^^  4'aprè^ 
X^.  jifimé^. -^  Mai  1^^^*  18 
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M.  CheTallier ,  d*opërer  la  saturation  de  l'alcali  d  un  heèto-» 
gramme  de  la  même  substance  par  222  grammes  diacide  ? 
Il  n'y  a  point  de  variation  dans  le  mode  d'opérer ,  mais  oti 
observe  seulement  qne  ri  un  décagramme  de  tartre  pur 
exige  a5  gr.  d'acide  ,  un  bectogr.  en  consomme  â5o  gr. 
n  parait  que ,  dans  son  essai ,  M.  Cbevallier  n'a  pas  opéré 
la  combustion  de  2  hectogrammes  de  tartre ,  afin  de  se 
procurer ,  au  moyen  de  deux  mesures  d'eau  pour  en  dis- 
soudre l'alcali ,  l'exacte  moitié  de  sa  dissolution;  que  le 
creuset  où  il  a  dû  opérer  n'était  pem-ètre  pas  en  métal  et 
avait  pu  aibsorbcr  une  portion  de  l'alcali  de  Thectogramme 
du  tàrtrate  acidulé  de  potasse ,  ou  bien  qu'en  employant 
Falcalimètre  de  M.  Descroizilles  de  la  !&*.  édition  qui  exige 
remploi  d^un  acide  à  9  degrés ,  il  a  pu  se  servir  au  con- 
traire de  l'acide  sulfurique  à  10  degrés  consacré  à  l'usage 
de  son  premier  alcalihiètre.  C'est  à  M.  Chevallier  à  expli- 
quer cette  différence  d'un  dixième  dans  nos  résultats  alca- 
limétriques. 

Il  importe  également  de  ne  pas  laisser  dégager  de  Falcâli 
pçndant  rincinération  du  tartre  ,  et  de  le  carboniser  seu- 
lement y  ce  qu'on  réconnait  à  la  cotnbustion  totale  da  gas 
hydrogène  carboné  :  il  faut  pour  cela  laisser  le  creuset  i 
demi  ouvert,  car  ]'ai  observé  dans  les  essais  de  sel  de  soude 
mie  si  le  feu  est  porté  au  delà  du  rouge  obscur  pour  faire 
passer  les  sulfites  à  l'état  de  sulfate  au  moyen  dil  chlorate 
de  potasse,  on  aperçoit  des  molécules  alcalines  sous  le  cou«- 
vercle  du  creuset ,  inconvénient  qu'on  éyite  en  suivant 
l'avis  de  MM.  Gay-Lussac  et  Welter ,  auteurs  de<:et  ingé- 
nieux procédé. 

Mais  comment  se  fait-il  que  M*  Chevallier  a  gardé  }a 
silence  sur  ce  que  le  moyen  qu'il  propose  pour  l'analyse 
des'  tartres  se  trouve  dans  ma  notice ,  quoiqu'il  ait  été  em- 
ployé par  d'autres  chimistes  ,  d'une  manière,  à  peu  près 
«nalogue  pour  préciser  la  quantité  d'alcali  recelé  dans  le 
sur-tartrate  de  potasse  purifié,  sans  qu'on  en  eût  encore  fait 
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rapplâcation  à  Texamen  du  tartre  brut  du  commerce  ?  Ceci 
ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  cette  unique  ré- 
ponse ,  M.  Chevallier  n  a  pas  lu  attentivement  ma  notice- 
Mais  on  me  demandera  pourquoi  j'ai  conseillé  l'emploi 
du  tartrimètre  et  de  Talcalimètre  pour  l'analyse  du  tartre. 
La  réponse  est  également  facile  ;  c'est  qu'en  analysant  seu- 
lement l'excès  d'acide  tartrique  du  sur-tartrate  de  potassie 
je  ne  procédais  qu'à  l'examen  de  l'un  des  principes  consti- 
tuans  du  tartre ,  et  qu'en  agissant  aussi  sur  l'alcali  mis  à  nu 
par  la  calclnation  de  ce  produit  naturel  je  complétais 
mon  expérience  ;  que  par  ces  deux  moyens  employés  con- 
curremment il  était  plus  facile  d'empêcher  des  falsifîca^ 
fions  qui  aéraient  faites  au  moyen  d'agens  chimiques  intro- 
duits dans  le  tartre ,  et  qui  seraient  susceptibles  de  contra- 
rier les  essais.  Voilà  le  prii^cipal  motif  qui  m'a  fait  seule- 
ment considérer  l'essai  alcalimétnque  du  tartre  comme  une 
èontre-épreuve. 

J'ajouterai  encore  à  mes  observations  que  pour  faire  un 
tartritnètre  centigrade  d'après  ma  méthode  d'une  part,  et 
de  l'autre  danâ  le  sens  voulu  par  M.  Chevallier ,  il  suffit 
d^avoir  un  alcalimètre  de  Descroizilles^,  composé  de  deux 
échelles  ,'  l'une  telle  que  je  l'ai  conseillée  pour  se  servir  de 
la  lessive  dé  soude  à  6  degrés ,  et  l'autre  avec  son  échelle 
âlcalimétriqtie  ordinaire  par  l'emploi  de  l'acide  sulfurique. 
Cet  acide ,  au  lieu  d'être  à  lo  degrés  ,  serait  affaibli  jus- 
qu'à 5  degrés ,  en  ajoutant  à  l'acide  alcalimétrique  un  vo- 
lume égal  d'eau  ,  ou>bien  en  mêlant  à  9  hectogrammes  d'eau 
5o  grammes  d'acide  sulfurique  à  66  degrés.  Par  l'un  de  ces 
deux  moyens  l'acide  sera  porté  à  5  degrés ,  et  l'échelle  cen- 
tigrade sera  toute  faite  pour  saturer  l'alcali  provenant  de 
la  combustion  d'un  décagramme  de  tartre  pur  (i)  ,  qui , 


(i)  J'ai  fait  aajourd'hai  cette  expérience,  et  je  trouve  que  Talcali  xétxX^ 
tant  de  la  combustion  d'un  dëcagramme  de  tarlriite  acidulé  de  potasse 
exige  exactement  pour  sa  saturation  too  degrés  d*aoid#  sulfurique  à  5«. 
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d'après  met  expériences ,  est  saturé  par  5o  degrés  d  acide 
sttlforique  à  lo  degrés*  On  conçoit  fort  bien  qu'en  Taffai- 
blissant  jusqu'à  5 ,  on  en  consomtnera  loo  degrés  pour 
avoir  un  résultat  plus  désirable  ou  plus  conforme  au  prcget 
de  M.  Chevallier. 

De  sorte  que  les  personnes  qui  voudront  procéder  aux 
deux  genres  d'essai  pour  l'examen  du  tartre ,  devront  aussi 
bien  trouver ,  par  exemple  ,  70  degrésà  du  tartre  de  pre- 
mière qualité ,  tant  à  l'échelle  tartrimétrique  qu'à  l'épreuve 
de  l'alcalimètre. 

Quant  aux  différences  thermométriques -susceptibles, 
selon  M.  Chevallier ,  de  faire  varier  les  essais  et  à  la  pré- 
férence qu'il  donne  à  l'emploi  des  balances ,  au  lieu  d'un 
tube ,  pour  tenir  compte  de  la  quantité  de  la  liqueur  d'é- 
preuve employée ,  le  manufacturier  n'en  aura  pas  souvent 
de  telles  qu'il  ne  puisse  pas  commettre  des  erreurs  sur  un 
demi-gramme  d'acide  alcalimétrique.  J'ai  souvent  pesé  , 
soit  en  été  ,  soit  en  hiver ,  le  contenu  de  la  liqueur  d'é» 
preuve  dans  82  degrés  de  Falcalimètre  ;  fj  ai  toiyoura 
trouvé  16  grammes  d'acide ,  bien  entendu  dans  l'instru- 
ment de  la  première  édition  de  Descroizilles. ,  car  celui 
de  la  seconde  édition  qui  est  gradué  avec  l'eau ,  au  lieu 
de  l'acide  sulfurique  à  10 ,  donnerait  des  résultats  différens 
qui  ne  concorderaient  pas  avec  l'emploi  simultané  des 
balances. 

Je  me  plais  accroire  d'avance  que  M.  Chevallier  consi-^ 
dèrerames  observations  dans  le  seul  intérêt  de  la  vérité 
et  de  l'indiistrie  manufacturière ,  et  qu'il  se  fera  un  vrai 
plaisir  d'àpprendte  que  j'ai  pu  donner  assez  d'extension 
aux  procédés  qui  devront  fixer  les  opérateurs  sur  l'ana-* 
lyse^u  tartre.  Poutbt. 

Marseille  ,  le  :kS  mar«  1834. 
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DïcTioifirÀi&E  tHS  Chimie  oénéralb  et  MÉmcAXB ,  pa» 
M.  Kbxxetaii  ,  fils ,  professeuF  de  physique  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  etc.  — s  vol.  in-8*.  — Prix ,  i5  fr. , 
et  i8  fr.  franc  de  port.  — -  A  Paris  ,  chez  Gabon*,  fils ,. 
libraire  ,  rue  de  FEcoIe  de  Médecine. 

Le  dictionnaire  d'une  science  est  un  livre  d^absoluc  né-^ 
.cessité  pour  tous  ceux  qui  la  cultivent  ^  les  traités  éléÉlen» 
taires  ou  généraux  ne  peuvent  y  suppléer ,  et  Ton  ne  peut 
comparer  entre  eux  des  ouvrages  de  genre  difiërent.  Dans 
les  traités  seuls  on  trouve  cette  suite  de  raisonnemens ,  cet 
enchainement  de  faits  qui  constituent  la  science.  Dans  les 
dictionnaires ,  on  ne  trouve  que  des  faits  détachés,  des  théo- 
ries partielles  ]  mais  ces  faits ,  ces  théories  se  trouvent  dis- 
posés dans  un  ordre  connu  d'avance  de  toutes  les  classes- 
de  lecteur»  :  ordre  infiniment  commode  pour  les  re- 
cherches  du  moment  \  les  vérités  y  sont ,  en  un  mol ,  à  leurs  > 
lettres. 

Du  reste ,  on  devait  s*étonner  que  dans  un  pays  où  la  chi- 
mie est  cultivée  d'une  manière  si  générale ,  qu'en  France , 
où  tant  de  monde  s'occupe  d'arts  chimiques ,  il  n'existât  pas 
de  dictionnaire  de  chimie  qui  offrit  Tétat  présent  de  la 
science.  Il  fallait ,  il  est  vrai  ,  pour  é^  livrer  à  une  telle 
entreprise ,  de  la  force  ou  du  moins  du  courage  :  on  con- 
çoit en  effet  les  nombreuses  recherches  ,  les  immenses 
lectures  auxquelles  doit  se  livrer  celui  qui  prépare  le  dic- 
tionnaire d'une  science  aussi  riche  en  faits*  M.  Pelletan  a 
donc  rendu  un  vrai  service  à  la  société  par  la  publication- 
de  son  Dictionnaire.  Les  médecins  et  les  pharmaciens ,. 
auxquels  il  semble  lavoir  plus  spécialement  destiné  par* 
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le  développemem  qu'Ua^oimé  aux  objets  qui  te  cdncer- 
nent ,  doivent  surtout  s^empresser  de  raccueillir. 

L^ouvrage  j  dans  son  ensemble  ,  est  bien  traité  ;  nous  y 
ayons  toutefois  remarqué  quelques  erreurs,  mais  elles  sont 
moins  du  fait  de  M.  Pelletan  que  des  auteurs  dans  les  ou- 
vrages ou  les  mémoires  desquels  il  a  puisé  ces  matériaux. 
Sans  doute  il  eût  été  ^  désirer  que  les  points  douteux  eus- 
sent été  soumis  à  Texpérience  ;  mais  un  ouvrage  fait  sur 
ce  principe  demanderait  la  vie  d*un  homme  qui  se  livrerait 
entièrement  à  ce  travail ,  et  certes  c'eût  été  trop  exiger  de 
M.  Pelletan.  Nous  avons  aussi  remarqué  Tomission  de 
que^ues  mots  et  Temploi  de  quelques  analyses  surannées 
qu'on  aurait  pu  remplacer  par  de  plus  exactes  ^  mais  ces 
taches  pourront  disparaître  plus  tard.  L'ouvrage  est  d'ail** 
leurs  écrit  avec  clarté ,  et  quelquefois  avec  une  sorte  d'^élé* 
gance  qu'on  trouve  rarement  dans  les  livres  scientifiques  > 
surtout  dans  ceux  qui  sont  écrits  sous  fonne  de  dietion-^ 
naire,  J.  P.         - 
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Lettre  de  MM.  Mcnier  et  Richer ,  rdative  à  FactioaL  dé» 
Yiùàe  sur  la  gomme  adragaiite«Ges  messieurs  demandent  une 
explication  de  plusieurs  anomalies  qu'ils  ont  eu  occasion 
d'observer  à  ce  sujet.  MM.  Henry,  Guilbert  et  Boutron^ 
sont  chargés  d'examiner  cette  question  et  d'en  rendre 
compte. 

Lettre  de  M.  de  Lewenan  ,  qui  demande  à  la  Société  lo 
tkre  de  correspondant ,  et  lui  adresse  la  description  d'un, 
appareil  &  vapeur  qu'il  a  appliqué  avec  succès  à  diverses 
préparations  pharmaceutiques.  MM.  BouUay  et  Guibourt  ^ 
•commissaires  « 

La  Société  reçoit  les  objets  suivans  :  * 

I*.  Journal  de  Pharmacie  y  N*.  de  mars; 

*•.  Un  N®.  du  London  médical  repQsitory  ; 

î".  Un  exemplaire  du  Memoria  sulla  traspirazione  put- 
monarei  par  D.  Paoli  de  P^saro,  MM.  Lodibert  et  Çhe- 
reau ,  commissaires  ; 

4-  W^^  Pétroz  et  Robinet  font  hooimage  i  la  Société 
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de  plusieurs  exemplaires  de  leur  Mémoire  sur  l'analysé 
des  fruits  du  lilas* 

M.  Boodet  oncle  <•  commissaire  prés  TAcadémie  des 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  :  M.  Payen  a  adressé  une 
analyse  des  topinambours.  L'auteur  a  trouvé  dans  cette  ra- 
tine une  assez  grande  quantité  de  sucre  incristallisable , 
du  nitrate  de  potasse ,  de  la  dalhiue ,  de  Ik  gomme  ^  de  Tal- 
bumine  ,  une  matière  gélatineuse  azotée ,  de  Fosmazome  ^ 
de  Tôxalate  de  chaux  y  de  Thuile  grasse ,  de  la  silice ,  dû 
ligneux  y  de  Tliuile  essentielle ,  de  la  résine  ,  du  phosphate 
de  chaux ,  des  traces  d'acide  gallique  ,  d'acide  phosphori-* 
que  5  de  soufVe,  de  fungine  et  de  manganèse. 

La  matière  sucrée  et  incristallisable  est  susceptible  de  fer^ 
inenter  directenient  \  elle  se  trouve ,  pour  les  topinambours 
inondés ,  dans  la  proportion  de  o,i5  âo^ig.  Cette  quantité 
de  matière  fermentescible ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  la 
dalhine  ,  qui  jouit  aussi  dé  cettie  propriété ,  avait  fait  pen- 
ser à  M.  Payen  que  le  jus  de  ces  tubercules  pourrait  fer- 
menter directement^  et  en  effet  il  en  a  obtenu  de  0,8  à  0,9 
d'alcohol  pur. 

M.  Sérullas  a  lu  un  mémoire  sur  un  nouveau  composé 
d'asote  ,  de  carbone  et  d'iode  ,  qu'il  nomme  iyya,nure  d'iode^ 
On  obtient  ce  nouveau  pi*oduit  en  chauffant  dans  une  pe- 
tite cornue  un/mélange  intime  de  deux  parties  de  cyanure 
de  mercure  et  d'une  partie  d'iode ,  l'uneet  l'autre  bien «ecs. 

Lorsque  la  température  est  assez  élevée  pour  que  la 
réaction  s'opère ,  on  voit  s'élever  une  vapeur,  blanche  qui 
ae  condense  5ous  forme  de  flocons  légers  ou  de  petites  lames 
brillantes  qui  ne  sont  autres  que  le  cyanure  d'iode.  Il  se 
produit  en  même  temps  du  proto-iodure  de  mercure  qui 
reste  dans  la  cornue.  On  piiriBe  lé  cyanure  en  le  soumet- 
tant à  une  deuxième  sublimation. 

Le  cyatiure  d'iode  a  une  odeur  forte  y  ttès-piquante ,  qui 
excite  W  larmoiement  ^  sa  saveur  est  des  plus  caustiques  ^ 
il  n'altère  m  le  papier  de  tournesol  ni  celui  de  curcuma^ 


tK    tk   SOCflÉT£    i>£    PHARBIAGIE.  sS^ 

i^rojetë  sur  un  cbarbon  incandescent ,  il  répand  d'abon- 
dantes vapeurs  violettes.  Il  est  soluble  dans  Feau  etFalcohol. 
M.  Sérullas,  d'après  de  pretuières  données  analytiques,  le 
regarde  comme  composé ,  d'iode  828 ,  et  de  cyanogène  172. 
M.  Liebig  a  établi ,  d'après  des  recherches  déjà  publiées , 
que  l'argent  fulminant  d'Howard  devait  sa  propriété  déto- 
Haute  à  un  acide  particulier  susceptible  de  se  combiner  en 
proportions  variées  aux  différentes  bases ,  et  d'en  faire  au- 
•  tant  de  siels  détonans.  Cet  acide  ,  qu'il  a  nommé  fulniini" 
tfue^  vient  d'être  soumis  à  des  recherches  analytiques  par 
MM.  Cay-Lussac  et  Liebig  ;  il  résulte  de  ce  nouveau  travail 
quel  acide  fulminique^  qu'on  ne  peut  obtenir  isolé,  est  com- 
posé d^un  atome  de  cyanogène  et  d'un  atome  d'oxigène , 
formant  très  -  probablement  ensemble  l'acide  cyaniquè. 
D'après  cela  les  fulminates  neutres  seraient  des  cyanates , 
et  les  divers  aeides  fulminiques  des  bi-cyanates.  Néanmoins 
les  auteurs  ne  présentent  cette  conclusion  qu'avec  réserve , 
dt  ils  continueront  de  se  servir  de  l'expression  d'acide  ful- 
minique jusqu'à  ce  que  leurs  résultats  aient  été  constatés 
par  les  chimistes. 

M.  de  Humboldt  a  annoncé  à  l'Académie  que  MM.  Bous- 
BÎngaut  et  Rivero  ,  voyi^geurs  très-zélés ,  qui  explorent  les 
Cordilières  de  ja  NouvellerGrenade ,  ont  analysé  les  eaux 
d'une  rivière  appelée  BiQ-Vinagro  ,  et  qu'ils  y  ont  trouvé 
les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  à  l'état  de  liberté. 
M.  de  Humboldt  a  aussi  fait  mention  d'une  pçpite  d'or  du 
poids  de  95  kilog.  qui  vient  d'être  trouvée  dans  les  mon^ 
tagnes  de  la  province  d'Aïiûoquia. 
• 

Tra^faux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Laubert  présente  un  échantillon  de  nitrate  de  soude 
natif  qui  lui  a  été  adressé  d'Espagne ,  et  qui  est  originaire 
de  l'Inde.  Des  voyageurs  ont  déjà  annoncé  qu'il  existait  des 
filons  de  plusieurs  lieues  d'étendue  de  ce  sel  fossile* 
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MM,  Laubert  et  Lodibert  communiquent  à  la  S:)cîélé  de* 
renseîgnemeus  qui  leur  ont  été  adressés ,  par  M.  Thîriaux, 
sur  rorganîsalîon  de  la  pharmacie  eh  Espagne.  M,  Lodi- 
bert  a  ajouté  à  ces  détails  d'importantes  considérations  sur 
Tétat  de  la  pharmacie  en  France  et  sur  les  améliorations 
qu'elle  réclame  impérieusement.  La  Société  ordon^  Tim- 
pression  de  ce  travail. 

M.  Virey  présente  à  la  Société  une  écorce  qui  lui  a  été 
adressée  par  MM.  Nées  d'Esembeck ,  sous  le  nom  d!alixia 
aromatica ,  famille  des  apocynées  de  Jussieu. 

M.  Dublanc  jeune  lit  une  notice  sur  un  ouvrage  de 
M.  Meli  de  Ravennes,  relatif  à  la  découverte  de  la  zirçone 
dans  le  poivre  noir,  par  M.  le  comte  Paoli  de  Mj^n. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

1 

D'un  calmd  urinaire  U'ou9é  sur  un  sujet  mort  quelques  jours 
après  VopércUion  ;  par  M.  Laugier. 

Lu  à  r Académie  de  médecine ,  section  de  pharmacie. 

Jai  eu  dernièrement  Foccasion  d'examiner  un  calcul 
extrait  delà  vessie  d'un  jeune  homme  de  2a  ans.  Quoique 
ce  calcul,  formé  de  substances  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  ces  sortes  de  concrétions ,  ne  présente  rien  d'ex- 
traordinaire 9  il  m'a  semblé  qu'à  cause  de  son  aspect  par- 
ticulier ,  de  SA  friabilité ,  de  la  proportion  des  élémens 
qui  le  composent ,  différente  de  celle  que  l'on  remarque 
le  plus  souvent,  enfin  de  deux  ou  trois  observations  de 
pratique  que  son  examen  m'a  mis  à  même  de  faire  ,  il  ne 
serait  pas  tout-à-fait  inutile  de  dire  quelques  mots  de  son 
analyse. 

Ce  calcul,  de  couleur  brunâtre ,  mou  et  friable ,  n'a  pu 
^  (tre  retiré  de  la  vessie  que  par  fragmens  et  à  Taide  d'uaa 
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cuillèire.  Exposé  à  Tair  »  il  s^y  est  desséché ,  et  par  la  perte 
de  son  humidité  il  a  pris  ime  couleur  b|B;ne  plus  foacéê 
qu^aupajravant.  » 

Chaujffé  au:  chalumeau ,  il  a  brûlé  en  exhalant  une  odeur 
forte  d'ammoniaque.  Calciné  dans  un  petit  tube  de  verre, 
ouvert  par  une  de  ses  extrémités ,  il  s'y  est  bientôt  décom* 
posé  ^  pendant  sa  décomposition ,  la  vapeur  qui  s'en  est 
dégagée^  successivement. rougi  un  papier  bleu  et  ramené 
au  bleu  un  papier  rougi ,  tous  deux  exposés  à  son  action. 

Dix  parties  du  calcul  décomposé  ont  laissé  un  résidu 
charbonneux  qui  ne  s'est  réduit  que  très-difficilement  en 
deux  parties  et  demie  de  cendres,  que  j'ai  trouvées  compo- 
sées de  deux  parties  de  carbonate  de  chaux  et  d'une  demi- 
partie  de  phosphate  de  la  même  base. 

Pai  successivement  essayé  le  calcul  par  'la  potasse  9  par 
les  acides  et  par  l'eau  \  les  résultats  ont  été  à  peu  j^rès  les 
mêmes;j  je  ne  rendrai  compte  ici  que  du  traitement  par 
l'eau  y  parce  qu'il  m'a  paru  préférable  pour  arriver  à  une 
analyse  exacte  de  cette  espèce  de  calcul. 

Dix. parties  réduites  en  poudre  ont  été  chauffées  à  la 
chaleur  de  rébulUtion  avec  une  once  d'eau  distillée  ;  la  va- 
peur avait  une  odeur  urineuse.  J'ai  décanté  l'eau  et^jouté 
en  deux. fois  deux  autres  onces  de  ce  liquide;  après  une 
suffisante  ëbuUiition  ,  je  les  ai  séparées  du  résidu  et  réu- 
nies à  la  première.  Ce  qui  restait  du  calcul  ne  pesait  plus 
que  trois  parties  et  demie,  et  avait  alors  l'aspect  d'une 
poudre  brune  noirâtre  ;  je  Tai  mis  à  part. 

L'eau  légèrement  colorée  en  jaune  et  encore  chaude 
rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol  ;  refroidie  en- 
tièrement elle  ne  rougissait  plus  ce  papier ,  mais  il  s'était 
déposé  au  fond  du  vase  un  grand  nombre  de  petites  pail- 
lettes brillantes ,  faciles  à  reconnaître  pour  de  l'acide  uri- 
que.  Ces  paillettes ,  recueillies  sur  un  filtre ,  pesaient  une 
partie. 

L'eau  filtrée ,  éy^orée  à  une  douce  chaleur  y  a  laissé  une 
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substance  ^ui  recourrait  tout  le  fond  de  la  capsule  ;  celte 
madère,  d^un  aspect  lamelleux  ,  blanc  al  nacré,  se  déta- 
chait facilement  du  vase  ;  elle  pesait  quatre  parties  et  demie^ 
elle  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol  ;  mêlée  à 
quelques  gouttes  de  potasse  caustique ,  elle  dégageait  une 
forte  odeur  d'ammoniaque ,  qui  n'a  cessé  que  lorsque  la 
dissolution  de  la  matière  a  été  complète. 

Cette  dissolution  alcaline,  sur-salurée  d'acide  hydro^ 
chlorique  ,  a  fourni  encore  deux  parties  d'acide  urique  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  ia  matière  nacrée  obtenue  par 
Tévaporation  était  deTurate  d'ammoniaque  ;  j'y  ai  de  plus 
trouvé  un  peu  de  phosphate  d'ammoniaque. 
*  Les  trois  parties  et  demie  de  résidu  insolubles  dans  l'eau 
ont  été  traitées  à  chaud  par  l'acide  hydrochlorique  faible 
qui  lui  ont  enlevé  une  partie  et  demie  d'oxalate  de  chaux^ 
que  l'ammoniaque  en  a  séparées.  Les  deux  autres  parties 
non  attaquées  par  l'acide  ont  conservé  leur  couleur  brune 
noirâtre ,  elles  m'ont  paru  n'être  autre  chose  qu'une  ma- 
tière animale  de  la  nature  du  mucus  de  la  vessie.  Elles  se 
sont  dissoutes  dans  la  potasse  caustique  qu'elles  ont  colo- 
rée en  jaune  brunâtre  ,  et  d'où  elles  ont  été  précipitées  par 
l'acide  hydrochlorique  en  flocons  bruns.  Calcinée  avec  le 
contact  de  l'air ,  cette  matière  a  été  difficilement  incinérée. 
Un  résidu  brun  de  la  même  nature,  obtenu  dans  une  autre 
expérience  et  qui  n'avait  pas  été  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique ,  ayant  été  réduit  en  •cendres  ,  n'a  laissé  que  du 
carbonate  de  chaux  et  pas  la  moindre  trace  de  phosphate 
de  chaux. 

On  peut  se  rappeler  pourtant  que  la  cendre  du  calcul 
entier  m'avait  précédemment  donné  une  demi-partie  de 
phosphate  de  chaux.  Cette  différence  donne  lieu  de  pré- 
sumer, avec  quelque  raison,  que  l'acide  phosphorique  du 
calcul  n'est  point  combiné  à  la  chaux,  mais  à  rammonia-* 
que ,  et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  la  décomposition  d'une 
porti<m  de  l'oxalate  de  chaux,  opérée  par  Je  feu  que  cei 
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acide  s'est  uni  ie  une  portion  de  Foxide  de  calcium.  Si 
cette  conjecture  est  juste  y  le  phosphate  d*ammoniaque  doit 
se  trouver  dans  'Feau  qui  a  servi  à  traiter  le  calcul  avec 
lacide  urique  et  Turate  d'ammoniaque  ,  et  j'en  ai  en  effet , 
comme  je  l'ai  dit  plu9  haut ,  reconnu  la  présence. 

Il  résulte  de  cet  essai  que  le  calcul  dont  il  s'agit  est  for- 
mé ,  sur  dix  parties  ,  des  proportions  suivantes  ;  savoir  : 

Substances  solubles  dans  Teau. 

Acide  urique.     .  .  .  •  • s»     i  partie, 

Urate  d'ammoniaque.  •.••..•••     4 
•Phosphate  d'ammoniaque.    ••••.•     \ 

Substances  insolubles  dans  Teau. 

Oxalate  de  chaux i  ^ 

Matière  animale.  ...........     a 

P  jrte  et  humidité, •  .     i 

lo  part. 

Cette  analyse  donne  lieu  de  remarquer  i^  que  la  ma- 
dère animale  est  ici  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  n'est  ordinairement  le  mucus  qui  sert  à  lier  les  par- 
ticules des  calculs  vésicaux ,  puisqu'elle  forme  la  cinquième 
partie  de  celui-ci  \  a*"»  que  Turate  d'ammoniaque  est  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment; 3®.  que  dans  ce  calcul  l'acide  phosphorique  est 
combiné  à  l'ammoniaque  et  non  à  la  chaiix  ,  assertion 
contraire  à  celle  que  l'on  aurait  établie,  si ,  au  lieu  de  trai7 
ter  par  l'eau  la  matière  du  calcul ,  on  n'avait  jugé  de  la 
nature  des  sels  qui  le  composent  que  sur  le  résidu  de  sa 
calcination ,  qui  a  présenté  du  phosphate  de  chaux  au  lieu 
du  phosphate  d'ammoniaque  qui  y  existe.  Je  terminerai 
par  l'exposition  d'un  fait  qui  semble  d'autant  plu$  impor- 
tant qu'il  est  en  contradiction  avec  tout  ce  que  l'on  a  dit 
t%  écrit  à  ce  sujet. 
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J^ayais  fait  chaufier  dix  parties  du  même  calcul  avec  une 
dissolution  faible  de  potasse  caustique ,  dans  Fintention 
d'isoler  de  Toxalate  de  chaux  Tacide  urique ,  soit  libre  , 
soit  combiné.  C'est  le  moyen  que  tous  les  auteurs  recom- 
mandent pour  opérer  cette  séparation. 

La  portion  insoluble  que  Reconsidérais  comme  deVoxa- 
latc  de  chaux  se  trouva  être  du  carbonate  de  chaux  sans 
mélange.  Cette  chaux  ne  pouvant  provenir  que  de  Toxa- 
late  de  cette  base ,  il  en  résultait  que  ce  sel  avait  été  dé- 
composé par  la  potasse.  En  effet,  je  recherchai  et  je  re- 
trouvai dans  la  potasse  Tacide  oxalique  qu'elle  avait  enlevé 
à  la  chaux.  Curieux  de  vérifîercefait ,  je  pris  centT parties 
d'ox^late  de  chaux  artificiel ,  je  les  fis  bouillir  avec  une 
dissolution  de  pousse  ,  et  je  réussis  en  deux  fois  à  le  dé- 
composer entièrement.  Je  répétai  cette  expérience  sur  vingt 
parties  d'oxalate  de  chaux  détachées  d'un  calcul  mural  plus 
dur  que  de  l'ivoire ,  et  deux  traitemens  par  la  disssolution 
•de  potasse  suffirent  pour  opérer  complètement  leur  décom- 
position. Il  faut  en  conclure  qu'une  dissolution  de  potasse 
ne  peut  être  un  bon  moyen ,  surtout  à  chaud ,  de  séparer 
l'oxalate  de  chaux  des  substances  solubles  dans  cet  alcali , 
qui  contient  presque  toujours  de  l'acide  carbonique  ou  qui 
en  absorbe  pendant  l'opération.     . 

SUR  L'ORGANISATION 

De  la  pharmacie  en  Espagne  ^extrait  de  la  correspondance 

de  MM.  Laubert  et  Lodibekt. 

M.  Thiriaux ,  ancien  élève  lauréat  des  hôpitaux  minu- 
taires d'instruction  de  Lille  et  du  Val-de-Grâce,  pharmacien 
aide-imajot*  k  Tartftée  d'occupation  en  E^agne,  ayant  rempli 
pendant  la  campagne  les  fonctions  de  pharmacien- major  à  la 
division  du  général  espagnol  baron  d'Éroles ,  s'est  ainsi 
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trouTë  dans  uûe  relation  plus  directe  aree  les  autorités  et 
les  habitans  de  la  Catalogne  pi  a  eu  par  conséquent  plus  de 
facilité  pour  connaître  les  mœurs,  les  usages ,  les  institu- 
timis,  les  productions  du  sol  et  de  l'industrie  ,  Tétat  de  la 
science  de  ce  payscpi'îl  a  parcouru  dans  t6us  les  sens.  Mais 
ce  jeune  pharmacien,  distingué  par  des  connaissances  éten- 
dues ,  s'est  particulièrement  attaché  à  étudier  tout  ce  qui 
tient  au&  sciences  physiques  desquelles  dérive  la  pharmacie, 
&  connaître  lesloisgénéralesetmunicipales  qui  déterminent 
son  existence  et  en  protègent  Texercice  public.  Il  fait  part 
de  ses  observations  sur  ces  différens  objets  à  MM.  Laubert , 
premier  pharmacien  des  armées ,  inspecteur  général  du 
service  dé  santé ,  et  Lodibert ,  pharmacien  en  chef  d'armée 
et  du  Yal-de-Grâce ,  tous  les  deux  membres  de  la  Société. 
Celvii-ci ,  avec  Tag rément  du  premier ,  a  donné  communi- 
cation dans  la  séance  d^avril ,  ou  présenté  l'analyse  des 
passages  des  lettres  de  M.  Thiriaux  relatifs  à  l'organisation 
ancienne  et  actuelle  de  la  pharmacie  en  Espagne.  En  voici 
le  résumé. 

Avant  la  rentrée  de  Ferdinand  VU  en  Espagne ,  la  phar- 
macie s^exercait  sous  la  protection  de  loi  s  émanées  en  partie 
du  gouvernement  de  Charles  III  et  dé  Charles  IV.  La  direc- 
tion et  la  police  supérieure  étaient  confiées  à  un  tribunal , 
junte  ou  conseil  appelé  Real  proto-medicato ,  formé  d'un 
président  proto^medico ,  d'un  vice-président  avec  le  même 
titre ,  de  trois  conseillers  pris  dans  les  trois  parties  de  l'art 
de  guérir  avec  la  qualité  de  proto^medico ,  proto-cirujano , 
proto*pharmaceuticOj  de  neuf  juges  (alcaldes)  ,  examina- 
teurs perpétuels  pris  en  nombre  égal  dans  les  trois  bran- 
ches de  la  médecine,  de  quelques  assesseurs  et  surnumé- 
raires, et  d'un  secrétaire  ou  fiscal. 

Des  collèges  de  pharmacie  étaient  établis  dans  les  villes 
de  premier  et  de  second  ordre.  Ils  conféraient  le  droit 
d'exercice  avec  la  qualité  de  maître  ,  et  avaient  la  police 
médieo-pharmadeutiqùe  deleur  arrondissement. 
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Le  proUhmedicaio  «Tait  des  délégués  auprès  des  coUéges 
des  Tilles  de  premier  ordre ,  et  des  subdélégnés  auprès  des 
collèges  des  rilles  de  second  ordre.  Ces  officiers  présidaient 
les  collèges ,  surreillaient  leurs  opérations ,  entretenaient 
une  correspondance  arec  Tautorité  de  lacpieUe  ils  tenaient 
leur  mission. 

Pour  s'établir  dans  une  ville  de  premier  et  de  second 
ordre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège  présidé  par  un 
délégué. 

Pour  s'établir  dans  les  villes  non  comprises  dans  lèpre* 
mîer  et  le  second  ordre ,  il  fallait  être  reçu  dans  un  collège 
présidé  par  un  subdélégué. 

Le  droit  d'exercer  dans  tons  les  états  formant  Fimmense 
monarcbie  espagnole  était  attaché  aux  réceptions  faites  4 
Madrid  sous  rautorité  du  real  proto^rittedicato. 

Les  fils  de  maître  jouissaient  du  privilège  de  se  faire  re^ 
ce  voir  et  d'exercer  dans  la  ville  où  leur  père  tenait  offi-r 
cine. 

Dans  quelques  villes  de  peu  d'importance  l'exercice  de 
la  pharmacie  n'était  pas  soumis  aux  réceptions  des  collèges. 
L'autorité  municipale  l'accordait  sur  des  certificats  de  -capa-? 
cité  et  de  pratique  sous  des  maîtres. 

Les  connaissances  exigées  des  récipiendaires  tenaient 
plus  particulièrement  aux  opérations  manuelles  et  aux  no- 
tions les  plus  élémentaires  des  sciences  d'où,  découle  la 
pharmacie. Les  études  littéraires  étaient  un  accessoire  fort 
négligé.  Cependant  la  pharmacie  comptait  en  Espagne  des 
savaos  tels  que  Carbonell ,  Ortega  ,  Diaz ,  Baeno  ,  Ruiz  ^ 
Banarès,  etc. ,  etc.. ,  qui ,  lui  donnant  une  heureuse  impul- 
sion I  ont  contribué  à  lui  faire  obtenir  les  honneurs  qu'elle 
mérite  comme  science  et  que  l'organisation  actuelle  lui 
assure. 

Cette  organisation,  résultat  de  longues  méditations,  ébau*^ 
chée  eh  i8o4  par  l'établissement  à  Madrid  d'unejuiite  su-* 
périeure  dirigeant  la  pharpaciret  indépendante  des  jumef 
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de  médecine  et  de  chirurgie ,  a  été  perfectionnée  en  i8i5 
par  l'érection  de  quatre  académies  ou  facultés  de  pharma- 
cie régies  par  des  lois  particulières  et  hors  de  la  dépendance 
des  autres  facultés.  Elles  siègent  à  Madrid,  à  Séville ,  à  Bar- 
celonne  et  à  S.Jacques  de  Compostelle  (S.  Yago  de  Galice). 

Elles  partagent  le  royaume  en  autant  de  districts  et  res- 
sortîssent  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  haute  administration 
et  à  rîntérêt  delà  science  et  des  personnes  quilaprofessent, 
d'Un  comité  dirigeant,  la  realjunta  superior guhernatwa  de 
la  facuhad de  f armada,  composé  en  entier  de  pharmaciens 
sous  la  présidence  du  premier  pharmacien  du  roi. 

L'enseignement  est  partagé  dans  chaque  faculté  en  quatre 
parties  :  Histoire  naturelle,  physique  et  chimie,  matière 
pharmaceutique,  etpharmacieexpérimenlale.  A  chacune  est 
attaché  un  professeur  et  quelquefois  un  adjoint  à  la  chaire. 
La  présidence  ,  la  couservation  des  cabinets  et  du  labora- 
toire ,  le  secrétariat ,  l'administration  des  deniers  sont  dans 
les  attributions  des  professeurs. 

Les  grades  qui  s'y  confèrent  sont  le  baccalauréat ,  la 
licence  et  le  doctorat. 

La  durée  des  études  dans  les  facultés  est  de  quatre  ans , 
celle  des  études  pratiques  dans  les  officines  n'est  pas  moin- 
dre de  deux  ans. 

Les  élèves  sont  immatriculés  en  faisant  preuve  d'aptitude 
par  une  éducation  libérale  et  la  présentation  d'un  diplôme 
de  maitre-ès-arts  (  études  littéraires ,  dialectique ,  notion» 
mathématiques).  Us  subissent  à  la  fin  de  Tannée  scolaire 
un  examen  sur  le  sujet  traité  dans  le  cours  qu'ils  ont 
dû  suivre  dans  l'ordre  de  renseignement.  Ils  doublent  l'an- 
née du  cours  s'ils  ont  négligé  d'en  suivre  les  leçons  ou  s'ils 
n'ont  pas  profité  de  l'instruction.  Après  le  quatrième  exa- 
men ils  obtiennent  le  diplôme  de  bachelier  en  pharmacie. 
Ce  titre  ne  donne  pas  le  droit  d'exercice  public  ,  il  s'obtient 
par  le  gradé  de  licencié.  Celui-ci  n'est,  à  moins  de  dispense, 
conféré  qu'à  vingt-cinq  ans ,  après  un  long  elamen  sur  la 
X*.  jànnce.  —  Mai  i824«  '9 
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pbarmaeîeett  générale!  reicposition  d^oa  clicf-d*oeavre  for** 
mé  de  deux  prodaits  qui  foornissent  nialiére  à  des  ques- 
tions de  tbéorie  et  de  pratique. 

Le  grade  de  dcM;teur  se  prend  rarement ,  îl  est  nécessaire 
pour  être  appelé  à  une  chaire.  Il  s'obtient  en  présentant  le 
diplôme  de  licencié  et  en  soutenant  une  thèse  en  latin. 

Le  cérémonial  qui  accompagne  les  réceptions  de  docteur 
est  imposant  par  la  pompe  qu'on  y  déploie  ;  il  tient  beau- 
coup de  celui  autrefois  observé  dans  les  académies  de  la 
Hollande  à  l'inauguration  d'un  docteur  reçu  publiquement 
et  more  majorum ,  c'est-à-dire^  selon  la  coutume  du  temps 
où  les  Pays-Bas  étaient  sous  la  domination  espagnole.  Le 
corps  académique ,  suivi  du  récipiendaire  et  de  son  par- 
rain (  Padrint),  est  introduit  processionnellemeut  dans  l'au- 
ditoire ,  au  bruit  des  instrumens  de  musique  exécutant  une 
marche  triomphale.  Après  la  soutenance  de  la  thèse  et  la 
prestation  du  serment  d'exercer  avec  honneur  et  de  se 
dévouer  au  service  de  l'humanité ,  le  parrain  lui  passe 
l'anneau  en  signe  d'alliance  avec  la  faculté ,  lui  donne  des 
gants  blancs ,  symbole  de  la  pureté  ;  lui  ceint  Tépée ,  preuve 
de  la  noblesse  et  de  la  dignité  du  titre  de  docteur  ;  l&i  re- 
met le  Codex ,  son  guide  dans  la  pratique  ;  le  proclame  doc- 
teur et  lui  en  accorde  les  honneurs  en  le  faisant  asseoir  au 
banc  de  ses  collègues  et  enfin  lui  adresse  une  allocution,  après 
laquelle  l'assemblée  se  retire  en  ordre  au  son  d'une  fanfare. 
Les  places  de  professeurs  se  donnent  au  concours  ;  il  est 
xouvert ,  à  Madrid  ,  en  présence  de  la  rcal  junta  superior 
gubernatwa  de  lafacultad  de  f armada. 

Le  service  de  santé  militaire  est  à  peu  près  organisé  en 
Espagne  comme  il  l'est  en  France ,  excepté  qu'ici  le  corps 
des  officiers  de  santé  militaires  est  un  dans  son  ensemble , 
et  que  là  il  forme  trois  corps  distincts ,  ayant  chacun  le 
bouton  timbré  du  nom  du  corps.  Ses  officiers  sont  poo^ 
les  grades  divisés  tous  les  trois  en  chefs ,  consultans , 
premiers  adjudans ,  seconds  adjudans  et  praticans ,  assi- 
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tuiles  aux  grades  de  colonel,  de  commandant)  de  capi- 
Aainey  de  lieutenant  et  de  sous^lieutenant ,'  avec  toutes  les 
^attributions  qui  résultent  de  Fassimilation.  Ils  jouissent 
dans  quelques. grades  d'une  solde  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  des. officiers  de  santés  Cet  avantage  réel,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  un  motif  certain  d'estime  et  de  considé- 
ration dans  le.  monde ,  donne  à  ceuic.qui  en  «ont  dignes 
des  moyens  plus  faciles  de  les  obtenir.  ^ 

Les  commotions  politiques  qiie  l'Espagne  a  éprouvées  et 
Tétat  de  détresse  où  elles  ont  mis  les  finances  du  royaume 
ont. nui  à  renseignement.  Â  Barcelonne ,  où  se  trouve 
M.  Thiriaux ,  les  cours  de  la  faculté  de  pharmacie  seraient 
presque^  bornés  aux  leçons  orales ,  faute  de  fonds  pour  les 
expériences ,  si  les  professeurs  dont  le  traitement  est  très- 
arriéré  ,  soutenus  par  un  zèle  louable ,  n'y  suppléaient  en 
faisant  servir  à  leurs  leçons  les  préparations  destinées  aux 
officines*  Outre  les  moyens  d'ij^ruction  que  les  élèves  trou- 
vent à  la  faculté  de  pbarmacflB  Barcelonne ,  il  leur  en  est 
offert  d'autres  dans  les  cours  qui  se  font  à  la  faculté  des 
sciences  et  des  arts.  M.  Thiriaux  a  vu  avec  le  plaisir  que 
doit-  éprouver .  le  pharmacien  qui  aime  sa  profession  , 
que  les  jeunes  élèves  sont  animés  du  désir  de  s'instruire  et 
qu'ils  promettent  à  l'Espagne  des  sujets  propres  a  mainte- 
nir la  pharmacie  dans  la  situation  honorable  où  elle  doit 
être  placée ,  et  que  Ferdinand  VII  lui  assigne  par  l'acte 
de  son  autorité  royale ,  offrant  en  cette  occasion  un  bon 
exemple.     . 

•  .      ■  1 

VUES 

Sur  for^anîsation  de  la  pharmacie  en  France, 

En  présentant  à  la  Société  de  pharmacie  la  première  par- 
tie d'un  travail  sur  la  Pharmacopée  espagnole ,  publiée  en 
18 1.7 ,  M.  Lodibert, avait  donné  un  aperçu  de  l'organisation 
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de  la  pharmacie  en  Espagne,  tant  pour  Fenteign^nem  qtie 
pour  rezercice.  H  exprimait  te  vœu  que  cette  branche  si 
importante  de  Fart  de  guérir  y  qui  a  reçu  de  difierens  so^* 
yerains  de  TEurope  une  forme  légale  qui  tout  à  la  fois  con- 
vient à  la  science  et  honore  ceux  qui  la  cultivent ,  obtitit 
dans  notre  patrie  des  lois  qui ,  d'accord  avec  l'opinion  pu* 
blique  y  la  placeraient  sur  la  ligne  des  autres  professions 
médicales  ses  sœurs ,  désigneraient  ceux  qui  rexereent  par 
une  qualification  propre  à  exprimer  le  degré  ou  la  somme 
des  connaissances  qu'on  exige  d'eux  avant  d'être  admis  à 
l'exercice  public  de  cet  art  scientifique ,  et  partageraient  de 
droit  les  pharmaciens  par  ordre  de  grade  académique* 

On  peut  aujourd'hui  les  diviser  en  trois  classes,  les  phar- 
maciens i^çus  par  les  jurys ,  ceux  promus  par  les  écoles  , 
entre  lesquels  la  différence  n'existe  souvent  que  par  le  droit 
de  s'établir  dans  une  circonscription  trop  resserrée  pour  les 
premiers  et  trop  étendue  nour  les  seconds  ,  enfin  les  pro« 
fesseurs  des  écoles  et  les  p||R*maciens  qui  se  sont  fait.un 
nom  par  des  travaux  et  des  découvertes.  Ces  trois  classes 
présentent  naturellement  les  trois  grades  adadétniques  de 
bachelier ,  de  licencié  et  de  docteur  ^  titres  que  la  loi  de- 
vrait leur  donner ,  puisqu'en  indiquant  tous  les  trois  une 
capacité  pour  exercer  ,  ils  pourraient  exprimer  les  diffé- 
rentes nuances  qui  existent  entre  les  hommes  d'uûe  même 
profession. 

M.  Lodibert  se  pls^isait  à  voir  dans  l'érection  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  puissantes  raisons  d'espérer 
que  le  gouvernement,  qui  a  rendu  à.  la  pharmacie  une  si 
éclatante  justice  en  lui  faisant  partager  l'honneur  de  parti- 
ciper à  la  formation  de  ce  corps  savant ,  reconnaît  de  quelle 
importance  elle  est  dans  la  sopiété ,  et,  lui  accordait  à  ce 
titre  une  grande  bienveillance ,  ne  veut  pas  la  tenir  encore 
plus  loQg-temps  sous  le  régime  de  ces  lois,  trop  empreintes 
de  l'esprit  du  temps  qui  les  vitnaître,  et  si  opposées  auxprin- 
oipes  prpfessés  alors ,  ptdsqu'elles  consacraient  en  quelque 


DE    liA.    SOCIÉTÉ    DE    FHARMilGIE.  269 

sorte  une  suprématie  d^une  partie  de  Fart  de  guérir  sur 
l'attire,  àTépoque  ovl  la  fraternité  réunissait  deux  sœurs  (i) 
loùg^temps. rivales,  et  où  les  arts  auxquels  Tesprit  ou  U 
science  ont  la  plus  grande  part  étaient  rangés  soùs  la  bàn-^ 
nièré  commune  de  Fégalité.        ,  ,.     .■     > 

Conëidérant  la  situation  honorable  dans  laquelle  est  pla-r 
cée  par  Topinion  publique  la  pharmacie  en  Allemagne ,  I^ 
rang  qu^  lui  donnent  les  décrets  royaux  en  Espagne ,  le$ 
avantagea  dont  elle  jouit  en  Hollande  et  même  en  Russie  f 
M.  Lodlbert  pensait  qu'il  serait  possible  d'émpruntet;  ce 
quont  d^  meilleur  les  lois  qui  dans  ces  pays  régissent  br 
pharmacie. sous  le  rapport  de  renseignement  et  de  Texèr-*^ 
cioe  public;. 

Si  Vûnîté  de  l'art  de  guérir  ,  que  la  formaticlnl  djB  T A^ca4 
demie  toyalê  dé  médecine  semblerait»  proclameriefr.prili-' 
cipe,  pouvait  être  admise  pour  l'enseigiiçmeat  etTescdrcioe 
public  9  il  suffirait  d'ajouter  aux  facultés  de  médeoiae  des 
professeurs  en  pharmacie  et  diviser  ces  facultés  en  secdôns 
comme  l'est  l'Académie  royale  de  médecine* 

Les  écoles  de  pharmacie  ,  alors 'réûnie8,au*x  facultésde 
médecine,  formeraient  l'une  dé  cea  seetioas.et  n'épr^Uve^ 
raient  de  changement  que  dans  le. nomi      '     )   i!   . 

Cette  fusion  paraît  de  prime  abord  nadureUe  ,:  simple  et 
facile  9  et  M.  Lodibert  Tadoptait  d'autant  j^ua  ;T6lèntiers 
qu'elle  semblait  serrer  le  noeud  qui  doit  unir,  les  tit>is 
branche»  de  la  médecine  ;  mais  en  y  réfléchissant  avec  at^^ 
tentîon ,  il  y  a  reconnu  des  difficultés ,;  e|  il  semble  s'élrp 
persuadé  que  ce  principe  ^  dont  rap^licatioa  lui  souriait 
d'abord ,  n'était  admissible  <(ipLe«  dans  la  police  publique  de 
Fart  de  guérir.  En  ef&t ,  s'il  était  introduit  un  collège  ou 
secticm  de  pharmacie  dan&  les  fapi|Ué^$  dû  médecine ,  il 
faudrait  en  faire  un  de  chirutgie  et  utt  de  médecine  ^  ac- 
corder à  l'un  et  à  l'autre  dfea  pouvoir*  égatix  en  leur  don- 

(1)  La  méàfi€W9^t  la  chirurgie. 


2'JO  BULtlETlN    DES    TRAVAUX 

nant  le  droit  de  recevoir  les  candidats  de  chaque  profe»* 
sioD  9  et  par  suite  attribuer  au  collège  de  pharmacie  les 
mêmes  pouvoirs.  Que  deviendrait  alors  Vunion  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie  sMl  y  avait  des  professeurs  de 
chacune  de  ces  branches  ?  Le  bienfait  de  leur  association , 
si  toutefois  c^en  est  un  dans  Tîntérêt  de  la' science  chirur- 
gicale ,  serait  perdu  :  la  rivalité  à  peine  détruite  dans,  ces 
deiix  nobles  professions  se  rétablirait  avec  toutes 'les  pré-' 
tentions  que  tant  de  fois  Tamoar-^propre  avait  mises  en 
avant.  Le  médecin ,  le  chirurgien  et  le  pharmacien  doi- 
vent posséder  des  sciences  communes  auTC  uns  et  aux  autres, 
Riais  pourtant  à  des  degrés  différons ,  et  des  connaissances 
particulières  :  histoire  naturelle ,  physique  ,  chimie,  voilà 
le  lien  (pii  les  unit;  application  différente  de  ces  sciences , 
tellceat  la  raison  qui  les  sépare.  La  médecine ,  la  chi- 
rurgie ont  des  rapports  tels  que  Fétude  de  Tune  et  de  Tautre 
ne  peuvent  différer ,  que  le  chirurgien  n^est  et  ne  doit  être 
qu'un  médecin  doué  d'une  habileté  manuelle  pour  prati- 
quer les  opérations. 

;  Les  lois  qui  président  à  Inorganisation  et  aux  fonctions 
des  êtres  vivans  font  partie  des  éludes  du  médecin ,  du 
chirurgien  et  du  pharmacien.  Lesi  premiers  s^appliquent 
pnrdçulièi^ement  à  cohnaitre  Thomme  dans  ses  divers  états 
(physiologie  et  pathologie);  le  pharmacien  s'occupe  de 
ces  lois  principalement  pour  apprécier  les  difi^rens  pro-' 
duîts  de  la  vie  organique  qui  donnent  des  mtitériaux  aux- 
quels il  fait  subiv  des  préparations  pour  les  transformer  en 
médicamens  ;  TappUcation-de  la  physique  est  étendue  pour 
les  ui^s  et  pour  les  autres  ;  celle  de  la  chimie  fournit  quel- 
ques lumières  à  la  médecine  ;  ses  secours  pour  la  pharma- 
cie sont  tels  qu^il  nVst  aucune  de  ses  opérations ,  même  les 
phis-  simples  ,'qu*elle'  n'éclaire  de  son'  brillant  flambeau. 
Elle  est  pour  cellë*ci  ^e  que  la  physiologie  est  pour  les  deux 
autres  ,  «n  guide  et  un  appui  sans4esquel8  il  ne- peuvent 
marcher  dans  la  carrière  ou  ils  veulent  pénétrer.  • 
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Ces  trois  branches  ont  un  but  commun ,  la  conservation 
de  riiomme  et  des  moyens  dîfférens.  L'art  d'appliquer  ces' 
moyens  ,  celui  de  les  mettre  en  oeuvre  forment  trois  pro- 
fessions bien  distinctes  dans  Tiétat  actuel  de  la  science ,  bien 
qu'elles  aient  une  commune  origine.  Qu'il  se  trouva  des 
hommes  cartables  de  les  exercer  toutes  les  trois ,  qui  en 
douterait  après  avoir  connu  le  professeur  Chaussier  ,  qu'il 
est  permis  de  nommer,  dît  M.  Lodîbept,  s/ins  craindre  d'être 
démenti ,  ni  taxé  de  flatter  le  pouvoir.  Mais  les  iulécôts  de 
la  société ,  au  point  de  civilisation  où  elle  est  portée ,  veu-* 
lent  que  ,  tout  au  moins  ,  l'exercice  de  Fupe  de  ces  prqfes- 
sions  soit  absolument  séparé  des  deux  antres  presque  tou- 
jours disjointes  dans  la  pratiijue  quoique  associées  dans 
l'enseignement. 

Si  donc  de  ces  trois  brandies  de  Tait  de  guérir  deux^ 
peuvent  seulement  être  enseignées  simultanément,  et  que 
la  troisième  doive  l'être  séparément ,  à  quoi  servirait  dans 
l'enseignement  leur  réunion ,  si  ce  n'est  qu'à  les  tenir  sous 
le  lien  de  la  confraternité  qui  dans  l'Académie  royale  de  mé-: 
decine  n'en  fait  qu'une  même  famille.  Pour  former  ce  lien 
et  même  le  rendre  plus  fort,  il  suffit  d'élever,  par  un  acte 
légal  conËrmatif  de  Vopinion  publique  ,  la  pharmacie  au 
même  rang  que  la  médecine  ,  et  créer  à  cet  effet  une  faculté 
cie  pharmacie  qui  serait  la  sixième  des  facultés  composant 
le  domaine  des  Académies  de  l'université  royale  de  France^ 

En  vain  des  prétentions  d'amour^^propre  ou  de  supré^ 
matie  viendraient  s'opposer  à  cet  acte  de  justice  envers  la 
pharmacie  exercée  en  Espagne  avec  tant  de  succès.  Lç 
gouvernement  s'est  feit  comprendre  par  l'institution  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  En  vain  dirait-on  qu'il  n*y 
a  pas  d'analogie  dans  ces  professions  pour  les  mettre  sur  la 
môme  ligné  :  elle  a  déjà  été  démontrée.  M,  Lodibert  la  pré- 
stmte  de  nouveau  et  la  dit  parfaite.  La  pharmacie  comme  la 
chirurgie  s'exeree  par  une  habileté  nianuelle  ;  mais  la  main 
doit  être  diiigée  jpar  la  science  \  sant  elle  le  vendeur  d« 
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drogues  ,  si  adroit  manipulateur  soit-il ,  e$t  tout  au  plus 
au  pharmacien  ce  que.  le  renoueur ,  telle  dextérité  qu'il  pos- 
sède, est  au  chirurgien.  Qu*un  grossier  public  les  confonde, 
cela  se^voit  tous  les  jours.  L'homme  instruit  qui  établirait 
cette  J^OD^usioIf  serait  de  mauvaise  foi. 

Puisquiil  n'est  plus  le  temps  où  le  médecin  traçait  au 
crayon  la  longueur  d'une  incision  à  faire  par  le  chirurgien, 
devenu  docte  et  ensuite  docteur  malgré  des  résistances  qui 
aujourd'hui  sont  déclarées  ridicules  par  un  assentiment 
général.  Pourquoi  le  pharmacien  qui  n'a  plus  besoin  que 
le  médecin  le  dirige  dans  ses  opérations  ,  et  auquel  le  sim** 
pie  F.  S.  A.  suffit  pour  donner  la  forme  la  plus  convenable 
aux  médicamens ,  ne  pourrait-il  »  devenu  docte ,  obtenir  un 
titre  (jui  prouverait  au  public  Té  tendue  de  son  savoir  ? 

Puisque  la  pharmacie  se  compose ,  comme  la  chirurgie  , 
d'opérations  manuelles ,  auxquelles  préside  la  science  la 
plus  élevée  ^  que ,  comme,  la  chirurgie  encore  ,  ses  études 
doivent  être  de  théorie  et  de  pratique  s'aidant  mutuelle- 
ment j  ou  faisant  acquérir  l'une  par  l'autre  ^  que  la  théorie 
se  donne  par  des  professeurs  et  la  pratique  se  forme  sous 
des  maîtres  ;  que  l'enseignement  se  fait  comme  science  et 
l'exercice's'apprend  comme  art ,  pourquoi  alors  priver  l'une 
des  honneurs  accordés  à  l'autre  ? 

Pour  donner  plus  de  ferce  à  son  vœu ,  et  ne  pas  laisser 
penser  que  flatté  par  l'espoir  d'appartenir  à  une  faculté  ,  il 
l'expose  avec  chaleur ,  M.  Lodibert  fait  remarquer  qu'il 
est  désintéressé  dans  cette  cause.  Quoique  l'exercice  de 
la  pharmacie  soit  sa  principale  occupation ,  il  ne  s'y  est 
livré  jusqu'ici  qu'en  vertu  des  brevets  de  pharmacien- 
major  ,  principal  et  en  chef  d'armée ,  et  n'a  jamais  eu 
d'officine.  Quoique  pourvu  de  diplômes  de  docteur  en  mé-. 
decine  ,  science  dont  il  a  fait  une  étude  de  prédilection  ; 
il  néglige  les  honneurs  et  les  bénéfices  de  la  pratique  ,  et 
s'affranchit  des  soucis  et  de  la  responsabilité  qu*elle  attire., 
Mais  y  mù  par  le  seul  intérêt  de  la  science  et  de  la  société  , 
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il  ose  pr^Ssenter  des  vues  d'organisatioa ,  désirant  d*aiUeurs 
<]u'on  les  repousse  si  y  dans  les  mêmes  intentions  et  d'api;ès 
les  principes  que  la  raison  et  la  justice  proclamaient  avunt 
tnème  que  Tesprit  du  siècle ,  qui  favorise  toutes  les  idées 
généreuses,  ne  les  eût  faitgénéralement  adopter,  si ,  ajoute- 
t-il ,  les  personnes  les  plus  intéfiçssées  en  proposent  de 
meilleures. 

En  conséquence  de  ces  vues,  il  serait  créé  des  facultés 
de  pharmacie  auprès  des  principales  villes  académiques. 

Ces  facultés  seraient ,  comme  en  niiédecine  ,  de  deux 
ordres ,  et  indépendantes  des  autres. 

Les  facultés  et  les  écoles  secondaires* 

La  ihculté,  siégeant  au  chef-lieu  de  TUniversité  royale 
de  France,  aurait  le  litre  de  faculté  mère  (i)  5  a  ce  titre 
serait  joint  le  privilège  de  faire  des  docteurs  ubiquistes  , 
c*est-à-dire ,  pouvant  exercer  sans  exception  dans  tout  le 
royaume* 

Les  troi$  écoles  spéciales  de  pharmacie  actuelles  seraient 
érigées  en  facultés  de  pharmacie. 

Des  écoles  secondaires  seraient  établies ,  k  Finstar  des 
écoles  secondaires  de  médecine ,  dans  les  principales  villes 
académiques.  Elles  seraient  en  nombre  suffisant  pour  satis- 
faire aux  besoins  d^une  assez  grande  étendue  de  territoire , 
rendre  Tinstruclion  plus  commune  ,  et  remplacer  les  jurys 
pour  les  réceptions  de  pharmacien. 

L'institution  des  jurys  est  entachée  d'un  vice  radical;  elle 
donne  aux  docteurs  qui  les  composent  un  popvoir  par  le 
fait  plus  étendu  qu'aux  professeurs  des  facultés ,  puisqu'ils 
font  des  officiers  de  santé  qui  sont  dans  l'exercice  tout  à  la 
fois  médecins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens ,  et  qu'ils  i*e- 
çoivent  en  outre  des  pharmaciens  ayant  le  même  titre  que 


mimm^mm^^ 


(1)  11  coD^iendtait  aux  fiicultës  de  ranirersîtë  oa  acad^ie  àt  Paris,  la 
flilc  aînée  deê  rois  de  Frsfnce. 
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c^eax  reçiis  par  les  écÀfes  spéciales.  Lasuppriîssîon  de  celle 
iostitution  vicieuse  est  réctamée  de  toutes  parts,  elle  de- 
viendrait pttis  fadlè.  ' 

Les  facultés  et  les  écoles  secondaires  auraient  une  cir- 
cons»cription  particulière  de  Tétendué  au  moins  de  btxuri-* 
diction  d^uné  cour  rejàlti  Outre  la  circonscription  pî^rti- 
'  culière ,  chaque  faculté  en  aurait  une  générale  qui  en  em- 
brasserait eelle  de  pltlsiefirs  écoles  secondaires. 

Les  facultés  conféreraient  1^  grades  de  bachelier ,  dé 
lieenbié  et. de  docteur •• 

Les  écoles  secondaire»  éonféreraient ,  au  nom  de  la  fa- 
culté ,  dans  la  circonscription  générale  de  laquelle  elles^  se 
trouveraient  et  soùs  là  pré^dence  d'un  professeur  délégué 
par  elle  ,  les  grade»  de  bachelier  et  de  licencié. 

Le  passage  des  élèves',  dés  bacheliers  et  des  licenciés 
d'umeécole  secoâdaire  aune  faculté  serait  libre. 

Le  passage  des  élèves  et  des  bacheliers  d'une  faculté  k 
ime  école  s^co^daire  serait  soumis  ^  des  i^esirictîons.. 

Le  droit  d'exercice  public  serait  attaché  à  tous  les  grades.^ 
avec  quelques  excepti^ns^  M.  Lodibert  les  propose  dans 
l'intérêt  publie  et  privé.  Bien  qu'il  lui  répugne  d'admettre 
difFérens  degrés  d'éti;ides  littéraires  et  scientifiques ,  et  d'en 
exiger  pour  les  petites  villes  sans  établissement  pid>lic  ni 
autorité  d'un  certain  ordre  ,  de  moins  étendues  que  pour 
les  grandes ,  il  doit ,  en  avouant  que  souvent  le  mieux  est 
ennemi  du  bien,  se  soumettre  à  la  force  des  choses  établies 
dans  notre  société  ^  mais  il  demande  cependant  qu'il  soit 
toujours  exigé,  avec  rigueur ,  la  capacité  indispensable  :  il 
désire  que  par  ce  moyen  on  arrive  insensiblement  à  n'avoir 
partout  que  des  hommes  consomdiés  dans  l'art  et  la  science,, 
et  dignes  de  figurer  parmi  les  docteurs  les  plus  lettrés  de 
toutes  les  facultés. 

La  durée  des  études  pour  obtenir  succe'ssivement  les 
grades  dans  une  même  faculté  ou  une  école  secondaire  , 
serait  d'un  nombre  d'années  déterminé,  de  façon  gjie  les 
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i?tu6«S5  fruit  de  la  pratique  dans  une  officine,  ci  celles 

suivies  dans  une  facilité  ou  école  séconâ#iré ,  euésent  cha- 
cune la  valeur  qu'elles  ont  pour  rinstt**tetion,  et  qu'ainsi 
il  y  eût  pour  chacun  de  ces  deux  genres  d'^iludes  tin  mini-' 
mum  de  durée  qu'il  faudrait  prouver  ar-ànt  de  se  j^réseptter 
à  un  premier  examen.  «V  • 

La  nature  et  le  nombre  des  examens  sei^aietit' relatifs  au 
grade  à  acquérir  et  au  <ïroit<d'exereice' qu'oii  voiadrait  y 
attacher.  .      /  . 

"  Les*  études  préliminaires  à  exiger  sôt^îifnt  ati  tnoins  ^ 
pour  le  feachelier,  prouvées  par  un cerri^at' d'humanités; 
pour'  le  licencié ,  par  un  diplôme  de  bà'éhi&lîerr  ès*-lettres  , 
et  pour  le  doctetîr ,  par  un  diplôme  de  balchelîer  ès^ciences 
physiques.       .    ' 

Cette  gradation  pà^AÎt  dans  Piatérèt  des  personnes  et  ne 
nuit  point  à  celui  de  la  sdence,  puisque  les  connaissances 
sont  toujours»  exigées.  Best  facile  à  l'élèVe  qui  a  fait  ses 
humanités  de  prendrez  lêè^'prèmièresnoUd^s  de  pharmacie 
et  de  suirre  les  coûts  de' la  faculté  des  lettres  dans  la  ville 
académique  où  le  placent  ses  parens  auprès  d'un' pharma- 
cien exerçant ,  et  chargé  de  lui  trâttisûiettÉ^e ,  par -ce  qu'on 
appelle  l'apprentissage^  les  bonnet  habitudes  d'une  officine. 
IjC  licencié,  ayant  déjà  acquis  dans  Jesséieti^ôs  physiques 
des  connaissances  étendues ,  peut  dsétfiènt  se  préparer  aux 
examens  pour  obtenir  dans  une  faculté  des  sciences  le  grade 
de  bachelier,  s'il  veut  prétendre  aux  honneul*s  et  ffux;  avan- 
tages du  doctorat.  Si  dans  la  faculté  dé  médecine  les  grades 
de  bachelier  es-lettres  et  ès-scîencfes  sourit' nétfessaircs  pour 
obtenir  une  première  inscri|)tîôn  ,  c'est  qù*îl s*  indiquent  le 
premier  chaînon  des  connaissances  médièales;  màîs  le  phar- 
ndacién  acquérant  pari-étude  de  la  phannacïe  unépartie  de 
ces  connaissances ,  et  devant  donner  à  la  pratîquedans  une 
officine  un  temps  fort  long  et  commencer  par  conséquent 
de  bonne  heure,  il  faut  lui  faciliter  les  moyens  d'acquérir 
les  gnades  en  les  exigeant  siicccssivement. 
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M^  Lodibert  recoanait  que  le  nombre  des  ministres  de  l'art 
dé  guérir  daqs.  soa  trois  branches  s^accroit  au  delà  des  be~ 
soins  de  la.sociéiiét  dans  les  grandes  villes  surtout *;    que 
celui  des  pharmacienf ,  entre  autres  ,  y  est  beaucoup  trop 
élevé  et  s^y  élève  chaque  jour  drtvatitage  :  cela  afiaiblit  non- 
seulement  les  moyens  honorables  d'existence  que  toute  pro- 
fession doit  assurer  9. mais  détruit  encore  les^ garanties  que 
la  société  est  en  droit  de  posséder». Celles  de  la  $cieùce 
peuvent  k  la  vérité  rester  intactes  dans  Tétendue  quQ  leur  a 
do^né  la  loi  trop  peu  aév^e  à  cet  égard  >,  mais  <me  dovieu- 
nent  celles  foufffi^ft par. la  morale  ,. lorsque  dans  une  pro« 
fessian  qui  eiciger.unje^  rigide  probité  le  nombt:'e4e$  cdncur- 
rens  est  tel ,  qi^'k  Xeavi  Tun  de  Vautre ,  il»  '  réduisent  les 
bénéfices  de  la  partie  commerciale  à  si  peu  de  chose  que  le 
pharmacien ,  fidèle  à  cetle^  itévéril^é  de  principes  ^  jadis  uni- 
verselleuïent prolessée ^  loin  de  setrout/et*  dand  cette  heu<n 
rease  poailiou  où  le  voulait  le  proverbe  (i),  épuise  sa  for- 
tune et  vit  ensuite  dans  Télât  de  médiocrité  du  pllus  grossier 
artisan,  à  moins  que  ,  dépk)sant. enfin  toute  honte,  il  n ap-* 
pelle  à  son  aide  le  charlatanisme^  etrqu  exploitant  la  crédulité 
du  vulgaire ,  il  ne  loi-  prépent^î  st>us  les  plus  brillantes  pro^^ 
niesses  un  aroane  polydhres^»,  sauf  ensuite  à  calmer  les 
tourmens  de,  sa  «conscience  par  le  secours  d'une  sentence  de 
la  perversité  (a)^  trop  suivie  .da,ns  tous  les  temps  et  presque 
devenue  aujourd'hui  règle  de  conduite.  Exposant  les  a^van-r 
tages  qu  il  y  aurait  à  i^éduir^.le  nombre  des  pharmaciens  , 
il  ne  croit  cependant  pa^iqu'^n  raison  des  principe^  admis 
sur  k  liberté  d'e^i^rcice  de^  professions  libérales  f  il  soit 
permis  d'en  fiîçer  le  maximiim'i  il  désirerait  produire,  cet 
eflèi  par  un  moyen  légal ,  juste;  et  d'accord  aved  les  prin- 
cipes et  les  intérêts  d^  h  société  :  il  le  trouve  dans  le? 
réceptions.  , 


(ï)  yiMux  médecin fjeu/ie  çhirurgiûn,  riche  apoihieidre* 
(2)  f^ulgus  wult  dmifipi  ;  f^h  decipialur. 
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Abordant  ce  aujct,  il  en  prend  occasion  de  dire  que  Tan 
de  guérir  doit  appartenir  exclusivement  auxliommes  qui , 
par  une  éducation  libérale ,  se  sont  formé  l'esprit  aux  plus 
hautes  conceptions  et  le  cœur  aux  sentimens  les  plus  gêné-  ^ 
reux.  Cette  éducation  ne  s'acquiert  aujourd'hui  qu'autant 
que  des  pai*ens  assez  riches  peuvent  fournir  aux  dépendes 
qu  elle  occasione ,  ou  que  le  gouvernement  y  subvient  en 
faveur  des  enfans  de  ses  serviteurs  dans  les  difierens  ser- 
vices publics.  Il  ne  craint  pas  d'assurer  ,  puisqu'il  e^t 
dans  les  vues  de  la  société  ,  jalouse  de  posséder  des  garan- 
ties 5  que.  les  personnes  qui  se  vouent  aux  nobles  profes- 
sions médicales  puissent  le  foire  sans  se  livrer  aux  plus 
vils  calculs  de  l'intérêt ,  faits  sans  cesse  par  le  be3oin  ,  et 
qu'elles  soient  du  moins  dans  YcÊurea  Tnedioontasqaî  éloigne 
ce  malheur,  qu'il  convient  dès  lors  d'y  appeler  les  homtn es 
que  Minerve  chérit  et  que  Plutus  ,  rie  laisse  pas  dans  le 
plus  complet  abandon,  et  de  leut  imposer  des  conditions  qui 
tiennent  à  Fécart  ceux  qui  ne  sont  pas  convenablement  dans 
les  faveurs  de  ces  divinités.  Ces  conditions  sont  d^  science 
et  d'argent.  Elles  seraient  l'une  et  l'autre  de  nature  à  n'être 
pas  remplies  aussi  facilement  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 
Néanmoins,  il  y  aurait  des  circonstances  où  les  conditions 
d'argent  ne  seraient  pas  exigées  ou  seraient  fort  adoucies. 
Le  gouvernement  a  ses  élèves  dans  les  collèges  royaux  , 
dans  les  écoles  des  sciences  et  celles  des  arts,  pourquoi 
n'en  aurait-il  pas  dans  les  facultés  où  s'enseignerait  la  phar- 
macie ,  des  sciences  assemblage  parfait ,  et  des  arts  le  plus 
utile.  Les  élèves  boursiers  des  établissemens  d'instruction 
sous  l'autorité  de  l'université ,  qui  se  seraient  distingués 
dans  leurs  études,  les  lauréats  de  la  facuhé^  obtieùdraiene 
remise  de  tout  ou  partie  des  frais  d'immafricnlation ,  d'în-^ 
scriptîons ,  d'examens ,  de  diplômes  ,  etc.  5  ainsi  se  renou- 
velleraient ces  réceptions  faites  dans  nos  anciennes  uni-" 
versité»  et  dites  ad  meliorem  fortunam ,  expression  dialicate^ 


\ 


y 
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et  en  harmonici  avec  la  noblesse  d^essemimeDs  propres  aox 
diâerens  ministres  de  Fart  de  guérir. 

Les  examens  pour  le  baccalauréat  se  feraient  après  un 
nombrç  d'années  d'études  théoriques  et  pratiques,  non  pas 
à  mesure  que  Télève  avancerait  dans  la  science ,  ainsi  que 
le  proscrit  le  mode  admis  en  Espagne.  Ils  seraient  partiels 
et  terminés  par  un  examen  de  pratique ,  si  le  candidat 
voulait  le  faire  servir  à  exercer  dans  les  lieux  où.ce  grade 
en  donnerait  le  droit. 

Les  examens  pour  la  licence  suivraient  ceux  du  bacca- 
lauréat ,  ils  seraient  généraux  et  terminés  par  la  dispensa* 
tion  d'un  chef-d'œuvre  formé  de  diverses  préparations.. 

Les  actes  pour  le  doctorat  seraient  bornés  à  un  examen 
général  sur  les  grandes  connaissances  dans  les  sciences  d'où 
dérive  la  pharmacie,  et  à  la  défense  d'une  thèse  dont  le  sujet 
serait  choisi  par  le  récipiendaire  et  admis  par  la  faculté. 

Les  élèves  qui ,  dans  les  examens  du  baccalauréat ,  les 
bacheliers  et  les  licenciés  qui ,  dans  ceux  pour  obtenir  un 
grade  supérieur  au  leur  ,  n  auraient  pas  satisfait  les  exa- 
minateur«  seraient  ajournes. 

Le  droit  d'exercice  publii;  acquis  par  le  grade  de  bache- 
lier serait  limité  aux  villes  d'une  certaine  population  qui 
ne  seraient  pas  le  siège  dune  préfecture,  d'une  sous- 
préfecture  ,  d'un  tribunal  de  première  instance  ,  d'un 
tribimal  de  commerce  ,  de  la  circonscription  particu- 
lière de  la  faculté  ou  de  Técole  secondaire  où  il  aurait 
été.  conféré. 

Le  droit  d'exercice  public  acquis  par  le  grade  de  licencié 
serait  étendu  à  toutes  les  villes  de  la  circonscription  par- 
culière  de  l'école  secondaire  et  générale  de  la  faculté  où  ii 
aurait  été  conféré. 

Le  droit  d'exercice  public  acquis  par  le  grade  de  docteur 
serait  étendu  à  to\ites  les  villes  du  royaume ,  excepté  k  celles 
qui  seraient  le  siège  d'une  faculté  où  il  n'aurait  pas  été 
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«opfërë ,  sauf  le  privilège  acpordé  à  la  facultémère  dafarire 
des  docteurs  ubîquistes.    .   . 

Le  droit  d'exercice  public  dans  la  ville  où  siégerait  une 
faculté  serait  acquis  au  doçteuf  d'uàe  autre  faculté  par 
Tagrégalion.  aux  professeurs  obtenue  à  la  suite  d'un  cou- 
cours  ^  par  radjouction  concédée  par  la  faculté  admelioretm 
ybr/u/îfl/7i,.ou.après  thèse  soutenue  et  frais  acquittés..  . 

Le  grade  de  docteur  serait  nécessaire  pour  concourir  aux 
places  d'agrégés ,  être  appelé  à  une  chaire ,  dans  une  faculté 
où  école  secondaire  ,  ètr^  pharmaôen  major,  principal,  en 
chef,  titulaire  ou  entretenu  dans  les- armées  de  terre  et  de 
mer,  faire  des  rapports  en  justice  ,  avoir,  voix  délîbérative 
dans  les  comités  de  salubrité  !publique ,  devenir  ijnembre 
honoraire ,  titulaire ,  adjoint  résident  de  la  section  de  phar- 
macie de  l'Académie  royale.de  médecine,  etc. 

La  police  médicale ,  ou  médico-pharmaceutique ,  serait 
exercée  par  un  cercle  médical  supérieur  pour  le  royaume , 
un  cercle  médical  dans  la  principale  ville  de  la  juridiction 
d^  chaque  cour  royale ,  une  légation  du  cercle  jiour  chaque 
département ,  et  une  vice-légation  du  cercle  poxir  chaque 
arrondissement. 

Ces  cercles  seraient ,  ainsi  que  les  légations  et  vice-léga- 
tions ,  formés  de  docteurs  en  médecine ,  chirurgie  et  phar- 
macie ,  ceux-ci  toujours  pour  un  tiers ,  et  les  deux  autres 
tiers  pris  parmi  les  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie. 
Ils  auraient  dans  leurs  attributions,  chacun  dans  les  bornes 
du. territoire  assigné,  la  garde  des  matricules  où  seraient 
inscrits  les  élèves  ou  étudians ,  bacheliers ,  licenciés  ,  doc-» 
teurs  et  professeurs  des  facultés  de  médecine  et  de  phar- 
macie. Cette  immatriculation  serait  nécessaire  à  chacun  de 
ceux-ci  pour  être  admis  à  jouir  des  droits  acquis  par  la 
qualité  d'élève ,  de  bachelier ,  etc.  5  le  droit  et  le  devoir  de 
dénoncer  au  ministère  public  une  infraction  aux  loîa  sur 
lexercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  la  visite  des 
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officines  pharmaceutiques ,  Finspeedon  sur  le  commerce  de 
droguerie,  épicerie  ,  sur  ia  vente  des  plantes  médicinales, 
la  surveillance  sur  la  v^nte  des  poisons ,  Texécution  des 
lois  sur  la  distrîbutlotl  des  remèdes  sedrets,  la  répression 
du  charlatanisme ,  la  proposition  à  Tautorité  locale  -des 
moyens  d'hygiène  ou  de  salubrité  publique ,  la  visite  des 
maisons  de  santé  dirigées  par  des  particuliers  avec  les  res- 
trictions exigées  par  le  respect  pour  la  propriété  et  la 
discrétion ,  etc. 

C'est  dans  cette  circonstance  que  ressortent  les  avantages 
de  l'unité  de  l'art  de'^guérir  en  faisant  participer  ses  trois 
branches  ^  ces  fonctions ,  auxquelles  il  ne  serait  attaché 
aucun  traitement  ni  émolument  pour  qu'un  motif  d'intérêt 
ne  les  fit  pas  trop  rechercher^et  qu  elles  ne  devinssent  pas 
le  partage  d'hommes  avides  qui  en  feraient  des  sinécures. 
Les  déplacemens  commandés  par  l'autorité  donneraient 
seuls  lieu  à.  un  dédommagement  pécuniaire  si  l'intéressé 
le  réclamait. 

Bien  que  le  sujet  traité  par  M.  Lodîbert  fût  susceptible  de 
grands  développemens ,  il  croit  lui  en  avoir  donné  assez 
pour  être  compris  ou  du  moins  laisser  la  preuve  de  sou 
amour  pour  la  science  qu'il  professe,  son  désir  de  la  voir, 
sous  la  protection  des  lois ,  jouir  dans  l'exercice  public  de 
cette  indépendance  qui ,  dans  la  pharmacie  militaire  ,  rend 
ses  relations  avec  les  deux  autres  parties  du  service  de  santé 
des  armées  ,  si  agréables  pour  les  personnes  ,  si  utiles  à  la 
science  et  si  propres  au  but  qu'elles  se  proposent  toutes, 
la  conservation  de  nos  bravds  défenseurs. 
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EXAMEN  DU  MACIS. 

EMrak  et  une  observation  lue  à  T  Académie  royale  de 
médecine  ,  par  M.  Hekry  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hospices  civils  de  Paris. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  qui  se  soui  occupés  de 
la  muscade  et  du  macis  ne  citent  aucune  analyse  de  cette 
demière^  substance  ;  tous ,  depuis  Rttmpkius ,  Pomet ,  Lé* 
mery ,  M.  Guibourt ,  donnent  la  description  de  cette  enve^ 
loppe,  qui  se  rencontre  sous  le  brou  du  fruit  du  muscadier 
et  qui  entoure  une  coque  brune ,  cassante ,  qui  renfenà^ 
la  muscade  ;  ils  se  bornent  à  indiquer  les  caractères  de 
cette  espèce  d'arille.  Cependant,  panai  eux,  on  remarque 
que  Carthenser  établit  peu  de  diffsreiice  entre  la  muscade 
et  le  macis ,  et  que  Bergius  cite  J.  Brown  9  qui  s-occupa 
d'extraire  parla  distillation  les  huiles  Tolatiles  de  ces  deux 
aubstances. 

Nous  avions  entrepris  un  travail  sur  ces  deux  corps  quand 
notre  confrère ,  M.  Bonastre ,  publia  Tanalyse  de  la  mus- 
cade ,  et  indiqua  une  partie  importante  des  produits  que 
nous  avions  également  obtenus  ;  nos  essais  ne  font  donc 
X*.  Année,  —  Juin  \ii^.  ao 
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que  confirmer  ceux  de  notre  estimcable  confrère.  NotEs 
nous  contentef  ons  de  rapporter  les  produits  que  nous  avons 
obtenus  en  traitant  successivement  le  macis  par  l'étheF 
sulfurique  ,  Talcohol  et  Teau ,  et  en  soumettant  chacun  des 
corps  isolés  &  une  analyse  patticttlière; 

Mis  en  contact  avec  Féther  à  la  température  ordinaire , 
le  macis  fut  à  peine  attaqué  ,  il  donna  lieu  à  une  teinture 
peu  colorée  ^  mais  en  traitant  par  Téther  bouillant  dans  le 
digestéur  de  Papin  j  ce  véhicule  acqilit  une  couleur  jaunâtre 
et  une  odeur  suave  et  aromatique. 

Celte  teinture ,  évaporée  à  Fétuve,  laissa  pour  résidu  une 
matiève  kuileuse  liquide ,  d'uïle  odeur  très*a^omatique  , 
d'une  saveur  un  peu  acre ,  et  d'une  couleur  jaune  rou> 
geàtre. 

Cette  huile ,  mise  en  contact  avec  1  alcôhol  bouillant , 
s'y  dissolvit  en  partie  ^  et  donna  lieu  à  deux  matières  hui- 
leuses. 

lo.  Une  insoluble  dans  Faleohol  bouillant ,  se  présen- 
tant sous  forme  de  grumeaux  jaunâtres ,  qui ,  réunis  et 
fondus  ensemble  dans  un  petit  flacon ,  donnèrent  lieu  à 
une  masse  solide  ,  opaque  ,  d'un  jaune  fauve  ,•  dune 
odeur  aromatique ,  ne  se  volatilisant  pas  à  la  température 
de  Feau  bouillante  ;  2*^.  Fautre ,  soluble  dans  ce  véhicule., 
s'en  séparant  par  Févaporation ,  se  présentant  sous  forme 
concrète,  translucide,  d'une  couleur  jaune  rougeâire,  d'une 
odeur  aromatique ,  analogue  à  celle  de  la  précédente ,  n'é^ 
tant  pas  non  plus  volatile. 

Le  macis ,  épuisé  par  différentes  ébuUitions  dans  Féther , 
fut  mis  en  contact  avec  l'alcohol  dans  le  digesleur.  Ce.vérr 
liicule  n'eut  que  très-peu  d'action  sur  lui^  les  liqueurs 
étaient  à  peine  colorées  ^  par  Févaporation ,  elles  donnèrei]^ 
lieu  aune  très-petite  quantité  d'un  extrait  d'un  brunroU- 
•geàtre,  d'une  odeur  peu  aromatique,  d'une  saveur  acre  ^  il 
ne  présentait  rien  de  remarquable ,  il  était  en  partie  soluble 
dans  l'eau* 
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La  portion  dé  macis  épuisée  par  l'éllier  et  Talcohol ,  trai- 
tée, par  de  Teau  distillée ,  de  mèmi;  dans  lé  digesteur ,  aban- 
donna à  ce  liquide  une  niatière  parenchymateuse.qui  con- 
.stitue  le  macis.  Les  deboctums  avaient  un  aspect  opalin  , 
une  consistance  mucilagiueuse  qui  devenait  de  plus  en  plus 
épaisse  par  Tévaporation  ,  une  odeur  douceâtre  ,  analogue 
à  un  soîututn  de  gomme  en  évaporation ,  entièrement  sans 
saveur. 

Évaporéfe  au. bauit- marie,  puis  à  l'étuve,  cçs  décoclums 
donnèrent  lieu  à  une  matière  sèche ,  cassante  ^  transpa- 
rente 4  sVrilevant  d'elle-même  par  plaques  de  dessus  la 
capsule  if  ayant  tous  les  caractères  physiques  de  la  gomme , 
sans  odeur,  nWirant  pas  Thumidité  de  l'air  ^  insoluble 
dans  Talcohol ,  se  gonflant  dans  Teau ,  s'y  dissolvant  ensuite 
en  lui  communiquant  une  viscosité  semblable  à  celle  que 
produit  la  gomme.  Ce  solutum  ne  s'altère  que  difficilement 
lorsqu'on  l'abandonne  à  lui-même. 

Celte  matière  se  rapproche  de  Tamidon  par  d'autres  ca- 
ractères chimiques,  i®.  de  donner  par  l'acide  nitrique  de 
l'acide  oxalique  ,  sous'^acide  murique  ;  !2".  de  se  transfor- 
•nier  très-facilement  par  l'acide  sulfurique  en  une  matière 
sucrée ,  sèche  ,•  grenue ,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau , 
aiyant  tous  les  caractères  du  sucre  d'aaiidon  ;  mais  ce  qui 
la  différencie  entièrement  de  ce  produit  immédiat ,  c'est  la 
manière  dont  elle  se  comporte  avec  la  teinture  d'iode.  Au 
lieu  d'obtenir  un  liquide  bleu  comme  avec,  l'amidon  ,  ou 
obtient  au  contraire  une. liqueur  d'un  beau  pourpre^  à 
mesure  que  l'on  verse  de  la  teinture  d'iode ,  la  liqueur  se 
fonce  de  plus  en  plus  ;  il  s'y  forme  d'abord  un  précipité 
qui  se  redissout  ensuite,  ... 

Cette  dissolution  pourpre  conserve  sa  couleur  pendant 
un  jour  ou  dc^ux ,  lorsqu'on  la  laisse  même  exposée  au 
contact  de  l'air  et  de  la  lumière.  Elle  reprend  alors  sa  cou- 
leur primitive  ambrée  \  mais ,  par  l'addition  de  quelques 
gouttes  de  teinture  d'iode  elle  redevient  pourpre ,  et  cou^ 
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serve  alors  celte  nuance  beanooup  plus  long-teraps  pour 
la  reperdre  ensaite  et  la  recouvrer  par  une  nouvelle  addi«- 
tion  de  teinture.  Renfermée  dans  un  flacon  recouvert  de 
papier  noir,  afin  d'éviter  le  contact  de  Tair  et  de  la  lumière, 
la  couleur  pourpre  se  maintient  beaucoup  plus  long-temp^  ; 
mais  elle  finit  de  même  par  se  4écolorer  ;  elle  se  comporte 
alors  de  la  même  manière  que  ci-dessus  :  pendant  tous  ces 
difTèrens  phénomènes  il  ne  se  forme  aucun  précipité. 

Lorsqu'on  expose  cette  dissolution  à  Taction  du  calorique 
la  couleur  disparait  sur-le-champ  ;  mais  si  Ton  fait  évapo- 
rer sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  Ton  ob- 
tient une  matière  sèche ,  colorée  en  pourpre.  , 

Si  Ton  verse  dans  cette  même  dissolution  de  Talcohol , 
on  obtient  un  précipité  pourpre  qui ,  lavé  avec  de  Talcohol 
et  séparé  de  ce  réhicule ,  donne  lieu ,  par  sa  dessiccation 
à  Tétuve ,  à  une  matière  sèche ,  transparente  ,  d'un  beau 
pourpre.  La  dissolutioo  d'amidon  ,  colorée  en  bleu  par  la 
teinture  d'iode ,  se  comporte  de  la  même  manière  par  l'ad- 
dition de  l'alcohol  \  maïs  le  précipité  bleu  que  l'on  obtient , 
séché  à  l'étuve,  s'enlève  de  même  par  plaquçs  qui  attirent 
l'humidité  de  l'air ,  tandis  que  l'autre  reste  toujours  par- 
faitement sec. 

La  dissolution  de  cette  matière  gommeuse  se  comporte 
avec  les  autres  réactifs  comme  il  suit  : 

Acide  sulfurique louche  , 

Chlore •  .  .  •  rien  , 

Potasse  silicée.  . rien, 

Eau  de  baryte •  rien  , 

Citrate  de  mercure  (proto-).  .  .  précipite, 

Sublimé k rien  , 

Hydrochlorate  de  peroxide  de  fer.  rien , 

Nitrate  d'argent.    .••.....  rien  , 

Teinture  de  noix  de  galle.  .   .   .  précipité  blanc  Sale, 

Sous-acétate  de  plomb )  P'*^«'P'»^  "*°«  «^« 

(     très-abondant, 


Ea  décomposant  le  précipité  obtenu  avec  le  sous-acétate 
de  plomb  par  Thydrogène  sulfuré ,  on  retrouve  par  Téva* 
poration  de  ce  véhicule  la  substance  gommeuse  avec  toutes 
ses  propriétés. 

AlcohoL  ....».•••  précipité  blanc  floconneux. 

Par  ce  moyen  on  obtient  celte  matière  gommeuse  pure 
et  presque  blanche. 

La  substance  végétale  de  laquelle  cette  matière  gommeuse 
semble  se  rapprocher  le  plus ,  c'q^t  Famidine  qui ,  comme 
elle  )  est  soluble  dans  Teau  iroide  ,.  se  réduisapt  par  Téva- 
poraticm  en  une  matière  sèche,  friable,  d'une  transparenceet 
d'une  couleur  ambrée  ^  mais  elles  difierent  Tune  de  l'autre 
par  leur  manière  d'agir  sur  la  teinture  d'iode  ^  l'amidon 
donne  bleu. 

Mis  en  contact  avec  l'eau  froide ,  le  macis  ne  cède  ^e 
très-peu  de  principes  è>  ce  véhicule  ;  la  petite  quantité 
d'extrait  obtenue  par  son  évaporalion  ne  contenait  pas  la 
matière  gommeuse  ci^dessus  énoncée. 

Le  macis ,  introduit  avec  de  nouvelle  eau  dans  une  cor- 
nue et  chauffe  jusqu'à  l'ébuUîtion ,.  donna  une  eau  distillée 
légèrement  opaline ,  d'une  odeur  très^aromatique  appro- 
chant de  celle  de  Thuile  de  térébenthine ,  d'une  saveur  peu 
aromatique,  et  à^la  surface  de  laquelle  on  voyait  nager  une 
petite  quantité  d'huile  incolore,. tandis  que  quelques  gouttes 
d'une  autre  huile  occupaient  la  partie  inférieure  du  vase. 

Les  décoctums  étaient  troubles  ,  avaient  une  odeur  ato- 
matique  ;  par  le  refroidissement  iU  laissèrent  déposer  une 
matière  grisâtre  qui ,  recueillie  dans  une  capsule  et  séchée , 
se  réduisk  en  une  matière  ptdvérulente ,  grasse  au  toucher, 
brunâtre  et  d'une  odeur  très-aromatique. 

Évaporés  au  bain-marie  ,  ces  solutums  donnèrent  lieu 
iun  extrait  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aromatiques,  d'une 
couleur  brunâtre  ,  et  d'une  consistance  molle. 

L'étber  ne  lui  enleva  qu'une  très-petite  quantité  de  nla- 
tière  huileuse ,  l'aleohol  se  colora  beaucoup  et  donna  lieu 


de  môme  à  un  extrait  noirâtre  ,  huileux  ;  ces  deux  extraits 
;^vaieTit  quelque  analogie  avec  les  deux  huiles  obtenues  dan» 
le  traitement  par  Télhcr. 

La  portion  de  rot  extrait,  insoluble  dans  Talcohol  et  l'c- 
ther ,  redissoiUe  de  nouveau  dans  l'eau  et  évaporée  ,  se  ré- 
duisit en  une  matière  sèche  ,  gommeuse  ,  possédant  toutes 
les  propriétés  de  la  matière  gommeuse  ci-dessus  énoncée. 

Epuisé  par  Veau  bouillante,  le  macîs  fut  traité  par  de 
ralcohol  dans  le  digestevr  à  Papin  \  la  liqueur  était  jau- 
nâtre ^  restait  claire  tant  quelle  était  chaude  ,  se  troublait 
par  le  n^froidissement  en  laissant  déposer  une  matière 
huileuse  ,  jaune  ,  analogue  a  celle  obtenue  primilîvemeut 
au  moyeu  de  Véther.  * 

Par  l'évaporation  ,  Talcohol  donna  pour  résidu  une  ma-! 
ti#e  huileuse  ,  analogue  k  colle  décrite  ci-dessus  ,  à  l'ex- 
ception «cependant  qu'elle  était  d'un  rouge  plus  foncé. 

•  Le  maçis ,  traité  par  l'eau  bottiHante  et  Talcohol ,  fui 
repris  par  l'éther  et  chauffé  dans  le  digesteur  ;  les  liqueurs 
étaient  légèrement  ambrées  ,  et  donnèrent  lieu  ,  par  leur 
évaporalîon  ,  à  une  matière  grasse  sans  odeur ,  sans  cou- 
leur ,  semblable  à  de  la  cire  blanche  fondue  avec  un  peu 
(Vhjiiile.  Je  pense  que  ce  n'était  autre  chose  que  la  matière 
huileuse  ,  jaunâtre,  insoluble  dans  Falcohol,  et  qui  a  été 
indiquée  précédemi;aenl ,  qui ,  par  les  opérations  pi»élîniiT 
naires ,  se  trouve  privée  de  $a  matière  colorante  et  dé  son 
prîuoipe  odoran|. 

Enfin  le  macis  épuise  j^r  l'eau  bouillante  ,  Vfifcôhol  et 
Téther,  repris  de  nouveau  dans  ledigiesteur ,  se  réduisit 
pfèsqufi  en  totalisé  en  cette  matière  gommeuse  particulière 
énoncée  plus  haut.      *        î. 

La  matière  fibreuse  restant  après  ces  diflerens  traite-: 
tuens  était  réduite  à  une  pulpe  mucilagincuse  qui ,  dessé- 
chée, se  prit  en  une- masse  solide. 

*  Traitée  par  l'acide  nitrique  elle  se  transforma  en  acide 
oxalique  et  en  \ine  matière  grasse. 
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îi'acîde  hydrOchlorique  ne  lur enleva  qu'une  petite  quan* 
filé  de  chaux. 

D'après  ces  diâerens  essais ,  le  macis  pat*ait  contenir  ; 

i**.  Une  petite  quautité  d'huile  volatile  5 

tî**.  Une  assez  grande  quantité  d'une  huile  fixe  odorante, 
jaune,  soluble  dansTéther  ,  insolu|)le  dans  TiEilcohol  bouil-^ 
lant  ; 

5"".  Une  qnandté  à  peu  près  égale  d'une  autre  huile  fixe  i 
odorante  ,  <x)lorée  en  rouge ,  soluble  dans  l'éther  et  dans 
l'alcohol  en*  toutes  proportions  ^ 

4**.  Une  matière  goouneuse  particulière ,  ayant  des  pro^ 
priétés  analogues  à  l'amidine  et  à  la  gomme ,  entrant  pour 
au  moins  un  tiers  dans  la  composition  du  macis  ; 

S"*.  D'une  trè^-petite  quantité  de  fibres  ligneuses. 
«    Le  décoctum  du  macis  renferme  à  la  fois  une  petite 
quantité  de  l'huile  fixe  jaune ,  de  Thuile  fixe  rouge ,  tou-^ 
tes  deux  tenues  en  suspension  &  la  faveur  de  la  matière 
gommeuse. 

Je  suis  porté  à  troîre  que,  si  l'on  désirait  employer  comme 
médicament  un  liquide  tenant  en  dissolution  les  parties 
huileuses  dn  macis ,  l'alcohol  serait  insuffisant  ;  il  faudrait 
employer  l'éther  sulfurique. 

• 

ANAÏ.YSE 
De  la  racine  de  Pivoine^  Pœonia  off.  (  Linneus.  )  \ 

Par  M,   MoBitf. 

(Lue  à  la  Société  de  pharmacie  de  Rouen,  le  6  avril  i8a4*) 

L'historique  d'une  substance  médicamenteuse  étant  in^ 
complet  lorsque  ses  principes  constituans  sont  inconnus  , 
j'ai  pensé  à  déterminer  ceux  de  la  pivoine.  J'ignore  si 
quelque  travail  existe  sur  cette  racine  \  j'ai  cherché  dans  la 


Chbfiie  or^mniqu^ ,  récemmenl  publiée  pur  M.  le  docteur 
Yirey ,  et  n^en  ai  tronvé  aucun  indiee. 

J'aurai  lliouueur  de  mettre  aoiis  les  yeux  de  la  Société 
les  résultats  de  mou  travftiL 

Cinq  eent»  grammes  de  pivoine,  préalablement  lavé^  et 
frottés  avec  une  brosse  pour  enlever  la  terre  qui  pouvait  se 
trouver  à  leur  superficie ,  ont  été,  à  Faide  du  pilon ,  réduits 
en  une  pulpe  qui  exhalait  un  principe  pénétrant  suscep- 
tible de  pa$$er  à  la  distillation  avec  Teau  y  en  lui  commu- 
niquant une  odeur  et  une  saveur  nauséeuses.  Cette  pulpe  ^ 
renfermée  dans  un  linge  serré  et  scmmis  à  la  presse ,  a 
donné  un  liquide  laiteux  ;  piléei  diverses  reprises  avec  de 
I*eau  pure  y  elle  %  été  exprimée  après  chaque  traiteme»c 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  parût  rien  fournir»  Les  Kcpieurs  fu- 
rent réonies  et  abandimnées  à  elles-mêmes  ;  par  le  repos  ^ 
elles  laissèrent  déposer  une  poodre  grisâtre  qui  avait  acquis 
«né  sorte  de  densité  par  le  rapprochement  de  ses  mole-* 
cules.  On  filtra  la  liqueur  qui  surnageait  ce  dépôt ,  et  cm 
reçut  celui-ci  sur  le  m^e  filtre  ^  il  fut  lavé  avec  de  Teau  ^ 
puis  ensuite  avec  de  Tàlcohol.  Desséché,  il  pesait  38,5  gram^- 
mes;  sa  couleur  était  assez  blanche  :  frotté  entre  les  doigts^ 
il  se  réduisait  en  une  poudre  impalpable,  et  faisait  entendre 
un  cri  particulier.  Cette  poudre ,  broyée  avec  quelques 
gouttes  d'alcohol  ioduré,  a  donné  une  couleur  d'un  be^u  bleu 
foncé  comme  Faurait  fait  Tamidon.  Elle  s'est  dissoute  dans 
Feau  bouillante  en  formant  une  colle  en  tout  semblable  à  de 
Tempois,  Le  nSiarc  delà  pivoine  desséché  pesait  88  grammes  ; 
il  retenait  encore  de  Famidon  ^  en  conséquence  on  le  fît 
bouillir  avec  de  Feau  ;  par  ce  traitement  il  fut  rédujt  à 
57  grammes  de  matière  fibreuse  entièrement  privée  d'ami- 
don ,  car  l'iode  ne  lui  a  fait  éprouver  aucun  changement. 
II  suit  de  là  que  les  5oo  grammes  de  pivoine  contiennent 
&^i  grammes  de  fécule  amilacée  :  les  57  grammes  de  ma« 
tière  fibreuse  furent  mis  à  bouillir  avec  de  l'acide  hydro^ 
chlorique  affaibli^  la  liqueur,  précipitée  par  l'ammoniaque. 
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do&Ka  3^  grammes  d'un  sel  calcaire  qui ,  par  la  calcina* 
tibn  y  9ts^  converti  en  soip^H^arbonate  de  chaux  retenant 
quelcpies  U*aces  de  phosphate.  Traité  à  l'aide  de  la  chaleur 
l^r  Tacide  sulfùriqne  délayé ,  pois  par  lalcohol ,  il  a  fourni 
des  ctistau:^  d'acide  oxalique  :  c'était  donc  de  Toxalate  de 
ehaux.-Les  53)3  grammes  de  fibre  ligneuse  restant  du  ti^ai-* 
temettt  par  l'acide  hydrochloriqite  furent  incinérés  dans  un 
creuset  de  platine  ;  ils  n'ont  fourni  que  0,2  gramme  de 
cendre  presque  entiérenient  formée  dé  carbonate  de  chaux, 
de  silice  et  de  quelques  traces  de  phosphate. 

Examen  du  suc  de  pivoine* 

Le  suc  de  pivoine ,  réuni  aux  eaux  de  lavage  de  Tamidon, 
était  d^un  jaune  brunâtre  ;  il  rougissait  le  papier  de  tour-» 
nesol.  Chi  le  réduisit  par  une  chaleur  ménagée  en  cousis^ 
tance  de  sirop  épais,  et  on  l'agita  pendant  long-temps  avec 
de  Tétfaer  ;  celui-ci-,  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  d'agir, 
fut  filtré  et  soumis  à  une  évaporation  spontanée  ;  par  ce 
moyen  on  obtint  i,3  gramme  d'une  matière  grasse  de  la 
consistance  du  saindoux ,  ayant  une  odeur  et  tme  saveur 
rànces  ;  sa  couleur  était  jàunfttre.  On  la  mit  en  contact  avec 
de  l'aléohol  froid  qui  Ta  dissoute  en  entier.  La  dissolution 
alcoholiqtte  dé  cette  matière  étah  acide  ;  afin  de  la  débar^ 
rasaer  de  son  principe  colorant ,  on  Id  fit  bouillir  avec  du 
charbon  animal  purifié.  Xa  liqueur  filtrée  bouillante  ne 
laissa  rien  déposer^  évaporée ,  elle  laissa  une.  matière  grasse 
âcfde,  |ieti  colorée ,  d'un  aspect  cristallin ,  soluble  dans  une 
légète  dissolution  de  potasse  ou  d'ammoniaque  ,  et.foma 
âûr-^e-champ  un  savon.  Cette  matière  grasse  "parait  avoir 
quelque  analogie  avec  celles  qui  ont  été  saponifiées  par  la 
potasse ,  et  appelées  euiide  margariquê  ^av  M.  Ghevreûl. 

Le  sirop  traité'  par  Téther  fut  additionné  d'eau  distillée 
et  soumis  à  l'ébullition  pour  chasser  le  peu  d'éther  qu'il 
aurait  pu  retenir.  On  l'évapora  jusqu'à  consistance  de  miel 
épais ,  et  on  le  mit  en  contact  avec  de  l'alcohol  concentré  ^ 
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voyant  que  cet  agent  n'avait  que  peu  ou  point  d'action  sur 
lui ,  on  décanta  Talcohol,  et  on  diminua  la  consistance  de 
l'extrait  par  le  mojen  de  l'eau  *,  alors  ^n  y  ajouta  de  l'al-^ 
cohol ,  qui  occmsioaa  un  dépôt  floconneux  ;  on  jeta  le  totH 
sur  un  filtre,  et  on  lava  le  précipité  avec  de  nouvelles  quan- 
tités de  ce  liquide  ^  celui-ci  eu  a  dissous  la  plus  grande 
partie  ;  on  a  réuni  les  liqueurs  alcoholiques,  et  on  en  sépara 
Iftlcokol  par  la  distillation  au  bain-marie.  Le  résidu  de  la 
distillation  était  sucré  et  peu  soluble  à  froid  dans  Talcoliol 
<U>nccnlré  ;  mais ,  après  qu^on  Ta  eu  fait  bouillir  plusieurs 
fois  avec  celui-ci ,  il  en  a  dissous  la  presque  totalité  ;  cepen- 
dant il  laissa  deux  grammes  d'une  matière  brunâtre  d'une 
nature  végéto-animale  ;  car  brûlée  elle  répandait  une  fumée 
blanche,  épaisse ,  qui  ramenait  au  bleu,  le  papier  de  tour-; 
nesol  rougi  par  un  acide.  Mous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  cette  matière* . 

La  dissolution  alcobolique  du  résidu  sucré  rougissait  les 
couleurs  bleues  végétales.  Afin  de  constater  à  quel  acide  il 
devait  cette  propriété  ,  on  versa  dans  la  liqueur  concentrée 
une  solution  d'acétate  de  plomb  qui  produisit  un  précipité 
jaunâtre  -y  celui-ci ,  recueilli  sur  un  filtre  et  bien  lavé  ,  fu^ 
délayé  dans  Teau  et,  décomposé  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré.  On  sépara  le  sulfure  de  plomb  par  la  filtration, 
et  on  évapora  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  repris 
par  Talcohol  s'y  est  dissous  en  entier  ^  il  était  coloré  en 
brun  et  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol*  Ce% 
acide ,  eipoaé  dans  uoe  atmosphère  chaude  pendant  plu-r 
sieurs  jours ,  n'a  point  cristallisé  ;  il  était  très-aigre  et  pois- 
sant. Présenté  sur  une  lame  d'argent  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau, il  a  brûlé  en  laissant  un  résidu  vitreux  fondu  conr 
tenant  de  Tacide  phosphorique.  Pour  séparer  ce  dernier  dç 
l'autre  acide  combustible  avec  lequel  je  le  supposais  mé- 
langé, j'ai  délayé  la  masse  acide  avec  de  l'eaii  de  chaux 
en  léger  excès  ;  îl  s'est  formé  un  précipité  floconneux  qui , 
recueilli  sur  un  filtre ,  avait  un  aspect  gélatineux  5  d^sscT 
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séché,  son  poids  était  de  0^2  gramme  :  c^était  du  phos^ 
pfaate.  "  r 

La  liqueur  soumise  h  réyaporatîou;  a  laissé  dépbserb,6gr. 
id'un  sédiment  blaiîchâtre ,  floconneux ,  soluble  sans  effets 
vescence  dans  les  acides.' Une  portion  de  ce  dépôt  chauffé 
au  rouge  a  noirci  et  a  laissé  du  carbonate  de  chaîne  soluble 
avec  elSrervescence  dans  Facide  nitrique  ;  mais  il  n'était  pas 
pur,  car  l'aqimoniaque  a  oocasioné  dans  la  dissolution  un* 
Jéger  précipité  dé  phosphate  dd  ' chaux. 

Une  autre  portion  de  ce  dépôt,  traitée  par  Facîde  sttl- 
furîqûe,  puis  par  l'alcohol ,  a  fourni  un  acide  qui  précîpi-^ 
tait  les  efiuxde  chaux  et  de  baryte  sous  la  forme*de  flocons 
solubles  dans  un  excès  de  la  liqueur  :  il  précipitait  Tàcétate 
de  plomb  :  à  ces  caractères  on  reconnut  Facide  malique.' 
Cet  acide  végéul  retenait  encore ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  l'acide 
phosphorique  ,  car  le  résidu  qu'il  a  laissé  ,  mis  en  contact 
avec  du  spus*acétate  de  plomb ,  a  donné  un  précipité  qui 
s'est  converti  au  feu  du  chalumeau  en  un  boulon  polyé- 
drique. Le  mélange  de  ces  deux  acides ,  convenablement 
concentré,  pesait  i,3  grSimme.  .   .   • 

On  fit  également  passer  dans  la  liqueur  précijpitée  pa^ 
l'acétate  de  plomb  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  li- 
queur séparée  du  sulfure  de  plomb  par  la  fillration  fut  éva*- 
porée  5  l'extrait  obtenu ,  repris  par  l'alcohol ,  s'y  est  com- 
plètement dissous.  La  dissolution  alcoholique,  évaporée  de 
nouveau ,  a  laissé  un  résidu  brunâtre  trèsrsucré  et  fermeu'^ 
tescible.  C'était  du  sucre  inoristailisable  :  son  poids  était 
de  1 4  grammes.  -t 

*  La  portion  de  l'extrait  aqueux  de  pivoine  sur  laquelle 
l'alcohol  n'avait  point  d'action  fut  mise  eu  contact  avec  de 
i'eau  pure  ;  ce  liquide  en  a  dissous  la  plus  grande  partie ,  à 
l'exception  d'un  dépôt  brunâtre,  floconneux  ,  qui,  dessé-^ 
çhé  ,  pesait  3,3  grammes  ;  il  était  composé  demalate  et  de 
phosphate  de  chaux.  La  dissolution  aqueuse  contenait,  entre 
{(utres  choses  ,  une  certaine  quantité  de  la  matière  anima- 
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li«ée  que  noBs  avons  signalée  plus  haut.  Pdur  Tobteair  f 
on  eut  recours  à  Vaçétate  de  plomb;  celui-ci  précipita  to^f 
les  acides  des  s^  qu'elle  teaait  dissolution.  Le  précipité 
dëeompoaé  par  Taeidehydrosulfuriqùe  donna ,  après  i*éva- 
poration  de  la  liqueur  y  une  masaç  très-acide  qui  ne  s'est 
dissoute  qu'en  partie  dans  Talcobdl.  Le  liquide  alcoholique 
éraporé  laissa  um  résidu  du  poids  de  i  gramme  :  il  ^ait 
composé  d'acide  pbosphorique  et  d'acide  malique. 

La  matière  restée  indissOute  par  l'alcohol  pesait  0,6  gram.  ; 
elle  était  ecitièrement  soluble  dans  Feau ,  d  où  elle  est  pré- 
cipileie  par  l'alcohol  sous  forme  de  flocons.  Sa  dissolulien 
aifueuse  oceaaioiiait  dans  l'albumine  liquide  un  précipité 
issokible  dans  l'eau  ^  ei  donnait  au  persulfate  de  fer  une 
couleur  atrameùtaire.  Il  paraît ,  d'après  ce  qui  ppécède  , 
que  la  ntiitière  insoluble  dans  l'alcohol  était  de  la  gomme 
«nie  à  une  petite  quantité  de  tannin.  La  matière  Tégéto- 
animale  devait  alors  se  trouver  dans  la  liqueur  précipitée 
par  l'acélate  de  plomb  ^  en  effet  on  l'obtint  en  faisant  pas<^ 
ser  dans  ie  liquide  un  courant  d'acide  hydrosulfurîque  , 
et  par  l'évaporàtion  il  laissa  la  matière  végéto-ammale  co- 
lorée eti  jaune  brunâtre  :  elle  pesait  8  grammes.  Cette  ma- 
tière a  iane  odeiir  et  une  saveur  nauséabondes^.  Difisoute 
duns  Féatt^  elle  est  abondamment  précipitée  par  la  teinture 
de  noiic  de  galle ,  tandis  qu'elle  n'éprouve  aucune  altération 
des  acétate  et  sous-acétate  de  plomb  ^  il  en  est  de  même  du 
persulfate  de  fer ,  qui  précipite  la  plupart  des  matières 
azotées.  Lesi 8  grammes  de  cette  matière  se  réduisirent  par 
la  calcination  à  i  gramme  de  cendre  composée  de  o,3  gram. 
dé  carbonate  de  potasse  et  o,  i  gramme  de  sulfate  de  la  même 
base  i  et  de  o^5  gram^  de  carbonate  de  chaux ,  et  d'environ 
0,1.  gram.  de  phosphate.  Les  sous^carbonates  de  potasse  et 
de  chaux  provenaient  sans  doute  de  la  dé<fomposition  des 
mdates  de  ces  bases. 


DB     PHA.RMACIE.  2g3 

9 

Conclusion, 

Des  faiu  ci-dessus  énoncés ,  il  jésuite  que  Soo  gramog^e^ 
de.  racine  fraiche  de  pivoine  contienn^em  : 

Gram. 

Eau 339,  70 

Amidon. 69,  3o 

Oxalate  de  clianx 3,  80 

Fibre  ligneuse.   ^  « Sy,  3o 

Matière  grasse •  •  i,3o 

Sucre  incristallTsable 14)  00 

4  .j       f  phosphorique.   1  ,., 
Acides  <  *^  ,.*^       ^        >  libres. .  .         1,00 
(  malique.  •  .  •   | 

Malate.  -...•.!,,  / 

Phosphate )de  chaux.  ...        4,9* 

Gomme  et  tannin.  •  • 0,60 

Matière  végëto-animale.  ••••••..  8,00 

Malate  de  potasse.  •  .  « o^So 

Sulfate  de  potasse.  *  •  •  ^ o^zo 

Principe  odorant o^oo 

Total .'  .     Soo^oo 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  matière  grasse  trouvée  dems  les  tubercules  de 
lliéliantbus  tuberosus  (topinambours). 

Pau  M.  Payew. 

Lavée  è  Feau  froide  et  bouillante,  on  Ta  traitée  par  la 
solution  de  baryte  ^  elle  s'est  agglomérée  et  précipitée  en 
masse  pâteuse.  Lé  mélange ,  évaporé  &  siqcité ,  a  été  A- 
layé  dans  Falcohol  bouillant  à  plusieurs  reprises ,  et  filtré  \ 
il  en  est  résulté  i*".  Une  solution  alcobolîque  )  2^.  un  dépôt 
non  dissous. 
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I*.  Les  sol  allons  alcoholiques  réunies  ont  été  distillées  ; 
il  s'en  eât  séparé ,  vers  la  fin  de  Topération ,  des  pellicules 
blanchâtres ,  opaques,  qui  sont  deTennes  ensuite  jaunâtres 
et  diaphanes  ;  cette  matière  ,  d^apparence  grasse ,  airaît  une 
odeur  rance  particulière  et  très-prononcée  ;  laTée  à  grande 
eau  et  triturée  avec'uhe  solution  concentrée  de  potasse  ^ 
elle  a  pris  de  la  tfoAsistancâ  et  s'est  agglomérée  en  masse 
ductile.  Cette  pâté ,  lavée  et  mise  dans  Teau  bouillante  , 
s'est  amollie,  et  est  deVeilue  un  peit  gluante  ^  Tàlcohol  ne  Ta 
pas  dissoute  ;  Tâcidé  hydrodhlof  ique  étendu  a  dissous  seu- 
lement la  potasse ,  et  la  matière  grasse  est  venue  peu  à  peu 
gagner  la  surface  en  gouttelettes  jaunâtres.  On  a  fait  chauf- 
fer ,  et  la  matière  blanche  qui  restait  au  fond  du  liquide  ^ 
entièrement  attaquée  par  Tacide ,  est  venue  en  partie  à  la 
surface  ;  la  potasse  est  restée  en  solution  dans  l'acide  hy- 
drochlorique.  La  matière  grasse  huileuse ,  lavée  à  Teau 
froide  et  bouillante,  est  restée  jaunâtre,  transparente ,  fluide 
â  16"*  centig.  ,  d'une  odeur  rance ,  tachant  le  papier  à  la 
manière  des  corps  gras  ,  soluble  dans  Talcohol ,  insoluble 
dans  Teau ,  formant  avec  la  potasse  un  savon  gélatineux 
qui  s'est  dissous  a  chaud  dans  un  excès  de  potasse  \ 

a"*.  Le  dépôt  insoluble  dans  Talcohol  a  été  traité  par 
l'acide  hydrochlorique  affaibli ,  qui  a  dissous  toute  la  baryte  ; 
il  s'en  est  séparé  une  matière  brune ,  spongieuse ,  qui  est 
moulée  à  la  surface-  du  liquide  ;  recueillie  sur  un  filtre  ^ 
lavée  à  l'eau ,  séchée  ,  elle  a  été  dissoute  dans  l'alcohol  ;  la 
solution  filtrée ,  évaporée  ,  a  laissé  une  matière  d'apparence 
grasse  qui  s'est  dissoute  dans  la  solution  de  potasse  ;  celle- 
ci  ,  étendue  d'eau  et  filtrée  ,  était  un  peu  louche  ;  on  y  a 
versé  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  qui  ont  rendu 
ausitôt  la  liqueur  opaque  ,  laiteuse  \  celle  -  ci ,  chauâ^ 
pendaut  deux  heures  â  la  température  de  j9^  ^  il  s'en  est 
séparé  peu  à  peu  uue  matière  huileuse  qui  s'est  rassemblée 
à  la  surface  en  une  couche  jaunâtre ,  translucide  ;  lavée , 
elle  était  d'une  consistance  graisseuse  â  iG*.,  d'une  odeur 
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ti|&  peu  l*a0cé! ,  tachant  le  papier  à  la  manière  .dès  corps  ,gras , 
soluble  dans  Falcohol ,  formant  avec  la  potasse  une  combi- 
naison savonneuse  soluble ,  et  présentant  tous  les  caractères^ 
des  matières  grasses^ 

Ainsi  la  matièi'e  grasse  des  topinambours  contient  deux 
substances  grasses  susceptibles  de  donner  deux  acides  gra^. 
L'une,  fluide  à  16**  cenlig. ,  forme  avec  la  baryte  une  comr 
binaison  insoluble  dans  Teau  «  soluble  dans  Talcobol  :  ayee 
la  potasse  ^  une  combinaison  gélatineuse ,  soluble  à  chaud 
dans  un  excès  de  potasse.  L'autre  partie  delà  matière  grasse 
est  jaiunàlre ,  transparente  ^  lorsqu'elle  est  fondue-,  opaque 
et  un  peu  consistante  k  i&  centigr.  \  elle  forme- avec  la 
baryte  une  combinaison  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tal- 
cohol  \  avec  la  potasse  ,  une  combinaison  soluble ,  savon* 

neuse^  1 

J'ai  traité  inutilement  le  marc  des  topinambours  (épuisé 
par  Teau  et  Talcohol)  par  Fammoniaque  pour  y  rechercher 
la  gelée  végétale  que  j'ai  dernièrement  observée  dans  Vé- 
corce  de  la  racine  de  Vaglanthus  glandulosa* 

'EXAMEN 

Physiologique  d'un  phénomène  de  la  s^égétalion  ; 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Divers  observateurs  ont  fait  mention  des  adhérences  on 
soudures  que  contractent  naturellemeut  ensemble  les  ra- 
meaux de  quelques  plantes  herbacées.  Bien  que  Georges- 
Rudolphe  Boehmer  en  ait  rassemblé  plusieurs  exemples 
dans  sa  Dissertation  sur  les  plantes  fasciculées  (i) ,  cet  état 
particulier  n'a  point  été  rapporté  à  ses  véritables  causes 
physiologiques  ou   plutôt   pathologiques.  On  n'avait 


(i)  De  plarUisfaseiaiis  ,  programma,  Wiiiemhcr^ y  183a.  In-4*. 
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marqaé  ces  fSuts  que  sur  des  végéuiix  plas  on  moins  her- 
bacés ,  tels  que  des  jaliennes  ,  des  renoncules,  des  cehsia^ 
desamarandies ,  des  chénopodées,  des  cardnacées  et  autres 
plantes  d*une  texture  spongieuse ,  comme  les  asperges  et 
beaucoup  de  monocotylédones  (i).  On  n'avait  guère  cru  à 
la  poasibiUlé  de  pareils  exemples  chez  les  régétaux  ligneux , 
«cependant  nous  en  présenlons  un  que  nous  avons  recueilli 
sur  le  saule  :  il  en  existe  aussi  sur  le  frêne.  Il  est  vrai  ton- 
tefois  de  dire  que  les  végétaux  d'un  tissu  lâche  et  celluleux 
sont  plus  susceptibles  de  montrer  ces  agglutinalions ,  ou 
plutôt  ces  déploiemens  extraordinaires  de  rameaux ,  que 
les  arbres  à  bois  dur  et  compacte. 

Les  causes  de  ce  phénomène  doivent  être  rapportées  k 
l'exubérance  de  la  sève  et  des  principes  nutritifs  qui , 
s'accumulant  dans  les  tissus  spongieux  de  ces  végétaux  , 
déterminent  aisément  Tadhérence  des  rameaux  les  plus 
rapprochés  ebtre  eux.  Cet  état  doit  être  considéré  comme 
analogue  à  celui  de  l'hypertrophie  d'un  membre  chez  les 
animaux.  Ainsi  l'on  voit  des  individus  affectés  d'un  pédar^ 
throcacé^  ou  d'un  développement  considérable  d^une  partie 
du  corps ,  au  détriment  des  autres. 

(i)  Les  iliyerses  observations  faites  à  cet  égard  sont  les  suivantes  :  sur 
la  huglosse  sauvage,  par  Jean  Jœnisch  (  Rphemer,  nat,  euf,  Dec.  i,  an.  i  » 
p.  3o4)  i  sur  une  mauve  ,  par  Thomas  Bartholin  (  Acta  hafniens,,  t.  5, 
p.  325)  ;  sur  une  conyze  foroaant  une  oréte,  par  Gustave-Casimir  Gahrliep 
(  Eph.  nat.  cur,  Dec.  a ,  an  8 ,  p.  65);  sur  une  couronne  impériale  {ibid,)^ 
p.  338  •  par  George  Hannsus)  ;  sur  un  narcisse  blanc  «  par  Jean-Jacques 
Wagner  (  ibid.  an  9,  p.  6n);  sur  un  chrysfinthème  des  champs,  par  Mau- 
rice lioflman  (  ibid,  Dec.  3,  an  3  ,  p.  81  );  sur  une  tige  d^asperge  ,  par  le 
même  (ièid,  cent.  9  et  10,  p.  4^)«  «t  par  George  Detharding  (  i^ul.  Dec.  3, 
an  7  et  8 ,  p.  3r  );  sur  une  grande  pâquerette  »  par  Franck  de  Fraokeoaa 
(  Ephemer  nat.  cur.  Dec.  3,  an  5  et  6 ,  p.  4i^)f  ®^  ^^  lunaire  bulbonac 
{ibid.  cent.  1  et  a,  p.  gS);  sur  unejulienne,  par  Jean Stobœus  (^ct./tteer. 
Stieeiœ.  17^13,  p.  ^i^);  sur  une  caraoroiHe,  par  Jean-Frëd.  Ilenckel  (^ct. 
nat.  €unos.  t.  a,  p.  4^7)9  *^r  le  lys  martagon ,  par  Rob.  Conrad  Hoppe 
(  Physikai  belustig.  3  band.  ,  p.  91 1,  etc.  ).  Déjà  Jean  Daniel  Major  avait 
disserté  particulièrement  sur  cette  soudure  des  tiges  (Dissertm  de  plantd 
monttroid  GoUwpienii  ,  etc.  Schlcs-wrg«.  i665,  in*4^. ,  fig.  3). 
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Mais  ce  qui  est  acciâentel  et. un  état  maladif  d#ns  des 
végétaux  comme  chez  des  animaux ,  devient  une  condition 
organique ,  habituelle  et  même  nécessaire  chez  d'autres  , 
parce  que  la  nature  suit  partout  les  mêmes  lois* 

Par  exemple ,  la  plupart  des  acacies  ou  mimosa  portent 
généralement  de  petites  feuilles  pinnées  très-délicates ,  en 
ailes  élégantes  et  légères  \  mais  sur  le  sol  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  ,  desséché  par  des  vents  brûlans ,  ces  petites  fo- 
lioles ,  trop  minces  pour  résister ,  restent  pour  ainsi  dire 
en  germes  dans  leur  pétiole  commun.  Celui-ci  hérite  donc 
de  toute  la  sève  destinée  à  la  production  de  ces  folioles  ^ 
alors  il  se  gonfle ,  s'aplatit  en  manière  de  lame  verte  ') 
imitant  une  feuille  lancéolée ,  caractère  tout  différent  de 
celui  des  autres  légumineuses  de  ce  genre. 

On  observe  le  même  résultat  dans  la  plupart  de  nos 
plantes  fasciculées  \  les  feuilles ,  au  lieu  de  se  développer^ 
demeurent  en  bourgeons ,  et  leur  substance  nutritive  reste 
dans  le  rameau  pour  Tépaissir  et  Télargir. 

De  même  la  plupart  des  plantes  ficoïdes  des. climats 
brûlans  de  l'Afrique  et  des  déserts  sablonneux  y  les  cactus , 
les  mesembryanthemum ,  les  craxula ,  les  sedum ,  les  ca- 
calia ,  les  euphorbia ,  etc.  ,  et  autres  plantes  dites  grasses , 
sont  d'autant  plus  succulentes  qu  elles  ont  moins  de  feuilles 
et  d'organes  de  transpiration  ,  qui  seraient  trop  facilement 
desséchés  et  détruits  dans  un  air  si  avide  d'humidité.  Elles 
réservent ,  pour  ainsi  parler,  dans  l'intérieur  de  leurs  tiges^ 
la  substance  qui  devrait  s'épanouir  en  feuillage  ^  elles  rejir 
trent  dans  l'état  organique  des  végétaux  fascicules  (i). 

M.  Decandolle  a  déjà  signalé  des  exemples  de  nutrition 
surabondante  de  certaines  parties  des  végétaux ,  par  l'avor- 
tement  d'autres  partie^  voisines.  La  pratique  du  jardinage 
enseigne  à  produire  les  mêmes  effets  par  la  taille  et  l'am- 

11       II  [  I        ■  I  ■■  I  I  ■■     I     I  I     m  I  II      I       I  ■  Il  I     ■■  I  II       ■!  ii.f  ■    .ii<  ■■■■      ■  _  I  ■  I   » 

(i)  Voyez  notre  article  Dégénéra Tlov  du  J^ouffêau  DieHonnair9,d'Iiiâ' 
toire  naturelle ,  deuxième  édition  ,  chap.  II. 

X".  Année.^^Jmn  1824-  ^^ 
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pQtation  des  rimeanx  i  bois ,  pour  détoamer  la  sève  vers 
les  rameaux  k  fmits. 

Les  greâes  par  approche  donnent  surtout  des  exemples 
artificiel  de  ces  deux  soudures  Tégétales ,  et  Ton  est  par- 
Tenu  juscpi'i  certain  point  à  mixtionner  ainsi  des  espèces 
différentes.  La  texture  simple  des  végétaux  permet  plus 
facilement  ces  entes  et  ces  adhérences  que  dans  le  règne 
animal;  cependant  celles-ci  8*opèreut aussi  artificiellement 
dans  les  classes  inférieures ,  surtout  des  zoofdijtes. 


<—%»»»  >»»!)»»■»*•*— <W»< 


ESSAI 

D'analyse  chimique  des  fruits  du  cornus  sanguinea  ; 
Par  M.  MmucHff',  élève  en  pharmaeie  à  Genève* 

Extrait  d'ane  lettre  adressée  à  Bf .  Hevrt. 

«  Les  baies  du  cor/mi  sangmnea  de  Linnée  sont  produites 
par  un  arbrisseau  de  la  famille  des  caprifoUacées  (  Jussieu)  , 
très •  répandu  dans  les  bois,  et  se  trouve  assez  comniu- 
nément  dans  les  haies  vives. 

»  Le  principe  colorant  et  la  matière  huileuse  que  con- 
tiennent ces  fruits  ayant  excité  ma  curiosité ,  j'ai  été  cou* 
duit  à  les  soumettre  aux  expériences  ciraprès ,  pour  en 
connaître  les  parties  constituantes. 

»  Les  différens  véhicules  qui  ont  été  nuis  en  usage^  comme 
on  le  verra  plus  bas,  sont  :  teau ,  tedcohol  et  Féther  sul^ 
furique.  . 

Traitement  par  Teau  distillée  à  Taide  du  calorique. 

»  Une  certaine  quantité  de  ces  fruits  ont  été  écrasés  et 
soumis  à  Taction  de  Teau  distillée  bouillante  ;  par  la  filtra» 
tion, yai  obtenu  un  liquide  coloré  en  rouge ,  qui,  mis  en 
contact  avec  les  réactifs,  m'a  présenté  les  phénomènes 
•uivaus  : 
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lo.  La  décoction  concentrée  a  rougi  le  papier  de  troëné 
et  celui  de  tournesol  ; 

a*.  L'iode  en  solution y     , 

L'hydrocyanate  de  potasse  ferrugineux  f  f 

T       j^i  y  ^         ■  >  aucun  cnan^ 

La  gélatine f 

La  teinture  de  noix  de  galles.    .  .  .  .  J  ^^^  ' 
y^  Le  nitrate  d'argent  y  a  formé  un  précipité  abondant , 
floconneux ,  d'une  couleur  brune ,  sôluble  dans  Fammo- 
niaque ,  et  qui  ne  s'est  dissous  qu'eti  partie  par  l'addition 
de  l'acide  nitrique  \ 

4^.  Le  nitrate  de  baryte  a  formé  un  précipité  blanchâtre, 
dont  une  portion  s'est  dissoute  dans  un  excès  d'acide  sul- 
furîque  \ 

5**.  L'oxalate  d'ammoniaque,  u# léger  précipité; 
6**.  L'hydrochlorate  de  platine  et  de  soude  a  donné  éga- 
lement un  précipité  ; 

7*.  Lepersulfate  de  for,nin  précipité  floconneux  ; 
8**.  Le  sous-acélaté  de  plomb  a  décoloré  entièrement  la 
liqueur,  et  a  formé  un  précipité  gélatineux  brunâtre  assez 
abondant ,  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  ,• 
9'.  L'hydrochlorate  de  baryte,  un  précipité  gris  blanc, 
lo*.  L'eau  de  chaux  a  occa^ioné  un  précipité  en  assez 
grande  quantité ,  et  dans  l'espace  dé  quelques  jours  a  donné 
lieu  h  de  petits  points  cristallins  ; 

1 1^.  L'acide  tartarique  a  avivé  la  couleur  et  y  a  déter- 
miné la  formation  d'un  faible  précipité  blanc  ^ 
r2^.  L'acide  sulfurique  a  produit  le  même  efièt  ; 
t3*.  IjSl  potasse  caustique  a  fait  subir  quelque  chaui- 
gement  ; 

t^.  Un  solutum  alcoholique  de  savon  a  troublé  sur-le- 
champ  et  a  donné  naissance  ,  vingt-quatre  heures  après  ^ 
à  un  dépôt  floconneux  très-léger  ; 

i5^«  Il  s'est  formé  un  précipité  blanc  assez  abondant  par 
l'action  de  l'alcali  Tolfttil. 
^  »  Comme  nous  Tavons  vu  plus  haut  (articles  8  et  lo  ),  le 
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dëcoctum  coucentré  des  fruits  du  cornus  sanguînea  a  pré* 
cipité  par  le  sons-acélate  de  plomb  ,  par  Teau  de  chaux  ; 
et  après  trois  on  quatre  jours  de  repos ,  ce  dernier  réactif 
y  a  formé  de  petits  cristaux  :  leur  forme  cristalline ,  et  la 
propriété  qu^ils  possèdent  de  rougir  le  papier  de  troëne  et 
celui  de  tournesol  m^ayant  fait  soupçonner  Texistence  de 
Tacide  malique ,  j'ai  traité  à  cet  effet  un  nouveau  décoctum 
concentré  par  Tacétate  de  plomb  neutre  ;  le  précipité  géla- 
tineux ,  qui  fut  le  résultat  de  cette  action ,  a  été  obtenu  sur 
un  filtre  ,  ensuite  lavé  à  Teau  distillée ,  séché  et  mis  de 
nouveau  en  suspension  dans  une  certaine  quantité  d*eau 
également  très-pure  ;  puis  j'ai  fait  passer  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré ,  j'en  ai  séparé  le  nouveau  corps  formé  , 
et  la  liqueur  obtenue  aurait  la  propriété  de  rougir  forte- 
ment le  papier  de  troëne ,  celle  de  former  précipité  par 
Teau  de  chaux. 

»  Celte  eau  acidulé ,  évaporas  à  une  douce  chaleur  ,  a 
donné  pour  résultat  une  substance  molle ,  soluble  en  grande 
partie  dans  Talcohol  à  36  degrés. 

»  Cette  teinture  spiritueuse,  évaporée  de  nouveau  au  bain 
de  sablC)  m^a  donné  une  matière  d'un  beau  rouge,  d'une  sa- 
veur acide  \  reprise  par  l'eau  distillée ,  je  l'ai  essayée  par  une 
solution  de  baryte ,  qui  y  a  formé  un  précipité  très-abon- 
daDt ,  etc.  Les  moyens  employés  pour  s'assurer  du  fait  ayant 
confirmé  mon  opinon  ,  je  crois  devoir  me  dispenser  d'en 
faire  mention  ici ,  et  assurer  l'existence  de  Valide  malique. 
^  »  Ayant  cru  reconnaître,  la  présence  de  l'acide  gallique , 
j'ai  traité  premièrement  l'extrait  ci-dessus  par  l'éther  sul- 
furique ,  mais  ces  recherches  ont  été  infructueuses. 

))  La  partie  non  dissoute  par  l'esprit  de  vin  n'était  autre 
chose  que  du  malale  de  chaux. 

Traitement  par  ïalcohol. 

»  Vue  once  de  baies  en  question ,  légèrement  contusées  » 
introduites  dans  une  phiole  à  médecine  avec  deux  onces 


V 
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d'alcohol  rectifié,  ont  été  laissées  en  infusion  pendant  en- 
viron trente-six  heures.  Ce  véhicule  s'est  coloré  en  un  beau 
Vert  5  j'ai  séparé  le  marc  au  moyen  du  filtre  ^  ayant  fait  éva- 
porer cette  infusion  alcoholique,  j'ai  obtenu  pour  résidu 
un  extrait  brun  marron,  en  quantité  assez  considérable, 
d^une  amertume  prononcée  ,  cassant,  et  qui  après  quelques 
heures  attira  l'humidité  de  l'air.  De  plus ,  les  parois  de  la 
capsule  étaient  recouvertes  d'une  matière  verte. 

»  Cet  extrait,  redissous  par  l'eau  distillée  froide,  fut  fil- 
tré ,  et  par  ce  moyen  j'obtins  la  substance  dont  l'eau  n'a- 
vait pu  s'emparer  ;  ce  résidu  soumis  à  l'examen ,  j'ai  recoQUu 
la  chlorophylle  d'après  les  moyens  mis  en  usage  par  MIM.  Pel- 
letier et  Caventou,  qui,  avant  la  découverte  de  ces  deux  ha- 
biles chimistes ,  était  regardée  comme  la  partie  résineuse  ou 
féculente  des  végétaux. 

n  L(i  partie  liquide  traitée  par  l'oxalate  i*ammoniaque  et 
l'acide  tartarique,  a  fourni  des  précipités;  le  nitrate  d'ar- 
gent forme  également  .un  précipité  soluble  dans  un  excès 
d'alcali  volatil,  et  insoluble  dans  l'acide  nitrique.  L'hydro- 
chlorate  de  platine  a  formé  un  léger  précipite. 

»  D'après  ces  essais ,  on  peut  regarder  cet  extrait  alco- 
holique  formé , 

i*'.  D'un  principe  extractif  amer  ; 

a".  De  chlorophylle .; 
'  3°.  D'hydrochlorate  de  chaux  *  . 

4^.  Et  d'un  peu  d'hydrochlorate  dé  potasse. 

Traiiement  par  Féther  su^unque. 

»  Les  baies  non  épuisées  par  l'alcohol  ont  été  traitées  par 
l'éther  sulfurique  à  la  température  ordinaire,  qui,  dans  l'es- 
pace de  douze  heures ,  est  devenu  d'un  vert  très-beau. 

»  Par  l'évaporation  de  Téthèr,  j'ai  obtenu  en  assez  grande 
quantité  d'une  huile  jaune  verdàtre ,  d'un  goût  désagréable  ; 
la  capsule  contenait  aussi'un  peu  de  principe  amer  ainsi 
que  de  la  chlorophylle. 
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1^  Ces  fruits ,  traités  de  noareau  par  ua  pea  d'eau  y  et 
laissés  en  infusion  pendant  quarante-huit  heures  >  furent 
exprimés  à  travers  un  linge  très-serré. 

»  Ce  véhicule  a  la  propriété  de  rougir  par  les  acides  »  ce 
qui  pourrait  le  rendre  utile  comme  réactif,  s'il  était  plus 
facile  à  obtenir ,  et  si  nous  n'avions  déjà  d'autres  agens  pour 
constater  leur  présence^  mais  le  meilleur  moyen  d'employer 
la  partie  colorante  de  ce  fruit  consiste  à  en  prendre  la  pel* 
licule ,  la  piler  et  en  frotter  des  bandes  de  papier  qui,  en  se 
séchant ,  conservent  une  teinte  violette. 

jiction  des  huiles  fixe  et  {^olatile, 

))  ParTJiuilefixe. — De  nouvelles  baies  mises  en  ébullition 

dans  de  l'huile  d'olive  n'ont  fait  que  colorer  celle-ci  en  vert. 

»  Par  r huile  uolatile.  —  D'autres  fruits  écrasés  et  traités 

par  l'essencç  de  térébenthine,  àr l'aide  de  la  chaleur,  lui 

ont  fait  éprouver  le  même  changement  que  l'huile  dlolive. 

.  Incinération  et  examen  du  produit. 

»  Ce  qui  me  restait  de  fruits  du  cornus  sanguùwa  ,  pen- 
sant 12  gros  et  2.1  grains,  a  été  incinéré  dans  un  creuset  de 
platine  î  le  résidu,  du  poids  dç  27  grains,  fut  traité  par 
l'eau  distillée  bouillante  \  la  le^ive  filtrée  a  été  examinée 
comme  il  est  dit  ci-après.  Le  papier  de  troëiie ,  rougi  par 
un  acide ,  a  repris  sa  teinte  bfeue  ^  les  cendres  ont  fait  effer- 
vescence avecTacide  sulfurique,  enfin  la.  lessivai  a  précip^^e: 
i**.  par  l'bydrochlorate  et  le  nitrate  de  baryte  5  2**.  par  Thy- 
drochloraie  de  platine  •,  et  3"*.  le  nitrate  d'argent  a  formé  un 
précipité ,  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  4***  V^au  de  chai^x  , 
l'ammoniaque,  ont  également  fourni  des  précipités. 
»  Ainsi  le  solutum  de  ces  cendres  contient: 

i**.  De  Thydrochlorate \ 

2°.  Du  sous -carbonate.   .....  i  d^  patajsise  j 

3?.  Du  sulfate 1 

4**.  Du  carbonate  de  magnésie. 
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»  Le  résidu ,  traité  par  Facide  hydrocUori^ue ,  «  prodail 
une  vive  effervescence.  - 

»  Le  liquide ,  soumis  à  rexf^ërience-,  Conleoaiit  du  oar- 

bonate  et  du  phosphate  de  chaux  et  de  loxide  de  Mlieiuoi^ 

))  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  fruits  du  cornus 

sanguinea  sont  composés  : 

I**.  De  phosphate 

a^.  De  sulfate }  de  chaux  y 

3^.  De  malate  acide «  • 

4**-  D'hjdrochlorate  de  chaux  ; 
5®.  D'hydrochlorate de  potasse  (bien  peu)  ; 
6^.  jy%  carbonate  de  magnésie  (des  traces  )  ^ 
7^.  De  sous-carbonate  de  potasse  ; 
8^.  De  carbonate  de  chaux  \ 
.  9^«  D  oxide  de  silicium  ; 
lo^.  De  ligneux  ; 

11^.  D'une  grande  quantité  d'huile } 
i2^«  D'un  principe  extractif  amer  \ 
i3**.  De  chlorophylle  ; 

i4**-  Et  enfin  dW  principe  colorant  rouge ,  soluble  dans 
Teau  seulement. 

»  Quoique  cette  analyse  ne  aoit  pas  d*uu6  gran.de  utili* 
lé,  je  ne  1a  crois  cependant  paA  superflue  i  en  ce  quelle 
m'a  fait  connaître  Texistenee  d'une  a^ses  gt^^nde  quantité 
d'huile,  qui  peut-être  un  jour  sera  de  quelque  utilité. 

»  L'hiver  étant  déjà  très-avai^cé  lorsque  j'ai  fait  ma  ^é* 
colle  ,  j'ai  eu  le  regret  de  ne  point  en  amasser  suivant  mea 
désirs  \  mais  j'espère  qu'a  la  fin  de  cette  aunée  je  pourrai 
en  recueillir  en  faisant  mes  excursions  botaniques  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  et  continuer  mes  recherches  sur 
la  quantité  réelle ,  le  mode  de  préparation  et  l'emploi  de 
rhuile  de  ces  fruits ,  ce  qui  fera  l'objet  d'un  second  mé* 
.  moire  ,  si  je  suis  assez  heureux  pour  réussir  dans  la  tâche 
que  \e  m'impose.  » 

Nota.  Nous  engageons  M.  Murion  à  continuer  de  nou» 
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faire  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  ,  et  principa- 
lement la  nature  de  Fhuile  du  fruit  du  cornouillier  san* 
guin  ;  sa  position  lui  facilite  tous  les  moyens  de  poursuivre 
ses  travaux  avec  avantage.  N.  £.  H. 

A  M,  LE  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 

Une  réclamation  de  M.  Poutet ,  de  Marseille  ,  ayant  été 
publiée  dans  votre  journal ,  j^ose  espérer  que  vous  voudrez 
bien  y  insérer  la  réponse  que  j'ai  jugé  convenable  d'y 
faire. 

Dans  une  de  ses  séances,  la  Société  de  pharmacie  m^ayant 
chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur  la  notice  de  M.  Pou- 
tet ,  de  Marseille ,  j'émis  mon  opinion  sur  les  moyens  qu  il 
proposait  pour  Fessai  des  tartres  (  la  saturation  de  l'excès 
d'acide  par  la  lessive  caustique  )  ;  je  ne  crus  pas  qu'on  pût 
adopter  pour  l'usage  manufacturier  l'emploi  d'un  instru- 
ment qui  demandait  une  épreuve  et  une  contre-épreuve. 
Sachant  que  la  moindre  difficulté  rebute  les  fabricans  ^  et 
en  ayant  des  exemples  journaliers  (i)  ,  j'exposai  simple- 
ment, mais  saps  avoir  en  rien  la  prétention  d'en  faire  un 
procédé  à  moi ,  quels  étaient  les  moyens  les  plus  faciles  et 
les  plus  connus  pour  obtenir  ce  résultat ,  la  saturation  par 
les  acides  (2).  Pour  appuyer  cette  opinion  par  quelque  rai- 
sonnement, je  démontrai  conmient  on  devait  opérer,  et 
je  fis  voir  que  l'appareil  de  M.  Descroizilles  modifie  pou- 
vait être  employé  à  cet  essai  sans  exiger  de  contre«épreuve* 
Cette  manière  de  voir  a  paru  nécessiter  de  la  part  de 

(1)  Rien  n'est  plas  facile  à  employer  que  Talcalimétre  de  M.  Descroi- 
zilles ;  cependant  c^t  emploi  embarrasse  quelquefois  le»  fabricans,  qui  font 
mal  les  essais  ou  qui  ne  les  font  pas  do  tout ,  tant  ils  ont  du  dégoût  pour 
tont  ce  qui  demande  un  peu  de  soin  et  d'aptitude. 

(a)  La  saturation  des  alcalis  par  les  acides  n'appartient  ni  a  M.  Poutet 
ni  à  moi  y  c'est  une  application  que  nous  ayons  faite  Tun  et  l'autre  d'après 
d'autres  chimistes, 
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M«  Poutet  une  réclamalion  dans  laquelle  ce  chimiste  donne 
'la  description  d^un  nouvel  appareil  pour  les  essais  tartri- 
xnéti^iques.  Ne  pouvant  m'étendre  autant  que  je  le  voudrais 
pour  répondre  à  M.  Poutet ,  je  lui  dirai  d^abord  que  le 
dernier  moyen  quHl  propose  ,  Fessai  par  les  acides  ,  est  le 
seul  convenable  ;  que  celui  par  la  soude  caustique  était 
sujet  à  erreur  et  difficile  pour  un  manufacturier  ^  2®.  que 
je  n'ai  jamais  eu  Tidée  de  construire  moi-même  un  tartrî- 
mètre.  Lfes  raisonnemens  que  j'ai  joints  sur  les  avantages 
d'employer  les  acides  étaient  nécessaires  pour  appuyer 
cette. opinion  ^  que  les  essais  que  j'ai  faits  sur  différens 
tartres  du  commerce ,  et  cela  pour  m'éclairer  parfaitement , 
ont  été  faits  dans  un  creuset  de  platine ,  et  non  dans  un 
creuset  de  terre.  Ensuite,  que  la  conviction  intime  de  la 
difficulté  de  l'emploi  du  tarlrîmètre  pour  les  manufactures 
a  pu  seule  m'engager  à  donner  hautement  mon  opinion. 
Enfin  que  la  recommandation  que  j'ai  faite  d'employer , 
prcférablement  aux  tubes,  des  balances ,  est  basée  sur  la 
loi  bien  connue  de  la  dilatation  des  corps  par  la  chaleur. 

A.  Chevallier. 

EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  J.-B.  Va»  Mous ,  à  M.  Plaitghe. 

J'ai  vu  ces  jours-ci ,  en  allumant  Thydrogène  phosphore 
non  spontanément  inflammable ,  que  les  bulles  qui  se  dé- 
gageaient à  quelque  intervalle  entretenaient  l'état  d'igni- 
tion  d'une  allumette  sans  l'enflammer  ,  et  étaient  enflam- 
mées elles-mêmes  par  ce  corps  incandescent  et  sans  flamme  : 
cela  a  quelque  rapport  avec  la  lampe  de  Doebereiner.  Vous 
aurez  sans  doute  déjà  vu  que  l'hydrogène,  après  avoir 
brûlé  quelques  minutes  dans  la  chandelle  phosphorique  , 
échau^e  assez  le  bout  du  tube  pour  se  rallumer  immédia- 
tement après  avoir  été  éteinte  par  le  souffle  de  la  bouche  # 


^ 
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L'hydrogène  dans  cette  chandelle  s^allume  spontanément 
lorsque  le  mélange  de  Tacide  snlfurique  et  de  Teau  est 
actuellement  fart  dans  la  bouteille.  Le  platine  doit  avoir 
haussé  sa  température,  indépendamment  de  son  igniiioa^ 
avant  d'allumer  le  mélange  de  Thydrogène  avec  l'air  atmo- 
sphérique, et  avant  qu'une  allumette  puisse  prendre  flam- 
me par  le  contact  du  platine  rouge,  et  alors  seulement 
aussi  l'hydrogène  est  allumé  par  son  contact  ;  une  allumette 
s'allume  et  se  réallume  étant  encore  eh  ignition  dans  ce  gaz  ; 
mais  ,  comme  vous  venez  ài^  le  voir ,  pas  dans  la  flamme 
de  l'hydrogène  phosphore. 

Agréez  ,  etc.  J,  B.  Yiv  Motfs. 

I^ouvain,  le  i5  férrier  i8)4- 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHARMACIE. 
Séances  des  i3  et  27  mars ,  17  avril ^  des  t,  i5  et  29  mat 

L'ahondance  des  matières  a  retardé  l'impression  d'un 
article  destiné  à  rendre  compte  des  principaux  mémoires  qui 
ont  occupé  ,  depuis  trois  mois ,  la  section  de  pharmacie  de 
l'Académie  royale  de  médecine.  La  plupart  étant  déjà  im- 
primés, ou  devant  être  imprimés  dans  ce  recueil ,  nous  ne 
ierons  que  les  indiquer  ici  brièvement. 

1^.  Dans  la  séance  du  i3  mai*s,  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou  ont  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  de  l'upas  tîeuté  et  sur 
la  présence  de  la  strychnine  dans  ce  végétal.  L'upas  anthiar , 
analysé  par  comparaison ,' n'a  pas  fourni  de  strychnine  , 
mais  un  principe  délétère  particulier,  soluble  dans  Talcohol 
et  dans  leau  ,  qui  ne  possède  pas  la  qualité  alcaline. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  ces  habiles  cbimis«* 
les ,  que  la  cpule^r.  rouge  développée  par  Taclion  de  l'acide 
nitrique^ur  la  strychnine  est  étrangère  à  l'alcali  végétal ,. 
et  que  son  intensité  est  en  raison  inverse  de  la  pureté  de 
la  strychnine ,  étant  due  à  une  substance  étrangère  avec 
laquelle  l'alcali  est  intimement  uni  dans  la  noix  vomic[ue  ou 
*la  lève  d6  Saînt-ïgnacè. 
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La  strychnine  extraite  de  Tupas  tîeuté  passe  au  contraire 
au  vert,  par  Faction  de  Tacide  nitrique  xoncentré  quand 
elle  n'est  pas  tout-à-fait  pure. 

2®.  Des  indices  de  la  cristallisation  des  bitumes  en  polyè- 
dres comprimés ,  résultent  d'une  notice  de  M.  Sido  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  quelques  membres  d'annoncer  l'existence 
de  petits  cristaux  opaques,  grenus,  dans  le  pétrole  rectifie 
et  conservé  long-temps  5 

3°.  M.  Henry  père  a  lu  un  mémoire  analytique  sur  le 
xnacis  et  la  muscade, 

4°.  M.  Virey  a  présenté  une  branche  de  saule  ayant  la 
forme  d'une  crosse ,  et  des  observations  sur  les  altérations 
de  formes ,  le  développement  extraordinaire  et  l'adhérence 
que  plusieurs  parties  des  végétaux  sont  susceptibles  de 
contracter. 

5**.  M.  Mltouart  a  communiqué  l'analyse  de  la  racine 
du  grenadier ,  recommandée  comme  un  puissant  vermi* 
fuge  :  elle  sera  publiée  dans  le  N°.  prochain  ; 

6^.  MM.  Boutrou  et  Henry  fils  ont  adressé  des  obser- 
vations sur  les  semences  du  ricin,  desquelles  il  résulte  que 
le  principe  acre  est  volatil ,  mais  ne  réside  pas  dans  l'em- 
bryon ,  ni  dans  les  enveloppes  ,  ainsi  que  Pont  pensé  plu- 
sieurs chimistes ,  mais  bien  dans  les  lobes  séminaux  ,  etc. 
MM.  Planche  et  Guibourt  ont  fait  un  rapport  avantageux 
sur  ce  travail. 

7^  M.  Chevallier  a  présenté  :  i^.  Des  observations  sur 
les  quinquinas  épuisés  ou  avariés  qui  se  trouvent  quelque- 
fois introduits  en  fraude  dans  le  commerce ,  et  sur  le  moyen 
de  les  reconnaître  5  2°.  un  procédé  pour  distinguer  l'iode 
qu*on  aurait  falisfiée  avec  le  charbon  fossile. 

8°.  M.  Henry  père  a  lu  un  second  mémoire  sur  l'ana- 
lyse du  guy,  ayant  pour  objet  les  fruits  de  ce  végétal  dans 
lesquels  il  a  trouvé  de  la  glu ,  de  la  cire ,  etc. 

9*^.  M.  Robert,  de  Rouen,  a  adressée  la  section  un 
mémoire  sur  la  pyknométrie.  — Renvoyé  à  l'examen  d'une 
commission. 

10".  Une  notice  sur  les  poids  et  mesures  médicinaux  , 
usités  en  France ,  a  été  lue  par  M.  Guibourt  ; 

II*".  M.  Virey  a  donné  communication  de  l'analyse  des 
eaux  salines  de  Salies,  dans  les  Basses- Pyrénées,  par 
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M.  Pomier.  Le  sel  qu'on  en  retire  esl  Tun  des  plus  purs  et 
des  plus  abondans.  La  source  sort  d'un  terrain  argilo-mar^ 
neux  ;  elle  fournit  le  quart  de  son  poids  de  sel  marin ,  mêle 
avec  très-peu  de  muriate  de  magnésie,  etc.  P.  F.  G.  E. 
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Suite  de  f  extrait  du  Dictionnaire  Technologique  ,  par 
M.  Hekry  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris. 

Il  serait  plus  avantageux  pour  nos  lecteurs  de  les  inviler  à  lire  les  ar* 
ticles  entiers I  que  de  donner  des  esquisses  imparfaites  et  de  tronquer , 
pour  ainsi  dire  ,  les  mémoires  des  savans  qui  s'occupent  avec  ardeur  de 
cetto  intéressante  collection  j  mais  comme  notre  intention  n^est  que  de 
les  mettre  au  courant  de  cet  ouvrage,  nous  allons  continuer  ces  extraits, 
tout  faibles  qu*ils  paraîtront  à  côté  des  articles. 

APPAREIL. 

Dans  les  arts  chimiques,  on  donne  le  nom  d'appareil  à  la  réunion  d'un 
certain  nombre  de  vases  disposés  pour  recueillir  les  produits  d^une  opé* 
ration  j  souvent  on  les  distingue  par  des  noms  particuliers  :  ainsi  on  dit , 
appareil  d^évaporation ,  de  condensation  ,  de  distillation. 

Cet  article,  Tun  des  premiers  du  3*.  volume  du  Dictionnaire  Techno- 
logique, dont  la  rédaction  est  due  â  notre  estimable  collègoe  M.  Robi- 
quet,  sera  médité  et  consulté  avec  avantage  par  tous  les  pharmaciens. 

Avant  la  découverte  des  gaz,  on  regardait  les  produits  aériformes  de 
la  distillation  comme  des  vapeurs  difficilement  coercibles,  et  on  leur 
laissait  une  issue  à  Textrémité  des  appareils  \  souvent  on  bouchait  cette 
ouverture  pour  forcer  le  gaz  à  se  condenser  le  plus  possible;  mais  il  s*en- 
suivait  presque  toujours  une  rupture  dangereuse.  Quand  la  connaissance 
exacte  des  gaz  eut  appris  quHls  étaient  incoercibles ,  mais  que  quelques- 
uns  pouvaient  être  retenus  par  Teaa  ou  d'autres  liquides ,  on  varia  les 
appareils  suivant  le  résultat  qu'on  attendait. 

Il  est  difficile  de  rapporter  tout  ce  que  cet  article  offre  dHntére'ssant  ; 
les  pharmaciens  en  le  méditant  et  en  consultant  les  planches  trouveront 
un  guide  sûr  et  facile. 

On  sait ,  a  ne  pas  en  douter ,  que  la  réussite  d'une  opération  dépend 
toujours  des  soins  apportés  pour  monter  un  appareM)  aussi  l'auteur  n'a 
rien  négligé  :  la  manière  de  couper  les  tubes ,  le  chftix  des  lièges ,  la  dis- 
position des  bouchons ,  la  manière  de  luter  les  jointures  ,  tout  se  trouve 
réuni. 
1^  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  la  pression  exercée  par 
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les  gaz  dans  les  appareils  destines  à  les  dissoudre,  «c  Elle  présente  souvent 
» .  de  graves  inconVeniens  par  la  difficulté ,  dit  Tanteur ,  d'en  construire 
»  de  capables  de  résister  et  qu'on  n'en  retire  que  fort  peu  d^avantage  rela- 
»  ttTement  a  l'augmenta tion  de  la  solubilité ^ , 


»  On  sait  qu'elle  dépend ,  i®.  de  la  pression  \  a<*.  de  l'étendue  de  la  sur- 
»  face  en  contact  j  3^.  de  la  durée  de  ce  contact ,  en  telle  sorte  que  la 
»  quantité  du  gaz  absorbée  «st  toujours  proportionnelle  à  la  pression ,  à 
»  la  surface  du  contact  et  à  sa  durée,  et  que,  par  conséquent,  si  on  re- 
»  présente  ces  trois  élémens  par  des  nombres,,  la  mesure  exacte  de  la 
»  puissance  absorbante  d'un  appareil  sera  donnée  par  le  produit  de  ces 
»  trois  quantités.  » 

Cette  vérité,  démontrée  tous  les  jours  dans  les  savantes  leçons  de  M.  Clé- 
ment, a  fait  imaginer  plusieurs  appareils  dont  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  les  dessins ,  tels  que  celui  à  cuvettes,  la  cuve  à  moussoir,  la 
cuve  à  serpentin ,  le  plan  incliné  et  la  cascade  chimique. 

Dans  l'appareil  à  cuvettes,  on  fait  arriver  le  gaz  an  fond  d'une  cuve 
divisée  eu  plusieurs  compartimens  par  des  cuvettes  superposées  les  unes 
aux  autres  et  laissant  quelques  intervalles  entre  elles;  chacune  de  ces  cu- 
vettes est  échanerée  d^un  côté  ,  de  manière  à  laisser  passage  au  gaz;  mais 
l'échancrure  est  toujours  placée  alternativement  à  gauche  et  à  droite,  de 
telle  sorte  que  le  gaz  est  obligé  de  traverser  plusiedrs  fois  la  longueur  de 
la  cuve  pour  y  gagner  successivement  toutes  les  écbancrures. 

Dans  l'appareil  â  moussoir  l'eau  est  continuellement  agitée  avec  le  gaz  » 
à  l'aide  d'un  moulinet. 

La  cuve  à  serpentin  est  celle  où  le  tube  amène  le  gaz  au  fond  de  l'eau  , 
s'engage  dans  un  tuyau  percé  en  spirale  et  criblé  d'une  multitude  de 
petits  trous ,  afin  de  multiplier  les  surfaces.  Dans  l'appareil  à  plan  in- 
diné ,  on  supprime  tout-à-fait  la  pression  ;  on  dispose  le  long  d'un  mur 
nn  canal  auquel  on  donne  une  pente  très-douce  ;  le  gaz  est  introduit  par 
la  partie  la  plus  basse  du  canal ,  et  par  l'autre  extrémité  on  fait  arriver  un 
courant  d'eau  qui  marche  en  sens  inverse ,  et  qui ,  comme  lui,  doit  avoir 
peu  de  vitesse  et  d'épaisseur. 

L'appareil  de  M.  Clément,  et  qu'on  nomme  cascade  absorbante,  se  com- 
pose d'une  grande  colonne  remplie  de  petites  boules  de  verre  ou  de  por- 
celaine d'un  centimètre  de  diamètre  environ.  Cette  colonne  s'enchâsse 
dans  un  cylindre,  d'un  plus  grand  diamètre ,  dans  lequel  est  creusée  une 
cavité  qui  correspond  avec  la  partie  inférieure  de  la  colonne  et  qui  com- 
munique avec  deux  petits  tubes,  l'un  supérieur,  destiné  à  introduire  le 
gaz,  l'autre  inférieur,  destiné  à  vider  le  liquide.  D'un  réservoir  placé  au- 
dessus  de.  la  colonne  part  nn  filet  d'eau  que  l'on  modère  à  volonté.  L'éaa 
mouille  successivement  toutes  les  boules ,  et  emploie  pour  descendre  un 
temps  très-long.  D'un  autre  côté,  le  gaz  vient  occuper  tous  les  vides,  se 
ftnbdivise  à  l'infini ,  et  ne  parcourt  l'espace  qu'avec  une  certaine  lenteur^ 

Hous  n'avons  pu. résister  au  désir  de  faire  connattre  ces  appareils,  dooi^l( 
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on  trouvera  les  dessins  très-bien  faits  dans  les  plancheii  qui  accompagnent 
IWrage.  AÉROMÈTRE. 

On  donne  ce  nom  â  des  instrumens  qui  servent  à  déterminer  la  densito 
des  liquides.  Nous  n^entrerons  pas  ici  dans  rexamen  de  celui-ci ,  il  sera 
plus  avantageux  pour  le  lecteur  de  consulter  cet  article  très-bien  de'taillë 
par  M.  Francœur.  On  sait  que  la  construction  des  ae'romètres  est  basée 
snr  ce  principe ,  que  Iorsqu*un  corps  est  plongé  dans  un  liquide  ,  tous  \es 
points  de  la  surface  immergée  en  ressentent  la  pression,  et  que  ces  effets 
réunis  équivalent  à  une  force  unique  dont  rintensité  est  égale  au  poids 
du  fluide  déplacé,  mais  dirigé  en  sens  inverse  de  la  pesanteur;  ainsi, 
d'une  part,  la  pesanteur  tend  â  précipiter  le  corps ,  de  fautre,  la  résis- 
tance du  liquide  s'oppose  à  cette  précipitation. 

A  mesure  que  le  corps  plonge  davantage  ,  il  déplace  un  plus  grand  vo- 
lume de  liquide,  et  sa  résistance  à  la  précipitation  augmente  jusqu'à  ce 
qu'enûn,  si  le  corps  est  plus  léger  que  Teau,  il  y  ait  équilibre  entre  la 
tendance  et  la  résistance  â  la  précipitation.  On  jugera  donc  de  la  densité  . 
d'une  liqueur  par  la  quantité  de  fluide  que  déplace  un  corps  qu'on  j 
plonge  et  qui  flotte  en  partie  ^  plus  il  y  a  d'enfoncement ,  plus  le  liquide 
est  dense.  Nous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  recueil  nous  privent  de 
donner  plut  de  détails  sur  cette  matière. 

BAROMÈTRE. 

Cet  instmmeut,  destiné  à  mesurer  le  poids  de  la  colonne  d'air ,  est  de- 
venu indispensable  dans  les  laboratoires  de  pharmacie  et  de  chimie.  Il  se 
compose  d'un  tube  de  verre  fermé  à  l'^ine  de  ses  extrémités  et  entière- 
ment rempli  de  mercure.  Si,  après  avoir  bouché  l'oriflce  avec  le  doigt» 
on  le  plonge  dans  un  bain  de  mercure,  il  arrivera  que  le  mercure  occu- 
pera la  totalité  du  tube ,  s'il  a  moins  de  37  à  38  pouces  de  hauteur;  si , 
au  contraire,  le  tube  a  plus  de  29  pouces,  le  mercure  redescendra  en 
partie,  et  après  plusieurs  oscillations,  se  fixera  à  a8  pouces  au-dessus  du 
niveau  du  mercure  dans  la  cuvette.  Cet  article ,  décrit  avec  beaucoup  de 
soin  par  Af.  Francœur,  nous  fait  connaître  lea  différentes  formes  de  cet 
ttîtle  instrument ,  et  l'application  qu*on  doit  en  faire. . 

BIÈRE. 

On  sait  qne  la  préparation  de  ce  Hqnide ,  qui  sert  de  boisson  a  lïn 
|p*aod  nombre  de  peuples  ,  se  compose  de  la  germination  des  grains ,  qni 
éprouvent  la  fermentation  que  Fourcroy  a  nommée  iaccharine^  de  Textrac- 
tion  de  la  matière  sacrée,  de  la  concentration  des  liqueurs,  du  houblod- 
nage  et  de  la  fermentation.  M.  Payen ,  qni  nons  a  donné  plusieurs  article» 
intéressans,  a  traité  celui-ci  avec  tous  les  détails  dont  il  est  susceptible. 
Je  ne  doute  pas  que  le  fabricant  ne  trouve  an  bon  guide  en  consultant  \t 
description  donnée  par  notre  laborieux  cottègne. 

L'usage  de  la  bière  ne  convient  pas  à  tous  les  individus,  et ,  comme  le 
dît  l'auteur  :  «  Bien  que  celte  boisson  soit  sans  contredit  plus  générale- 
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9  mé«t  rc'pandae  91'aucune  autre  ,  cependant  ses  diverses  variëtës  prë- 
3»  sentent,  dans  certains  cas,  des  inconTeniens  plus  oa  moins  graves;  il 
»  est  absolument  impossible  à  certains  individus  dVn  faire  usage.  »  Cette 
assertion  s^est  confirmée  dans  ces  derniers  temps  et  dans  un  moment 
où  le  vrn  ëtait  à  un  prix  tellement  élevé,  qu'on  proposa  d'employer  la 
bière  pour  boisson  et  pour  médleameus  ;  il  fut  impossible  aux  malades 
d'en  faire  usage,  et  il  n'y  avait  aucnne  répugnance  de  leur  part. 

BLANCHIMENT. 

Cet  art,  dont  le  but  est  d'enlever  ou  de  détruire  toutes  les  subsfances 
qui  recouvrent  les  matières  qui  servent  à  former  les  tissus,  a  acquis  une 
extension  considérable ,  depuis  l'heureuse  application  du  chlore  comme 
moyen  de  décoloration  ;  aussi  notre  collègue  M.  Kobiquet  a-t-il  réuni 
tout'  ce  qui  a  été  pratique  avant  et  après  la  découverte  du  chlore ,  et 
montré  que  le  perfectionnement  où  l'on  est  arrivé  aujourd'hui  est  dû 
aux  recherches  des  savans  et  à  la  détermination  des  praticiens  qui,  re* 
nonoant  aux  routines  anciennes,  ont  remarqué  %ie  les  procédés  nouveaux 
étaient  loin  d'altérer  les  tissus  comme  on  l'avait  annoncé. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  tout  ceqne  notre  estimable  collègue  a 
dit  sur  le  moyen  de  blanchir  ,  et  sur  les  diflerens  liquides  employés  â  cet 
effet  :  nous  ne  dirons  qu'un  mot  snr  chaque. 

Lessives.  —  Ce  sont  des  solutions  alcalines  de  potasse  et  de  soude  ;  le 
plus  souvent  on  ajoute  aux  alcalis  de  la  chaux,  qui  augmente  la  causti- 
cité j  quand  on  emploie  le  sous-carbonate ,  c'est  celui  de  soude  dont  on 
fait  usage. 

Chloic.  -^  On  a  d'abord  employé  le  chlore  dissons  dans  l'can  ;  les 
moyens  pour  saturer  l'eau  sont  diflerens  aujourd'hui  ;  les  uns  emploient 
avec  avantage  l'appareil  de  M.  Velter ,  et  d'autres  celui  de  M.  Clément. 
Ces  détails  présentent  un  intérêt  majeur  pour  les  pharmaciens  qui  s'oc- 
cupent des  arts  chimiques.  On  détermine  la  force  de  la  dissolution  en 
recherchant  la  quantité  qu'en  exige,  pour  sa  décoloration  complète,  un* 
•oIutioQ  d'indigo  faite  dans  les  proportions  suivantes  : 
Indigo  flore ,  une  partie.  .  ' 
Acidi«  sulfurique  concentré ,  huit  parties. 

On  fait  la  solution  dans  un  mortier  a  la  chaleur  de  bain-marie  ^  quand 
elle  est  faite ,  on  ajoute  : 
Eau ,  mille  parties. 

Ce  solutum  sert  de  liqueur  d'épreuve  pour  essayer  le  chlore. 
Cblorobes  d'ociobs.  —  L'auteur  prouve  sans  réplique  que  dans  m  eom- 
binaison  avec  les  oxides  alcalins  ou  terreux  le  chlore  conserve  se  pro- 
priété décolorante ,  et  qu'il  jouit  de  toute  son  énergie ,  soit  qu'il  soit 
libre,  soit  qu'il  soit  uni  aux  oxides.  1 

On  trouve  également  le  moyen  de  préparer  les  chlorures  d*oxidf  s  qui  g 
dans  ce  moment ,  sont  si  utiles  pour  le  blanchiment,  et  dmit  notre  labo* 
rieux  et  estimable  confrère,  M.  Leberraqne,  a  démontré  l'avantage  pour 
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se  préserter  des  émaDalions  putrides,  soit  dans  les  jouvertures  de  ca^* 
darres ,  soit  dans  les  salles  de  dissection,  soit  dans  les  ateliers  de  boyau- 
derie.  La  chlorure  de  chaux  s'obtient  en  fai&ant  arriver  le  chlore  à  travers 
de  rhydrate  de  chaux  solide  très-divisé  ou  du  lait  de  chaux  ;  il  faut  que 
le  chlore  arrive  lentement  f  sans  cela ,  il  se  produit  assez  de  chaleur  pour 
décomposer  le  chlorure  et  déterminer  la  formation  d'une  certaine  quan- 
tité d*hydrochIorate.  Les  procédés  Tarieut  suivant  les  différens  pays. 

Le  chlorure  ainsi  obtenu  ne  contient  que  la  moitié  du  chlore  néces- 
saire pour  la  saturation  complète  de  la  chaux  ;  quand  on  le  met  en  con- 
tact avec  de  Teau  ,  la  moitié  de  la  chaux  se  dépose  y  et  il  ne  reste  qu'un 
chlorure  neutre. 

L'auteur  indique  également  les  procédés  pour  obtenir  le  chlorure  de 
magnésie ,  dont  on  retire  aujourd'hui  un  grand  parti  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes  \  puis  il  prévient ,  pour  les  chlorures  de  potasse  et  de 
soude  ,  de  n'employer  que  des  lessives  peu  concentrées  (  M.  Labarraque 
a  proposé  de  mettre  â  la  degrés  celle  de  soude  ). 

Kous  ne  dirons  rien  du^lanchtment  des  toiles,  qui  se  partage  en  deux 
époques  ,  la  séparation  de  la  colle  ou  parement,  et  la  destruction  du  prin- 
cipe colorant  ;  nous  préférons  renvoyer  nos  lecteurs  â  l'article ,  qui  per- 
drait  par  un  court  extrait. 

BLEU  DE   PRUSSE. 

Ce  produit  très-important ,  et  dont  la  découverte  remonte  à  1710,  a 
donné  lieu  à  une  foule  d'opérations ,  et  a  reçu  des  explications  très-va-^ 
riées  ;  sa  préparation  se  fait  aujourd'hui  dans  toutes  les  fabriques  par  des 
procédés  analogues  ;  mais  les  modifications  dans  la  nature  du  procédé  don 
nent  un  bleu  de  Prusse  différent.  Notre  collègue  »  M.  Robiquet ,  qui  a 
publié  d'intéressans  travaux  sur  cette  matière,  est  l'auteur  de  cet  ar-» 
ticle  ;  il  l'a  traité  avec  l'exactitude  dont  il  était  capable. 

La  nature  chimique  du  bleu  de  Prusse,  et  par  suite  la  théorie  de  sa  for- 
mation, ont  donné  lieu  successivement  a  une  foule  d'hypothèses  ;  mais 
les  expériences  de  MM.  Poiret  et  Robiquet  nous  entassez  éclairés  pour  que 
l'on  puisse  prononcer  avec  plus  de  certitude.  Le  premier  de  ces  chimistes 
retire  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux  ,  et  le  second  du  bleu  de  Prusse 
un  acide  particulier  dont  le  fer  est  un  élément,  qui  e»t  cristaUisable , 
incolore,  a  une  saveur  acide  bien  prononcée,  qui  sature  parfaitement 
les  bases ,  et  est  formé  de  carbone ,  d'hydrogène  »  d'azote  et  de  fer ,  en 
proportions  telles  qu'on  pourrait  représenter  sa  composition  par  l'acide 
hydrocyanique  et  le  cyanure  de  fer.  Cet  acide  se  forme  du  bleu  de  Prusse 
par  ses  combinaisons  avec  le  peroxide  de  fer  ;  ses  combinaisons  avec  les 
alcalis  reforment  instantanément  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  fer 
peroxidés. 

Ces  expériences  nous  font  admettre  que  le  bleu  de  Prusse  est  un  bydro- 
cyanate  ferrure  de  tritoxide  de  fer.  C'est  l'opinion  de  quelques  chimikles 
lrès»romarquables.  N.  E.  H. 

(  La  suite  aux  numéros  suitfans»  ) 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  iS  mai» 

Correspond  ANGE . 

♦ 
La  Société  reçoit ,  i^.  le  Journal  de  Pharmacie  y 

ao.  Trois  N®*.  du  London  médical  /îe/>05iito/y.— M.-Che- 
reau  est  chargé  d^en  rendre  un  compte  verbal  ^ 

3®,  Une  brochure  intitulée  :  Différences  physiologiques 
entre  Thahitude  et  t instinct ,  en  réponse  aux  objections  de 
M,  Frédéric  Cuvier  contre  le  professeur  Dugald  Stewart , 
sur  le  même  sujet  ^  par  M.  Virey  ; 

^.  Une  brochure  intitulée  :  De  la  nécessité  de  ne  point 
trop  insister  sur  C  usage  intérieur  des  excitons  dans  t  empoi- 
sonnement par  t  acide  hydrocyanique  ;  par  M.  le  docteur 
Heller ,  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  correspondant 
de  la  Société  de  pharmacie. 

L'auteur  tire  de  ses  observations  les  conclusions  sui- 
vantes :  i^.  L'huile  de  térébenthine  et  la  décoction  forte  de 
café  ne  doivent  point  être  mises  en  usage  pour  réveiller 
l'action  du  .système  nerveux  dans  l'empoisonnement  par 
l'acide  hydrocyanique.  2**.  Ces  excitans  sont  toujours  inu- 
tiles quand  la  dose  de  cet  acide  a  été  assez  forte  pour  abolir 
X*.  Année.  —  Juin  i8a4«  a  a 
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la  vie ,  aucun  moyen  n^ëtant  alors  capable  de  la  rétablir. 
3^.  Ils  sont  nuisibles  quand  elle  a  été  assez  faible  pour  ne 
produire  que  des  accidens  qui  finissent  toujours  par  se 
dissiper  d'eux-mêmes.  4*.  Que  dans  ces  sortes  d'empoison-^ 
nemens  il  convient  de  n'employer  que  des  excitans  qui  né 
soient  pas  susceptibles  de  porter  atteinte  aux  organes  inté- 
rieurs: tels  sont  les  frictions  ammoniacales, ou  étbérées, 
le  grand  air ,  les  boissons  acidulées ,  le  mouvement  et 
l'exercice  ; 

5®.  Lettre  de  M.  Hardi-des- Alleurs,  pharmacien  à  Â vran- 
ches ,  sur  la  préparation  du  sirop  d'orgeat. — MM.  Danzel 
et  Duret  sont  chargés  de  répéter  le  procédé  proposé  par 
Fauteur  ; 

6^.  Premier  N®.  du  Journal  de  la  Société  d^agriculture 
et  de  pharmacie  du  département  de  TEure.  — M.  Lemaire- 
Lizancourt  en  fera  un  rapport  verbal  j 

7*.  Lettre  de  M.'  Dupas ,  de  Paris ,  qui  annonce  qu'il  va 
ouvrir  un  bureau  de  placement  pour  les  élèves.  —  La  So- 
ciété décide  que  cette  lettre  sera  envoyée  k  l'Ecole  de  phar- 
macie ,  avec  nouvelle  prière  de  prendre  des  mesures  pour 
que  ce  mode  inconvenant  de  placement  soit  interdit. 

MM.  Boudet  oncle  et  Payen  rendent  le  colnpte  suivant 
des  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences. 

Dans  la  séance  du  i  a  avril  dernier,  M.  Magendie  a  lu  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Chevreul ,  intitulé  :  Mémoire 
sur  plusieurs  poinU  de  chimie  organique  y  et  considérations 
sur  la  nature  du  sang. 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  si  les  substances 
organiques  azotées  se  changent  en  matières  grasses  par  la 
putréfaction ,  Tacide  nkrique ,  etc. ,  ou ,  comme  Ta  avancé 
en  1780  Tillustre  Berthollet ,  si  la  matière  grasse  extraite 
par  ces  moyens  préexiste  dans  les  substances  employées. 

Lorsqu'on  traite  des  tendons  d'éléphans  (desséchés)  par 
Falcohol  y  on  en  obtient  une  matière  grasse  fusible  à  3o°  5^ 
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dont  la  composition  est  semblable  à  ceUe  de  la  graisse  du 
même  animal. 

Si  Ton  tMiite  les  tendons  par  Tacide  nitrique  ou  par  Ta- 
cide  hydrochlorique ,  on  en  retire!  une  ogale  quantité  de  la 
même  graisse. 

Ces  trois  réactifs ,  si  différens  entre  eux ,  Falcohol ,  Fa- 
cide  nitrique  et  Tacide  hydrochlorique ,  donnent  ainsi  les 
mêmes  résultats  relativement  a  la  matière  grasse  obtenue. , 

'  Les  mêmes  tendons,  abandonnés  pendant  un  an  au  milieu 
de  Feau ,  donnent  à  peine  0,02  à  o,o3  d'une  substance  for- 
mée d'acides  margarique  et  oléique  ,  substance  qui  par  sa 
nature  et  sa  quantité  correspond  à  la  proportion  de  graisse 
que  Ton  peut  extraire  au  moyen  de  Talcohol. 

En  traitant  les  mêmes  tendons  par  une  solution  de  po- 
tasse ,  la  matièreilrganique  est  dissoute ,  et  le  liquide  aban- 
donné à  lui-même  laisse  déposer  des  surmargarates  de  po- 
tasse, ce  qui  est  conforme  aux  résultats  ci-dessus  énoncés. 

Le  tissu  jaune  élastique  des  animaux ,  dans  lequel  U. 
proportion  de  matière  grasse  est  plus  forte  que  dans  les 
tendons ,  présente  du  reste  les  mêmes  phénomènes. 

La  fibrine  du  sang  artériel ,  traitée  par  Talcohol  et  Téther, 
donne  une  matière  grasse  dont  il  est  difficile  d'évaluer 
exactement  la  proportion ,  parce  qu'elle  forme  avec  l'eau 
une  sorte  d'émulsion  ;  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  la 
graisse  formée  de  principes  immiscibles  k  Feau. 

Cette  matière  grasse  extraite  de  la  fibrine  diffère  beau- 
coup des  autres  matières  grasses ,  en  rapprochant  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques ,  on  peut  la  considérer 
comme  identique  avec  la  matière  grasse  du  derveau  et  des 
Jierfs. 

De  ces  diverses  expériences  M.  Chevreul  {conclut  :  que 
les  matières  grasses  extraites  au  moyen  de  Falcohol ,  de 
Facide  nitrique  et  hydrochlorique  ne  sont  pas ,  comme  Fa 
avancé  M.  Berxélius ,  un  produit  de  la  réaction  de  ces 
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agens ,  mais  qa  elles  sont  des  principes  constittoans  fies  ma- 
tières organiques  a;&otées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire  on  remarque,  après 
quelques  réflexions  générales  sur  la  nature  comparative  du 
sang  dans  Fétat  de  santé  et  de  maladie ,  un  fait  important 
relatif  à  la  maladie  des  enfans  nouveau-nés ,  connue  sous 
le.nom  di  induration  ,  maladie  presque  toujours  mortelle. 

Si  Ton  incise  la  peau  des  individus  morts  de  cette,  mala- 
die ,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  composé  d*albumine ,  d'un 
principe  colorant  rouge  orangé ,  et  d'un  principe  colorant 
vert.  Ces  matières  colorantes  se  retrouvent  dans  la  bile  des 
mêmes  enfans*  Le.  sang  des  enfans  ictériques  donne  des 
caillots  formés  d'albumine  et  de  fibrine  comme  à  l'ordi- 
naire j  mais  le  sérum  diffère  beaucoup  de  l'état  sain  :  sa 
composition  et  sa  couleur  sont  les  mêmes  que  celles  du 
liquide  obtenu  par  l'incision  de  la  pçatT.  Une  propriété 
commune  aux  deux  liquides  parait  être  la  cause  de  la 
maladie  :  ces  liquides ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  se  pren- 
nent en  une  gelée  formée  en  partie  par  une  matière  mem- 
braneuse \  les  principes  colorans  restent  dans  la  portion 
liquide. 

Les  rapporteurs  pensent  que  pour  rendre  ces  résultats 
encore  plus  positifs  il  serait  à  désirer  que  M.  Chevreul  exa- 
minât comparativement  le  sang  d'un  enfant  dans  l'état  de 
santé. 

Dans  la  séance  du  26  avril ,  M.  Chevallier  a  annoncé  à 
l'Académie  que  dans  l'oxidation  du  fer  en  contact  avec  l'eau 
et  l'air  il  y  a  formation  d'ammoniaque. 

Travaux  particuliers  de  la  Société.  / 

M.  Lodibert  lit  une  note  sur  une  cristallisation  abon- 
dante qu'il  a  observée  dans  une  teinture  alcoholique  de 
girofle  i  cette  cristallisation  ,  qui  est  soyeuse  et  radiée  ,  se 
manifeste  particulièrement  à  la  surface  du  calice  et  des  pé- 
tales non  encore  développés.  L'auteur  regarde  cette  sub- 
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sCance  cristalline  comme  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  sous-rësines  décrites  jpar  M.  Bonastre ,  et  il  a  engagé 
cet  honorable  confrère  à  en  faire  l'examen. 

M.  Baget  dit  avoir  fait  de  son  côté  la  même  observation^ 
et  avoir  remis  un  échantillon  de  ce  produit  à  M.  Bonastre. 

MM.  Podevin  et  Caillot  annoncent  cpi'ils  liront  dans  la 
prochaine  séance  un  mémoire  sur  un  nouveau  composé  de 
chromate  de  potas%e  et  de  cyanure  de  mercure. 

M.  Chereau  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire  de 
M.  Paoli  ,  relatif  à  la  transpiration  pulmonaire. 

M.  Blondeau  donne  lecture  d'une  note  adressée,  par 
M.  Hottot ,  qui  confirme  par  de  nouvelles  observations  les 
avantages  du  procédé  quMl  a  proposé  pour  Fextraction  de 
la  morphine.  Ce  procédé  sera  inséré  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin. 

M.  Guibourt  lit  en  son  nom  et  celui  de  .M.  Boullay  un 
rapport  sur  un  appareil  à  vapeur,  présenté  par  M.  de 
Lewenau,  de  Vienne,  --r  MM.  les  rapporteurs  proposent 
d'admettre  M.  de  Lewenau  au  nombre  de  ses  membrc^s 
correspondans. 

^SUR  LA  CLASSIFICATION  ET  LA  NOMENCLATURE 

CHIMIQUES; 

Par  M.  Gtjibourt. 

(  Extrait  d^un  Mëofioire  lu  à  la  Société  de  pharmacie,  séances  des  i5  juin 

et  i5  juillet  iS^a.  ) 

§  I.  — -  De  la  classification  des  corps  simples  ou  élémentaires. 

Depuis  Lavoisier  \  presque  toutes  les  classifications  qui 
ont  été  proposées  pour  les  corps  simples  se  réduisent ,  à 
quelques  modifications  près  ,  à  les  diviser  en  trois  classes  : 
corps  soutien  de  la  combustion  ou  oxigène  y  corps  combus- 
tibles  non  métalliques  ,  et  corps  combustibles  métalliques  ou 
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métaux;  mais  on  peat  d^à  conclure  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  dans  ces  derniers  temps  %pr  les  rapports  qui  tinis- 
sent  Foxigène  au  chlore ,  à  Tiode ,  au  soufre  ,  et  insensi- 
blement à  tous  les  corps ,  combien  serait  défectueuse  à  pré- 
sent une  méthode  qui  établirait  des  divisions  aussi  tranchées 
là  où  nous  ne  devons  plus  voir  que  des  gradations.  Dire 
que  Toxigéne  est  le  seul  soutien  de  la  combustion ,  et  que 
le  chlore  et  le  soufre  sont  des  corps  cond>ustibles ,  ou  bien 
que  le  soufre  et  le  phosphore  sont  des  combustibles  non 
métalliques ,  et  le  sélénium  et  Tarsenic  des  métaux ,  uni- 
quement parce  que  ceux-ci  jouissent  de  quelques  proprié- 
tés physiques  qui  les  distinguent  des  premiers  ,  n^est-ce  pas 
faire  aujourd'hui  des  distinctions  tout-à^ait  gratuiteset  nui- 
sibles même  aux  progrès  de  la  chimie  ? 

M.  Ampère  a  proposé  pour  les  corps  simples  une  classi-, 
fication  beaucoup  plus  philosophique  ,  analogue  k  d'autres 
qui  sont  usitées  en  botanique.  Elle  consiste  à  rapprocher 
les  corps  les  uns  des  autres  par  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  propriétés  communes,  età*les  partager  ensuite  en 
genres  disposés  de  manière  que  Ton  passe  insensiblement 
de  Tun  à  Tautre  ,  et  qu'un  corps  qui  se  trouve  sur  une  li- 
mite peut ,  sans  blesser  de  trop  grandes  analogies ,  passer  à 
la  limite  voisine  du  genre  le  plus  rappjroché.  Cette  méthode 
conduit  à  un  cercle  qui  ne  commence  et  ne  finit  nulle  part , 
mais  que  l'on  coupe  en  un  point  quelconque  de  sa  circon- 
férence lorsqu'on  veut  passer  à  l'étude  particulière  des  corps. 
Voici  le  tableau  de  cette  classification. 
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Tableau  des  coups  simples  d'après  M.  Ampère. 


Aiithracid«8. 
Thioaides.  . 


/  Carbone. 

*  ^      Hjdrogène. 

{Aaote. 
Oxigène. 
Soufre.     • 


Chlore. 
Chlorîdes..  ;  4*  {  Pbtore. 

Iode. 

{Tellure. 
Phosphore. 
Arisenic. 


Caiûtérides.  6 


Argy rides.   . 


{Afilimdîoe. 
Étaki. 
Zioc' 

i  Bismuth, 
Mercure. 
Argent. 
Plomb. 


Tephralidei.  8.  < 


Sodium. 
Potassium. 


Calcides.  .  •  9 


fBarium. 
Strontium. 
Calcium. 
Magnésium. 


Bore 

Silicium    .  . 

Colomhittm 

'  .Molybdène 
Chrome.  . 
Tungstène 

Titane.  • 
Osmium. 

Rhodium 
Iridium. 
Or.  .  .  . 
Platine. 
Palladium 

CuÎTre. . 
Nickel.  . 
Fer.  .  . 
Cobalt.. 
Urane.  . 

Manganèse 
Cërium.   • 

Zirconium 
Aluminium 
Glucinium. 
Yttrium..  .  . 


>  i>  Boridos. 


»5.  Chroittideft* 


j  t4«  Titanidei^ 


i3.  Chrysides. 


12.  Sy dérides. 


^11.  Cërides. 


10.  Zirconides. 


M.  Ampère ,  observant  eDsipte  que  les'  corps  compris 
dans  cinq  de  ses  genres  (ce  s<Hit  ceux  numérotés  de  i  à  5) 
ont  tous  la  propriété  de  former  des  gaz  permanens  avec 
d'autres  corps  des  mêmes  genres ,  propose  d'en  former  une 
première  classe  sous  le  nom  degazolytes,  lequel  veut  dire 
soluble  dans  un  gaz  ou  résoluble  en  gaz.  Aucun  des  autres 
genres  n'offrant  cett^  propriété ,  il  en  forme  une  seconde 
classe  à  laquelle  il  conserve  le  nom  de  métaux. 

Parmi  les  métaux ,  les  uns ,  compris  dans  les  genres  6  , 
7  ,  8 ,  g ,  10  ,  et  dont  l'analogie  avec  les  gazolytes  est  la  plus 
grande ,  forment  avec  les  acides  nO(n  colorés  des  dissolu- 
tions incolores;  M.  Ampère  les  nomme  leucolrtes.  Les 
autres,  qui  donnent  des  dissolutions  colorées  avec  les  mômes 
acides ,  se  nomment  chroïcolytes. 

Je  ne  puis  présenter  tout  ce  que  le  mémoire  de  M.  Am- 
père contient  de  vues  importantes.  Il  faut  pour  les  appré- 
cier recourir  à  l'ouvrage  même ,  inséré  dans  les  deux  pre- 
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miers  volumes  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  J'y 
renvoie  également  ceux  qui  voudront  juger  les  observa- 
tions peu  nombreuses  que  je  vais  faire. 

M.  Ampère  a  réuni  le  soufre  à  Toxigène  et  à  Tazote  ;  je 
pense  que ,  si  à  cette  époque  le  sélénium  ,  qu'on  ne  peut 
séparer  du  soufre  ni  du  tellure ,  eût  été  découvert ,  ce  sa- 
vant distingué  aurait  fait  passer  le  soufre  après  le  chlore 
et  Tiode.  D'ailleurs  ,  si  j'ose  le  dire ,  les  caractères  sur 
lesquels  M.  Ampère  s'est  fondé  pour  opérer  la  réunion  de 
l'azote ,  de  l'oxigène  et  du  soufre  ne  me  paraissent  pas 
aussi  importans  qu'ille  donne  à  penser  (tomell,  p.  i8 — 19). 
A  la  vérité  ,  comme  l'azote  et  l'oxigène ,  le  souire  se  com- 
bine au  carbone,  et  il  y  a  une  grande  analogie  entre  le  Sul- 
fure de  carbone  et  le  cyanogène  \  mais ,  selon  toutes  les 
probabilités ,  l'arsenic  aussi  se  combine  au  carbone  ,  et  ce 
composé,  qui  doit  constituer  la  liqueur  fumatite  de  Cadet , 
se  rapproche  peut-être  encoj'e  plus  du  sulfure  de  carbone 
que  le  cyanogène.  A  la  vérité  encore  l'acide  hydro-sulfu- 
rique ,  comme  la  vapeur  d'eau ,  contient  son  volume  d'hy- 
drogène ;  mais  l'eau,  est  formée  d'un  volume  d'hydrogène 
et  d'un  demi-volume  d'oxîgène  condensés  d'un  tiers  du 
'volume  total ,  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  doit  contenir 
un  volume  égal  de  ses  composans  condensé  de  moilié  \ 
enfin  la  place  que  j'assigne  au  soufre ,  après  le  chlore  et 
l'iode,  est  conforme  à  la  règle  posée  par  M.  Gay-Lussac 
(u4nn,  chi.  XCI.  i58),  de  nommer  le  premier  dans  la  no- 
menclature des  corps  composés  (je  dis  également  de  placer 
le  premier  dans  la  classification  )  le  corps  qui  dans  la  dé- 
composition <ie  l'eau  s'empare  de  l'hydrogène. 

Réduisant  lé  genre  K*.  3  à  l'azote  et  à  l'oxigène,  je  pro- 
pose de  lui  donner  le  nom  â!aèndes ,  et  faisant  passer  le* 
*soufre  ,  le  sélénium  et  le  tellure  dans  le  quatrième  genre , 
^je' lui  applique  le  nom  de  thionides  ^  on  peut  remarquer 
que  ce  genre ,  ainsi  composé ,  comprend   tous  les  corps 
susceptibles  d'acidifier  l'hydrogène. 

Je  supprimerais  le  14'.  genre  ^  formé  de  l'osmium  et  du 
titane  -,  car  les  caractères  qui  peuvent  faire  séparer  le  titane 
du  tungstène  et  du  molybdène  sont  de  peu  dlmporiance ,  et 
l'osmium  est  jusqu'à  présent  si  peu  connu  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  corps ,  qu'il  est  très*difficilc  de  lui  assigner 
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une  place  ;  j'en  forme  un  appendice  incertœ  sedis  plac^  à 
la  suite  des  chroïcolvtes. 

Le  nom  de  métaux ,  opposé  à  celui  de  gazolytes  ,  n'ex- 
prime pas  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  classes , 

et  ne  signifie  plus  rien,  d'après  l'idée  qu'on  s'est  toujours 
formée  d'un  métal,  dès  qu'on  en  sépare  l'arsenic  et  le 
tellure.  Il  convient  donc ,  comme  M.  Ampère  le  fait  aussi 
h  la  fin  de  son  mémoire ,  de  divisçr  directement  les  corps 
simples  en  trois  ordres ,  les  gazolytes ,  les  leucolytes  et 
les  chroïcolytes.  On  peut  voir  les  cnangemens  que  je  pro- 
pose opérés  dans  le  tableau  suivant. 

CORPS  ÉLÉMENTAIRES. 


Oaohes.       Genres. 

Anthracides. 
Âërides. .  .  • 


o 

H 

O 


o 
s 


■{ 


Thionides.   . 


Arsenides.    . 


Espèces. 


Carbone. 
Hydrogène. 

9  J  Azote. 
*  i  Oxigéne. 

iPhtorç. 
Ch'»ore. 
Iode.       i   ^  ' 
Soufre.    .  -  / 
Sélénium. 
Tellurinm.    ^ 

g  r  Phosphore. 
'\  Arsenic. 


Espèces. 


Genres.        Okores* 


Cassitérides. 


Calcides.   .  . 


Bore 

Silicium.  .  . 


Î Antimoine  ou 
siibium, 
Étain  ou  stan- 
Zinc. 
Cadmium. 

Î  Bismuth. 
Mercure  ou  ^- 
drargymm. 
Argent. 
Plomb.      '    • 

r  Sodium! 
Téphralides.   8.  <  Potassium. 

(^Litliium.   • 

(Bariura.        '   -  ' 
Strontium. 
Calcium. 
Magnésium. 


Osmium.*. 


Colombium 
Molybdium 
Chrome:  . 
Tungstium 
Titane.  •  . 

Khodium. 
Iridium.  • 
Or  ou    au 
ntm,  .  . 
Platine.    . 
Palladium. 

Cuivre  ou  eu 

prum,  . 
lïickel.  .  . 
Cobalt. .  . 
Fer.  .  .  . 
Urane.  .  . 

Manganium 
Cérium.    . 

Yttrium.  . 
Zirconium. 
Thorium. 
Aluminium. 
Glucium.  .  .  . 


i  1.  Bondes.  .  .J 


i4'  Chromides. 


>i3.  Chrysides.  ; 


>I9.  Sydérides.  . 


jii.  Cérides.  .  . 


10.  Zirco  nide.l 


M 

O 


4 


SX 
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^    5  n*  """  ^^  ^  classificmion  des  corps  binair^. 

Je  ne  ferai  pas  Texposé  des  divisions  plus  ou  moins  im- 
parfaites dont  on  s^est  servi  pour  faciliter  Tétude  des  com- 
posés binaires  ;  je  dirai  seulement  que  la  méthode  qui  me 
parait  la  meilleure  consiste  à  les  diviser  en  ordres  dont 
chacun  renferme  les  combinaisons  d'un  corps  simple  quel- 
conque avec  tous  ceux  qui  le  Suivent  dans  Tordre  naturel. 
Alors  le  nombre  des  ordres  est  égal ,  moins  un ,  au  nombre 
des  corps  simples.  On  divise  ensuite  chaque  ordre  en  au- 
tant de  genres  qu'il  y  a  de  corps  susceptibles  de  se  com- 
biner au  premier  \  les  proportions  diverses  des  deux  prin- 
cipes constituent  les  espèces. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  qu'il  dût  suffire  de  prendre  le 
premier  corps  du  tableau  des  corps  simples,  qui  est  le  carbo- 
ne ,  et  de  le  combiner  successivement  avec  tous  les  autres  \  de 
prendre  le  second ,  qui  est  l'hydrogène ,  et  de  le  combiner 
avec  les  suivans  *  e(  ainsi  de  même  jusqu'à  la  fin  \  maïs  il 
n^en  sera  pas  tout-à-fait  ainsi. 

M.  Ampère,  en  disposant  les  corps  simples  en  un  cercle 
que  chacun  est  libre  de  couper  à  volonté ,  n'a  pas  pu  se  dis- 
simuler la  prééminence  que  donne  à  Foxigène  sa  propriété 
d'être  plus  électro-négatif  que  tous  les  autres ,  et  il  l'eut 
sans  doute  placé  en  tète  de  sa  première  série ,  si ,  comme 
il  le  dit,  on  n'était  obligé  dans  l'enseignement  de  la  chi- 
mie de  traiter  d'abord  des  corps  qu'on  se  procure  le  plus 
aisément  à  l'état  de  pureté,  ou  qui-  sont  les  plus  impor- 
tans  par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  combinaisons  ;  alors 
il  s'est  décidé  à  remonter  de  l'oxigène  à  l'azote ,  à  l'hy- 
drogène et  au  carbone. 

Mais  ces  considérations ,  qui  ne  sont  que  secondaires , 
n'offrent  pas  une  base  assez  stable  à  la  nomenclature  des 
corps  composés ,  et  pour  ceux-ci  il  faut  prendre  l'oxigène 
pour  point  de  départ,  surtout  si  l'on  veut  conserver  le 
principe  généralement  admis  jusqu'ici,  de  fonder  les  genres 
sur  les  corps  les  plus  électro-négatifs. 
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Alors ,  pour  faire  jouir  les  composés  binaires  de  l'avan- 
tage que  M.  Âmpèi^  a  obtenu  pour  les  corpis  simples ,  en 
commençant  sa  première  s^rie  au  carbone  )  il  suffit  de  re- 
monter de  même  de  Toxigène  au  carbone ,  et  d'examiner 
successivement  les  composés*  de  Toxigène  avec 

•  Le  carbone  , 

L'hydrogène , 

L'azote. 

Le  pbtore, 

Le  cblore ,  etc. 
Toutes  ces  combinaisons  forment  le  premier  ordre  des 
composés  binaires  ou  les  oxiques  :  celles  qui  ont  pour  base 
le  carbone  forijiient  le  premier  genre  ou  les  oxicarbiques  ^ 
ce  genfe  est  composé  de  deux  espèces  qui,  dans  la  nomen- 
clature actuelle ,  sont  l'oxide  de  carbone  et  l'acide  car- 
boniquCi  ^ 

Après  l'ordre  des  oxiques  viennent  ceux  des  phtoriques ,, 
des  chloriques ,  des  iodiqueSy  des  sulfuriques  ,  des  telluri" 
ques  y  des  phosphoriques  et  des  arseniques ,  qui  tous  se  for- 
ment en  combinant  le  pbtore  ,  le  chlore ,  l'iode ,  etc. ,  suc- 
cessivement avec  le  carbone ,  l'hydrogène ,  l'azote  et  avec 
tous  les  corps  qui  les  suivent ,  en  descendant  la  première 
série  et  en  remontant  par  là  seconde  jusqu'au  bore.  Aucun 
de  ces  ordres  n'offre  de  difficulté ,  parce  que  l'arsenic ,  qui 
fonde  le  dernier ,  est  encore  plus  électro-négatif  que  tous 
les  leucolytes,  les  chroïcolyteset  les  premiers  gazolytes  ;  les 
ordres  suivans  en  officiront  à  peine  davantage ,  à  cause  de 
la  correspondance  presque  entière  qui  existe  entre  l'énergie 
électrique  des  corps  et  leur  série  natur^e. 

En  examinant  en  effet  le  ce;:cle  que  nous  avons  formé  , 
oa  s'aperçoit  que  l'énergie  électro-négative,  ou  mieux  peut- 
être  la  tendance  à  former  des  composés  négatifs  ,  qui  est 
portée  à  son  maximum  dans  Foxigène  ,  décroit  asses  uni^ 
formément  jusqu'à  l'antimoine  et  à  l'étain ,  où  commence 
l'énergie  contraire,  laquelle  atteint  à  son  tour  son  maximum 
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dans  le  potassiam.  De  là  Tënergie  positive  décroit  jusqu'au 
platine  et  à  Tor ,  dans  lesquels  on  voit  renaître  la  ten- 
dance électro-négative,  qui  augmente  progressivement  jus- 
qu'à Toxigène.  « 

Or  il  est  facile  de  voir  que  pour  conserver  le  principe 
de  fonder  les  ordres ,  et  par  suite  la  nomenclature  ,  sur 
rélément  le  plus  négatif,  il  suffit ,  à  commencer  de  Tanti- 
moine ,  d'établir  une  sorte  d^scillation  au-dessus  et  au- 
dessous  du  potassium  ,  et  de  former  chaque  ordre  de  toutes 
les  combinaisons  d'un  métal  avec  ceux  qui  le  suivent , 
jusques  et  compris  ceux  qui  en  remontant  dans  la  seconde 
série  sont  plus  positifs  que  lui.  Ainsi ,  par  exemple ,  Tan- 
timoine  est  plus  négatif  que  tous  les  corps  qui  le  suivent , 
jusqu'aux  chromides ,  qui  ont  une  énergie  semblable  et  à 
peu  près  égale  à  la  sienne  :  l'ordre  des  antimoniques  ou  des 
stibiques  coiyprendra  donc  tous  les  alliages  de  l'antimoine 
avec  les  métaux  intermédiaires ,  et  ses  alliages  avec  les 
chromides  pourront  presque  indifféremment  être  placés 
dans  le  même  ordre  ou  dans  ceux  formés  par  ces  derniers. 
L'ordre  des  stanniques^  ou  des  composés  dans  lesquels 
Tétain  est  négatif,  n'ira  guère  que  jusqu  au  cobalt,  et  ainsi 
des  autres. 

Si  l'on  m'objecte  que  j'asseois  une  classification  et  une 
nomenclature  sur  une  base  encore  peu  connue ,  sur  les 
rapports  électriques  réciproques  des  corps  simples ,  je  ré- 
pondrai que  les  rapports  essentiels  sont  connus  :  par  exem- 
ple 5  l'oxîgène  et  te  chlore  sont  plus  négatifs  que  le  soufre  ; 
le  soufre  est  plus  négatif  que  l'arsenic  ;  celui-ci  plus  que 
l'étain ,  etc.  \  qu'importent  les  autres?  Que  je  place  l'anti- 
moine  avant  le  chrome ,  ou  le  chrome  avant  l'antimoine  , 
tout  ce  qui  en  résultera ,  c'est  que  plus  tard  l'alliage  de  ces 
deux  métaux  pourra  passer  de  l'ordre  stibique  dans  l'ordre 
chromique  ,  ou  réciproquement  ;  et  que  feront  ces  varia- 
tions au  tableau  général  de  la  chimie?  Tel  est,  d'ailleurs  , 
l'avantage  d'une  méthode  naturelle,  qu'elle  représente  fidè- 
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lement  la  nature ,  ou  au  moins  ce  que  nous  prenons  pour 
elle  :  claire  et  précise  dans  les  divisions  principales ,  elle 
ne  devient  incertaine  que  là  où  la  nature  semble  confondre 
les  propriétés  des  corps  ^voudrait- on  lui  demander  da- 
vantage ? 

§  III.  —  De  la  nomenclature  des  corps  binaires* 

Dans  l'exposition  que  j'ai  faite  précédemment  de  la  no- 
menclature de  Lavoisier ,  on  a  vu  que  les  combinaisons  de 
Toxigèue  étaient  distinguées  des  autres  par  une  terminai- 
son spéciale  (i)  9  et  dès  lors  j'ai  annoncé  que  ,  dans^un  état 
de  la  science  où  la  séparation  exclusive  de  Toxigène  d'avec 
les  autres  corps  ne  serait  plus  admise ^  cette  diiTérence  de 
terminaison  devrait  être  rejetée  ou  utilisée  d'une  autre 
manière. 

J'ai  ensuite  montré  que  de  quelque  manière  qu'on  envi- 
sageât l'emploi  du  mot  acide  dans  la  nomenclature  actuel- 
lement usitée,  on  tombait  dans  une  grande  confusion  de 
principes  (2).  A  la  vérité  ,  on  pourrait  régulariser  la  no- 


(1)  La  terminaison  ide  dans  les  mots  acide  et  oxide,  tandis  que  la  com- 
binaison d^un  corps  combustible  ëtait  indiquée  par  la  terminaison  ure, 
comme  dans  les  mois  carbure  9  sulfure ,  phosphure, 

(2]  «  Avai^t  Lavoisier,  le  mot  iic(<26  s^appliquait  à  certains  corps  qui 
»  avaient  une  saveur  aigre,  qui  rougissait  le  tournesol  et  neutralisaient 
»  les  alcalis.  Ce  mot  n^exprimait  que  la  reunion  de  quelques  propriétés 
M  et  nullement  une  composition.  Lavoisier,  en  attribuant  à  l'air  vital 
M  la  formation  de  tous  les  acides  >  et  en  lui  donnant  le  nom  ôî'oxigène , 
»  dérivé  d^o^i/c  acide  ^  rendit  ce  dernier  mot  inséparable  de  Tidée  de  la 
»  présence  de  rozigène ,  et ,  dans  sa  nomenclature ,  acide  suljùrique 
»  veut  dire  composé  d'oxigène  et  de  soufre ,  acide  phosphorique  composé 
»  d'oxigéne  et  de  phosphore  ,  etc.  ^ 

3»  La  nomenclature  de  ces  corps  n*ayant  subi  aucune  variation  depuis 
,  9  Lavoisier  ,  ni  Tidée  qu'on  se  faisait  de  leur  composition  non  plus ,  il 
1)  faudrait  en  conclure ,  qu'en  employant  les  noms  acidç  sulfurique  et 
»  acide  phosphorique  ,  nous  leur  donnons  bien  la  même  signification  que 
»  Lavoisier.  Voici  cependant  d'autres  cprps  que  nous  nommons  acide 
9  hydfoMorique  et  acide  hydriodique;  alors  de  trois  choses  Tune  :  ou, 
»  dans  ces  nouveaux  noms ,  le  mot  acide  a  la  même  signification  que 
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menclatnre  des  acides  en  les  nommaiit  tous  de  cette  manière, 
adde  hydrosulfwrique ,  adde  oxisulfurique ,  adde  cUoro* 
iadiquB ,  etc.  ;  car  alors  leur  nom  exprimerait  également 
lenr  qualité  et  leur  composition  ;  mais ,  pour  rendre  toute 
la  nomenclature  chimique  régulière ,  il  resterait  encore  i 
dire  b(zse  oxipotassique ,  base  oxibaryque ,  base  sulfopo^ 
tassûjue ,  etc. ,  et  en  compliquant  ainsi  le  nom  des  corps 
binaires  on  rend  plus  difficile  et  moins  exacte  leur  incor- 
poration dans  la  nomenclature  des  corps  plus  composés. 

Il  j  #  certainement  une  manière  plus  simple  et  générale 
d'exprimer  la  composition  des  corps  binaires ,  et  cette  ma- 
nière je  pense  que  la  voici  : 

!••  Former  le  nom  d'un  corps  binaire  de  deux  mots 
seulement ,  dont  le  prei:Dier  soit  dérivé  du  nom  de  son  élé- 
ment négatif ,  et  le  second  du  nom  de  l'élément  positif  ; 

a«.  Réserver  le  corps  des  mots  pour  les  élémens ,  expri- 
mer la  qualité  acide  ou  non  acide ,  et  les  proportions  par 
des  terminaisons  spéciales  ; 

3^.  Appliquer  au  nom  de  l'élément  négatif  la  terminai- 
son destinée  à  indiquer  la  qualité  acide  ou  non  acide,  et 


3»  dans  les  premiers  (  il  doit  en  être  ainsi  dans  une  nomcnclatare  Wgn- 
»  Hère),  et  alors  les  noms  ci-dessus  désignent  des  composes  oxigënës  ;  ou 
»  bien ,  dans  ces  nouveaux  noms  seulement ,  le  mot  acide  n'exprime 
»  plus  qu'une  qualité,  tandis^ue  dans  les  premiers  il  se  rapporte  à  la 
»  composition ,  et  alors  la  nomenclature  n*a  plus  de  base  fixe  ;  ou  bien 
»  enfin  ,  et  c'est  la  seule  supposition  admissible  à  présent  que  nous  con- 
»  naissons  un  grand  nombre  d'acides  sans  oxigène ,  le  mot  acide  n'ex- 
»  prime  plus  partout  qu'une  qualité,  et  alors  nous  avons  des  noms 
»  comme  acide  sulfurique  exprimant  une  qualité  et  une  partie  seulement 
»  6eè  élémens ,  et  d'autres  comme  aeide  hydroehlorique  qui  expriment 
»  une  qualité  et  la  totalité  des  principes  constitoans.  Joignons-y  d'autres 
»  noms  également  reçus,  qui  n'expriment  que  les  composans  ^  sans  faire 
3>  mention  de  l'état  neutre,  acidjs  on  alcalin  du  composé ,  et  nous  aurons 
»  une  idée  de  la  confusion  qui  s'est  introduite  dans  les  principes  delà 
)>  nomenclature  chimique.  Je  ne  citerai  que  deux  noms  qui  se  trouvent 
»  dans  le  dernier  cas ,  l'un  est  chlorure  de  phosphore ,  qui  s'applique  à 
»  un  acide ,  et  l'autre  sulfure  de  potassium ,  qui  appartient  à  un  corps 
M  éfidemment  alcalin.  » 
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au  nom  de  Féléinént  positif  la  terminaison  propre  aux 
proportions  ; 

4®.  La  terminaison  propre  à  indiquer  la  qualité  des 
corps  serait  la  terminaison  ide  pour  la  qualité  acide ,  et  la 
terminaison  ure  pour  Tabsence  de  cette  propriété  ; 
^  5^.  La  terminaison  propre  aux  proportions  serait  ^  comme 
dans  la  nomenclature  de  Lavoisier,  la  terminaison  eux  pour 
une  proportion  inférieure  du  principe  négatif ,  et  la  termi- 
naison iqtie  pour  une  proportion  supérieure  \ 

&.  Comme  dans  la  nomenclature  de  Lavoisier,  dfius  lé 
cas  d'une  seule  proportion  reconnue  ,  soit  acide ,  soit  non 
acide ,  ce  serait  la  terminaison  ique  qui  serait  employée  \     . 

^*.  En  général ,  mais  surtout  dans  le  cas  d'un  nombre  de 
proportions  plus  grand  que  deux ,  les  terminaisons  précé- 
dentes seraient  appliquées  de  préférence  à  ceux  de  ces 
composés  qui  peuvent  se  combiner  ultérieurement  avec  les 
acides  ou  les  alcalis  \  une  proportion  inférieure  du  principe 
négatif  serait  exprimée  en  faisant  précéder  le  nom  entier 
du  composé  en  euàc  d#»la  particule  hypo  y  et  on  exprime- 
rait une  proportion  tupérieure  du  même  principe  négatif 
en  faisant  précéder  le  nom  en  ique  de  Tune  des  particules 
per  ou  hyper. 

Appliquons  ces  règles  à  quelques  exemples  : 

i**.  Le  cérium  forme  avec  Foxigène  deux  composés  non 
acides  ^  leur  nom  générique  doit  être  oxwe  ,*  tous  deux 
se  combinent  aux  acides ,  leurs  noms  spécifiques  doivent 
être  : 

]•  Oxure  céreux protoxîde  de  cérium. 

2.  Oxure  céricjtie deuloxide  de  cérium. 

!&^.  Le  potassium  se  combine  en  deux  proportions  avec 
Toxigène ,  et  aucun  des  deux  composés  n'est  acide  \  leur 
nom  générique  doit  être  oxure  :  mais  le  moins  oxigéné  seu- 
lement se  combine  aux  acides  ,  et  l'autre  traité  par  eux  se 
sépare  en  premier  oxure  et  en  oxigène  j  leurs  noms  sont 
donc  : 
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1.  Oxure  potassique.    .  .  .  proto^ide  depoUssîum. 

2.  Peroxure  potas^que*  .  .  peroxide  de  potassium. 

3°.  L  antimoine  {stibium)  se  combine  en  trois  et  peut- 
être  en  quatre  proportions  avec  Foxigène  ;  en  admettant  la 
proportion  douteuse ,  qui  est  la  moins  oxîgénfe ,  il  y  en 
aura  deux  non  acides  et  deux  acides  ;  je  les  nommerai  : 

1.  Oxure  stibieux 

2.  Oxure  stibîque oxidum  stibicum ,    Berz. 

.     3.  Oxide  stibieux.   .....  acidum  stibiosum  ,    fl. 

4-  Oxide  stibîque acidum  stibicum ,     B. 

Comme  on  le  voit  ici,  je  ne  fais  (jue  rendre  à  notre 
langue  une  nomenclature  qui  n'aurait  pas  dû  lui  devenir 
étrangère* 

4**.  L'azote  se  combine  en  cinq  proportions  avec  l'oxî- 
gène ,  ou  en  six ,  si  Ton  admet  que  l'air  atmosphérique  soit 
une  combinaîscjp.  Voici  leurs  noms  : 

1.  Hjpoxure  azoteux.  ...  air  atmosphérique. 

2.  Oxure  azoteux oxid%d'azote. 

3.  Oxure  azotique gaz  nitreux. 

4.  Oxide  azoteux acide  pernitreux. 

5.  Hypoxide  azotique.    .  .  acide  nitreux. 

6.  Oxide  azotique.    ....  acide  nitqque. 

'5*.  Le  soufre  nous  offre  quatre  degrés  d'oxigénation  tous 
acides  et  dont  par  conséquent  le  nom  générique  doit  être 
oxide.  De  ces  quatre  combinaisons  la  moins  oxîgénée  se 
sépare  avec  la  plus  grande  facilité  en  radical  et  en  acide  ' 
sulfureux,  et  la  troisième  en  acides  sulfureux  et  sulfurique 
de  sorte  que  les  deux  combinaisons  normales  paraissent 
être  l  acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique  ;  voici  donc  les 
noms  que  je  leur  donne  : 

1.  Hypoxide  sulfureux.  .   .  acide  hypo-sulfureux. 

2.  Oxide  sulfureux acide  sulfureux. 

3.  Hypoxide  sulfurique.  .  .  acide  hypo^sulfurique. 

4.  Oxide  sulfurique.    ...  acide  sulfurique,  etc. 


\ 
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6*4  Si  des  combinaisons  de  Foxigène  nons  passons  h  celles 
du  chlore  ,  nous  verrons ,  par  exemple ,  que  ce  corps  forme 
avec  le  phosphore  deux  composés  acides  ^i)  dont  les»  noms 
deviennent  : 

I .  Chloride  phosphoreux.  *  proto^chlorùrc;  de  phosphore, 
a.  Êhloride  phosphorique.  deutp-ohiorure  de  phosphore. 

Nous  trouvons  que  le  mèinecorpà  forme  avec  Fétaiii  deùt 
combinaisons  dont  Tune  est  neutre  etTïtutfe  acide ,  et  dont 
les  notns  doivent  être  x 

I.  Chlorure  stanniquë.  .  •  proto-chtoi^re  d'ëtaiii. 
a.  Chloride  staunîquè.   -,  •  deuto-chloi^ure  d'étaîd. 

7®.  Parmi  les  composés  que  Tiode  forme  avec  les  corpç 
moins  négatifs  que  lui ,  on  n'a  reconnu  le  caractère  acide 
que  dans  ses  combinaisons  avec  Thydrogène  et  le  phos-r 
phore.  Elles  seules  porteront  donc  le  nom  dHodides  ^  et  Jies 
autres  seront  des  iodures*, 

i 

.  -  p 

V*^  Le  soufre  ^  le  sélénium  et  le  tellute  ne  forment  d-a-^ 
cides  qu'avec  Thydrogèue^  et  les  corps  aoivans  n'en  forment 
plus.  D'après  les  principes  que  j*ai  posés  ^  je.  nomme  : 


f    iM        I       '^fc' 


..  (i).PIttftiean  ohimistes  se  refiiBenk  â  admettre  l'aéiditë  des  cdlnbiiiai-» 
sons  du  chlore  wrec  Tiode»  le  sodCre^le  phosphore^eté*^  parae  qae^ 
disent-ils ,  ces  coq[is  ne  se  combinent  pas  avec  les  alcalis,  et  que,  s'ils 
rougissent  le  tournesol ,  cela  tient  (Probablement  à  ce  qu'ils,  forment  par 
leur  décomposition  subite  un  peu  des  .'acides  bjdrochlorique,  sulfureux  , 
phosphorique ,  etc.  ;  mais  on  peut  observer  que  la  plupart .d«  ces  corps  se 
combinent  au  gaz  ammoniac  sec ,  et  que ,  sMIs  lie  se  combinent  pa^  aux 
autres  alcalis,  cela  tient,  ou  à  ce  ^ue'ceut'ci  contiennent  de  Teau  qui 
détruit  le  cocpi.  acide  >  ou  à  ce,  qu!étaiil  primas  4^.Mn  i  l^ir  cohésioii 
surmonte  la  force,  de  combinaison.  D'ailleurs,  par  cela  même  que- les 
composés  cbloriqaes  dont  je  parle ,  en  s'unisfeàùtauk' principes  de  l^eàu , 
qui  est  i|n  corps,  neutre  >  donnent  nausanctt  â  des.  lictupulrs  trèé-acîdes ,  if 
faut  bien  que  les  composés  primitifs  aient  en  eux-mêmes  ce  caractère. 
On  tronre  àxfaaqoeimtant  rdccaSion  d'appliquer  cette  règle  féconde  éta« 
blie  par  M.  Gay-Lussac.  .     ^  . 


X**.  Année»  -^Juin  1824* 
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if  3ulfi4e  l^drique.    .  >.*  .  TaoUe  hydvo^suifarîque. 
3.  PersulÇdf  hydrique  •  •  l'hydrure  de  soufre, 

lequel  est  aussi  un  acide. 

9*.'  Tëtends  la  même  nomenclature  (car  elle  est  suscep- 
tible d*une  application  générale)  aux  combinaisons  àes 
métaqx  entre  eux ,  c'est-àndire  que  je  nomme  toujours  le 

Î>remier  le  métal  Ip  plus  électro-négatif,  en  lui  appliquant 
a  terminaison  ure;  ainsi  jp  4^^  • 

Stibîure  stannîque alliage  df antimoine  eld'ëtaîn. 

Hydf^rgure  potassique.  .  •  amalgame  de  pptas^iym. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  proportions ,  CQioine  ellea  sont 
très-nombreuses,  la  plupart  indéterminées,  et  qu^elles  n  in- 
fluent pas  autant  sur  les  propriétés  des  composés  que  les 
proportions  mieux  définies  que  Ton  observe  entre  les  mé- 
taux et  les  premiers  corps  électro-négatifs,  il  s'ensuit  qu  il 
devient  presque  impossible,  et  d^ailleurs  peu' utile,  de  les 
distinguer  par  des  terminaisons  différentes.  Je  n^emploie 
donc  que  la  tecminaison  ique  appliquée  au  nom  du  métal 
le  plus  positif,  ou  aupp€»sé  tel ,  et  f  exprime  les  proportions 
au  moyen  d^un  coeffieient  pto^dé  à  gaudhe  du  même  nom« 
Par  exemple  y  jë  ppmwift  en  général  ;  

Giprure  staauique*  •  •  •*  t^uaUiagedje.oaûireetd'étaiii^ 
el :)e  spéfsifie  le» proportionsde cette  manière  : 

.  ç  11       •        l' loo  parties  de  cuivre  et  ii  par* 

'^  '    .  *    '\     tîes  d^ëtaiti ,  métal  des  canons. 

'    Gupntre  o^Sstanniqiié.    .  métal  du  taqi-tao». 
Cuprure  0,28  staunique.  (i)  m^^tal  4es  -çli^ch^ 

liQ  coefficient  duvcuiiire  él«it  l'unité  et  le  sous-ientendu. 

Lç  si^eulinconvéhient  Se  U.noiuençWttj^  propose 

cpnsyiatiç^  eu  ce.  que  je.chan^  la  signification  du  mot  oxid&j 


'•        '>--i|t''C'.  y«  •! 


(i)  Prononcez  cuprure  onze  stanm4fue,  cuprure  Vingt-ciiiq  stanniquey 
cuprure  vingt-hnit  statmiqiue. 


«  <  *  • 
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et  que  je  le  transporte  do^  cor  Jmi  o:SigéEié8  Oon  «cîdies  awt 
corps  oxigénés  acides  ^  mâjs  n  Von  réfléJelut  «{«e  cemoit  esH 
vëritablement  synoDryi^  à^tu^e ,  puisqu'il  a  la  même  ra- 
cine et  la  même  terminaispa ,  piji  yerra  que  ce  ii*est  que  par 
une  déviation  de  principes  que  les  auteurs  delà  nomen- 
clature française  Tout  employé  autrement ,  el  que  }e  ne  fais 
que  lui  rendre  sa  vraie  signincation.  D'ailleurs  en  disant  ce 
changementîe  conserve  li^  plupart  ô^p  noms  toutaussi  nom-* 
breux  des  chlorures  ^  iodure99  sulfures ,  p^osphures^  etc*  ^ 
généralement  admis ,  et  pour  ,régularisèr^  la  popieaclalure 

il  fallait  sacrifier  les  uns  ou  les  autres. 

•     ^  ^   ■  •        .       ■ 

DW  autre  côté  ,  paç  une  sorte  d'acheminement  auis 
chsmgemens  que  je  propose^,  on  a  vu  dans  ces  dernières 
années  des  chimistes  du  premier  ordre  désigner  indistinc- 
tement,  sous  le  n6m  à^oxiaes^  tous  |es  composés  (ïe  Toxi- 
gène  ,  acides  ou  non  acides  j  et  de,  plus  M.  Gay-Lussac  a 
proposé  té  nom  d^oxuri^^  pour  plusieurs  de  ces  derniers  \ 
mais  il  Fa  fait  dâtls  tuï  sens  âifférépt,^  que  je  vais  mainte- 
nant më  perniettre  de  dîsc^léf::    ^^     \   -' 

.  Gay-Lussac/-^/i7i.  Pnyé,  C^im.  I..  172)  admet  trois 
dénominations  pour  exprimer  l(çs  Qopit^ipaisons  ,d\K  même 
corps  éleetro-âégatif  ave^  dVuti^çsf  Ij  a^ect<s;l^tçrmiiiaispii 
ide  seulement  aux  cprp»  alcalins ,  ^  djt  oxide  de  potassium 
comme  auparavant  :  il  applique  la^l^ouijli^iso^  ure  aux 
cpnlposés  neutres 9  et  dit. ^a^ttn?  d^Ji^drpgène ;  epfin,  taiyaiit 
Tusage  reçu ,  il  n<^mme.ac/48  tout  corpjS*  j,ouissant  de  Ta* 

cidité» 

.  . .  •  • .  •      .    •     '       ■  «  •   •  • 

.  Çet^  jioflQLpntlalMiTf  pffire  .cô|t»,}rf  é^juUvilë^  qu'on  y  ex« 
prime  réta!t:|i6Utve  oii.nalçfiliil)  e^àiftisiail  ^mear  serulemeot 
l^ tenuînaispn:  du  âoi»  d^  Yélétnjsai  négatif,;  taadBs  qi» 
Téta^  acide  se  marque;  pas  >uii>  isM  endcar  ajouté  aux  noms 
des  principes  constitus^iis*^  et ,  sionudoplisiitl»  principic 
des  trois  dénomji^tioiis  1  je  peirsîstet  à  •  croire  <j[^ll  aera^ 
mieux  de')es  tK>rn9r  ^  ti^oîs  letiliiiiéiidoiiëdpplEiqiiédtajii  waà 
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du  principe  ^LscivO'^négiitif  ^  mais  estait  bien  nécessaire 
d^admettre  tras  dénominatioins  ? 

.  Les  corps  se  combinent  en  raison  de  deux  forces  oppo* 
sées  et  corrëlatiTes  ^i  tendent  &  se  neutraliser  en  se  réu- 
nissant ,  et  dont  nous  avons  tout  lieu  d'attribuer  la  cause 
première  aux  électricités  qui  s'y  développent  par  le  contact. 
Les  corps  (jui  prennent  rélectricité  négative  sont  généra- 
lement acides,  et  les  antres  sont  alcalins  ;  tous  ne  difl^rent 
è  t:et  égard  que  du  plus  au  moins ,  et  il  n'existe  pas  de  troi^ 
sièmé  force  électro-chimique, 

La  même  chose  a  particulièrement  lieu  pour  les  corps 
binaires  ;  ils  sont  acides  ou  alcalins  :  ces  états  sont  très- 
apparens  dans  ceux  qui  occupent  les  extrémités  de  la  série 
qu'on  pourrait  en  former,  et  peu  ou  pas  sensibles  dans 

ceux  placés  au  milieu* 

■  •  •  ,  *  »    •       •  •  . 

•  Ce  sont  ceux<K:i  dans  lesquels  on  serait  tenté  d'admettre 
un  troisième  état  que  M^  Ber^eUus  nomme  indifférence 
chimique  j  et  M.  Gay-Lussac  neutralité  ;  mais  ,  de  même 
que  dans  les  corps  simples ,  cç|,te  neutralité  n'est  qu'appa- 
rente ,  et  cède  au  contact  d^uu  cOrps  plus  manifestement 
acide  ou  alcalin  ;  avec  le  corp$(.  acide  le  corps  neutre  fait 

fonction  de  basé .  avec  ralûali  il  fait  fonction  d'acide.  Si 

>         ',  .    '   ..      .  .  ,  -         • 

cette  propriété  était  boii^ée'àuli;  seuls  corps  rega  rdés  comme 
neutres  ,  on  aurait  éncwéïàïsonà'eji  faire  une  classe  par- 
ticulière,  puîsqu^élïé  eu  fbruïérait  ÙU  car£(ctèrè  disiînctif 
et  très-remârqùable^^  mais 'èlld's'étènd  aux  acides  et  aux 
alcalis  eux-mêmes  :  l's^cide  borique  sert  de  base  à  l'acide 
sulfurique;  Tôxide  46  plomb  vdéjà  tiM4)éttUtf  /sert  d'à- 
oide  à. la  potasse ,  et  Ifoxide  demercure  à  l'ammoniaque.  Il 
n'y  a  donc  rien  qui  autorise  U  forikiarioti  d^titfé  classe  ih* 
teimédiaire  de  i  corps  neutres,  et  qui  nécessite  une  dési* 
soçioce  partSculiè|pe'|k)ur  l<exprtmer.  Au  eotitraire ,  plus  on 
ihuhiplie  les  divisions  principales  dans  une  même  série  de 
Qorpsv  plus>on,£^'<}e'diffieult«8  k  vaincre  et  d'instabilité 
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dan&  la  ncmienclature.  Je  pense  donc  qu'on  peut  se  conten- 
ter dé  deux  teitninaisons  pour  distinguer  Tespèce  d'énergie 
chimique  des  corps  binaires  :  une ,  la  terminaison  iV/e,  pour 
les  corps  acide/»  ;  l'autre ,  la  terminaison  ure,  pour  les  corps 
non  acides ,  qu'ils  paraissent  neutres  ou  alcalins,  car  la 
démarcaUon  est  bien  plus  difficile  â  établir  de  ce  côté  que 
de  Vautre.  Quand  nous  commettrions  quelques  erreurs  dans 
les  corps  jouissant  de  la  plu^  faible  action  chimique,  elles 
seraient  peu.  ioiportantes ,  d'après  l'idée  que  nous  devons 
nous  faire  du  passage  insensible  qui  s'opère  de  l'éilergie 
acide  à  l'énergie  alcaline  ,  et  elles  seraient  bien  rachetées 
par  une  plus  grande  stabilité  dans  la  nomenclature. 


t 

NOTE 

Sur  le  prétendu  alcali  du  Daphné; 

Par  M,  Vauqtjblin. 

En  1808,  en  faisant  l'analyse  des  thyhiéléa  alpina  ei 
g^Ttûf^im ,  j'aperçus  une  matière  alcaline  que  je  qualifiai 
ainsi  qu'il  suit  :  «  Saveur  acre  et  très-pérsistante ,  très-vo- 
latile, et  agissant  sur  les  couleurs  végétales  à  la  manière 
des  alcalis.  »  Cependant  à  cette  époque ,  comme  c'était  une 
chose  encore  inouïe ,  que  l'existence  d'un  alcali  de  nature 
végétale  (la  découverte  d'ui^  corps  de  cette  espèce  dans 
l'opium ,  par  M.  S.eguin ,  ayant  été  pour  ainsi  dire  oubliée 
jusqu'en  18 16) ,  je  n'osai  affirmer  que  ce  fût  véritablement 
un  alcali  végéul ,  et  je  fis  bien. 

Depuis  que  les  expériences  de  M.  Serluerner  ont  été 
connues  en  Frsoice ,  et  que  MM.  Pelletier  ,  Boullay,  Las- 
saigne  et  au^es  chimistes  ont  trouvé  de  nouvelles  sub-^ 
jstances  alcalines  dans  divers  végétaux  ,  j'ai  cru  devoir  re- 
prendre mon  travail  sur  cet  objet.  Ce  sont  les  nouveaux 
résultats  de  mes  recherches  que  je  présente  ici. 


m 
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nl^^t  d'exposer  les  prapriétéa  de  ce  jNtëtendii  dcdli ,  je 

'  c^PI devo\r  indiqueriez  {irocëdésqiiicdiiyîeiineBt le  mienx 
pour  roblenir  à  Téut  de  pureté. 

i'^.  Procédé*  — *  Sur  une  Kvre  de  garou  stfehé ,  cm  rèrse 
une  livre  d'eaa  bmdllanfe,  on  expose  le  mélange  k  une 
température  de  60  à  70^  pendant  qnelqdes  heures.  On 
passe  ensuite  la  liqueur  avec  expression ,  el ,  après  y  avoir 
mélë  soit  un  peli  de  chatix  /  de  potassé  ou  même  de  ma<^ 
gaésie ,  on  soumet  la  liqâeur  à  la  distillatioh ,  qu*on  pousse 
le  plus^loin  possible  sani  brûler  le  résidu. 

On  obtient  une  liqueur  blanche  comme  de  Teâu ,  tirés- 
acre,  et  dont  l'effet  se  porte  principalement  au  gosier, 
d'une  odeur  très-irritante  ,  et  qui  rétablit  promptement  la 
couleur  du  tournesol  rougi  par  un  acide  ,  e^ic. 

Si  Ton  veut  avoir  ce  principe  dans  un  état  de  concen- 
tration plus  grand ,  Ton  peut ,  après  avoir  obtenu  l'infusion 
ci-dessus ,  y  mêler  de  t'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  y 
en  ait  un  excès  sensible ,  i^éduire  cette  liqueur  par  une 
évaporation  ménagée  au  quart  ou  même  au  huitième  de  son 
volume  primitif,  ensuite  y  ajoute^  de  la  magnésie  en  excès , 
et  distiller  au  bain-maiW  jusqu'-i  siccité  y  en  ayant  ^ti  de 
refroidir  le  vase  où  est  reçu  le  produit  de  la  distiltacîon  : 
alors  on  a  uà  liquidé  quatre  ou  huit  fois  plus  fc^t  que  le 
précédent. 

ti'^.' Procédé. — On  fait  une  infusion  i  ch^x^d  d'écof ce 
de  garou  avec  quatre  parties  d'alcohol  pur.  On  tient  ce 
mélange  à  36*  de  chaleur  dans  un  vaisseau  fernié'pei^cUnt 
trois  ou  quatre  heures,  ensuite,  on  décante  la  liqueur,  dont 
la  couleur  est  brunâtre. 

On  distille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'alcohol ,  on 
laisse  refroidir  le  résidu ,  on  décante  le  liquide  pour  le 
séparer  d'une  résine  qui  s'est  précipitée  pendant  la  distil- 
lation de  l'alcohol  ;  on  lave  cette  résine  avec  de  Teau  chaude 
que  Ton  réunit  au  liquide  décanté. 
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La  r^sihe  eDtratnant  avec  elle  Une  grande  quantité  de 
principe  acre ,  il  faut  la  faire  chaufii^rassespicmr  Ik  fondre 
àv«c  4e  Tenu  aiguisée  d'ajci4e  $uIfuriqU!s  >  ^t  réunir  cette 
^mi  s^YW  k  liqueuir  lié^^  séparée  âe  la  résine  f  et  distiller 
aTeç  de  lia  magMaie  junqu^Ji  «ici^ité.  ^ 

Si  le  laTagf  de  la  résine  est  bien  fkit,  ^^""^^7  i*estera  pas 
«msfkleinent  dç  principe  acre  ,  au  moins  si  Ton  eh  juge  à 
la  saveur. 

Cette  résine  perd ,  par  le  lavage  à  Tadide ,  sa  couleur 
verte  el  en  prend  une  jaune  d'ochre. 

L*eàu  trés^chargée  du  principe  acre  du  daphpé ,  obte- 
nue par  distillation  9  a  une  odeur  qui  irdte  violemment 
le&  narines,  ce  qui  annonce  dans  cette  substance  une 
grande  volatilité.  En  eflTet ,  si  dans  un  flacon ,  en  partie  reni- 
pli  de  cette  eau ,  l'on  suspend  un  papier  de  tournesol  rougi , 
il  ne  tarde  pas  à  redevenir  bleu. 

Si  une  goutte  de  cette  eau  ^st  portée  sur  la  langue  j  elle 
n'y  produit  pa$  d*effet  sensible  dans  les  premiers  momens  ; 
mais ,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  développe  une 
àcreté  dans  toute  la  boucbe,  et  particulièrement  à  là  gorge, 
où  elle  persiste  lông-tenips.  '  ^ 

Cette  eau.saturç  les  acides ,  et  ^  si  Ton  fait  évaporer  dou- 
cement les  combinaisons,  elles  cristallisent. en  belles  ai- 
guilles-blanches et  brillantes  ^  c^est  au  moins  ce  qui  a  lieu 
avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 

'  Cette  même  eau  précfpite  quelques  dissolutions  métal- 
liques ,  savoir  :  celles  de  Tacite  de  plomb  en  blanc  bril- 
lant comme  du.  satin ,  du  sulfate  de  cuivre  en  veH  j  4ti  ni- 
trate d'argent  en  blanc  qui  devient  bientôt  rose  ;  ce  que 
j'avais  aussi  remarqué  dans  mon  premier  travail. 

D  après  ces  faits ,  il  ne  parait  pas  douteux*  qu'il  existe 
dans  les  daphnés  une  matièi>e  jouissant  de  propriétés  alca- 
lines,  puisqu'elle  agit  sqr  le%  couleurs  végétales  comme 
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telle  ;  qu'elle  sature  les  acides  et  fonne ,  au  mtoins  aVe(5 
quelques-uns,  des  sels  cristallisables* 

Cependant ,  malgré  ces  expériences  ,  je  ne  puis  encore 
admettre  définitivement  d'alcali  végétal  dans  Fécôrce  des 
daphnés ,  par  la  raison  qu'ayant  saturé  par  Facide  muria- 
tique  une  grande  quantité  d'eau  saturée  du  principe  acre 
du  daphné  gnidiuin ,  j'ai  obtenu  par  Tévaporation  un  sel 
qui  contenait  évidemment  du  muriate  d'ammoniaque. 

Ainsi  il  serait  possible  que  Tamuxoniaque  seule  fût  la 
cause  de  l'alcalinité  dont  jouit  l'eau  distillée  du  dap)iné^ 
et  que  le  principe  acre  n'eût  aucune  participation  à  cette 
propriété. 

Une  chose  assez  difficile  à  comprendre,  c'est  qu'une 
substance  aussi  volatile  que  l'est  le  principe  acre  du  daphné, 
quand  il  est  dégagé  de  tout  corps  étranger  ,  se  conserve 
cependant  aussi  long-temps  dans  Técorce  sèche  de  garou< 
Je  suis  persuadé  cependant  que  cette  dernière  en  contient 
moins  que  quand  elle  est  verte.  La  volatilisation  du  prin- 
cipe acre  du  daphné  est  sans  doute  aidée  par  l'ammouiaque. 
Il  est  vraisemblable  qu'elle  est  retenue  dans  ces  écorces 
par  sa  combinaison  avec  la  résine ,  et  peut -être  aussi  avec 
des  acidSs ,  car  je  me  suis  aperçu  qu'on  en  obtenait  beau-* 
coup  plus  quand  on  distillait  l'infusion  avec  de  la  ma-* 
gnésie  ou  autres  substances  alcalines. 


ERRATUfiî. 
Sl%e  a4S|  ligne  ir ,  rivières  aquatiques,  Usen  :  ritièrei. 
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NOUVELLES  RECtlÉ:^CH5ES  Stltt  LE  tklHt  EU  èUY. 

/ 

Extrait  é^uh  mémoire  ia  à  V  Académie  riyfxdJe  de  médecine 
(section  depharmacie}  ;  par  M.  HsiniTy  chef  de  la  phar* 

made  centrale  des  hôpilauss'de  Ptms^  .  • 

•    •   '•  •    •  ,  •       '   , 

Leguy^  auquel  les  anciens  jGaul(n& a ttcibi^îem  deigraiided 
propriétés ,  et  dont  la  recherche  était  robjiÇt,4'up.qi4tj2;  re- 
ligieux', e&t  une  espèce, de* jSiOus-^arbrisseaU  rçmarcmable 
par  la  siagttlarité  de  son  port  et  de  %oxk  moc^e,  d*accroisse» 
ment ,  qui  se  fait  en  partie  aux  dépeus«  des.  arbres  sur  les^ 
quels  il  vit  en  parasite.  Se$  fruits  sont  4es:baies  globuleuses 
monospermes  remplies  d'un  suc  épais  et  visqueux. 

Dans  un  premier  mémoire ,  j'ai  annoncé  qu'il  serait  utile 
de  répéter  les  expériences  précédentes ,  dp  les  constater 
par  de  nouvelles  recherchés ,  etdedlievcker  à  obtenir  char 
que  principe  immédiat  à  ^art.  Cëst  dbub  àh  nouveau  tk;avail 
que  je  présente  aujourd'hui. 

L'empressement  dès  aociens  à'cherelier  le  guj  prouve 

.    qu'on  attribuait  autrefois  à  cette  plante  de  grandes  vertus 

ânti-épileptiques ,  ses  baies  étaient  regardées  comme  un 

violent  purgatif.  Cependant  Le.mery  et  les  auteurs  de  ma- 

X**  Année.  —  Juillet  i8a4-  ^4 
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tière  médicale aprè$  lui £ùseh%  affiriliéft*  cette  propriété  (i)  ; 
car  on  sait  que  les  fruits  qui  résistent  aux  froids  les  plus 
rigoureux  servent  pendant  Thiver  de  nourriture  à  un  grand 
nombre  d'oiseaiâc ,  %t  qile  dAis  lés  ^Irapagnes  plusieurs 
animaux  domesti(^ues  se  jettent  avec  avidité  sur  toutes 
les  parties  de  la  plante. 

Dans  leacndroilsoùVon  ne  sait  pas  préparer  la  glu  avec 
le  houx ,  on  la  retire  du  guy  où  elle  existe  toute  formée , 
probablement  par  quelque  moyen  aùalogue  à  celui  dont 
fait  mention  la  Flore  économique  des  plantes  qui  croissent 
aux  environs  de  Paris  ;  par  une  société  de  naturalistes, 
Voîci  ce  qui  est  rapporté  k  cet  égard  page'ô  1 6 ,  article  1 4 1 8  : 

«  Les  paysans  prennent  Técorce  du  guy  qu'ils  pilent 
))  entre  deux  pierres ,  et  ils  en  forment  des  boules  de  ht 
)>  grosseur  d\tn  peut  œuf,  qu'ils  lavent  âans  Teau  à  plu- 
»  siehrs  reprisesr,  en  les  pressaiït  etetrë  leurs  doigts ,  pour 
u  s^arer.les  filamens  d'avec  la  substance  'gélatineuse  qui 
»  leur  sert  à  prendre  de  petits  oiseaux.  » 

L'opinion  commune,  cependant,  est  que  ce  sont  spécia- 
lement lés  fruits  du  guy  qui  fournissent  cette  glu;  iben 
coàtiendéilt  c^-  effet  ;  mais,  à  rexception  de  la  graine  qtii  la 
présente  libre' (a) , 'elle  est  imi'mement  unie  dans  d'aùti^es 
parties  dé  ces  frtiftsà  diverses  substances  d6nt  il  est  difficile 
delà  séparer  ;  toutes  les  parties  vertes  au  contraire ,  coihilie 
Técorce ,  les  fetiilles ,  etc. ,  renferment  de  la  glu  qu^à'n 


(t^  Si  la  propnéié  drastique  a  é^é  faussement  attribuée  aux  baies  da 
gtiy,{ï  paraitt^cdnsféht'  ()ue'le8  semences  de  te  fruit'nevota't  pas  facilement 
di^gdnffls.  par  iss  oiseaobo^ui  les  recfaeroheiit.  On  sait  qui  les  grives,  kfuiea 
sont  très-friandes^  sont  la  cause  de  la  repro^uctibn  du  guy;  elles  rendent 
avec  leurs  excr^mens,  dit-on ,  la  semence  du  guy  entière,  et  en  la  de'po- 
sant  sur  les  branches  des  arbres  an  peiiatièiens/ènés'y  à):^pôrtëtit  lin  Ûéàu 
dé» thittfeur  ;  cette  HiaiBlice 'S-insimi»  «daiwlea fiisuft» d«  t'ésofiM* tfi^êfm9 
et  se  propage. 

(a)  La  glu  qui  existe  dans  la  semence  du  guy  est  principalement  située 
entre  Tendosperme  et  iVmbrton  :  on  la  yoit  très-bien  en  cherchant  à 
isoler  éés  deux  inerties  ^e  la 'gi'aine. 


De     PHAKlttAGIE4 

péxki  û^  «extraire  luécamqpoameiUf  et  quilcist  facile  d'aper<^ 
ceypir  à  Toçil  ij». 

Ifoua  /»van3  «obtenu  ^ne  ûettainç  quantité  dCfC^tle  glu  en 
traitant  les  parties  vertes  ^Uguy  par  Té^her  9  mais  éUe  était 
jtnèlée  de  Ixeaupoup  de  ehlorophylle  9  ce  qui  lui  donnait 
.tme  baHo  couleur  verte  que^raU^ofaol  reetiué  a  facilement 
épuisé. 

Ce  léger  aperçu  sur  la  nature  du  guy  était  nécessaire 

pour  nous  faire  une  idée  de  celle  des  différentes  substances 

^u  on  rencontre  dans  ses  fruits  que  nous  allons  spéciale- 

In^nt  examiner» 

.1 
Traitement  par  létliet, 

liorsqu^oti  m«t  les  baiçs  du  guy  écrasées  dans  de  Tétlier 
^uifurique^  ce  véhîeule  se  cdlore  en-vert  jaunâtre  ^  et  donne 
{>ar  son  évaperation  spontanéeune  matière  molle  ^  élasti-* 
ijue ,  tenace  9  :aà'une  couleur  verdâtre  ^  analogue  pour  la 
consistance  au  caoutchouc  amolli ,  ou  plutôt  semblable  à  de 
la  glu  qui  aurait  perdu  Une  pactie  de  sa  mollesse  et  de  son 
élasticité. 

dette  substance  e A  insoluble  dans  Teau  ^  légèrement  so-^ 
lubie  dans  l'akebol  froid  ^  un  peu  {iluis  soluble  dans  Val^ 
cohdl  beoillant  et  absis^lu ,  très-solnble  au  contraire  dans 
rélher ,  ^t)it  à  froid  ^  soit  à  i^haud  ^  isoluble  aussi  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles. 

Si  après4ivoir^fàit  macérer  pendant  un  mois  envi ron^  dans 
Féther,  les  fruits  dont  nous  venons  de  parler ,  on  les  traite 
par  de  nouvel  étheir,  le  ^premier  ayant  lété  décanté  ^  on 
obtieat'Uae<am?e  teinf  ure  qui  laisse,  ainsi  que  la  preuiiëre , 
jparsop  évaporation ,  uncsubstance  glutîneuse  diâëraiit  de 
veUe  obtenoe  en. premier  lieu  par  une  consistance  plus 
liioUe,^«t  suKoutpar'utxe  pltrs ^graftide  élasticité  »  malspos^ 
«édaiit'd'<j»lleur6<l0S4aèm«s  caractères. 

Les  fruits  du  guy  furent  aussi  traités'  par  l'éthlet*"  acé* 
tique  ,  mais  cet  éther  ne  parut  porter  son  action  qùe^ui:  la 
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chlorophylle  contenue,  soit  dans  les  semences  ,  soit  dans 
les  pédoncules  restes  après  les  fruits.  Il  laissa  par  son  éva- 
poration  une  substance  verte  y  molle  ,  insoluble  dans  Teau , 
ressemblant  à  de  la  chlorophylle. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  çubstance ,  et  nous 
tacherons  de  rendre  raison  de  sa  non-identité  dans  les  deux 
circonstances  dont  nous  venons  de  parler. 

Traitement  par  TalcohoU 

De  Talcohol  ayant  été  chaufTé  avec  des  baies  de  guy  écra- 
sées y  prit  une  teinte  d'un  jaune  verdàtre  et  resta  transpa-^ 
rent  tant  qu  on  le  tint  en  ébullition  y  mais  il  se  troubla 
promptement  par  le  refroidissement  ;  il  avait  sans  doute  , 
à  Taide  de  la  chaleur  ,  dissous  une  partie  de  cire  et  de  Tes- 
pèce  de  glu  enlevée  au  guy  dans  le  traitement  éthéré ,  et 
ce  fut  probablement  à  la  précipitation  de  ces  substances  à 
froid  dans  Talcohol  que^ce  véhicule  dutlapçrte  de  sa  t.rans^ 
parence  par  le  refroidissement.  v 

La  teinture  alcoholique  provenant  de  ce.  decoctum  filtré 
fut  soumise  à  Tévaporation ,  l'extrait  qu'elle  donna  était 
soluble  dans  Teau  et  Talcohol  faible  (i) ,  en  troublant  tou- 
tefois leur  transparence  ;  nous  ne  Favons  point  traité  par 
Téther.  Cet  extrait  avait  peu  de  viscosité  et  de  ténacité ,  il 
attirait  sensiblement  Thutnidité  de Tair ,  son  odeur  rappe^ 
lait  assez  celle  du  guy. 

Le  sous-acétate  de  plomb  troublait  la  solution  filtrée  de 
.ces  extraits. 

Dans  le  traitement  éthéré ,  ainsi  que  dans  le  traitement 
alcoholique  des  baies  du  guy ,  la  matièçe^  visqueuse  qui 
constitue  le  suc  de  ces  fruits  ne  paraissait  avoir  éprouvé 
aucune  altération.;  car,  ayant  été  traitée  par  Teaueu  sortir 
de  réiher  et  de  Talcohol,  elle  se  comporta  absolument 
de  la  même  manière  que  si  on  n'eut  préalablement  fait 
agir  sur  elle  aucun  agent  chimique. .  . 
''.,'.  ■         ■        ■   ,  ij.  .   . '  'y  *T  ■»*<        ■   *  'i 

(i)  L^âleohol  absolu  le  redissolvait  imparfaitement.  .  _  '     ' 
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'Traitement  par   Veau. 

'  I  '»  •  ' 

•      '  i  .  ^  '     .  '  '  ' 

Le  suc  renfermé  dans  les  baîes  du.&iij  est  çpais  »  ^ji  peu 
opaque,  très- visqueux,  etsusce|»tible  d  absorber  uu.^  grande  : 
quantité  d^eau  9  à  la  manière  d^une  éponge,,  sau&^que.^sa 
consistance  en  soit  beaucoup  diminuée  ;  ce  n  «st  ,qii(e  par 
Taddition  d'une  quantité  d'eau  cotisidérable  qu  il  perd  assez, 
de  viscosité  pour  passer  en  partie  au  travers  d'un  tissur. 
moyennement  serré ,  et  donner  deux  cçrps  dî^Uncts ,  l'im 
soliîble  dans  Feau ,  Tautre  insoluble.  Ce  dernier  âe  gofnftaift 
seulement  sans  éprouver  aucun  cb^ngeimenU 

La  dessiccation  réduit  les  baies  à. un  très^'petit  volume  , 
en  leur  donnant  Taspect  de  parcl;iiep[iin  ,  ne  leur  ôte  point 
la  propriété  rèniarquable  de  se  gpnQer  dans  Feau  ;. en  effet  ^ 
elles  reprennent  dans  ce  liquide  tous  leurs  caractères. pri* 
mStifs. 

Le  suc  visqueux  des  baies-  du  guy  renferme  dotic^^  outra 
le  parenchyme  ,  deux  parties  ,  Tune  çoluble  dans  Teau  , 
Tautre  insoluble  ,  non-seulement  dans  ce  véhiculé  ,  mais 
encore  dans  toutes  espèces  d'agens  chimiques»  Cependant 
Téther  lui  enlève  une  certaine  quantité  de  glu  proprement 
dite.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ciette  substance. 

Examinons  la  partie  soluble,  c'esjt-à-dire ,  Je  suc  qi|i.a 
passé  au  travers  de  rétamine..  C^  suc  était  trouble  et  vis- 
queux \  il  fut  évaporé  ep  cet  état ,  partie  à  Tétuve  sur  des 
assiettes,  partie  au  bain-marie  ^  l'extrait  quil  donna,  moins 
coloré  dans  le  premier  que  dans  le  second  cas ,  était  ter 
liace  et  assez  visqueux.  Une  partie  de  cet  extrait  fut  dis-, 
soute  dans  Teau  ]  la  solution  était  trouble  et.  floconneuse  « 
elle  devint  limpide  par  la  filtration ,  mais,  il  resta^  sur  le 
filtre  un  dépôt  abondant  ^  ce  dépôt ,  bien  égoutté  et  mis 
en  contact  avec  de  Teau ,  se  tuméfia  légèrement  e\  ]}rit  une 
certaine  viscosité  ^  moins  considérable  cependant  que  la 
matière  glutineuse  insoluble  que  nous  venons  de  signaler. 
Le  solùtum  d^extrait  du  guy  filtré  était  parfaitement  clair  ^ 
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sa  couleur  tirait  sur  le  jaune  nmgeâtee  ç.  il  fut  ëvaporë  en 
consistance  de  sirop  peu  cuit ,  puis  versé  dans  cinq  ou  siiç 
feis  sôtt  Toiume' cPaloolioi  concentra;  celui-K;i  s'empara  de 
Teau  et  en  prëciprca,  sous  ferme  de  flocons  blancs  très« 
aboiidiin^^tii  se  déjiosèrent^peu  à  peu ,  une  suLstance  d^un 
blanc  rnn^ièdte.  Ayant  décanté  Talcoliol  »  on  versa  de  Teàu 
fjpoide  sur  cette  substance,  la  disisolution  s*en  opéra  presque 
auâsitôt.  Ce  solutain ,  versé  comme  le  premier  dans  Talcobol 
reeti&é,  reproduisit  iuâtantanéihent  le  même  eflfeti  scule^ 
xAent  le«  fhtatxs  étaicfnt  plus  blancs. 

Enfin  le  nouveau  précipité  fut  redissous  dans  Teau ,  et 
le  sobêtum  placé  à  Téhive  sur  des  assiettes  ;  il  laissa  par  son 
évaporatfon  une  couche  transparente  vitrée  qui  se  détacha 
elle-méiiié  en  partie  par  écaiUes  transparentes  semblables 
h  de  la  gomme. 

Voici  quels  sont  les  caractères  de  cette  substance  :  humec? 
téé  avec  une  très-petite  quantité  d'eau ,  puis  placée  entre 
le  ponce  et  l'index ,  elle  est  susceptible  par  récartement  ûq 
ceux-ci  de  se  tirer  en  fils  extrêmement  lotigs  et  déliés. 

Ce  caractère  lui  est  comnmn  avec  la  gommé  et  toutes  le^ 
^bstances  visqueuses ,  mais  elle  le  possède  en  raison  de  sa 
grande  viscosité  k  un  bien  phis  haut  degré.  Si  nous  insisr- 
tons  sn^  ee  caractère  pieu  impolrtant  par  lui-même ,  c'esW 
aâk  dé  dotaiier pltts  tafdriiXpiîeàtiotk  des  phénomènes  que* 
présenté  h  partie  insblubte  glùtiùéu'se  du  suc  de  guy  dans 
8Mk  dontàct  àtec  l'eau',  et  ett  tilêiilè  temps  pour  faire 
cbnnAltre  sa  nature  :  elle  est  sans  saVeur ,  sans  odeur  , 
if'attire  pàis  Fumidité  de  Tàïr ,  l'acide  nitrique  la  change 
partie'  en  afcide  ûiucrque,  et  partie  en  acide  oxalique  ;  lors-!- 
qvLcftk  la  tnét  en  contact  aved'àë  l'eau  et  du  ferment ,  et 
qu'on' la  place  dans  les  circonstances  faYorables"  pour  y  dé-r 
velé^èi*  la  feitoentatioù  ,  elïé  ne  Féproùvè  point  (i). 


■H*- 


(i)  Cet  essai  fut  fi^it  sur  Us  biii«8  enliér«9,  «t  il  ne  se  naDirefta  au^u^ 


xop^pl^  ,  le  çpus-açc^tç  4?  plo^nb  ,  la  pousse  .^ii.ic^ç  ,  Ic^ 
litra^e  jdp  piércurQ,  W  1»  préjiipjite^t  ppînç  4(ç  s^  ^yjjj^îçjç^ 
aiw  l!€ftm.  Le  niljralç  de  tiîanm\h.qujl:^d*{ipi^ès']yi;  TKW': 
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p^U^  ^lfl^9iU(^ce: ,  diftçpw^ed^n*  Veau  ,  p^u^ainçî  que.U 
Spjsifjfip,  ^Ç  <jqn&e;:xejc  ii^défiçiîpi^at  ç^nç  ép.rçuyçrd'altçi;»- 
tiçA.  ^^\&^  lo.U3C^f.ca^a.çttèçre.sçiuila  rçpijj^p^^^  la^ 

gowme  pjrcfpremçn(.iitç.,.eile  epi  ^iffàr^  ç%s^eptiçll<fro^^^ 

pv  4>utr.çs.  c^jr^Qfèr«s  qiiij  5(qa^  u^s-i^^ai^çh^s^^  A\??,?îV  Ç?^- 

ex(  ' 

nitra^ 

dan3-l!€^«.  Le  niljratç  de  ^)^m^ill.ql^:^d*{lp^^ès']yL  'J 

son,  ue  fpcftie  wpua  précipite  4ap»  uç^  solution  de  jjçwnçji^. 

se  décompose  et  précipite  dans  celle  de  la  substance  vis* 

queuse  du  gujde  même  qne  dans  FeAu.* 

T^V»  soïrt  1^  caractèjçç*  çbi wq\\e^  ««H  4i?J??igttp;«t  ç<rttc 
^ulffiaqee  de  la  gqj^joije  vMtabK,Dai^p^v4'^Pf^^ 
L|  r4ïga|94er^Ç^i^<P^  imç  sia^pl^  ^oçlifiçAMx>ntde  cette.4^.-? 

iîi^illpi?^pq^:l4  pcmfiW^  <1!mw  à\ijbi^ta?^9e^  ^m^lacéq  danf  .ç<^ 
p^ijicijp  ijaww4if^t ,  eî  l^  ^s^^}^  ^MW  «MW  ??«?  i«i*      , 

^raiten^ént  par  lés'  alcalis^. 

LjQs  alcaii»»  lorsqu  Us(  doial  m  d)s3olu4pn  faible  ^jif  pA-> 
missenl  pas  «mir  d'aqiiQQ  .4ur  U  pjwtie  ^tjsqiie)!^  ^Ip^H 
ou  insoluble  d»  gtty>  si,  loe  n Q^taajtjefdiS'qu^l^  la c^ol^^l^ 
sensiblement  ^  il  n  en  est  pas  d^  .même  4orsquil$  spp^  ^pn 
dissolution  concentrée  :  alors  j)s  ^it^rep^  la  partiç.soluJb|e, 
la' brunissent ,  ^t  dissolvent  en  mêoie  |^]Qbps  une  por^pg^^ 
la  partie  insoluble,  ou  du  mpins  ils^^mblent  augmente^  4^ 
proportion  delà  première  aux  dép^n^de  la  seçofidei,  car 
le  volume  de  la  partie  visqueuse  in^olubl^  diminue ,  tandjs 
^'au  contraire  la  viscosité  du  liqujdp  aiig^içute» 

Traitement  par  les  acides, 

A  Texception  de  Tacid^  nfitriq^e  jdfin%  i|pi)f  (examine- 
rons Faction  tout  à  l'heure ,  et  de  Tacide  sulfuriqu^.  cqn- 
centré  qui  charbouM  toutes  les  ^stai|C(^  orgAl^îquQ^  y  <^6 
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derpier  acide  éieada,  Tàcide  bydrochloriqiie  faible  oit  ceoa 
centré  ,  Façide  acétiqae  pht  oti  allobgé  ne  paraissent  pas  à 
froid  faire  subir  une  grande  al^Vation  à  la  partie  visquense 
solable  ou  insoluble  ;  car  on  peut  faire  reparaître  la  pre* 
^jt^ièrc  en  étendant  ces  sojutums  acides  par  ralcobol'cpnccn-. 
tré,  e(  la  secopde  peut  être  retrouvée  facilement  puisqu'elle 
ne  cbangç  p6ur  ainsi,  dire  point  d^état ,  même  dans  un  laps, 
de  temps  assez  cpti^dcrable  :  il  suffit  de  btlarvërdans  Teau 
pour  la  débarrasser  de  Tacide  dont  elle  est  im^Sgnéè. 

Traitçifient.par  t acide  miriqui»* 

Les'baies  du  gtiy  furent  misés  dans  une  comîili^  ;  et  traî-. 
tées  à  Faide  de  la  cbaleur  par  l'acide  nitrique  k  a4*; inaction 
ne  fut  pas  extrêmement  vive,  cependant- au  bout  ^quel- 
ques beurcs  le  gùy  isivàit  disparu  j  îl  ne  restàfl  dans  la  cor-i 
hue  que' qud^es  flocons  qùrtroubbiîeDt'Iatraa^afencé 
du  liquide  ,  'et  ûné  matière  jaune  cassante  analdgiiè  à  la 
circoii  à  la  résfne  ;  t|ui  le  surnageait.  Une  nouveUl^quaa-: 
tité  d'acide  nitrique  fut  vçrsée  dans  la  cornue ,  et  Ton 
continua  encore  le  feu  pendant  une  heure  et  demie  environ. 
An'  boni  dé  te  tenàps  le  liquide  s  eteit  un  peâr  éolaim , 
niais  bt  matière  j^niné  Passante  n'était  pas  détruite^  L'aeido 
nitrî^rilié,  à  ce  qu'il  paraît,»  n'exerce  que  ti^s^diffioilement 
son -action  sur  O^tte-substance. 

■  Le  liquide,  après  avoir  été  filtré,  fut  rapproché,  puis 
abandonné  i  luî^iâéme  ;  il  s'y  forma  une  grande  quantité 
de  cristaux  d'acide  oxalique  \  séparé  de  ces  cristaux  par 
la  décantation  ,  il  était  trouble  et  tenait  en  suspension  une 
poudre  blanche  'trèsnlivisée.  Ce  liquide ,  réuni  à  l'eau 
qui  avait  servi  à  laver  lés  cristaux  d'acide  oxalique,. &at 
jeté  sur  un  filtre ,  et  le.  dépôt  peu  abondant  fut  examiné  ^ 
il  possédait  tous  les  caractères  de  l'acide  muciq^e. 

Revenons  à  la  matière  cireuse  obtenue  dajQS  ce  trai- 
tement, v/    ... 

Cette  matière ,  débarr/issée  par  le  levage  de  Taçide  nir& 
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trique  ddnt'èllè  pouvait  être  împr^ée ,  est  d^ne  densité 
setisiBlement  moins  grande  que  celle  de  Feau  ;  du  moins 
en- la  faisant  cixanfibr  datis  celle-oi  elle  se^rassémUe  à  la 
surface  y  elle  fend  comme  k  <:ire  ^  refroidie ,  €^Ie  est  soUde 
et  cassante. 

L'alcohdi  v  T^tbf  r  ^t  les  huiles  volatile^  la  dissolvent  avec 
facilité  j  il  en  est  de  même  des  corps  gras.  Lorsqu'on  la 
jette  sûr  dès  charbons  brdèus ,  élle^br^leav^c  flamme  en 
Vépândant  une  ëp^is^é'  Aimée  ;  son  crdeur  ,  qui  est-  désa-^ 
gréa  blé ,  rappelle  c<4Iè  des  graisses  rances  ou  oxigénées. 
'  '  Cëttb  espèce  de  ciré  est  probablement  le  résultat  de  rac-» 
tion  de  racidé  nitrique  ,  non  pas -indirectement  sur  toutes 
les  'partii.*s  des-biariës-  dû  gtty^  maiis  seulement- sur  la  matière 
'rétiree^*idê''this  dël^Tèfes  par<Féîiter ,  et  qui  f  selon >  tonte 
apparence,  se  compose -dé  cire  (  de  glù  et  de  chlorophylle, 
mcttëri^Tf^t  différent* 'Si<iis  doute ^  mais  sur  lesquels  Taction 
"dé  l^ide  tîrtrfqùe.  en  raison  de  leur  nature ,  deit  être  à 
peu  près  la  même  ,  comme  nous  tâcherons  de  le  prouvent 
incëss^mmièikt.  •.,"•- 

Ce' qui  lente  à  fàîVfe  crdîre  que  c'est  au-s^dépens  de  la 
inïitièTe  rbtirée  desf  baJesf'de  guy  pa^Féther  quesé'forme 
la  substaïice  ciretise-  daiis^le  traitement  de  ces  fruits  par 
TacIBe  nitrique  ,  c'est  qu'en  soumettant  directement  cette 
'substafrice  à  l'action  de  l'acide  nitrique  on  obtient' deiré'» 
snhàts  semblables. 

'  Néaninorris  Tcomme  devces' résultats,  ainsi 'que  de  ceax 
obtenus  daus  le  traitement  par  l'éther  des  baies  entières 
ilu,giiy,.aQ  ne  pouvait  tirer^.^ucune  induction  certaine, 
littendu  qu'on  ne  savait  pas  sur  quelle  partie  du  fruit  l'éther 
et  l'acide  avaient  plus  particulièrement  exercé  leur  action, 
et  que  par  la  même  raison  on  ignorait  si  ciétait  aux  dépens 
id^une  seule  ou  dé  jdusieurs  parties  qu'on  avait  t>btenu  par 
l'élher  uiie  matière  ayant  quelque  analogie  avec  la  glu  ^  et 
par  Tacide  nitrique  une  substance  ressemblant  i  de  la  cire , 
U  était  nécessaire  de  séparer  d*abord  mécaniquement  toutes 
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les  parties  des  baie»  é»  g«j  pour  les  VaUer  ensaîi^  ^pa^ 
rémeot  fur  «es  afgens ;  c esi  ce  qui  f^t  fait  .î^Tfsc.beai|Q0j|p 
de  soiou  JSeiM  idlom  indiquer  siieeewvem«^t  pe  qu^  çI^lt 
^me  de  cea  parties  a  ùanom  p4t  T^UNir  ^ .  {Wi^.  ra<%4^-oi-* 
trique. 

Traitement  des  tunîqutss  du  gujr  par  Pétherl 

Le»  luoiqnos ,  apfès  awy  été  réparées  4MSsi  biev  ffuç 
possible  du  suc  Ytsqueux  et  de»  seiUi^Ges  du  ^Jn  £Mxezi| 
sécbées  à  l'étuve ,  pois  mises  eu  coim^  arjBp  4^  l'^lbei?  4 
uaë  température  de  âo*"*  Cdiui-«i  pri^  fisaez.prfmpfeo^nt 
vkWi  teinte  d'un  jaune  citron ,  il  fut  4éc»|^t^  ^f^  qi^e^qjgi^es 
jours  de  macération ,  pnis  e^pg^é  a«  cqpM^^  4^  V^K  ^^<^f 
une  capsule  ;  il  laissa  p^^r  apn  évap<^^ajûpi)^  ^gffnl/^éa  v^uf 
substance  jaune  analopu^  à  la  cii^ê* 

Cette  substance,  examix)ée.fH|Jitéj?içm29J9)^f,»  était .i^qi^^ 
senl«aic»t  analogue  a  la  cire  »  jom  W  F^W^^A^i^  tout/es  Isf 
propriéiés* 

Elle  mérite  de  fixer  lattention  sur  le  végétal  q^  la  four? 
9it%  Leguy  en  effet,  par  la  production^  cçtte  ci^e^-ne 
doit  point  être  confonidu  avec  tous  les  végétaux  doiit  UQ^ 
ou  plusieurs  de  leurs  parties  en  çcmtiennent  quelqojçs  iraçeç, 
mais  il  pevit  être  placé  à  eàté  du  m^ytipa  cerifera^qvd  fpx)it 
en  abondance  dans  la  Louisiane ,  d'abord  p^rcç  qvvUl  ;:cn- 
ferme  des  quantités  assez  considérables  do  cire ,  et  queur 
suite  iUa  présente  coiowe  l^^j^ç? va.  dai^rai^  de 

s^  4^ies» 


•  >.  1 


'Traitement  par  Véther  dé  la  matière  visqueuse  insiohtbte 

du  gay.-.  ■'      "' 

Pour,  obte^ifi^çetr^  iï^tièçe,,fW,w4W:dP^4w^  Iwî^r 
temps  di^ftpjl'^^  4^  sw  vifti^eujjt  4«*  j^if!^  Sh  9^f\  ^^  WP 
w  partagea  .ep  deux  parties  5  rpfjq.fut  entrfl^ep^r  l'eau , 
c'^it.la  mittièiro  visqueuse  mêlée.  4o  p^r^jçf  ,^;}çtract^vf ^  ; 
Taulre «f^sta  ^oi^s  la  forme  demasjsq  molb»  jshV^il»eu^$e,.Jt>laii- 


(dtMm  ^  nn-  pea  opsKjne ,  sviseepf&ltf  àe  perdre  perp  la  com- 
pveftttiou  une  partie  de  feati'  qu'elte  cômettait,  et  de  k  re^ 
j^endre  dans  aim  cealM)!  arec  ee liquide  ;  c'était  hi  modère- 
yisqueuse  insoluble  (i). 

OA^a  fit  sécher,  pui^onlttiuiteki  ee^Htaet  aree  defétiier, 
€eltH*«!i  pris  ^scte  lememetW!  mie  légère  teiiMe  giisâcitf ,  etj 
laissa  par  TéVÂpcmitioB  ane  cértai&e  quantité  de  gki  ver* 
dkty*e ,  trèft-moUe ,  presque  transparente  ^  et  8iiacep||ft>l&  4>tt  ^ 
se  tirer  en  fil  extrêmement  longs  et  déliés. 

La  matière  visqueuse  insoluble  fut  mise  dans  Teau  en 
fiorunit  de  Tâfae?^  èlle.s^y  gonfla;)  et  .en  même  tetiip»'^! 
xséda  tm  peu  de  amttère  yiBqtsaiise  9ûhd!>le.  jNooa  rappeUsn 
:X0O9qiw  lonqofmQt  la  srit  dÉDS'CétlKrdtte  me  eédaâi  plu8> 
nen  k Feau  ;  ce  feit  aomr^pdrte  4 panser  qtte  la  paartie  tîs»' 
xpieuse  du  goj  qui  joRsqu^alora'  anrait  été  regardée  eontme^ 
partièuitère  et  imKdiibfe,  devait  être  ;utt  mélange  intime- 
d&  gltt  et  de  la  toatièce  lôsqueuw  «solublé  (2)  ,  et  quW  la; 
tmifam  atlternativement  par  r^tkeretpar  l'eau  (3),  uacec* 
.tain  nombfe  de  fois  y  eu  pouivait  la^dissoudre  entièrement  y 
inais  Fexpcrience  ne  confirma  ^aa.joat-^à'^faitcetle  opimony- 
car  après  plusieurs  traitemens  étbérés  et  aqueus  successifis  y> 
cette  sïibstattce  n-avait  pas  beaucoup  diminué  de  volume , 
et  possédait  à  peu  près  les  mêmes  earactèresxpi'anparanrant^ 
si  ce  n'eét  toutefois  que  son  élasticité  et  la  propriété  <[u'elle* 
avak  priiîiiti'vemènt  de  se'  gonâér  dans  Teau  étaieni;  beaur* 

AM>tip  (ëmimiées  ^4)* 


(i)  En  malaxant  dans  Peau  le  suc  tifqueut  des  hvAtn  da  gaj  pour  etr 
jéparer  k  |iàftiè  ititMulile  IWa  dofgft*  9e  It-ottl^Mt  ^  lui  bciot  de  cpiel^ue 
temps,  enduits  de|;lu  pure,  très-blaoche ,  qui  les  fait  adhérer  entre  eux. 
fie  fait  confirme  le  mode  d'extraction  de  la  glu  rapj^ortë  dans  PouYrage 
,€ilé  plus  hadt.  '  '  

(*i)  Cette  ^fnitanc«  idoftt  notn  aTt>ii8  feit  remarqtier  anllefifs'lti  gfâmif»* 
.viscosité  ûé  àferâlt-ellé  pas  .prbpter  par  sa  mitu^e  i  s'utkfr  à  la  glo ,  j>ar 
l'intermède  de  Teau  .  de  manière  à  donner  lieu  à  une  9orte  d^emulsioii  ? 

(3y  Les  traitemens  par  Teau  ont  é\À  faits  dai»  le  digeStsur. 

(4)  £n  traitant  à  plusieurs  reprises  la  matiér*  visqueuse  insolubU  dti- 
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dttiu  aoalogiieft  à  oemx  fournis  par  les  parties  ^  ^iesmeni 
de  fudi^s  pccD^per ,  «Ues  4QOiieiikt  4im  aises  ipiode  qwntitô 
de  nitrate  4p  pdtaise;  Ce  ael  doit  èlre  (wucui  an  dépens 
^de  ffttel^ue.sel  à  base  de  potasse  contenii  datifiies  tiuiiqaes 
^1  delWde-mtriiIae  employé* 

A  VexceplM»  ide  la  substance  TÎsqMuae  seluble ,  toutes 
.  \es)9Êttres  parties  des  fraitsidn  goj^  ontt^e  les  acides  qti^elles 
•donnent  lorsqu  on  les  traite  par  l-acnde  nitrkpie,  produisent 
encore ,  comme  ncus  avens  âé^k  en  occaâon  de  le  dire  , 
tmeieertaine  quantité  de  matière  analogue  à  de  la  cire^  Dans 
les  semences  elle  doit  être  dne  k  la  chlorophiylle  et  k  la  glu 
altérées  par  Tacidb  nitl^que  ;  éa^  la  matière  glutineuse 
insoluble  à  la  glu  seule ,  et  dans  les  enveloppes  i  la  ciré 
ppopremetit  dite  dontces  dernières  eotitiennent  une  grande 
quantité  ^  et  sur  -laquelle  Tacide  nitrique  n^a  presque  point 
d^actit^n. 

La  quantité  remarquable  de  potasse  contenue  dans  les 
enveloppes  du  guy  nous  poi#  à  examiner  la  nature  des 
diff§rens  sels  que  pouvaient  renfermer  les  ffuits  tout 
entiers. 

Â  cet  effet  on  en  calcina  une  certaine  quantité  ;  la  lessive 
{trovenant  du  lavage  à  froid  par  Teau  distillée  des  cendres 
obtenues  dans  cette  calcinalion  verdissait  fortement  le  sirop 
de  violettes  )  et  formait  avec  Thydrochlorate  de^platineun 
précipité  Jaune  assez  abondant  ; 

Avec  le  nitrate  de  baryte»  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  Tacide  nitrique  ; 

Avec  le  nitrate  d'argent  »  un  précipité  assez  abondant  so« 
lubie  dans  Tammoniaque  ; 

Avec  Foxalate  d'ammoniaque  ,  rien* 

lie  ]^sidii.des  cendres  que  Ton  n'avait  pu  dissoudre  -fut 
traité  par  Facide  hydrocblorJque  ^  U  se  produisit  une  lé-^ 
tgère  effervescence ,  due  vsans  doute  |  la  présence  du  sous- 
4Mfib<Hiatfi  4cl  jchaux. 
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lîèpe  est  plus coBsistaate dnns  le premier^tfaitemetit éîhété 
que  ^9iis  le  second  ^  eti  Yoici  la  raison  :•  La  dfe  ^  ifae  reh- 
fenûént  les biaîés dû  gtsy,  éât  poiïr^aitisi  direlrbre^  Mndis 
que  là  gin  au  eontraire  est  întîmentetit  unie  à  la  •tAati'ète 
visqueuse  soluble  et  insoluble,  et  de  plus 'prof  ^%ée  contre 
Taction  de  Téther  par  une  assez  grande,  quantité  d-eau.  ap- 
partenant an  suc  du  fruit.  L'éther  doit  donc  dîasoudrél , 
dans  le  premier  traitement ,  une  très*grande  quantité  de 
cire ,  et  au  contraire  une  très-petite  quantité  de  glu.^  mais 
dans  le  second  la  proportion  de  la  cire  éjtant  beaucoup 
diminuée,  et  celle  de  la  glu  étant!à  peu  près  restée  Li  Vftéme, 
Téther  doit  nécessairenftnt  reporter  soU  aotipu  sur  celterci* 

Connaissant  Taotion  qu'exerce  Tétber  sur  les  diverses 
parties  du  guy,  il  ne  nous  reste  maintenant  qu  «  exs^miner 
celle  de  Facide  nitrique  sur  ces  mêmes  parties.  > 

L'action  de  cet  acide  sur  les  semences  et  la  matière  glu- 
tineuse  insoluble  est  à  peu  près  la  onème ,  du.  mpins  les 
résultats  sont  semblables.  4|k>n  obtient  avec  ces  substances 
de  Vacide  oxalique ,  recounaissable  par  les  précipites  qu  il 
forme  avec  les  sels  solubles  de  chaux.  Ces  précipités  sont 
difficilement  solubles  dans  un.  excès  d'acide  .oxalique ,  et 
très-solubles  au  contraire  dans  lacide  nitrique  ;  Ton  ob- 
tient aussi  probablement  un  peu  d'acide  malique ,  car  les 
liqueurs  provenant  du  traitement  de  ces  substances  par 
Tacidc  nitrique  cristallisent  avec  beaucoup  de  difficulté  , 
mais  il  ne  se  forme  pas  sensiblement  d'acide  mucique. 

Les  flocons  visqueux  insolubles  qu'on  sépa^re  de  la  solu- 
tion aqueuse  d'extrait  du  guy,  parla  (iltration  ,  se  compor- 
tent de  la  même  manière  que  les  semeucrs  et  la  matière 
glutineuse  insoluble. 

Quant  à  la  matière  visqueuse  soluble,  parfaitement  pure, 
elle  se  transforme ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  partie 
en  acide  mucîqué  et  partie  en  acide  oxalique. 

Les  tuniques  ôfTreiiit ,  dans  leur  traitement  par  l'acide 
nitrique,  une  particularité  assez  singulière.  Outre  despro- 
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ANALYSE 

De  îétofée  ée  ta  radruedu  grênoéHêr  Mun^asfe  y'  lue  â  la 
section  de  pharmQgie  le  ag  mai  1824  î  P^^  ^*  Mitouaikt  , 
membre  honoraj^Èk  [Académie  de  n^eçine* 

L^écorce  de  la  raHne  du  grenadier  saayage  (punicagra* 
natum)  est  sans  savear^  sa  décoction  en  présente  très-pea  ^ 
elle  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  une  lame  de  fer  dé-* 
capée  et  plongée,  dans  cette  décoction  y  devient  noire  à 
Tinstaut  ;  une  solution  de  sultate  de  fer  y  forme  un  pré- 
cipité noir;  une  solution  de  gélatine  un  précipité  très- 
abondànt.  Le  soUs- carbonate  de  potasse  déli(|ue'scent  donne 
un  précipité  brun  foncé;  ce  précipité,  desséché^  brulei 
âans  fumée  ;  il  est  soluble  danâ  Peau ,  insoluble  dans  TàU 
cohol.  L'eau  de  chaux  donne  le  même  résultat  que  le  sous- 
carbonate  de  potasse. 

Soixante-quatre  grammes  de  cette  écorce  traités  par  l'ai- 
cohol  bouillant,  rapprochés  en  consistance  d'extraîij  ontéié 
repris  par  Veau  distillée  ,  dans  laquelle  il  s'est  dissous  eu 
grande  partie.  La  liqueur  filtrée  a  laissé  sur  le  papier  une 
substance  en  apparence  pulvérulente ,  mais  qui ,  lavée , 
tnise  à  sécher  à  une  douce  chaleur ,  se  granule ,  se  ra- 
mollit ,  et  placée  sur  des<:harbons  ardens  brûle  en  donnant' 
beaucoup  de  fumée,  ne  s'enflamme  pas,  et  répand  une  odeur 
de  cire  qui  se  décompose. 

La  liqueur  rapprochée  à  une  douce  chaleur  a  cristallisé 
en  petites  aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun , 
ne  j'ai  reconnues  pour  l'acide  gallique,  formant  un  précipite 
'un  très-beati  bleu  avec  le  deUto-sulfaie  de  fer;  mais  au 
goût  son  acidité  était  peu  sensible  ,  et  on  y  reconnaissait 
une  saveur  sucrée  très-marquée.  Pour  isolèrent  acide,  j'aî 
repris  soixante-quatre  grammes  de  cette  écorce  ^  j'en  ai 
fait  une  forte  décoction  dans  l'eau  distillée,  et  après  l'avoir 
passée  je  Tai  fait  bouillir  avec  vingt*quatre  grammes  de 
protoxide  de  plonfib  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  fût  plus 
acide,  et  je  m'apevçus  alors  qu'elle  était  sucrée  ;  après  l'avoir 
filtrée,  elle  était  en  grande  partie  décolorée;  mise  à  éva- 
porer ,  j'ai  eu  pour  produit  deux  grammes  quarante  centi- 
grammes d'une  matière  «ucrée  ayant  l'apparence  du  miel. 
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C^Ue  matière  a  été  traitée. par  ialcohol  /une  partie  bj 
est  dissoute  ,  ejL  par  une  évaporation  spontanée  j'ai  obtenu 
quatre-vingt-cinq  centigrammes  d'une  substance  sacrée 
cristallisable  en  partie,. et  portant  avec  e^le  une  saveur 
nauséabonde. 

La  partie  insoluble  dans  Talcohol  se  dissout  parfaite- 
ment dans  Teau  froide  ;  par  l'évaporation  elle  a  donné  un 
gramme  dix  centigrammes  d'une  matière  ajan^  tous  les 
caractères  de  la  mannite. 

Le  paotoxide  de  plomb  que  j'.avais  fait  bouillir  avec  la 
décoction  d^écorce  de  grenadier  devait  contenir  un  gallate 
de  plomb  ,  le  tannin  et  la  matière  analogue  à  lapcire  ;  pour 
en  isoler  Tacide  ,  je  Tai  délayé  dans  cent  vingt-cinq  gram- 
mes d'eau  distillée;  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  hydrosulfurîque.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  j'y  ai 
jeté  du  sous-carbonate  de  plomb  pour  ni'assurer  qu'il  n'y 
avait  pas  excès  d'acide  hydrosulfurique  ;  elle  est  devenue 
tout-à-fait  incolore ,  mais  sur  la  fin  du  rapprochement 
elle  s'est  colorée  de  nouveau.  Mise  à  cristalliser,  j'ai  eu  pour 
produit  quatre  grammes  vingt-quatre  centigrammes  d'acide 
gallique  coloré,  d'une  saveur  acide  très- prononcée  ,  et 
précipitant  en  un  très-beau  bleu  le  deuto-sulfatè  de  fer. 

En  résumé  ,  cette  écorce  contient  le  tannin ,  une  ma- 
tière analogue  à  la  cire  ,  une  substance  sucrée  dont  partie 
est  soluble  dans  l'alcohol ,  l'autre  dans  Teau  -,  la  première 
cristallisable ,  la  seconde  ayant  les  caractère^  de*  la  man- 
nite, et  enfin  de  l'acide  gallique  dans  des  proportions  très- 
marquées. 

CONCOURS 

Pour  la  nomination  des  places  dC élevées  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux et  hospices  civils  de  Paris ,  ouvert  le  4  mars  1 85^4* 

Ce  concours  s'est  ouvert  sous  la  présidence  de  M*  le  comte 
Chaptal ,  pair  de  France  ,  membre,  du  Conseil  générai  des 
hôpitaux.  -, 

Trente-six  élèves ,  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  le  règlement ,  ont  été  admis  à  ce  concours;  "ils  ont  ré-^ 
X*.  Année.  —  Juillet  iSi^,  iS 
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pondu  p«r  «orit  mhd  qacstion»  qui  leur  ont  été  soumises  , 
et  pestiquë  Yen  ofévuAcm^  <{ai  leur  ont  été  prescrites. 

Les  élèves,  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  dti  Succès  , 
et  quelaoommission  d^exifenen  a  désignés  pour  remplir  le» 
places  vacantes ,  sont  MM.  : 

I.  GiRAHDiiï  (Jean-Pîerre-Louis). 
a.  Juillet  (Jules). 
3.  JoLLT  (  Charles- Antoine-Aliyre  ). 
4*  Champion  (Pierre). 

5.  CouTY  DE  LA'PoMMEiiÀYE  .(  Picrre-Isidore). 

6.  Tesson  (Louîs-Heci8r). 

7.  AsiteLiN  (François). 

8.  Mensy  (Edme- Adolphe). 

9.  Racine  (François- Julien-Sincère). 

10.  Althême  (  ).  * 

11.  Blandin  (Jean-Baplîste- Adolphe). 

12.  Cadilrou  (Etienne). 

r3.  PiGACHE  (Pierre-Etienne). 
i4*  Réveillon  (Gabriel). 
i5.  Roux  (Justin). 
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Manuel  de  Cbimib  médicale  ;  par  M.  Julia*Fontenelle  y 
professeur  de  chimie -médicale ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  France.  Un  vol.  în-ia.  Prix,6fr. 
5o  c. ,  et8  fr.  par  la  poste.  A  Paris , chez  Bechet jeune, 
libraire ,  place  de  TÉcole  de  Médecine ,  n°.  4* 

extrait. 

Quoique  cet-  ouvrage  ait  nécessairement  de  Tan^legie 
avec  la  Chimie  médicale  de  M.  Orfila  ,  néanmoins  on  j 
trouve  dès  faits  qui  li^i  sont  propres.  *D*abord  ^  il  n'est  pas 
volumineux ,  et  t'est  un  avantage;  L'auteur  a  cherché  la 
concision ,  en  sp  boiliiant  aux  seuls  résuhats  ,  ce  qui  peut 
s^ffire^ponr  les  étudians  en  médecine  qui  ne  se  proposent 
point  de  pousser  leurs  études  chimiques  fort  loin.  Il  est 
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Utile  dû  moins  qu*ils  y  àpûremietit  quel  est  Téfat  de  la 
sciêtice  )  quelles  substancesla  médecine  réclame  de  la  chi- 
mie, et'combien  de  ressoitrces^  celiè-ci  peut  offrir  à  Tart 
médical,  surtout  pour  les  analyses  des  corps  organisés  à 
Tétat  sain  et  pathologique.        *  • 

Quatre  parties  composent  ce  Manuel  ^  la  première  con- 
tient ,  à  l'ordinaire  ,  les  notions  préliminaires  sur  les  agens 
impondérables ,  etc.  Dans  la  secondépartie ,  raut<iur  expèse 
les  faits  relatifs  à  Toxigène,  aux  corps  combustibles  et 
comburans,  non  métalliques.  Ensuite  de  Tair  atmosphéri- 
que ,  des  substances  métalliques,  des  divers  oxides  mi- 
néraux ,  des  acides ,  enfin  des  cotibinaisons  résultantes 
dès  corps  combustibles  simples;  de  là  il  passe  aux  sels, 
aux  réactifs  ,  et  enfin  aux  eaux  minérales. 
•  Les  troisiètne  et  quatrième  parties  sont  consacrées  à  la 
chimie  des  corps  organisés ,  d  abord  des  substances  végé- 
tales, puis  des  auimales,  avec  des  détails  concis  et  abrégé». 

Ces  dernières  parties  intéressent  plus  la  médecine,  que 
les  premières,  et  M.  Julia  y  réunit  les  fiiits  les  plus  nouveaux 
à  ceux  déjà  connus^  Il  serait  possible  ,  sans  doute ,  de  cri- 
tiquer plusieurs  points*;  ainsi  nous  ne  croyons  pas  démon^ 
tré  que  la  rhubarbarine  de  Nani  soit  un  véritable  alcali 
organique  ,  non  plus  que  la  narcotine  ,  etc.  Différens  noms 
«  d'auteurs  aussi  ne  sont  pas  corrects  ,.maflf  à  part  ces  taches 

et  quelques  erreurs  déjà  relevées  ailleurs ,  l'ouvrage  de 
.  M.  .Julia  comprend  un  très-grand  nombre  de  faits ,  et  l'au- 
teur y  joint  partout  sa  propre  expérience.  C'est  donc  un 
ouvrage  commode  à  consulter  par  les  élèves  surtout  aux- 
quels il  est  destiné  : 

Indocti  disemnt  et  amenl  meminisse  periti»  ^ 

FORMULAIKE  FOT7R  LA  FRÉPÀKATIO»  ET  l'eMPLOI  D^  PLUSIEURS 

HOU  VEAUX  MÉDicAicEits  y  tels  que  la  noix  vomique^  les  sels 
de  morphine ,  l'acide  prussique  ,  la  strychnine ,  la  véra-- 
trine,  les  alcalis  des  quinquinas,  Témétine ,  l'iode ,  Tio- 
dure  de  mercure ,  le  cyanure  de  potassium  ,  l'huile  de  , 
croton.tiglium,  etc. ,  etc.  \  par  F.  Magendie  ,  membre 
de  l'Institut  de  France  ,  titulaire  de  F  Académie  royale 
de  médecine ,  de  la  Société  Philomathique ,  médecin  du 
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bareau  central  d'admission  aux  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris  «  etc.  y  etc.  Quatrième  édition ,  revue  et 
augmentée.  Un  vol.  ia-12.  Prix,  broché,  a  fr.  Soc, 
et  franc  depbit  par  la  poste,  %  fr.  ^5  c.  A  Paris ,  chez 
Méquignou  Marvis  ,  libraire  -  éditeur ,  rué  du  Jardi* 

net,  n^   i3« 

■  ■  • 

La  reptation  de  ce  petit  ouvrage  étant  faite ,  nous  ne 
citerons  que  les  additions  importantes  contenues  dans  cette 
nouvelle  édition.  Telle  est  la  remarque  sur  Temploi  de 
Tacide  prussique  ,  pag.  8g  et  90  ,  et  les  dangers  qu  il  pré- 
sente lorsqu  on  fait  usage  de  cet  acide  trop  concentré  dia- 
prés le  procédé  indiqué  dans  le  Codex.  Le  sirop  cyanique 
recommandé  dans  le  Codex  est  en  effet  trop  violent  dans 
son  action.  Le  cyanure  de  potassium  et  d'autres  prépara- 
tions se  trouvent  aussi  indiquées ,  comme  la  violine  de 
M.  Boullay ,  et  beaucoup  de  préparations  d'iode,  des  iodu- 
res  de  mercure.  M.  Magendie  a  joint,  à  Farticle  de  chaque 
alcali  végétal ,  les  résultats  de.  leur  analyse  par  MM.  Pelle- 
tier et  Dumas.  L'emploi  de  la  lupuline  ^  d  après  les  prépa- 
rations de  M.  Planche ,  celui  de  Thuile  si  acre  de  croton 
tigliuni ,  L. ,  celcn  du  pîpérin  de  MM.  OErstedt  et  Pelle- 
tier, etc.  ,  enrichissent  cette  nouvelle  édition.  Il  importe 
que  Tusage  de  remèdes  si  actifs  soit  en  effet  soumis  à  uu 
mode  exact  de  préparation. 

Théorie  chimique  de  là  galorigité  ,  fendce  sur  de  nou- 
veaux aperçus  et  de  nouvelles  découvertes;  par  Xavier 
Dujac,  pharmacien. Un  vol.  in-S**.  Prix,  broch.  3  fr.  60  c. , 
et  franc  de  port ,  par  la  poste ,  4  fr.  6o.  c.  À  Paris ,  chez 
Compère  jeune,  libraire,  rue  de*rEcole  de  Médecine  , 
n\  8.  • 

Nous  engageons  l'auteur  à  revoir  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie  ,  parce  que  ses  preuves  ne  nous  ont  pas  paru 
(convaincantes.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  BROCÈS  VERBAL    '^• 
De  la  séance  <&t  iS  juiUet. 

GoBtRESPONDXlïGE.  J 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  :~ 

i"".  vDéux  N*^.  des  Archives  des  fiharxnacietis  de  TAIU-* 
magne  septentrionale,  accompagnés  d^une  lettre  de  M.  Bran-^ 
des ,  qui  remercie  la  Société  de  Tavoîr  admis  au  nombre 
de  ses  correspondans.  M.  Robinet  est  chargé  de  faire  con- 
naître ,  dans  une  des  prochaines  séances ,  les  articles  les 
plus  importans  de  ces  deux  N**'  5 

a**.  Un  No.  du  Bulletin  universel  des  Sciences  médicales  j 

3**,  Observations  de  M.  Lhonfmè  ,  chirurgien  des  hos- 
pices civils  à  Château-Thierry ,  relatives  à  Tenïploi  interne 
de  Peau  distillée  de  narcisse  des  prés.  MM.  Caventou  et 
Couverchel,  commissaires  ;  * 

4^.  Mémoire  intitulé  :  ^dœalogie  de  la  grenouille ,  son 
emploi  médico-chimique  y  etc.  ^etc. ,  etc.  \  par  Mi\I.  Brossât 
frères ,  de  Bourgoin.  M.  Yirey  est  chargé  dff  prendre  cou'^ 
naissance  de  ce  travail  et  d'en  rendre  compte  j 

5**.  Observations  de  M.  Julia-Fontenelle  sur  le  Mémoire 
de  MM.  Laubert  et  Lodibert,  relatif  à  Forgaiiisation  de  la 
pharmacie  en  Espagne.  —  Renvoyé  à  la  commission  de  pur 
blication  \ 
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iL.;^;nA    làccroiftsement  et  l'état  actuel  des  diverses 
sur  I  origine  ^ 

A'  nositions  ^'^*  pour  la  fabrication  des  produits  chimiques 
l'j^pjj^j.emiques ,  dahs  le  dépôt  central  des  apothicaires 
,  Lond''*"  ï^^^^^y^  ^  '^  commission  de  rédaction. 
Q^nissûires près  V Institut  (MM..  Boudetoncle  etPayen). 

^  Lassaigne  envoie  à  TAcadémie  un  mémoire  conte- 
Jit  des  recherches  chimiques  sur  les  moyens  de  recon- 
naître la  présence  de  Facide  hydrocyanique  chez  les  ani- 
/  maux  empoisonnés  par  cette  substance. 

M.  ^guste  de  Saint-Hilaire ,  dans  un  mémoire  très-dé- 
/        taillé  ,  rend  compte  des  effets  vénéneux  d'un  mîel  rougéâtre 
recueilli  par  une  espcce  de  guêpe  sur  des  plantes  narco- 
tiques du  Brésil. 

Travaux  particuliers  de  la  Société, 

M.  Guibôurt  lit ,  au.nom  de  la  commisson  des  prix,  un 
rapport  sur  le  concours  de  1824*  Extrait  de  ce  rapport  est 
insérée  dans  le  présent  Bulletin. 

M-  Pelletier  fait  un  rapport  favorable  sur  le  nouveau 
procédé  proposé  par  M.  Hottot  pour  l'extraction  de  la 
morphine.  MM.  Chevallier  et.Dublanc  jeune  font  obser- 
v.er  que  Thomson  a  fait  connaître  un  procédé  analogue  à 
celui  proposé  par  M.  Hottot. 

M.  Guilbf^rt  fait  en  son  nom  et  ceux  de  MM.  Henry  et 
Qouiro)!  un  rapport  sur  le  mode  d'action  de  l'iode  survies 
diverses  gommes  adragantes  du  commerce.  Ilenvoyé  à  la 
commission  de  rédaction* 

M.  le  président  charge  MM.  Laugier ,  Boude t  jeune , 
Vée ,  Chevallil^  et  Virey  de  proposer  de  nouveaux  sujets 
de  prix  pour  i8a5. 

L^  Société  atimet  M.  Hottot  au  nombre  de  ses  membres 
résidais,  et  M.  deLeweneau,  de  Vienne,  au  nombre  de 
se^  membres  correspondans. 
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RAPPORT 

Sur  le  CQUCùurs  pour  tes  prise  ouvert  par  la  Société  de 
pharmacie^  par  MM..  Dbrqsiie,  HEflfiT,  Pl-aimhe,  Bogdbt, 
Psi^LETisn ,  et  GfOi^ouiiT  ,  rapporteur. 

EXTBAIT. 

Me8SI«17II«9 

Dans  sa  séance  du  i5  avril  i8a3  ,  la  Sociélié  de  pharioa- 
macie  a  proposé  pom*  si^ets  de  prix  â  distribuer  en  i8'»4 
deux  questions,  do^t  une  était  relative  à  la  nature  de  Tacide 
sulfurique  glacial,  et  Tautre  aux  rapports  comme  au:^  diffé- 
rences qui  peuvent  exister  entre  la  gélatine  ^  Valbumine  et 
le  mucilage  contenus ,  dans  les  ir^étaux.  De  ces  det|X 
questions,  la  première  seule  a  été  abordée ,  et  encore  n'est- 
jl  parvenu  à  la  comnission  <|u'un  seul  mémoire^ont  elle 
doit  vous  rendre  compte. 

Plusieurs  chimistes  ont  anciennement  obtenu  deTacide 
sulfurique  glacial  :  Lcmery  Ta  décrit,  et  Baron  ,  son  édi- 
teur ,  en  a  indique'la  vraie  nature  en  disant  qu  il  uê  diffé- 
rait de  l'acide  ordinaire  que  par  la  grande  concentration  .à 
laquelle  il  était  réduit  par  la  perte  de  Feau  qui  entretenait 
sa  fluidité. 

Mais  Fourccoy,  ayant  examiné  Taeide  de  Nordhauseu  , 
crut  devoir  attribuer  sa  propriété  de  se  congeler  et  de  four- 
nir un  produit  solide  par  la  distillation  à  Ta  présence  de 
lacide  sulfureux ,  et  son  sentiment  fit  tellenient  oublier 
celui  de  Baron  que  ce  devint  mbême  une  sorte  d'axiome  en 
chimie  d'admettre  que  Tncide  sulfurique  ne  pouvait  exister 
privé  d'eau.  Cette  croyance  a  pr4valu  jusqu'à  présciu* 

On  trouve  cependant  «  dans  les  Annales  de'  Clùmie 
(tome  84),  un  mémoire  de  M.  Vogel  de  Bayreuth  sur 
l'acide  de  Nordhausen,^i  aurait  du  ramener  les  chimistes 
à  d'autres  idées  sur  sa  composition  ;  car  lautcipr  tirant  de 
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ses  expériences  la  conséqaepce  que  V acide  sulfurique  con» 
cret  et  fumant  nest  que  de  t acide  ordinaire  amené  à  un 
état  d^ acidité  plus  éleué  par  un  agent  '  impondérable ,  il 
suffisait  de  réduire  oet  agent. impondérable  à  rien  pour 
voir  que  Tacide  sulfurique  concret  était  de  Taoîde  sulfu- 
rique pur  et  libre  de  toute  combinaison.  Voici  au  reste  les 
faits  principaux  contenus  dans  le  mémoire  de  M.  Vogel. 

Cet  estimable  cbimiste  ,  en  distillant  Tacide  de  Nordhau- 
sen ,  en  a  retiré  un  corps  concret  semblal>le  à  d^Tas-* 
beste ,  susceptible  de  se  volatiliser  en  une  vapeur  invisible 
dans  des  vases  clos,  mais  très*-avide  d'Sau  et  se' transformant 
en  vapeur  blanche  par  le  contact  de  Tair  humide 

Ce  corps  fumant  fait  explosion  par  son  contact  avec  l'eau  , 
et  produit  de  Tacide  sulfurique  ordinaire  sans  qu  il,  se  dé- 
gage ni  oxîgène  ni  hydrogène ,  ce  qui  prouve  que  l'acide 
fumant  West  ni  au-dessus  ni  au-desSous  du  degré  d'oxî-» 
génation  de  Tacide  sulfurique, 

L\tcide  fumant  combiné  avec  la  magnésie  ,  dans  un  ap- 
pareil propre  à  recueillir  les  gaz ,  produit  du  sulfate  de 
magnésie ,  et  il  ne  se  dégage  aucun  fluide  élastique. 

^^Tel&  sont  les  faits  qui  ont  conduit  M.  Vogel  à  la  conclu- 
sion que  nous  avons  énoncée  plus  haut  :  ainsi  il  n'a  pas 
cruqueTacide  sulfurique  pût  exister  anhydre,  et  les  chi-i 
xnistes  ont  persisté  à  croire  le  contraire. 

Cependant  votre  commission  de  Tannée  dernière  ,  ayant 

vu  dans  les  es^périences  précédentes  une  grande  probabi- 

-lité  pour  l'existence  isolée  de  l'acide  sulfurique  ,  a  cru  la 

décision  de  cette  question  assez  importante  pour  Ja  mettre 

au  concours ,  et  la  voici  telle  que  le  programme  l'expose  : 

i"*.  Déterminer  si  Vacide  sulfurique  peut  exister  an^ 
hydre, 

La  commission  prévoyant  en  oittreque  Thistoire  de  l'acide 
sulfurique  ,  établie  jusqu'à  présent  sur  l'acide  hydraté  de- 
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vait  ëprouvei:  de  grandes  modifications  ,  surtout  dans  Tac- 
tioa  de  cet  acide  sur  ks  corps  combustibles ,  elle  a  posé 
pour  seconde  questiop  devant  concourir  au  même  prix  : 

ql\'  Dans  le  cas  de  Texfirmaiive  établir  par  V expérience 
les  propriétés  de 'T acide  suifurique  anhydre ,  et  notamment 
son  action  sur  les  corps  combustibles. 

Enfin  le  but  que  se  proposent  les  Sociétés  savantes  de-^ 
vaut  être  surtout  le  perfectionnement  de  nos  arts  et  noirç 
affranchissement  de  tout  tribut  à  l'étranger ,  la  Société  de 
pharmacie  a  regarde  comme  très-imporlant  d'ajouter  aux 
propositions  précédentes  celles  qui  «suivent  : 

3o.  Déterminer  toutes  les  circonstances  qui  dans  lafabri-^ 
cation  de  t acide  glacial  de  Nordha^sen  influent  sur  sa  na- 
ture particulière; 

4'*.  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acîçle  en  grand. 

Il  nous  reste  à  examiner  de  quelle  pianière  Fauteur  du 
mémoire  envoyé  au  concours  a  traité  ces  quatre  questions. 

Quant  à  la  première  ^  de  même  que  les  chimistes  qui 
Tout  précédé  ,  Fauteur  a  retiré  par  la  distillation  de  Facide 
fumant  de  Nordhausen  un  acide  concret  et  volatil ,  se  ré- 
solvant en  acide  sulfurique  par  son  mélange  avec  Fead  et 
sans  dégagement  d'aucun  gas;.  Ces  faits  ,  tout  en  indiquant 
que  ce  corps  est  de  Facide  sulfurique  très  -  concentré , 
n^excluent  pas  absolument  la  présence  de  Facide  sulfureux 
ni  celle  de  Feau. 

Pour  y  reconnaître  Facide  sulfureux,  Fauteur  a  fait  passer 
de  Facide  concret  en  vapeur  sur  de  la  baryte  anhydre  ;  la 
combinaison  a  eu  lieu  a^vec  une  vive  ignition  ,  et  il  ne  s'est 
formé  aucun  gaz  :  la  baryte  ,  traitée  ensuite  par  Facide  hy- 
drochlorique,  n'a  dégagé  ni  acide  sulfureux,  ni  acide  hydro- 
sulfurique  ,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  l'acide  concret  eût  con- 
tenu de  Facide  sulfureux  ;  il  faut  donc  en  conclure  qu'il 
n'en  renfermait  pas. 

Pour  montrer  qu'il  ne  contenait  pas  d'eau ,  il  a  suffi  à 
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1  aulear  de  répéier  la  même  expériemce  en  pç^Mit  exacte* 
meolla  quantité  d'acide  employée  et  celle  de  cal£iie^ 
baryte  formée.  H  résulte  de  la  moyenpe  de  trois  essais  qne 
Facide  employé  ne  contenait  pas  plus  de  0,008  d*eaa  :  alors 
si  Ton  réfléchit  qn^  toutes  les  «sources  d'errears  qne  }W 
*pent  supposer  daus  Texpérience  sont  dans  le  sens  de  cette 
quantité  d*ean ,  et  si  Fon  considère  qull  est  impossible  que 
l'acide  n  absorba  pas  nn  peu  llinmiditéà  Tair,  on  sera 
convaincu  qne  celle  matière  était  bien  de  Facide  sulfnrique 
anhydre. 

2*.  QuESTiOH  :  Établir  par  texpérience  les  propriétés  de 
T acide  sulfurique  arJiydre ,  etc. 

La  commission  aurait  désiré  queTauteur  eût  donné  pl^s 
de  développement  aux  parties  de  son  mémoire  qui  ont  rap- 
port aux  propriétés  de  Tacide  sulfurique  anhydre ,  car  il 
ne  parait  pas  en  avoir  fait  un  sujet  spécial  de  recherches. 
Peut-être  a-t-il  pensé  que  cette  question ,  qui  semble  ne 
demander  que  du  temps  &  celui  qui  veut  Fenl reprendre  , 
était  la  moins  importante  de  toutes  ;  peut  -  être  aussi  le 
terme  trop  rapproché  du  concours  ne  lui  a-l-il  pas  permis 
de  s'y  arrêter. 

On  trouve  donc  dans  le  nouveau  mémoire  peu  de  .choses 
à  ajouter  aux  propriétés  déjà  connues  de  l'acide  anhy- 
dre ;  cependant  l'auteur  en  a  déterminé  la  pesanteur  spé- 
ciûqueenle  maintenant  liquide  à  la  température  de  20  de- 
grés centigrades  ,  et  il  l'a  trouvé  de  ig^^o  ,  tandis  que  ,  à 
cette  température,  l'acide  hydraté  le  plus  concentré  ne 
pèse  que  i84o.  Quant  à  l'action  de  l'acide  anhydre  sur  les 
corps  combustibles  ,  l'auteur  ne  l'a  mis  en  contact  qu'avec 
le  soufre ,  l'iode  et  l'indigo. 

3".  Question  :  Déterminer  toutes  les  circonstances  qui 
dans  la  fabrication  de  t  acide  sulfurique  de  Nordhausen 
ùifluent  sur  sa  nature  paiticulière. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  se  retire  de  la  distil- 
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]atîon  du  sulfate  de  fer.  Pour  apprécier  les  cay^e^  qui  e^ 
délerminent  la  formation ,  Tauteujr  a  fait  plusieurs  expé- 
riences d'où  on  peut  tirer  les  conclusions  suivaintes  : 

1°.  Lorsqu'on  cbanjSe  dans  uxiê  cornue  di»  proUi-sulfate 
de  fer  desséché ,  le  premier  effet  produit  est  la  décompo^- 
tion  d'une  portion  d'acide  sulfurique  en  acide  sulfureux 
qui  se  dégage  ,  et  en  oxigçuQ  qui  fait  passer  le  fer  au  maxi^* 
mian  d'oxidation  ; 

à?.  Plus  tard-il  se  dégage  encore  de  l'acide  sulfureux  , 
parce  qu'une  autre  portion  d'acide  sulfurique  est  décom- 
posée par  la  chaleur  seule  ^  mais  alors  il  se  dégage^aussi  de 
l'oxigène  qui  $e  trouve^sFec  le  premier  dans  le  rapport  de 
I  à  2,  après  que  tout  le  fei:a  été  oxidé  au  maximum; 

3^.  Une  dernière  portion  d'acide  sulfurique  distille  sans 
altération,  entraînée  probablement,  et  soustraite  à  l'influence 
immédiate  du  feu ,  par  le  courant  de  gaz  qui  résulte  de  la 
portion  décomposée  ;  * 

4**.  Lorsqu'au  lieu  d'employer  du  sulfate  de  protoxide 
de  fer  on  distille  du  sulfate  de  peroxide  ,  on  recueille  de 
l'oxigène  dès  le  commencement  de  l'opération,  et  on  obtient 
proportionnellcmeQt  plus  d'acide  sulfurique  ; 

5^.  Le  produit  de  la  distillation  vai^ie  suivant  l'élat  de 
dessiccation  du  sulfate  et  la  température  à  laquelle  on  main- 
tient le  récipient. 

A.  Si  le  sulfate  n'est  pas  bien  desséché ,  et  qu'on  ne  sé- 
pare pas  l'eau  qui  distille  d'abord  ,  le  produit  sera  toujours 
liquide  et  non  fumant ,  parce  qu'il  ne  contiendra  que  de 
l'acide  hydraté  ,  et  il  offrira  en  outre  une  quantité  d'acide 
sulfureux  plus  ou  moihs  grande  ,  qui  ne  peut ,  par  consé- 
quent ,  communiquer  la  propriété  de  fumer  à  l'acide  hy- 
dilté.  - 

B..  Si  le  sulfate  de  fer ,  qu'on  ne  peut  dessécher  entière- 
ment ,  Ta  cependant  été  le  plus  possible  ,  si  on  sépare  l'eau 
et  les  premières  portions  d'acide  qui  dispUent,  enfin  si  on 
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laisse  la  teDipépture  du  récipient  s'élever  ^u,  gré  des  Ta-^ 
peurs  qui  s*y  condensent ,  alors  Tacide  sulfureux  se  déga- 
gera presqu*en  totalité  ,  et  Vacide  sulfurique  anbydre  mé- 
langé d'acide  hydraté  se  congèlera  sons  forme  d^une  masse 
on  de  cristaux  transparens*  qui  constituent  proprement 
Vacide  glacial  de  Pfordhausen.  Cet  acide  répand  d'épaisses 
▼apeurs  à  l'air ,  nouvelle  preuve  que  la  propriété  de  fumer 
dépend  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

C  Si  on  suppose  un  résultat  intermédiaire  entre  les  deux 
précédens ,  on  aura  un  mélange  liquide  qui  contiendra  plus 
d'acide  hydraté,  moins  d'acide  anhydre  et  plus  ou  moins  d'a- 
cide sulfureux.  Ce  liquide  serafumqfil ,  et  il  pourra  même , 
dans  certaines  circonstances ,  l'être  autant  que  le  précédent, 
parce  que  l'acide  sulfureux ,  par  sa  volatilité ,  augmente 
celle  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

Ce  liquide  offre  l'état  le  plus  habituel  de  l'acide  de  Nord- 
haus^^n  du  commerce,  lequel ,  en  outre ,  a  presque  toujours 
été  coloré  en  brun  par  le  contact  de  quelque  matière  orga- 
nique ^  mais  ni  la  couleur  brune  ni  l'acide  sulfureux  ne  lui 
sont  essentiels  et  n'influent  sur  sa  nature  particulière. 

D.  Enfin ,  que  l'on  emploie  du  sulfate  de  fer  très-dessé- 
ché,  qu'on  mette  à  part  l'eau  et  1  acide  hydraté  qui  distillent 
d'abord ,  et  qu'on  plonge  le  récipient  dans  un  mélange  re-^ 
froidissant ,  on  observera  que  l'acide  sulfureux  se  conden- 
sera entièrement  dans  le  récipient ,  où  ,  mêlé  à  l'acide  sul- 
furique anhydre,  il  constituera  un  liquide  excessii^ement  fu- 
mant. Ce  liquide  tout-à-fait  nouveau  et  diff(#ent  des  pré- 
cédens A.  et  C. ,  qui  doivent  leur  fluidité  à  l'eau  ou  à  l'a- 
cide sulfurique  hydraté  ,  ne  doit  la  sienne  qu'à  l'acide  sul- 
fureux anhydre.  Il  entre  en^ébullition  à  la  température 
de  3  ou  4  degrés  ,  etc.  m 

De  tous  les  résultats  que  nous  venons  de  présenter  et 
qui  résolvent  parfaitement  la  troisième  question  ,  plusieurs 
étaient  d^à  connus  ou  présumés  \  mais  tous  ont  été  vérifiés 
par  l'auteur  du  mémoire  on  découlent  des  faits  qu'il  a 
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observés.  On  ne  peut  disconvenir  aussi  que  le  dernier ,  qui  * 
lui  appartient  entièrement  et  qui  devait  le^  conduire  à  la 
liquéfaction  directe  d'un  corps  regardé  jusqu'ici  comme  un 
gaz  permanent ,  ne  soit  d'une  grande  importance  pour  la 
chimie. 

4".  Question  :  Donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide 
en  grand.  ^ 

Un  grave  inconvénient  a  surtout  arrêté  ceux  qui  ont 
voulu  s'occuper  de  la  distillation  du  sulfate  de  ifer  :  c'est  la 
grande  dépense  de  temps  et  de  combustible  qu'il  faut  faire 
pour  obtenir  une  petite  quantité  de  produit.  Nous  ne  som- 
mes plus  au  temps  deLemery  où  il  était  permis  de  chauffer 
au  feu  de  réverbère  ,  pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits , 
huit  livres  de  sulfate  de  fer  desséché,  pour  en  retîreMe  la 
à  i6  onces  d'acide  sulfuriqUe,  avec  l'alternative  de  laisser 
dans  le  résidu  plus  de  deux  livres  de  sel  non  décomposé , 
ou  de  continuer  le  feu  pendant  un  temps  égal ,  pour  ob- 
tenir une  décomposition  plus  complète  et  jamais  entière 
du  sulfate.  Un  fabricant  qui  opérerait  aujourd'hui  dans 
des  circonstances  bien  moins  désavantageuses  risquerait 
encore  trop  de  se  ruiner.  J^ 

Ce  serait  déjà  faire  faire  un  pas  considérable  à  la  fabri- 
cation que  de  tripler  ou  de  quadrupler  le  produit  en  lais- 
sant les  autres  circonstances  dans  le  même  état ,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  du  mémoire  a  exécuté.  Le  sulfate  de  fer  ires-: 
desséché  pouvant  donner  à  la  *  distillation  un  acide  glacial 
qui  ne  diflere  de  l'acide  sulfurique  de  Saxe  du  commerce 
que  par  une  moins  grande  quantité  d'acide  hydraté  ,  on 
conçoit  en  effet  qu'il  doit  suffire ,  pour  produire  celui-ci  y 
d'ajouter  au  premier  une  quantité  convenable  d'acide  pro- 
venant de  la  combustion  du  soufre  \  et  de  plus  on  prévoit 
que  cette  addition  étant  faite  dans  le  vase  même  qui  reçoit 
les  produits  de  la  distillation ,  il  pourra  en  régulier  le 
nouvel  avantage  de  condenser  une  plus  grande  quantité 
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de  vapeurs.  C'est  ce  qae  proave  la  comparaison  du  produit 
obtenu  par  Fauteur  avec  celui  de  Lemery. 

Lemery,  de  8  livres  de  sulfate  de  fer  desséché ,  ne  retirait 
que  ra  onces  décide  sulfurique  cobcentré;  Tauteury^au 
moyen  de  4  livres  du  même  sel  ^a  converti  i  livre  et  demie 
d'acide  sulfurique  ordinaire  en  2  livres  d'unticide  très-fu- 
mant ^  plus  concentré  que  celui^u  commerce.  Il  est  aussi 
parvenu ,  en  faisant  passer  une  plus  grande  quantité  d'acide 
anhydre  dans  de  l'acide  hydraté ,  à  le  faire  cristalliser  et  à 
porter  la  densité  de  l'acide  surnageant  à  1907. 

On  aurait  tort  de  prétendre  qu'ajouter  de  Tacide  prove- 
nant de  la  combustion  du  soufre  à  l'acide  du  sulfate  de  fer 
est  une  falsification  plutôt  qu'un  perfectionnement.  Il  est 
certain  que  l'acide. anhydre  et  même  l'acide  glacial  du  sul- 
fate de  fer  offriraient  plus  d'une^ifficulté  dans  leur  emploi , 
et  qu'il  vaut  mieux  que  le  fabricant  les  débile  à  Tétat  li-i 
quide.  Cet  acide  aura  une  valeur  d'autant  plus  considérable 
que  sa  densité  sera  plus  grande  ;  mais  il  deviendra  utile 
d'en  fixer  une  moyenne ,  soit  1875  ,  1880 ,  ou  même  i9cm>, 
Qt  un  acide  ainsi  concentré  aura  de  grands  avantages  sur 
celui  de  Saxe  dont^  densité  ,  suivant  la  remarque  de  l'au- 
teur y  est  souvent  à  peine  supérieure  à  celle  de  1  acide  sul- 
furique ordinaire. 

Mais  les  fabricans  ne  pourront  pas  s'arrêter  au  perfec- 
tiopneinent  qui  vient  d'être  indiqué ,  et  il  leur  faudra  cher- 
cher tous  les  moyens  possibles  d'augmenter  encore  la  quan- 
tité du-  produit  et  de  diminuer  l'emploi  du  temps  et  du 
combustible.  Ainsi,  l'auteur  ayant  observé  que  le  per-sulfatc 
de  fer  donnait  proportionnellement  plus  d'acide  que  le 
proto*sulfate  y  il  restera  à  déterminer  lequel  sera  le  plus 
avarttageùx  dans  une  grande  fabrication,  ou  d'employer  le 
proto-sulfate  'tel  qu'il  existe  dans  le  commerce ,  ou  de  le 
faire  préalablement  passer  au  maximum. 

Secondement ,  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  décom- 
poser entièremenvle  sulfate  de  fer  tenant  d'une  part  à  ce 
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que  la  chaleur  nagit  pas  avec  asses  d'intensité  au  centre 
de  la  masse ,  et  de  l'autre  à  ce  que  les  gaz  oxigène  et  sul- 
fureux ne  traversent  cette  masse  que  très-imparfaitement  y 
on  parviendra  sans  doute  à  rendre  la  transmission  du  calo- 
rique et  des  gaz  plus  facile  en  mêlant  au  sulfate  fortement 
desséché  des  fragmens  de  silex  ou  de  quelque  autre  corps 
non  susceptible  d'altérer  Toxide  de  fer  (car  il  faut,  s'il  est 
possible ,  conserver  celui-ci) ,  et  en  divisant  ce  mélange 
daniHun  grand  nombre  de  cornues  d'une  moyenne  capacité 
rangées  dans  un  fourneau  en  galère. 

Troisièmement  enfin,  Lemery  ayant  annoncé  que  le  vitriol 
d'Allemagne ,  qui  contient  du  suffaie  de  cuivrç ,  donnait 
plus  tfe  produit  que  celui  d'Angleterre  ,  indépendamment 
de  ce  qu'on  peut  croire  qu'il  le  donne  également  plus  con- 
centré et  plus  glacial,  il  sera  utile  de  s'assurer  quelle  peut 
être  Finfluence  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  distillation  de 
TacLie  sulfurîque  de  Saxe ,  et  s'il  y  aurait  de  l'avantagea  en 
ajouter  au  sulfate  de  fer  de  France. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  ces  observations ,  nous  pen- 
sons que  Fautteur  a  dès  ce  moment*  rendu  service  aux  arts 
en  faisant  connaître  pour  la  préparation  de  l'acide  sulfu- 
rîque fumant  un  procédé  qui ,  aii  dire  de  quelques  per- 
sonnes ,  est  employé  en  Allemagne  ,  mais  qui  était  ignoré 
de  nos  fabricans  ;  et  Considérant  en  outre  que  la  preinière 
et  la  troisième  questions  du  concours  ont  été  résolues  ,.la 
commission  est  d'avis  que  la  Société  accorde  le  prix  pro^' 
posé  à  Fauteur  du  mémoire.  -^ 

Lecture  faite  du  rapport  précédent  ^  M,  le  président  de 
la  Société  a  rompu  le  cachet  annexé  au  mémoire  couronné^ 
et  a  fuit  connaitre  que  M.  Bussj^  préparateut*  des  •  cours 
-de  T Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  ^  en  est  l-atÊÊeur, 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  t acide  sulfitrique  de  Saxe. 

Par  M.  BussT. 

L'art  des  ezpérieoces  consiste  à  dëcoavrir  dans  les 
pliënoménes  ceux  qui  sont  les  plus  gëne'rauz ,  les 
plus  inflaens.  Bior ,  Physique  expêr, 

L^acide  connu  sous  le  nom  (Thuile  de  vitriol  dé  Saxe  est 
Facide  tel  qu'on  Tobtenait  dans  Forigine  par  la  distillation 
du  sulfate  de  fer.  Ce  procédé  fut  même  le  seul  employé  ^ 
pendanr  long-temps  pour  se  procurer  Tacide  sulfurique  \ 
mais  dès  qu^on  eut  appris  à  préparer  cet  acide  par  la  com- 
bustion du  soufre  dans  des  chambres  de  plomb  ,  la  supé- 
riorité du  nouveau  procédé  sur  Tancien  fut  telle  que  Ton 
perdit  peu  à  peu  le  souvenir  de  ce  dernier  ,  çt  qu^il  nest 
plus  pratiqué  maintenant  que  dans  quelques  p^js  où  la 
nature  des  localités  permet  de  l'employer  avantageusement. 
Cependant  eet  acide  jouissant  de  quelques  propriétés  par- 
ticulières précieuses  poifr  certains  arts ,  il  devenait  utile 
de  rechercher  les  moyens  de  pouvoir  le  préparer  et  d'étu- 
dier de  nouveau  ses  propriétés* 

Ce  sont  ces  motifs  qui  ont  engagé  la  Société  de  pfafirmacie 
à  proposer  les  diverses  questions  que  j'ai  cherché  à  résoudre 
dans  ce  mémoire.  Si  je  ne  les  ai  pas  toutes  traitées  dans 
Tordre  où  la  Société  les  a  proposées,  c'est  que  j'ai  voulu  les 
présenter  de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  ressortir  les 
conséquences  que  j'ai  tirées  de  mes  expériences. 

I&  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci'  :  Quelle 
est  la  véiiuMe  nature  de  r  acide  sulfurique  de  Nordhcmsen  ? 

Cet  acide ,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce ,  est  coloré 
en  brun  ,  d'une  densité  variable ,  mais  peu  différente  de 
celle  de  l'acide  sulfurique  ordinairCjayant  une  odeur  d'acide 
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sulfureux  très^prononcée ,  et  répaopidant  à  Fair  des  vapeurs 
Uanchçs  trâs-sufibçantes. 

•  Si  on  Texpose  à  Faction  de  la  chaleur ,  il  epjtre  en  ébul- 
lition  k  la  température  de  4o  ^  ^o*.  Peu  à  peu  une  partie 
s'évapore  sons  forme  de  vapeurs  très-épaisses ,. et  au  bout 
de  quelques  instans  d'un  feu  soutenu  le  liquide  cesse  de 
bouillir ,  à  moins  qu'on  n'élève  considérablement  laiem-r 
pérature  ;  il  a  alors  perdu  sa  couleur  brune  ,  et  dans  cet 
état  il  est.en  tout  semblable  à  l'acide  sulfurique  ordinaire. 

Or  puisque  par  la  simple  action  de  la  chaleur  on  çjon-; 
vertit  cet  acide  en  acide  sulfurique  ordinai];e^  U.  est  na^i- 
rd  de  supposer  qu'il  doit  ses  p|ropriétés»particulières  à  ]^ 
substance  qu'on  en  sépare  par  une  chaleur  modérée»  Nous 
verrons  tout  à  l'héurç  que  cette  supposition  est  parfaite- 
ment .fondée;  mais  aupairavant  cherchons  ,à  étudier .  cette 
substance  elle-même. 

Pour  l'obtenir  isolée ,  j'ai  introduit  dans  ime  conme  de 
verre  tubulée  et  bouchée  à  l'émeri  une  qertaii^e  quantité 
d'acide  sulfurique  de  Nordhausen.  Le  bec  de  la  cornue  avai^ 
été  premièrement  tiré  très-longuement  à  la  lampe  et -effilé 
par  le  bout  ;  je.  l'avais  ensuite  engagé  dans  un  tube  long  et 
étroit  v^^u^^  ^  Tune  de  ses  extrémités  et  ser-vant  de  réci- 
pient. Cette  disposition  d'appareil  est  nécessaire ,  parce 
que  4'une  p^rt  l'on  ne  peut  employer  4e  bouchons  niauçune 
espèce  de  lut  pour  fermer  les  vases,  et  qu'ensuiu^  il.  est  | 
nécessaire  de  garantir  autant  que  possible  le  pro4|^t  du 
contact  de  l'air  atmosphérique.  ;  ,  . 

Le.  tout  étant  ainsi  disposé ,  j'entourai  le  tube  d^.gliiee  à 
^éro ,  et  je  commençai  à  chauffer ,  d'abord  légèrenient ,  en 
élevant  graduellement  la  température.  Le  liquidç,  ei^tra 
bientôt  en  ébullitién  \  le  récipient  se  remplit  d'abqrd  d'une 
vapeur  blanche ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  condenser  en  une 
masse  solide.  Lorsque i'en  eus  recueilli  une  suffisante  quan- 
tité ,  j'enlevai  le  récipient ,  et  je.reeotinus  à  la  matière <[u'il 
Ji^enfermait  les  propriétés  suivantes  : 

X'.  Année,  —  Juillet  1 824.  i6 
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EUe  ^st  ôpaqae ,  blàteehe ,  solide  ,  ëiffidle  à  CMfper ,  ëe 
répandant  en  vapeurs  à  la  tempâ^atùfrfe  pfdiiiaîre;  ab^n- 
dotttilSë  ^ïi  bètitact^âé  l^^r,  éllé'cfnalttire  Tlltitniâité  et  se 
réëoiit  p^ti  k  peu  en  tin  liqtfide  ddrise  âetnbfoble  ià  l*i(dde 
stilfarique';iiiïse  en  trcnitactàv^c  lés  stilMit&nec»  végétales  , 
telles  qne  hs  papier  ,  le  Ikjîs  ,  elle  l'es  'diaAootie  stir-le-. 
chaicnp^erifinïorsqu'oiï'k 'projette  pafrpsifiîe'driris  Fean  elle 
fafît  etitehdre  un  sifflement ^tk-ès-fort , Teau  defvientaîéîde  et 
prëieiïte  tdûs  lès  'caraôtères  de  Faeide  ^ti!fa)^i£(ue  ordinaire 
étendu  d'éàtt.  / 

'£!ëé  pirbp^ieCés  parai^saiit1ttdiiir(ier  <}tie  1a  iûAiiète*e%ii'^ 
ïÂiilée  était  de  'Ifbîfle  sùlfiirfcjtie  Concret,  je  chef  chai  à 
vérifier  cetteeôàjecttfre  ;  je  >etjhei*dbai  '|itettiîèk*e»ieiit  ^s'il 
ne*èe*dëgagcfaît'poîttt  dé  gà^lbrsttu^oh  1^  ttiîèliEiit'ttiree  l^eaa. 
Je  pris,  Ûans  ee  dfesseîn  5'uti t^be 'étroit  bduclié  ftl^un  dte 
ses  bouts,  et  contenant  une  petite  quantité  de 'cet  acide 
côubi^a^^i  y^ëftiit  iadtbâretttë  3  j'^b^ai  de  tè>IH»ttlpK^J^ec 
duittet^cùrt ,  iét  ^ofrsiju'îl  'ftit  ^pleSti  je  ^le  ^ettVef  s»i  sur  là 
tttte à'ttLôlrdrtre 5  âter s ,'atittidyen'd%tie  j^iite 'pipette  re- 
courbée, j'y  fis  passât  <letris^^îtes<|tfahlîtésaWuè{^^ 
^  ^îeîits  "reprises.  Il  y  eut^haqiée  foîy  d^gi^mîekit  His  dlâ^éilr» 
p^odttétidn'de  vapeur  fuijdsil'tie  partit  pas^dérdèppei- 

Pourtti'îÉSàiirer  etottiîte  qtte  ce  bféteEih  ^olilt  Iltiflû^tit^ 
I  )ie  Ueair  qiii  déterminai tf  la  formàtibto  de  V^Mè  9iill[Virit{Ue , 
Je' le  Combinai  dirieétemétit  avec  les  ba^es-sHns^rititermèâé 
de  ce  liquide.  Pour  cela  je'le  reçtis  d^abbrddans'un'ttJbe 
!sétià!li&bte'4tee!ni  de-l'èiÉïiérieiice  précéSeilte,  après ^oi 
fêffain"ée^tttbfe'à%ilataipe  tfiiezprès  tle'l*e»drt>it  où  se 
trottvaSt'laiiriaâète,  'de'msnrjffe'à  en  faire  tiiie  espèce  de 
petite  ^iotohè  ddnt'le  bée  attrait- été  très-^  et  Ifès^llotfgé  ^ 
puis ,  ^u  tnoyen 'd%n  bt^ohon  ,  -j^adfiptai  ee<tubé  'à  :nn 
second  ttfte  de  V^^tt-e  deciïicf^iilM=â4tres  delbugueur ,  con- 
^efnant  des  fragttfétts  de'bdr^e  Caustiqàe  j  èeluinci  »étaft 
disposé  horizontalement  sur  ufne  grille  ;^  son  e:strémi€é  étah 
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rfiQ|iir}>|l&  à  ADgle  droii  ei  plongeait,  dans  lefiiiefci»?e.  i^ 
commençai. à  échauffer  légètemeat !leflii|>^;qui.çcïatçn^H 
}^^^  ?iPW3^>  avtjmpy^sudîWQfi^Qvice  oj^hiir ,  j!y  jSs  ,pafiser 
lVfîi4ere^>v4peuf  ;  il  s'y  pradjawi^rltMlP,  imm^ùficepjoe  ie^ 
p|u5  vives  v<|«î}feçflB0fliU9i.(gpppiW<K5^«3iye^  .\ome  la 

mâ§^;.ipaîs;ilÂp|yT^t}attc»ii,d4g^(g#?^i9iit,de  ga(fz,  au.çoïi- 
irai PC  le rmer,cftçf8  t^p(}4ît  cpaûp^ellep^Qt  |à . rjernomei:. 

.)L.orsfltiel!^pé^upe,&it:l^i:ipîa^  la  mçiUflce.en  fut  r^tir 
jcfe.  On  h:\VBif,st,  par  ,l!i^ide  %dn?cyQrique  après  Tavpîr 
piléAtebl^j^çpt ,ridpi^^  ^p.^PQ^4^?e;,4^Ae  se. dégagea  m  ^^az 
swlfweuîc,,  ni  jiydl'ogèiji.ç  ^pjfii^^.  X'^çid^e  Ijy/lrQçhlpiriqijç 
s'en^para  de:ïe;ç.çès,diç  t^iySe.  êt.jUi^^.ufip  ppud^eb^nçhe 
û;);^aluble«4^îis  Içs  ^çid^s ,  pr^sj^ntapt  tpu^  les  caractèr^es  flif 
»plfat,e.4ejl?3iïyt^.5  dopp  lajsi^^^l^çp  (Giuiplpyée. était  bîe?i 
;féciUemem.derl'^ci(ie^plfiîViqiiç.  Pjljpl^s  ,.c<mii3a^pendajît 
§airéacti.Qïi.îl,pe  .«.'jB^t  .449^miW^^f^r  d^.pi^iÇLe^qî^p^par 
Tacide  hydrochlorique ,  on  ne  peuy^as  y  $i|ppQ$,er,d'aui,i:ç$ 
substances  ^  car  si  cet  acide  concret  eût  contenu  de  l'acide 
sulfureux.,  qui  eetla  subala^nœ  .que  l'on  pourrait  y  suppo- 
ser av^c  le  .plus,  à^  ,vraisç^9(d>JUppe  9  ou  cet  acide  se  serait 
confiné  avec  la  b^rylè  46.iàaiiière  i  donner  un  sulfite,  et 
dans  ce  cas,  en  traitant  la  mi^^se, restante  par' l'aide  bydro- 
chlorique ,  il  y  aurait  eu  dégagement  de  gaz  sulfuretix  ,  ou 
bien ,  ce  qiri  est  plus  probable ,  le.  sitlj^  ,^;^rait  •d^com- 
posiâpar  la  chaleur  proddite  pendant  l'opération ,  et  alors 
ïl>se;^ef«tt  oOnT^rtlon  soUate  «t^ex^  sulfure; de/bai^y te  (puis- 
que oettesbase  é(âit;en»exQès);;n^ais  alor^.auasii^P^ti^ii^At 
pârir^GÎi^e  hydroclàlorîque  ily.amriil  i;Ln.dégagen)^xi^>4*thy-r 
dsRogèiie  »ûl£oré ,.«t€.'estiQe quâ.n'iarpas .êulieu.    .g  trss î  « 

Tout  ce  qu'on  peiitdajac^ettppas^r  dans;  cet  qiQid9]QMRf;ei 
serait  peut-être  une  certaine  proportion  d'eau.  Mais  la 
même  expérience  va  nous  mettre  à  même  de  décider  cette 
question  5 , en  eîTet ,  il  suffit  pour  cela  de  peser  trèsréxacie- 
ment  laïqwLajaûtjç  d'wde  e/pployé,  et. la  quanti^^.^e.  s]alfa,l;q 
produite.  Or  pour  connaître  le  poids  de  Tacide  employé  il 
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faut  peser ,  avant  et  après  Texpérience ,  le  tube  qui  le  jen-^ 
ferme,  et  prendre  la  difiSSrence  des  poids  (i). 

Pour  avoir  ensuite  le  poids  du  sulfate  de  baryte  il  faut 
dëtacber  avec  précaution  la  matière ,  la  réduire  en  poudre 
très^fine  et  la  délayer  dans  l'eau  distillée*  Il  faut  également 
laver  le  tube  et  le  bouchon  oui.  ont  servi  à  Texpérience  y 
réunir  tous  ces  liquides ,  recueillir  la  portion  qui  se  préci* 
pite ,  la  faire  bouillir  avec  de  Tacide  hydrochlorique  à  plu- 
-«ieurs  reprises,  afin  de  dissoudre  tout  ce  qui  n'estpas  sul* 
fate  de  baryte ,  faire  convenablement  sécher  et  peser.  Toute 
Tattention  qu'il  faut  avoir  pour  faire  réussir  cette  expé-* 
rience  consiste  à  modérer ,  autant  que  possible ,  le  cou-^ 
rant  de  gaz  que  Ton  fait  passer  sur  la  baryte ,  parce  qu'une 
trop  grande  chaleur  fondrait  le  verre ,  et  dans  ce  cas  il 
devient  très-difficile  de  le  séparer  complètement  du  sulfate 
auquel  il  est  extrêmement  adhérent.  Voici  le  résultat  des 
trois  expériences  :       •     * 

iK  ExPÉEiracE.  .ff^?*^  ^°^P*^y^-   •  •  •  ^'5 

(Sulfate  obtenu.    •  •  ^  79o5t  • 

a-.  EKPÉaiESÇB.  .P"***  employé.    ...  1,73 

[Sulfate  obtenu.    .  •  •  4)99^ 

ir.  ExPtaiKHCE.  .  fAcide  employé.     .  ,  ,  a,i5 

(Sulfate  obtenu.    .  •  •  6,177 

Dans  chacune  de  ces  expériences  Ton  trouve  une  quan-» 
titéde  sulfate  de  baryte^  im  peu  moindre  que  celle  que 
donnerait  le  calcul,  en  supposant  queTacsde  employé  fût 
à  l?élat  anhydre.  Si  Top.  prend  le  terme  moyen,  de  ces  trois 
èK^ÉrifiUces,  Ton  aura  pour  un  gramme  : 


(i)  Pour  que  Ton  puisse  compter  sur  les  résultats  de  ces  expe'riences il 
faut  boucher  au  chalnioeau  l^extretnité  du  tube  qui  contient  l'acide  coo" 
cref^  afin  qa*tl  n^attire  pas  rhuiiiiditë  de  Tair  pendai^t  le  temps  d^SK 
pesées. 
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Acide  employé.  ••••..•«.,,  i,q 
Sulfate  de  baryte  obtenu.  •••••«  a,886 
Or  comme  100  de  sulfate  de  baryte  sont  formés  de  349^7 
d'acide  et  de  6^,63  de  base  (BerséUus),  il  s^ensuit  que  a,886 
de  sulfate  de  baryte  contiennent  0,992  d'acide  sec  ;  donc 
l  gramme  de  Facide  que  nous  ayons  employé  serait  com* 
posé  de  0,6-992  d'acide  réel  et  de  o,g*oo8  d'eau ,  c^est-à-> 
dire  que  l'acide  concret  obtenu  avec  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées  serait  de  l'acide  sulfurique  absolu 
eontenant  8  millièmes  de  son  poids  d'eau  ;  mais  comme 
d'une  part  cette  fraction  n'est  pas  hors  de  la  limite  des 
erreurs  possibles  dans  ce  genre  d'analyse ,  et  que  d'ailleurs 
toutes  les  sources  d'erreurs  que  l'on  pourrait  supposer  dans 
notre  expérience ,  telle  que  la  déperdition  d'un  peu  de  sul* 
fate  ou  d'acide,  sont  dans  le  sens  de  cette  très-^petite  quan- 
tité d'eau  que  nous  avons  trouvée  ;  si  l'on  considère  égale- 
ment qu'il  est  impossible  que  l'acide  n'absorbe  pas  un  peu 
d'humidité  à  l'air ,  à  l'influence  duquel  on  ne  peut  le  sous- 
traire entièrement  ^  on  demeure  convaincu  que  cette  ma^ 
tière  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 
Enfin  si  l'on  pouvait  supposer  que  l'eau  est  essentielle  à 
Facide  sulfurique  concret ,  il  faudrait  admettre  qu'acné  y 
existe  en  proportion  déterminée  :  or  si  l'on  exprime  en 
atomes  les  résultats  de  notre  expérience ,  l'on  obtient  des 
nombres  qui  ont  en^e  ei|^  un  rapport  tellement  éloigné 
qu'il»  excluent  toute  supposition  probable  à  cet  égard. 

Il  parait  donc  prouvé  par  ce  qui  précède  que  la  matière 
que  l'on  extrait  par  la  chaleur  de  Facide  sulfurique  de 
Nordhausen  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  sulfurique 
anhydre  ;  obtenu  par  les  moyens  indiqués ,  il  offre  les 
caractères  suivans  : 

Il  peut  être  k  Fétat  liquide  ou  solide  suivant  la  tempé- 
rature \  lorsqu'il  est  liquide,  il  jouit  d'une  fluidité  plus 
grande  que  celle  de  Facide  sulfurique  ordinaire  ;  il  réfracte 
fortement  la  lumière  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,97 
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à  ao""  enTiron.  Pour  le  maintenir  liquide  il  faut  le  conser* 
ver  à  une  température  de  25<>  ;  lorsque  la  température  s^a- 
baisse  l^on  aperçoit  dès  houppes  soyeuses  qui  se  forment 
dans  la  liqueur ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  complète- 
ment :  une  fois  dans  cet  état,  il  devient  difficile  de  le  fondre 
dé  nouveau,  parce  ({ûe  les  portions  qui  reçoivent  les  pre- 
mières rimpressibn  de  ]a  chaleur  se  Volatilisent  et  soulèvent 
la  masse  solide^  quelquefois  même  la  projett)ent  au  dehors 
du  vase ,  ce* qui  n  est  pas  sans  quelques  dangers  pour  Topé- 
rateur  \  cependant  on  parvient  à  le  liquéfier  à  la  faveur 
dW  faible  pression. 

A  Fétat  solide  ,  1  acide'  sulfurique  anhydre  est  blanc  , 
opaque,  répand  des  vapeurs  très-i(bondantes  par  soil  contact 
avec  Tair ,  ne  tarde  pas  à  en  absorber  Thumidîté  et  à  se 
liquéfier  \  il  est  susceptible  de  dissoudre  le  soufre  et  de 
former  des  composés  brun  ,  vert  ou  bleu  suivant  les  quan- 
tités relatives  de  soufre  et  d'acide ,  ainsi  que  Favait  déjà 
observé  Af .  Yogel.  Ces  différens  composés ,  làis  en  contact 
avec  de  Fair  humide  ou  mêlés  peu  à  peu  avec  de  Feau  , 
laissent  déposer  du  soufre ,  et  Facide  passe  à  Fjétat  d'acide 
sulfurique  ordinaire.  L'iode  est  également  dissous  par  Fa- 
cide sulfurique  anhydre  et  offre  une  dissolution  d'un  bleu 
verdatre. 

L'on  doit  donc  considérer  Facide  sulfurique  de  Nord- 
hausen  comme  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  tenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  anhydre  à  laquelle 
il  doit  ses  propriétés  particulières.  L'odeur  sulfureuse  et  la 
couleur  brune  qu'il  affecte  ordinairement  ne  lui  sont  point 
essentielles  comme  nous  le  verrons  plus  tard  :  la  première 
lui  vie^fit  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  qu'il  lien» 
en  dissolution  et  qui  provient  du  procédé  même  que  l'on 
suit  pour  le  préparer ,  mais  qui  n'ii^ue  pas  sur  ses  pro- 
priétés ",  la  deuxième  est  tout-à-fait  accidentelle  et  résulte 
des  substances  #§gétales  ou  animales  que  Facide  décom- 
pose et  dissout  eu  partie.  ,  r 


DE    ^A   SOCIETE    DE    PHàRBIACIE.  ^$ 

.  Vaeidâ  qui  bou9  occupe  avait  éjt^  4éjà  b.  aiDjet  des  re^ 
ckerches-  4e  plusieurs  chîmiftes  :  9W^  wewioutfiv  aux  expér 
rîeDqe^.  de  Christi3n  Be^nhAnle  et  de  Mejet, ,  je  rappeller* 
çai  que  Fou^croy,  dao^  un  mémoire  iuséi^é  pa^mi  ceux  de 
TAcademie  pour  1785»  y  CQB^idèise  cet  acidie  glacial  comme 
de  FacidiQ.  sulCaiique  cbai?gé  d'aci4e  suji^i^eux ,,  et  dît  avoic 
ckl^tenudQ  ïaçiiie  fumiaujt  en  satm^aott  Tacide  ordinaire  par 
Tacide  sulfureux.  GettQ  opini4;^n  ^ua  cbimj.ste  si  ju^stement 
^èhre  est  sans  doiM  ^q  qui  a  enipècl^  de  reconnaître 
plu^  tôt  la  irvaie- nature  die  Tacide  de  NordfaAuâçn«  En  iSia 
IVI.  V^el  de  Qàyreuth  comt>atdjt  victprieusem^nt  cette  opi- 
nion daiM*  u»  ivémoire  reQsipli  de  iaita  intéressant  quç 
la  Société  a  recommandé  avec  juste  raison  k  V^tiention  de^ 
Gonm^rensi^et.  il  ccnickit  que  l'acide  sulfurique  fumant 
e$tdefaçi4em^nqimordin€ttre  qui^  jfar  un,  agent  vnponr 
éévahh  >  €6t  trwi^Qtmé  à  wt  état  daf;idUé  plus  élevé,  i  imâs 
e9  lisaM  avee  soin  ce  mémoire  Von  vCj  trouve  aucu&ie  ex* 
pémiKequi  nécessî^Q  ladmissionide  cette  hypothèse»  toutee 
au  eoQtraire  &'expVqnent  fort  bien  par  \^  sup{>o^iiQU  que 
llftcide  concret  ea^  de  l'acide  sulfurique  anhydre.  L'on  trouve 
également  dan^  U  Chimie  de  Lamery  plusieurs  déi^s  très- 
inléressaus  su^r  la  distiUatka»  des,  sulfata  de  fer  ^  sur  Jl'huile 
de  vitriol  co^geliée  que  Ton  peut  ezi  retirer. 

lUi^ièarchous  maintenautle^  moye^^  depro^pire  cet  acide 
fumant  de  Nordhausen.  Tout  ce  que  Ton  sait  de  positif  sur 
sa  préparatiozà ,  c'e^t  qu  il  n'obtient  de  la  décesnposiûon  du 
suUdte  de  fer  parla  chaleur*  £:s;am.iiK>n$  dpt\e,lês  dj^érena 
produits  qui  résultent  de  celte  déoevnpQMtiOQ* 

Action  de  la  chaleur  sur  te  stdfate  de  fer  et  les  autres  sul^ 
fates  décomposables  par  fe  calorique^* 

l40rsqu'ou  soumet  k  Tactiou  4^  la  chaleur  du  protor 
suUate  de  £er  cristallisé  U  commence  à  perdis  «on  eau  de 
erisialUsatîoa  ^  qui  &'élève  environ  À  4^  po^i*  ^^  du  poids 
du  sel»  et  Ton  a  une  masse  blanche  qui  nest  ^utre  ch(^.e 
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qu6  le  protl>-8ulfate  anhydre  composé  de  28,9  d*Àcide.siil* 
furique  et  25,7  de  protoxide  fte  fer.  Si  l'on  continué  Tae-* 
tion  de  la  chaleur  en  vase  clos  ,  Ton  dégage  d'ahbrd  de 
Facide  sulfureux ,  puis  il  se  manifeste  des  vapeurs  blanches 
très-épa>sses  et  très-suflTocantes  ;  lorsqu'on  cherche  à  rece- 
voir ces  vapeurs  sur  le  mercure  l'on  aperçoit  bientôt  qu'elles 
l'attaquent.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  est  nécessaire 
de  laver  le  gaz  avant  de  le  recueillir. 

L'appareil  que  j'ai  employé  consiste  en  une  cornue  de 
verre  lutée  dont  le  bec  allongé  à  la  lampe  se  rend  dans  une 
éprouvette ,  contenant  de  l'eau  distillée  à  la  température  ^ 
de  5&*.  De  cette  éprouvette  j^art  un  tube  reotmfbé  qui  se 
rend  sur  la  cuve  à  mercure. 

En  élevant  successivement  la  température  de  la  cômue 
de  manière  à  la  porter  au  rouge,  l'on  observe  que  dans'le 
commencement  de  l'opération  il  ne  se  dégage  que  du  gas 
sulfureux;  un  peu  plus  tard  il  passe  mêlé  avec  une  cer^ 
taine  quantité  de  gaz  oxigène ,  qui  va  toujours  croissant 
jusqu'à  la  fin  de  l'opération  ;  alors ,  si  Ton  analyse  par  la 
pibtasse  le  gaz  recueilli ,  Ton  voit  qu'il  est  formé-  de  deux 
parties  d'acide  sulfurique  sur  une  d'oxigène.  D^  plus ,  l'eau 
de  lavage  contient  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique, 
et  lorsqu'on  démonte  l'appareil  l'on  ne  retrouve  dans  la 
cornue  que  du  tritoxide  de  fer  retenant  quelquefois  encore 
Xkn  peu  d'acide  sulfurique. 

Si  nous  cherchons  à  expUqiftr  maintenant  les  résultats 
de  cette  expérience,  nous  admettrons  que  dans  le  commen- 
cement de  l'opération  une  portion  de  l'acide  sulfurique  a 
été  décomposée  en  partie  par  Tinfluence  du  protoxide  de 
fer;  qu'il  «'est  transformé  en  acide  sulfureux  et  en  oxigène, 
qui  a  porté  le  fer  au  maximum  d'oxidation.  Une  fois  ar- 
rivé à  ce  point,  une  portion  de  l'acide  sulfurique  s'est  vo- 
latilisée sans  décomposition  et  s'est  dissoute  dans  l'eau , 
tandis  que  l'autre  s'est  décomposée  par  la  chaleur  et  a  donné 
deiix  volumes  d'acide  sulfureux  sur  un  volume  d'oxigène. 


DE   XÂ -SO€tiTi   DE    PHARMACIE.  377 

D*aprës  cela  Fon  est  porté  &  penser  que  si  Toxide  de  fer 
du  salfate  que  Ton  emploie  était  entièrement  au  maximum 
H  y  aurait  une  moins  grande  quantité  d'acide  décomposée  ^ 
et  cela  a  lieu  effectivement;  mais  comme  la  présence  du 
protoxide  dé  fer  n'est  pas  la  seule  cause  qui  détermine  la 
dëc&iposition  de  Facide ,  il  y  en  a .  toujours  une  portion 
décomposée  par  la  forte  chaleur  que  Ton  est  obligé  de  faire 
3iibir  au  sulfate,  et  p^ut-<ètre  cette  transformation  d'une 
portion  de  Taoide  en  gaz  sulfureux  et  oxigène  est-elle  la 
cause  qui  favorise  la  séparation  de  la  portion  non  dé- 
composée. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  lorsque  Ton  répète  l'expérience  sur 
du  sulfate  de  fer  au  maximum ,  l'on  obtient  dès  le  commen- 
cement dé  Facide  sulfureux  et  dit  gaz  oxigène  dans  lés  pro-^ 
portions  de  deux  du  premier  sur  un  du  second ,  et  en  même 
temps  se  manifestent  les  vapeurs  blanchps  dont  la  dissolu- 
lion  dans  l'eau  constitue  l'acide  sulfurique. 

Il  reste  à  rechercher  maintenant  si  cet  acide  Stilfjjirique 
que  l'on  obtient  se  dégage  tel  du  sulfate  ou  s'il  se  forme  au 
moment  de  son  contact  avec  Feau. 

Pour  cela  je  me  suis  servi  encore  du  même  appareil^ 
mais  je  remplaçai  Féprouvette  par  un  petit  matras  bien  sec, 
plongé  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  A  sa  tubulure 
était  adapté  un  tube  recourbé  pour  donner  issue  aux  gaz 
qui  n'auraient  pas  pu  se  condenser.  J'ai  chauffé  ensuite 
comme  précédemment  :  il  s'est  dégagé  encore  du  gaz  oxi- 
gène pendant  tout  le  courant  de  l'opération ,  mais  il  ne 
s'est'pas  dégagé  sensiblement  d'acide  sulfureux  et  très*peu 
de  vapeurs  blanches. 

Uopération  terminée  j'ai  démonté  Fappareil  et  trouvé 
dans  le  matras  un  liquide  incolore,  transparent,  d'une 
pesienteur  spécifique  de  i,85,  répandant  des  vapeurs  bkn- 
chesexcessivementabondantes;  exposé  à  l'air,  lyie  portion 
se  vaporise  et  le  reste  cristallise  ;  ses  cristaux  d'abord  opà-' 
quea  deviennent  ensuite  transparcns  ,  et  finissent  par  se 
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rémxaàjpm  eaua  Ii({uide  quln'est  aiuce  q^ae  l'aeifiUr«i4fti- 
Tiqw  ^  abaocUmpé  dan»  un  vase  Qav^iit  ^  siai^  oài  Fair  ne; 
peut,  pa^  $e  renott.'vdLei:  tcqp.  faoUameat  »,  il  s'j  sui^Ume;  0^ 
présenxe  ux)fi  crifiuUisation  sembluble-  à.  celle  de  Vacide 
beozoïque  ^  ai  on.  le  w^l  on  contact  avec,  Teaut,  il  se!pFa.dui^ 
de  uès^-vives  explosionsran^ectdégag^iBent  dacid^inUai^^ 
et  lai  liqnear  QQouetit  de  L'aoidjB)  ant&iiique  \  loraqu  on  .]k 
dj[oute  de  li!acide  sulfii^iq)i|e  caa£e^Ufé  ili  y  a  aaim-  iu&  gr^od 
ilégageoieot  de  gas.  a^^ide  aulforeux  ;  lot*fi%»'Qii  i^ufe  ce« 
acide  ea  petU^  quantité  et  ayeft  pi^aatioip^  Vqq  .oUkai;  de« 
cristaux  transparens  ^  enfin ,  en  faisant  passer  cet  acida  k 
Vétat  de  vapeur  suc  de  la  baryte  casistâque^  préalablement 
cbauiTée^  cÛe  est  coaTectie  eit  sul&te et  eftsalfuse  oomuiii 
il  est  £sicile  de.  s'en  a»suFe<c« 

Toutes  ces  propidéOtts  uiwàt  fait  suppoçofi  q^el  cett9  sub^ 
aUnce  pouvail  être  de  Lucide  hyposutlfurj^^ne  qui  se.  ce^mr 
vertîssait  en  acide  stilftxriqueetenAQide  sulfuceu^  par  son 
coQCacC  avec.  Peau  ou  avec  W  basaS'SalifiableSf,  maïs  je;  me 
s«i^  aperça  bientôt  qpe  ce  a  est  qu*un  simple  m^laûge  da 
ces  deux  acides  :  en  effet,  lorsqu'on  Tio^oduit  dana  uoa 
cornue,  et  .quoa  cherche  à  le  distiller  eo  ireqevaAt  le 
produit  dans  un  niiélange  réfrigérant ,,  Ton  aperçoit  le  11-* 
quîde  encrer  en  ébaUitioa  à  La  températtv'^e  de  3  à  4""  au 
dessus  de  zéro-^  maiâ  bientôt  ime  plus  £9Cte  chaleur  devient 
nécessaire.  Si  l'on  fraelionne  les  produits ,,  Ton  voit  que  ce 
qui  paase  ea  premier  lieu ,  à  une  très^ba^e  tem^iéralura  » 
a*est  que-de  Tjicide  sulfureux  liquide  ,.ne> répandant  presque 
pas  de  vapeurs  blâaches.,,  qui  se  réduit  complètement  en 
'  gaz  sans  résida  à  la  température  ordinaire ,.  portant  aveo 
•  b»!  odeur  qui  caractérise  esjeaûdlemeut  Tacide  sulfureux^ 
en  un  mot  ce  liquÛQ  présente  toutes  le»  propriétés  de  Ta*-* 
eide  siaKureux  ]  si  V;OU  cesse  la  disullation  après  que,  cette 
première  porlioa  est  pastsée  ^  la  portion  qui  reâte  dana  la 
cofiuue  cristallise,  en-  petites  aiguilles  déliées  et  ^  présente 
avec  touskj»  cara«iière» de  1  acide  sulfui?iqu6  aubydr^  L'on 
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d«it  donc  coiifiiidéiiçr  celi4pkie  fCommchUA  sjkmpfo  mâmiga 
d'acide,  sulfureux  et  d'acide  ^ulfujsiqiiie.  aoUj^r^e.,  et  L'on 
conçoit. très^bien d.*apcès  celalea^pbéii^fiaèneg  jgpiiiiom lieu 
Iprsqit'ou  le  i^etie^  çaalSaet  atvi^a  l^eaur  ou  aiteeç  k  .baryte 
caustique. 

Fow  mettra;  c^tte  eaudUnotifli^rs.  derdonUte-^  ii  éiaift  né* 
€:ess9ine.de  voiç  ii  .Vaçi4^  sid&iFeuK  aeitl  ëbiit  aosoeptible 
de  se  eoudeis^r  par.  le  pefooidiosement,  et  c  esft  dan»  cette 
intentioB  q^tfe  j'ai  entremis  sup  râeidersuJtfut^iils  leitre^ker* 
ches  àoÊèl  ^'aii  déjà  eu  riiLoiui«ur  d^*  Atreleûi*  lu  Sociélél 

£a  traiiaot  de  la  mân^  maniàre^  lakuiy  lei»  aialÊitl3S  da, 
cuivre ,  de  zinc  ,  d'antimoine  et  géii^Ale«|je»tit9Us*]«6  sulr 
fates  décoiappaablesfpar.  la  ehalew!  «jlW  obtient  «a  piVGNiUit 
semblable  à  celui  quL  résulte  de  la*  di^ûllatiwi  4U  sulfate 
defef  'j  ainsi  .1  acide. suiâiciqjOie  est  un  des  pffo4ttits.60iistans 
delà  distiliiaiiou<  eu-  Vasos'clos  de$  sulfate$  déoHiiposablea 
pair  Ja  chaleur*  Lorsque  tés  auUates.  que  Vou  eiaploie  ua 
sont  pas.  pajsfaitemâiu  desséchéa  Iq&  produitSr,  cbaug^iM;  U9 
peu,  Ton  obtient  beaucoup  moins  de  liquide^. ma^s^  Toq 
obtient  aiors  des  cristaux  trauspareus  qui  se.  condensent 
dans  le  col  du  niatEas,^  et^ui  ne  sont  cpie  de  Tadde.  sulfu  » 
rique  uni  à  une  petite  quantité  d'^aù.  ^  au  res^  il  est.  tou- 
jours facile  de  se  procurer  un  produitiexenipt  d'eau*>  Foui^ 
cela  il  faut  toujours  perdre  les  premières  gputtes-de  li^iùdô 
qui  passent  et  qui  ne  sont  qu&  de  f  eau  ^  quelques  ^oins 
que  l'on  prenne  pour  dessécher  1&  suUate^^  et  2i*adapter  le 
récipient  que'  lorsqu'on  voit  passer  en.  grande  abondance 
*  des  vapeurs  blanches  suffocantes  qui  sont  le  caractère!  de 
Tacide  sulfurique. 

Fkrmî  toutes  les  propriétés  de  ïcette^  liqueur  fumante  que 
Ton  retire  des  sulfates  il  en  est  une  bien  rçmarquidile.;  je 
veux  parler  de  la  p]:x>priété  dont  elle  jouit  de  dissoudre 
rindigo  :  cette  dissolution  s'opère  instantanément  et  a  froid 
avec  beau<^up  de  facilité  ;  mais  au  lieu  d'être  bleue  comme 
la  dissolution  d'indigo  dans  l'a^cide  sulfuriqjme ,  elle  e^t  d'un 
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rot^e  pourpre  inag&ifi({ue  et  sen^lable  abaolumem  à  la 
cottlear  delà  vapeur  d'indigo.  Craignant  que  cette  couleur 
ne  fût  diie  à  quelcpies  matières  étrangères  à  l'indigo  j  igu 
purifiai  une  portion  par  sublimation ,  et  le  nième  phéno- 
mène se  reproduisit  constamment. 

Cette  propriété  de  dissoudre  Tindigo  en  rougê  est  inhé- 
rente à  Tacide  sulfurique  anhydre ,  et  Tacide  sulfureaz 
B* j  contribue  ^i  aucune  manière  ;  car ,  d*une  part ,  elle 
BOjièTe  très-bien  dans  Tacide  sulfurique  anhydre  et  donne 
absolument  la  même  teinte,  et  de  Tautre  Facide  sulfureux 
anhydre  ne  dissout  aucune  portio^n  d'indigo ,  même  après 
plusieurs  jours  de  contact. 

Lorsque  cette  dissolution  pourpre  d'indigo  est  exposée 
à  Tair  j  l'acide  en  attire  l'humidité ,  se  convertit  en  acide 
ordinaire ,  et  la  dissolution  devient  bleue  :  il  en  est  de  même 
lorsqu'au  lieu  d'ajouter  dé  Veàuron  y  ajoute  del'acide  sul-' 
furique  ordinaire  ^  cependant  la  liqueur  conserve  toujours 
une  nuance  très-sensible  de  rouge ,  surtout  lorsqu'on  la 
regarde  par'réfractiôn. 

D'après  ces  premières  expériences  y  que  j'ai  Tintention 
de  poursuivre  jet  dont  j'ai  été  détourné  par  d'autres  recher- 
ches j  je  considère  que  dans  la  dissolution  pourpre  l'indigo 
y  est  dans  uin  beaucoup  plus  grand  état  de  division  que 
dans. la  dissolution  bleue,  et  qu'il  y  parait  avec  cette  cou- 
leur particulière ,  qui  est  sa  couleur  propre ,  par  la  même 
raison  que  l'indigo ,  qui  vu  en  masse  est  bleu,  devient  rouge 
lorsqu'on  en  sépare  lès  molécules  par  la  chaleur  en  le 
sublimanl.    ' 

DeJa  manière  d^ obtenir  V acide  sulfurique  fiunant  de  Saxe. 

Nous  avons  vu ,  par  ce  qui  vient  d'être  exposé  plus  haut , 
que  Tacide  sulfurique  deNordhausen  difiere  de  l'acide  ordi- 
naire en  ce  qu'il  contient  une  proportion  plus  considérable 
d'acide  réel  ^  nous  avons  vu  aussi  que  l'on  pouvait  obtenir 
de  Facide  anhydre  par  la  distillation  du  siilfate  de  fer  des- 
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a^ché,  par  conséquent  on  doit  pouvoir,  en  recueillant  con- 
venablement les  produits  de  cette  distillation,  obtenir  de 
Vacide  à  tous  les  degrés  de  concentration ,  et  c'est  ce  que 
Inexpérience  confirme  pleinement^ 

.  j*ai  introduit  une  certai&e  quantité  de  persulfate  de  fer 
desséché,  comme  je  l'ai  indiqué  précédemment^  dans  une 
cornue  de  verre  bien  Itttée^  dont  fai  allongé, ensuite  le 
I>ec  à  la  lampe  ;  je  Tai  recourbé  de  manière  à  ce  qu'il  plon- 
geât dans  une  éproutette  contenant  de  l'eau  distillée  ;  j'ai 
chauffé  pour  décomposer  le  sulfsite  de  fer ,  et  lorsque  l'opé* 
ration  a  été  terminée^j'ai  retiré  de  Téprouvette  une  liqueuf 
acide  qui  marquait  ^o^  à  l'aréomètre  de  Baume*  J'ai  répété 
plusieurs  £ois  cette  expérience  en  faisant  toujours  passer  les 
vapeurs  aans  le  même  liquide  ^  et  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'opérations  j'obtins  un  acide  extrèmetnent  fumànt« 
semblable  à  l'acide  sulfurique  de  Nordhausén ,  à  lft:couleur 
près*  11  est  évident  que  si  l'on  avait  pour  but  d'obtenir 
jseulement  l'adide  sulfurique  ordinaire ,  l'on  pourrait  pren- 
dre la  liqueur  acide  à  4o  ou  5oo  et  la  concentrer  par  Véva-^ 
poradon  jusqu'à  66^%  Le  liquide  ainsi  obtenu  ne'difiG^re.pn, 
rien  de  l'acide  sulfurimie  que  l'on  prépare  dans  les  cbam-*- 
bres  de  plomb  par  la  combusdon-  d«^  soufre  ;  cependant  il 
e5t;éyident  que  ce  procédé  est  trop  dispendieux  pour  Ht9 
jamais  employé ,  et  c'est  sam  doute  ce  qui  l'a  fait  abandonr 
ner  depuis  long-temps. 

Par  le  même  motif  d'éconbmie  il  conviendrait  mieux  ^ 
lorsqu'on  veut;  faire  de  l'acide  de^ Nordhausén ,  de  recevoir 
le  produit  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  directement 
dans  de  l'acide  sulfurique  à  66*.     .  i   '.:' 

Lorsque  l'on  opère  en  grand  il  se  préamte  un^difficullé  ^ 
parce  que.  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  produit  de  la 
distillation  au  travers  de  l'acide  sulfurique  ordinaire ,  la 
pression  que  l'on  est  obligé  de  faire  subir  à  la  vapéut*  fa«^ 
yorise  s6n  action  corrosive  sur  les  luts  et  sur  les  bouckon», 
de  sorte  qu'aucun  nç  peut  jrésister.  D'une,  autre  part,  si 
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roamleinploie  point  ila  'pression ,  eommc  il  «e  'dégage'  en 
ménie  teinp«<que  TM^ide  aulfiapiqaë'dn  gaz'  oxî^ène  et  de 
Vnciàe  sttHarênx  qui  netecrnidensent  point ,  ik  entraînent 
avec  eux  une  grande  ponton  du  premier.  •  •  ' 

Pimr ;obrîe%*  ^satttani  xjvte  possible ,  à  cet  meonv^tiient ,  il 
£Eiat  fins^  eii'SOi^te  que  les  i^peura  àedég^gentparun  ori« 
ficetétvoit^  "et  'multiplier  feurs  points  de  contèdt  avee^tV 
eide.iPour  ^elci  j'adapte  à  la  cornue  qtii'conftieritle  sulfate 
fletfer  «medllM^  dont  l'extrémité  est  uu  peu  effilée  ;  1 
cette*allQnge>j^ardapte*un  ballon  à  pdiute  et 'à  éélui-ci  un 
bnlkm  tubulé.  Je  di<vke  ensuite  dans  ces  différens  réci^- 
piens  l'ecide  â  -satuTer.  "OSn  o^tavH  de  'ta  'sorte  sur  a  kil. 
de  ^fitte  «de  .fer  des^cbé ,  'j'tfi  converti  '^Stw^mmes 
d'adde  sulïîiriqttô ordinaire  eii  un  Ëilograiiikne  d^ciSe  sut- 
iîirsquei  tffès-ïfumani. 
:  Lorsqtt?on*  fait  «passev"  un  grand  •  ex^'ès  ée  Vapeurs  sùlfu- 
Tiquies  supil^cide  (O^ditîaine  pour  ravoir  «aussi  concentré 
quetpossible  ,il'«0in»parviertt  à^l-dbtêriîr  *crfetdMiJé'â'la  tem- 
péf«i|ure<oindiii»iiie  :efn  beaux  tcrisitaU^'tlriiàëpàreds  itès-- 
fumanis.  Ml>est  difficile  >de'oo«i»àltré  esactemeut  JJtt^  pesant 
tcur.tspéeifique  de>qes<crè8taux  ««muis  j'ai  pris  cèltë  du  li* 
quid&quîk»  surnagé,  «l?J04?'âi>trowrée4gctl^  à  r^^o^/Cepén- 
dant'^ecia  erois  «isféi^ui»e'Âee  qu'élle^^e^itrééUemené^i 
oetfioide  ne-  eoztie^àil  f^às  i'uné  cénaine  quantité  d'acide 
sulfureux  ;  car  j'ai  remarqué  que  la  présence  de  l'acîdè 
siiifttrsux;dangTamde'Sulftt«Jque  en^diminfUe  ia  densité  ^ 
^ésft'ûo  »qrii  résulte  de d'^èxpéricoee  suivante. 

J&i^mîs^datis  un  -flaéon  dé^raeiile  sdlfurique  ordinaire  A 
la  densité  de  i,845  ^  fai  vbr^^paridessus  de  l'acide  sulfu- 
rèdx  liquide  1  et  iftilhy^^  9^j^<ti  agité  'légèrement  les  deux 
liqueur^  ;ufie  poption  de  l'acidesulfureux  s'est  dissoute , 
et  le^rbslêest  deuieuréià  la  surlacé'sansse'iââler'à  l'acide 
sùlfîiri^e  5'  cepéudlint  jpar  ^uneagHaâon  plus  prolongée  , 
nne  perrtiott  dci'^cîdc  suiforeux  s'est  interposée  dans  l'acide 
suUurique  )'  et>lui  donnait  dé  i'opa<;iré  comme- 1^  ferait  une 
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Imile  rela4ivQiii€5rii*à'iteau  ;'iMa]s  pairlfe  repos  racîdestilfu-î* 
reux  a  gagné  la  pairie  siipërîetrre  et  fe'lî^tteiirs'estëdlaîrcic. 
Après  cette  opéiraiioiiriicide  »i»tfup}qoe'»Taiti  une  forte 
ede^r  4'acide  «ulfo^tuiocr,  il  lavah  dîtxiÎBttâ»3e  densité  él  ne 
c^pandaûipoint  detyiapenniblanches*.  ! 

Ceite  observation  suTila  diniJUiUÎQn'ile^doMBil&reiidfa»^ 
sQti  4'ulie  ?ftnomalie  qf»e.  proâSHte  ifiielquefois'tlVicfde  de 
Nordhausen*,  cn'eâefcrooireocoiilre-titoa'rentidans  levcon»* 
mercc  de  cet  Acide^^-gui  .a'a  pas  >^ne  dotiaitésaupérîetrre  à 
raoide.acdinaire  ^at.quiipouc^iiu  fume  sealtblemcnu  GbW 
tient  à  ce  que  d^unej^rt^il  ne  isotitieEUtiqu'un  petit «excâs 
d*aoide  sulfurique  ^anhydre,,  et  que  de  .Uaiiire  .iLcomicnt 
beaucoup  d*acide  sulfureux  :  or  ces  denx  jcansj9s>d^$Aifl 
en  sens  inverse  relativement  à  la  densité •dnrx^ompoSiS  s« 
compensent  dans  cette  cireonstance;  o^pendant  £n,généml 
la  densité  déjiiendra  de  Texcès  de  Tun  de  ces  deiuc  efiets 
sur  L'autre.^  inais  comme  racide  sulfciriquç  niadunét  mèn^ 
à  l'état  de  simple  mélange  qu^une.  faible  quantité  d-acidç 
sulfureux  relativement  a  ce  qu'il  admet  d'acide  sulfurique 
anhydre,  la  densité  doit,  lorsque  Tacide  est  un  peu.£Qnr 
centré ,  être  supérieure  à  66**.  Elle  peut  aller  jusqu'à  68°. 

Quoique  l'acide  sulfurique  famant  ne  soit  pas  très- 
e^lpIoyé,  il  est  probable  quJon  eA  .muljtîplievait  beau<^oup 
l'usage  si  l'on  pouvait  se  le  procurer  à  un  prix  moins  élevé , 
car  il  possède  des  propriétés  très-précieuses ,  surtout  poifkr 
les  fabricans  de  toiles  peintes ,  et  pour  la  teinture  en  gé- 
néral ,  puisqu'il  dissout  une  quantité  d'indigo  beaucoup 
plus  grande  que  l'acide  ordinaire ,  et  fort  supérieure  à  son 
rapport  d'acidité;  et  comme  dans  beaucoup^  de  circonstances 
on  ne  peut  pas  employer  cette  dissolution  acide  d'indigo  à 
cause  de  l'action  qu'elle  exerçait  sur  les  étoffes  ou  sur  les 
autres  couleurs ,  on  la  transforme  en  acétate  d'indigo  (  dis- 
solution d*indigo  dans  l'acide  acétique  )  en  y  versant  de 
Tacétàte  de  plomb  jus^qu^àprécîpitationconnplète  de  t'acide 
sulfurique.  L'on  conçoit  qu'il  doit  être  extrêmement  avan- 
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tageqx  de  dissoudre  la  plas  grande  quantité  poswble  dUn-» 
digo  dans  une  (juamité  déterminée  d*acidie. 

U  résulte  de.  tout  te  que  nous  venons  d*exposer , 
1**.  Que  l'acide. sulfurique  de  Nordhausen  n'est  qne  dé 
Tacide  ordinaire  contenant  Une  certaine  quantité  d'acide 
anhydre,  i  laquelle  il  doit  les  propriétés  qui  le  caracté- 
risent ]  que  Tacide  sulfureux  n'y  est  qu'accidentel  et  n'in- 
flue pas  essentiellement  sur  ses  propriétés  ; 

a».  Que  cet  acide  anhydre  peut  âtre  séparé  par  la  dis- 
.tillation  et  qu'il  jouit^  entre  autres  propriétés  remarquables, 
de  celle  de  dissoudre  l'indigo  en»  rouge  J 

3^.  Que  tous  les  sulfates  déccimposables  par  la  chaleur 
donnent  de  l'oxigène,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sul- 
furique ,  qui  est  essentiellement  caractérisé  par  les  vapeurs 
blanches  qui  se  produisent  pendant  la  décomposition  ; 

4**'  Q^^  ^^^s  ^^^  sulfates  peuvent  servir  à  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique  ordinaire  et  à  celle  de  Tacide  sulfuri- 
que fumant ,  au  moyen  du  procédé  que  nous  avons  indiqué. 


ERRATV]!^. 

Page  i83 ,' ligne  âo ,  séns^aeide  mariqucf>  lisez  :  soas-acide  mocique. 
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ANALYSE 

De  la  partie  corticale  de  la  racine  du  J^ernis  du  Japon  | 
Aylanthus  glatidulosa  (DESFONTAiNEs),CM/fzVee/i  jPrû/îce  ; 

P^r  M.  Paye». 

.  (  Lue  à  la  Société  Philoinatbique.  ) 

L^écorce  desséchée  et  réduite  en  poudre ,  mise  en  décoe- 
tîon  dans  Talcohol ,  que  Ton  a  renouvelé  jusqu  à  épuise- 
ment ,  a  perdu  0,09  de  son  poids.  Une  petite  quantité  de 
matière  blanche  amère^amilacées^est déposée  parle  refroi- 
dissement \  les  solutions  alcoholiques  réunies,  distillées  aux 
trois  quarts  environ  de  leur  volume ,  le  résidu  s'est  coloré 
en  vert  assez  intense;  en  continuant  Févaporation^des 
gouttelettes  brunes-verdâires  sont  venues  surnager  le  liquide 
qui  s'est  troublé  de  plus  en  plus  5  rapproché  jusqu'à  siccué, 
l'extrait,  mêlé  de  gouttelettes  d'apparence  grasse ,  a  été  dé- 
layé dans  l'eau  bouillante  ;  cette  matière  verdâtre  agglo- 
mérée ,  devenue  plus  lourde  que  l'eau ,  fut  dissoute  dans 
l'alcohol;  la  solution  alcoholique  a  laissé  la  même  substance 
■  en  résidu  ;  l'éther  l'a  dissoute  en  partie  ;  la  solution  claire, 
X*.  Année,  — r  Août  i8a4.  aj 
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rapprochce,  a  donné  une  substance  molle,  jannâtre,  difficile 
à  dessécher  ,  qui ,  lavée  à  Teau  bouillante  et  séchée  ,  était 
cassante ,  opaque ,  jaune ,  d'une  odeur  aromatique  ^  mise 
sur  un  cluirbon  y  elle  répandit  des  vapeurs  blanches  d^une 
odeur  agréable  plus  prononcée.  La  substance  non  dissoute 
par  Téther  s'est  dissoute  dans  l'alcohol  ;  la  solution  évapo- 
rée à  siccité  a  donné  un  résidu  brun ,  pulvérulent ,  qui 
chauffé  s'est  réuni  en  une  couche  mince ,  luisante  ,  soluble 
dans  Tacide  acétique  concentré  ;  cette  solution  bpune-Ter- 
dàtrc ,  étendue  d'eau ,  devint  opaline ,  se  troubla  au  bout 
de  quelques  heures ,  et  après  deux  jours  déposa  une  sub- 
stance jauoàire  résineuse. 

La  solution  aqueuse  âltrée  dans  un  filtre  à  triple  épais-* 
seur ,  à  plusieurs  reprises ,  est  restée  trouble;  on  l'af réunie 
aux  lavages  de  la  matière  verte  ci-dessus  ;  le  tout  rapproché 
a  donné  un  extrait  jaunâtre  ,  très-amer ,  qui  abandonna 
quelques  p<»ptions  d'une  matière  verte-brune ,  semblable  à 
la  substance  résineuse  ci-dessus ,  mêlée  d'un  peu  de  ma- 
tière azotée  \  l'extrait  aqueux  était  très-amer ,  on  y  a  ajouté 
un  peu  d'acide'  hydrochlorique  qui  n'a  pas  dissous  la  ma- 
tière en  suspension  ;  cet  extrait,  traité  par  un  grand  excès 
.de  magnésie  à  chaud,  filtré  après  refroidissement,  le  dé- 
pôt magnésien  jaunâtre  ,  lavé  et  séché ,  fut  traité  par  l'al- 
cohol jusqu'à  épuisement;  il  a  donné  uùe  solution  blanche 
qui ,  rapprochée  ,^  laissa  une  très- petite  quantité  d'extrait 
amer. 

Les  lavages  â  l'eau  froide  du  dépôt  magnésien  rappro- 
chés contenaient  une  grande  partie  de  la  substance  amère. 
Le  dépôt ,  épuisé  par  l'alcohol ,  fut  repris  par  l'eau  bouil- 
lante ;  il  donua  encore  une  quantité  notable  de  matière 
amère. 

Le  marc  ligneux ,  lavé  â  l'e^u  froide  jusqu'à  épuisement , 
à  perdu  o,io5  du  poids  primitif  employé  ;  la  solution  rap- 
prochée en  extrait  a  cédé  à  l'alcohol  un  peu  de  matière 
am^re  ;  l'extrait  aqueux  s'est  dissous  dans  l'eau  en  formant 
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un  liquide, trouble  qui  n'a  pu  être  ëclairci  qu*aprùs  avoir 
été  filtré  à  plusieurs  reprises  sur  quatre  feuilles  de  papier 
superposées  ;  la  solution  ne  contenait  pas  de  traces  d'ami- 
don; évaporée,  elle  a  donné  un  extrait  jaunâtre,  amer,  dur, 
insoluble  dans  Falcohol  à  33^,  auquel  il  enleva  un  peu  d'eau 
et  devint  glutincux ,  soluble  dans  Peau  en  formant  une  so- 
lution  trouble  ;  celle-ci ,  rapprochée  de  nouveau  À  siccité 
s'est  amollie  dans  Talcohol  bouillant;  épuisée  à  chaud  par 
cinquante  lavages  de  chacun  dix  fois  son  poids  de  ce  liquide; 
séchée ,  dissoute  dans  Teau  et  filtrée ,  elle  était  jaune,  claire; 
évaporée  en  consistance  sirupeuse,  formait  une  gelée  faible, 
fade  ;  précipitée  par  la  solution  aqueuse  de  noix  de  galles, 
par  Falcohol ,  en  filamens  membraneux  ,  gluans,  tenaces  ; 
rapprochée  à  siccité  et  chauffée  ,  elle  se  boursoufla ,  déga- 
geant aussitôt  des  vapeurs  alcalines ,  et  donna  du  sous- 
carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'huile,  et  les  autres  produits 
de  la  décomposition  des  matières  animales.  Cette  substance 
forme  environ  le  0,09  de  l'écorce  sèche  employée  ;  altérée 
par  une  longue  ébullition  dans  l'eau ,  elle  devînt  en  partie 
soluble  dans  l'alcohol. 

Le  marc  ligneux  ,  épuisé  par  l'eau  froide  ,  a  été  traité 
par  l'eau  bouillante ,  toujours  jusqu'à  épuisement;  à  l'aide 
de. lavages  multipliés,  il  a  perdu  o,i5  du  poids  total.  La 
solution  blanche ,  légèrement  opaque ,  donnait  par  l'iode 
une  coloration  d'un  bleu  intense  ;  rapprochée  en  consis- 
tance sirupeuse,  elle  était  blanchâtre ,  d'une  odeur  aro- 
matique ,  analogue  à  celle  de  la  vanille  ;  délayée  dans  Teau 
froide ,  jetée  sur  un  filtre ,  elle  a  laissé  un  dépôt  blanc  ami- 
lacé,  formant  les  0,01 5  de  la  totalité  ,  qui  desséché  était 
opaque ,  un  peu  corné;  lavé  à  l'caù  bouillante,  il  s'est  gon- 
flé,  dissous  en  partie  ;  sa  solution  était  teinte  en  violet 
foncé  par  l'iode  ;  précipité  par  l'eau  de  baryte  ,  le  dépôt 
ne  se  dissolvait  pas  par  mu  excès  de  la  solution  (i)  ;  étendu 

(1    Caractère  propre  à  la  dalhine. 
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en  couche  imperceptible  sur  du  papier ,  celui-ci.,  touché 
par  une  goutte  de  solution  aqueuse  d'iode,  se  colorait  enheau 
bleu  (ces  teintures  bleues  étaient  décolorées  à  Tinstant  par 
Tammoniaque  et  reparaissaient  par  une  addition  d*iode); 
décomposé  par  la  chaleur,  donnait  les  produits  des  matières 
végétales ,  et  tous  ces  caractère£ren6n  indiquèrent  suffisam- 
ment Tamidon. 

La  solution  aqueuse ,  provenant  des  lavages  de  Tamidon 
rapprochés,  avait  une  odeur  aromatique  \  Talcohol  en  a  pré- 
cipité des  flocons  volumineux  qui,  recueillis,  lavésàTal- 
cohol  et  desséches ,  ont  laissé  dans  Teau  froide  un  léger 
dépôt  amilacé.  La  solution  rapprochée  et  précipitée  de 
nouveau  par  l'alcohol,  le  précipité  reciïeilli  sur  un  filtre , 
.séché ,  dissous  dans  Feau  et  rapproché  ^  a  donné  un  muci- 
lage sirupeux  qui ,  séché  ,  était  luisant ,  fendillé  ,  transpa- 
rent ,  jaunâtre ,  fade  ,  donnait  à  la  distillation  les  produits 
des  matières  végétales ,  était  coloré  en  bleu  pâle  par  Fiode  ^ 
donnait  de  l'acide  mucique ,  oxalique.et  acétique  par  l'acide 
nitrique ,  enfin  présentait  tous  les  caractères  de  la  gomme 
mêlée  d'amidon  soluble,  ou  ceux  de  l'amidon  altéré  par  la 
chaleur  ,  el  était  dans  la  proportion  de  o,o3t2  environ  de 
Téoorce  totale  employée.  En  posant  quelques  go^uttes  d'eau 
distillée  sur  la  couche  sèche  de  cette  matière  et  laissant, 
réagir  sans  remuer ,  l'amidon  se  gonfle  sans  se  dissoudre , 
et  la  gomme  colore  en  jaune  la  solution.  Une  goutte  de 
celle-ci  enlevée  avec  précaution  au  bout  d'une  baguette , 
posée  sur  de  la  porcelaine  blanche ,  jie  fut  pas  altérée  par 
ime  goutte  de  solution  d'iode ,  tandis  que  la  matière  gonflée 
non  dissoute ,  lavée  et  essayée  de  la  même  manière  par 
l'iode ,  donna  aussitôt  utie  couleur  bleue  très-foncée. 

Le  liquide  alcoholique  d'où  la  gomme  s'était  précipitée, 
rapproché ,  est  devenu  trouble  *,  il  avait  une  saveur  très- 
amère ,  une  odeur  aromatique  de^anille,  il  était  difficile  a 
dessécher  ]  traité  par  Téther ,  une  portion  s'est  dissoute  ^ 
la  solution  rapprochée  a  donné  un  résidu  de  gouttelettes 
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dont  Tapparence  était  huileuse  ;  cette  matière  est  brune  , 
aromatique ,  plus  odorante  par  la  chaleur ,  sèche,  cassaate , 
insoluble  dans  Tcau  ;  chaufiee ,  elle  répand  des  vapeurs 
blanchâtres  inflammables ,  décompose  vivement  à  chaud 
Tacide  pitrique  fumant ,  et  présente  les  caractères  des  ré- 
sines :  elle  forme  0,00 1  de  la  masse. 

La  matière  non  dissoute  par  l'éther  était  soluble  dans 
l'eau  ;  évaporée  en  consistance  sirupeuse,  brune,  verdâtre, 
amère ,  doninant  des  vapeurs  acides  calcinée  wseule ,  et  un 
peu  d'ammoniaque  si  on  la  calcine  avec  la  potasse. 

Le  marc  ligneux,  traité  à  chaud  par  un  grande  quantité 
d'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  et  lavé  jusqu'à  épui- 
sement ,  a  donné  une  solution  opaline  qui ,  saturée  par 
un  excès  d'aihmoniaque ,  a  laissé  précipiter  une  matière 
floconneuse ,  légère ,  fibreuse  5  cette  matière ,  recueillie  sur 
un  filtre ,  lavée  et  desséchée  ,  était  dure  et  grenue  ;  pulvé- 
risée en  poudre  impalpable  et  mise  dans  l'eau  bouillante 
pendant  une  heure  ,  le  tout  fût  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  à 
l'eau  bouillante  ]  les  solutions  réunies  et  évaporées  ont  donné 
un  très-faible  résidu  amilacé  qife  l'iode  a  fait  bleuir  ;  la 
portion  restée  sur  le  filtre  était  pulvérulente  ,  insoluble 
dans  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther  ^  elle  se  délaya  dans  l'acide 
hydrochlorique  étendu  qui  en  opéra  la  dissolution  à  chaud. 
Cette  solution  filtrée  fut  précipitée  par  l'ammoniaque  ;  le 
précipité  recueilli ,  lavé,  etc. ,  présenta  les  mêmes  carac- 
tères que  la  substance  dissoute.  Use  dissolvait  dans  l'acide 
'  nitrique  à  froid  5  à  chaud  il  y  eut  décomposition,  dégage- 
ment de  vapeurs  nitreuses ,  formation  d'acides  acétique  et 
oxalique.  Chauffé  seul  il  donna  des  vapeurs  acides  et  tous 
les  produits  des  matières  végétales ,  mais  pas  de  traces  d'a- 
zote. On  voit  que  cette  matière ,  analogue  à  la  fungîne  de 
M.  Bracontiot ,  en  difîere  (si  la  fungîne  a  été  obtenue  bien 
pure)  en  ce  qu'elle  n'est  poins  azotée. 

Le  liquide  ammoniacal  évaporé  a  laissé  un  résidu  brun  , 
ayant  une  odeur  de  vanille  très-prononcée  :  celui-ci  lavé  à 
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Tétlier  a  donné  une  solution  qui ,  évaporée  à  siccité ,  laissa 
en  très-petite  quantité  un  résidu  brun  ^  cassant ,  fusible  , 
répandant  des  vapeurs  blanches ,  etc. ,  qui  présenta  les  ca- 
ractères d'une  résine.  La  partie  non  dissoute  ,  lavée  à  Fal- 
cohol  9  a'  donné  par  Tévaporation  une  petite  quantité  de  la 
matière  à  odeur  de  vanille  ;  celle-ci  était  soluble  dans  Tacide 
acétique  ainsi  que  le  muriate  d'ammoniaque  qui  s'était  dis- 
sous avec  elle  dans  l'alcohol. 

Le  marc  ligneux  fut  alors  repris  et  traité  par  Tammo- 
niaque ,  puis  lavé  à  grande  eau  ;  les  solutions  et  lavages 
réunis  ,  évaporés ,  donnèrent  un  résidu  contenant ,  outre 
des  traces  de  matière  aromatique ,  de  gomme  et  d'albumine, 
une  grande  proportion  d'une  matière  azotée  qui  me  parut 
avoir  de  l'analogie  avec  \r  gélatine  (i).  La  solution  de  cette 
substance  rapprochée  à  siccité ,  redissoute  et  filtrée ,  était 
neutre ,  quoiqu'elle  dégageât  par  la  potasse  beaucoup  d'am- 
moniaque ;  délayée  dans  l'alcohol  et  lavée  par  ce  véhicule , 
la  solution  alcoholique  distillée  laissa  un  résidu  fauve  acide 
sirupeux ,  qui  abandonné  donna  quelques  petits  cristaux 
aiguilles  y  imprégnés  de  substance  aromatique  à  odeur  de 
vanille  et  de  matière  azotée  •,  ils  étaient  très-acides  ;  recueil- 
lis sur  du  papier,  posés  sur  une  goutte  de  persulfate  de 
fer,  ils  ne  l'altéraient  pas  ,  ne  précipitaient  ni  le  carbonate 
de  potasse ,  ni  le  muriate  ,  ne  troublaient  pas  la  solution 
de  sulfate  de  chaux.  On  voit  que  ces  cristaux  acides  pré- 
sentent quelques  caractères  de  l'acide  citrique.  La  matière 
non  dissoute  par  l'alcohol  fut  évaporée  de  nouveau  à  siccité, 
le  résidu  peu  coloré  se  détachait  difficilement  delà  capsule 
en  plaquettes  cassantes  ,  demi  -  transparentes  ,  solubles  , 

(i)  Mais  comment  expliquer  qae  cette  matière  d6  sVtait  pas  dissoute 
dans  l^ean  froide  ou  chaude  qui  avait  latë  à  de  nombreuses  reprises  le 
marc  ligneux  ?  Je  soupçonnai  d^abord  que  la  gélatine  pouvait  être  com- 
binée au  tannin  ou  à  quelque  autre  substance  qui  la  rendtt  insoluble  di- 
rectement, et  que  Tammoniaquc  avait  pu  dissoudre  cette  combinaison. 
Pour  v^riûèr  synf bç^tiquement  cette  hypothékc,  je  £is  quelques  essais  lap-  "^ 
portes  plus  haut  sur  la  combinaison  de  tannin  et  de  gélatine. 
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légèrement  acïdes^la  solution  filtrée  de  4  centigrammes 
de  cette  matière  dans  5  grammes  d^cau  (ou  i25  fois  son 
poids)  fut  coagulée  en  masse  gélatineuse  tremblante  par 
une  goutte  d'acide  sulfurique.  Cette  gelée,  lavée  avec  cent 
fois  son  poids  d*eau  froide  en  ^ix  layages  successifs  ^  fut 
dissoute  dans  Feau  bouillante  ;  cette  dissolution  incolore  , 
précipitée  en  gelée  par  la  solution  alcoholique  de  noî^i  de 
galles,  n'était  pas  altérée  par  la  Solution  aqueuse  de  noix 
dé  galles ,  ce  qui  me  fit  penser  qu#  Taicobol  seul  agissait 
dans  la  première  solution  ;  en  «ffet  Talcohol  en  quantité 
assez  peu  considérable  la  convertissait  en  gelép  blanche 
diapbane  •,  cette  gelée  étendue  d'eau  venait  à  la  surface  , 
elle  s'y  agitait  de  mouvemens  giratoires  très-viifs ,  irrégu- 
liers  ,  en  parcourant  toute  la  surface  du  liquide  qui  la  dis- 
solvait par  degré.  Cette  gelée  m'ayant  paru  retenir  un  peu 
d'acide  sulfurique  malgré  les  lavages ,  je  la  traitai  sèche 
par  du  carbonate  de  chaux  ;  délayée  dans  l'eau  ,  elle  s'y 
gonfla  sans  s'y  dissoudre.  Tout  ce  mélangé,  traité  par  l'eau 
froide  et  par  l'eau  bouillante ,  donna  des  solutions  qui  éva- 
porées ne  laissaient  pour  résidu  que  quelques  traces  de 
sulfate  et  de  carbonate  de  chaux.  Le  marô  séché  fut  traité 
par  l'ammoniaque  et  jeté  sur  im  filtre  -,  le  liquide  clair  éva- 
poré donna  un  résidu  neutre ,  un  peu  sirupeux  ,  qui  don- 
nait de  l'ammoniaque  par  la  solution  de  potasse.  Dès  carac- 
tères tracés  sur  une  Jame  de  verre  avec  une  pointe  impré- 
gnée de  ce  liquide,  et  touchés  ensuite  avec  une  goutte 
d'acide  sulfurique  étendu  se  gonflèrent  en  s'arroiiclissant, 
et  se  prirent  dans  toutes  les  traces  en  une  gelée  très-consis- 
tante, comme  membraneuse ,  qui  présentait  tous  les  carac- 
tères déjà  obtenus  de  cette  gelée  végétale. 

Quelques  essais  entrepris  en  même  temps  sur  le  préci- 
pité de  noix  de  galles  par  l'ycthyocoUe  j>ure ,  et  sur  la  noix- 
de  galles  elle-même,  pour  rechercher  s'il  se  présenterait 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  la  gelée  ci-dessus  dé- 
crite ,  donnèrent  les  résultats  «suivans  : 
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Ce  précipité  ^  lavé  à  Teaa  froide  ,  à  Teaii  booUlanté  et 
par  Talcohol ,  donna  successivement  une  grande  qaanbté 
de  solutions  jaunes ,  fauves ,  verdâtres  et  incolores  ;  le  filtre 
resta  teint  en  rose  ^  la  partie  insoluble  desséchée  était  dore, 
agglomérée ,  tenace  ;  coupée  ep  morceaux ,  elle  fut  dissoute 
dansTammoniaque.  Cette  solution  d'abord  rose  rougeàtra 
devint  orangée ,.  puis  très-brune  :  Tacide  sulfurique  n  j 
occasiona  pas  de  gelée ,  il  sépara  une  matière  floconneuse 
brune ,  que  je  n'ai  pas  examinée  (  elle  présentait  Fappa* 
rence  du  précipité  de  gélatine  par  le  tannin).  Sa  disscdu- 
tion  ammoniacale  évaporée  ,  redissonte ,  filtrée ,  neutre , 
présenta  le  même  phénomène  ^  Talcohol  ne  l'altérait  en 
aucune  manière. 

La  noix  de  galles  pulvérisée ,  lavée  à  Teau  froide  ,  bouil^ 
lante  et  par  Falcphol  y  donna  d'abondantes  solutions  fauves, 
quelques  taches  vertes  gagnèrent  la  partie  supérieure  du 
filtre ,  celui-ci  resta  teint  en  rose.  Le  marc  séché  ,  traité 
par  Tammoniaque .,  donna  une  solution  fauve ,  brune ,  qui 
rapprochée  ne  présenta  pas  de  matière  qui  jouit  des  pro* 
priétés  de  la  gelée  \  elle  contenait  une  substance  azotée. 

La  |i(HX  de  galles  ne  paraît  donc  pas  contenir  la  gelée 
végétale  ci-dessus  décrite ,  qui  elle-même  n'a  pas  les  pro- 
priétés  du  tannale  de  gélatine  i  mais  ces  recherches  faites 
accidentellement  ont  donné  lieu  d'observer  que  la  noix  de 
galles  contient  trois  matières  colorantes,  une  verte,  une 
jaune  et  une  rouge  ;  peut-être  la  première  résulterait-elle 
du  mélange  de  la  matière  jaune  avec  une  matière  bleue  qui 
n'aurait  pas  été  isolée. 

;  je  traitai  une  autre  portion  de  Técorce  sèche  et  pulvérisée 
par  de  nombreux  lavageaà  l'eau  froide  ;  les  solutions  réunies 
étaient  légèrement  laiteuses  ;  portées  à  l'ébullition  et  évapo^ 
rées  elle3  se  sont  peu  à  peu  troublées  et  colorées  en  vert  un 
peu  brun,  bientôt  des  flocons  verdâtres  se  sont  formés  dans 
le  liquide  ;  celui  -  ci  rapproché  en  extrait  ^  puis  étendu 
d'eau  et  filtré ,  on  a  lavé  les  flocons  restés  sur  le  filtre  ;  cette 
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matière  séchée  et  luacérée  à  chaud  dans  l'alcohol  sV  est 
en  partie  dissoute,  la  solution  était  yerdàtre;  le  résidu 
ii]tsolub]e ,  brun ,  dur ,  grenu  ,  azoté  ,  a  pré^ei^té  quelques 
caractères  de  l'albumine  animale* 

La  solution  alcobolique  verdâtre  rapprochée  a  donné  un 
résidu  brun-fauve ,  résineux ,  qui ,  lavé  à  Teau  ^t  redissous 
dans  Talcohol ,  a  abandonné  quelques  parcelles  de  matière 
azotée  inspluble|  le  liquide  était  de  couleur  jaune  ,  Irès- 
amer  \  évapctré  en  extrait,  traité  par  Talcohol ,  les  substances 
insolubles  dans  ce  véhicule  séparée^,  la  solution  alçohol  que 
fut  rapprochée  en  extrait  très-amer  ^  soluble  dans  Peau ,  il 
laissait  un  léger  dépôt.  La  solution  filtrée,  évaporée  et 
traitée  par  plusieurs  des  procédés  ^u'on  emploie  pour  ob- 
tenir les  alcalis  végétaux ,  n'en  a  pas  fourni  de  traces. 

La  poudre  Hgneùsç  de  l'écorce ,  épuisée  par  Yeav^  froide 
et  bouillante ,  fut  traitée  par  Falcohol  ^  Textrait  de  la  solu- 
tion alcobolique  fut  lavé  avec  un  peu  d'çther  qui  enleva  de 
la  résine  aromatique  mêlée  de  matière  grassie  \  le  résidu  fut 
dissous  dans  Talcohol  à  33^,  et  la  solution  évaporée.  La 
matière  brune  qui  se  sépara  du  résidu ,  et  surnageait  à  la 
surface  9  fut  lavée  à  Teau  bouillante  :  on  la  délaya  dans  Teau 
de  baryte ,  ie  mélange  évaporé  jusqu'à  sîccîté  fut  délayé 
dans  Talcohol  bouillant  et  filtré ,  la  solution  alcoholique  dé- 
posa en  refroidissant  une  matière  blanche ,  légère ,  qui  fut 
recueillie  sur  un  filtre  \  la  solution  alcoholique  était  donc 
divisée  en  trois  portions,  pa^r  la  baryte. 

i^.  La  substance  insoluble  dans  Falcohol  :  traitée  par 
l'acide  hydrochlorique ,  elle  laissa  surnager  une  substance 
spongieuse  brune  qui ,  lavée  à  l'eau  bouillante ,  était  fu- 
sible à  une  chaleur  douce  ;  mise  sur  du  papier ,  une  partie 
le  traversait  promptement ,  ce  qui  restait  à  la  surface  con- 
tenait de  la  substance  azotée ,  le  papier  imprégné  céda  à 
la  solution  de  potasse  une  substance  grasse  dont  une  partie 
se  précipitait  par  Teau  ;  la  solution  alcaline  saturée  par  un 
acide  laissait  surnager  des  gouttes  huileuses ,  etc.  \ 


^94  lOURHikL 

9^«  hà  dépôt  Uanc  recueilli  sur  un  filtre  :  traité  par 
)  «oide  hydroehlorique,  il  s'en  sépara  une  matière  blanche, 
Cimor^  %  «nrangeaiite,  qui ,  lavée  à  Teau  et  étendue  dans 
Veau  tiède  »  ae  fondit  en  gouttelettes  huileuses ,  blanchâ- 
tres »  transparentes ,  traversant  le  papier  sans  résidu ,  so- 
bibles  dans  la  potasse ,  etc.  ;  elle  présentait  les  caractères 
d'un  acide  gras  \ 

3^,  Enfin  la  solution  alcoholique  distillée  :  son  résida 
laissa  surnager  des'gouttelettes huileuses ,  d*un  jaune  citron 
pAle^qui  présentèrent  les  caractères  des  substances  grasses  ; 
Teau  froide  les  fit  précipiter  sous  forme  d'une  graisse  opa- 
que ,  fusible  i  une  douce  chaleur ,  etc. 

Les  couches  corticales  de  la  tige  du  vernis  du  Japon  , 
comprises  entre  le  liber  et  Tenveloppe  herbacée  j  ont  une 
odeur  forte ,  vireuse ,  désagréable  \  elles  contiennent  aussi 
de  Famidon ,  mais  en  moindre  quantité  que  la  racine  ;  dis- 
tillées dans  Feau  elles  donnent  une  très-faible  proportion 
(plus  grande  cependant  que  dans  Técorce  de  la  racine) 
d'huile  essentielle  d'une  odeur  désagréable. 

Les  produits  de  l'analyse  de  l'écorce  employée  nie  sem- 
blent pouvoir  être  énonbés  comme  il  suit  : 
'     ï*.  Ligneux', 

a^  Eau^ 
'  3^.  Gelée  %fégétàle  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alco- 
bol  froids  et  bouillans  y  soluble  dans  l'ammoniaque  qui  s'y 
combine ,  précipitée  par  l'acide  sulfuriqiie^etc. ,  et  un  peii 
soluble  par  un  petit  excès  d'acide  sulfurique  ; 

fy^.  Substance  amère ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ai- 
cohol  ; 

5^.  Amidon  i 

&^.  Gomme  i 

7**.  Bésine  aromatique  et  matière  verte  ; 

8^.  Maiière  aromatique ,  soluble  dans  l'eau ,  l'alcohol  et 
Téther  |  ayant  Fodeur  de  la  vanille  très-prononcée  ;^- 
_    9**.  Matière  grasse  ; 
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10**.  Matière  azotée^  soluble  dans  Teail ,  insoluble  dans 
Talcohol  j 

1 1^.  Matière  azotée ,  analogue  à  l'albumine  ,  maïs  peu 
étudiée  ; 

la*^.  Substance  uégétale^  analogue  klRfungine  ; 

1 3**.  Matière  colorante  jaune  ; 

1 4**.  Ti'aces  d^huile  essenti$fle  d'une  odeurforte,  vireuse,* 
désagréable  ; 

i5®.  Traces  d'acirfe  citrique; 

i6o.  Silice  et  quelques  seis* 

Les  essais  ci-dessus  décrits  prouvent  que  la  noix  de 
galles  ^contient  trois  naaiières  colorantes,  une  rouge,  une 
jaune  et  une  verte. 

RECHERCHES 

Sur  la  nature  chimique  de  la  crème  de  tartre  soluble  par  .  V  : 

T acide  borique*  (  Thèse  présentée  à  T Ecole  de  pharmacie 
de  Paris ,  par  M.  Soubeiràn  ,  pharmacien  en  étef  de 
rhôpitalde  la  Pitié.)  ^:^# 

Extrait  par  M.  Henry.  ^.  . 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  expériences  que  l'au- 
teur de  cette  thèse  a  tentées  pour  arriver  à  connaître  la  nature  ' 
chimique  de  la  crème  de  tartre  soluble  :  nous  nous  con- 
tenterons de  présenter  les  faits  principaux  ^  nous  renvoyons 
.  au  mémoire  ceux  qui  désireraient  avoir  plus  de  détails 
sur  les  ex{|ériences  ou  sur  l'histoire  de  la  crème  de  tartre 
soluble. 

/  Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  ;  l'une  traite  de 
l'action  de  l'acide  borique  sur  l'acide  tartrique ,  l'autre  de 
l'acide  borique  sur  la  crème  de  tartre. 

action  de  tacide  borique  sur  Tacide  tartrique. 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  la  combinaison  des  deux 
acides  en  les  réduisant  en  poudre ,  les  mélangeant  et  les 
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exposa|it  à  Faction  d'une  chaleur  douce.  Le  mélange  a  été 
fait  avec  5  grammes  d'acide  tartrique  et  2  grammes  d'acide 
V  borique.  A  une  chaleur  ménagée  «il  se  ramollit ,  devint  li- 
quide ,  et  finit  par  se  dessécher  entièrement.  Dans  cet  état 
son  poids  était  moindre  que  celui  des  deux  acides  qui  avaient 
servi  à  l'opération;  la  perte  était  de  <,33  grammes;  leur 
dissolution  dans  l'eau  donna  p^  des  évaporations  et  des  cris- 
tallisations successives  1,01  gram.  d'acide  borique  cristal- 
lisé; la  liqueur  qui  l'avait  fourni  était  un  liquide  épais  et 
incristallisable ,  formé  d'acide  tartrique  altéré  par  le  feu  et 
de  quelques  traces  d'acide  borique. 

Dans  l'opération  précédente  ,  l'acide  tartrique  éprouve 
une  altération  particulière ,  il  perd  les  .o,o4  de  son  poids 
par  la  dissipation  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  et  il  de- 
vient incristallisable.  L'acide  borique  est  volatilisé  en  partie, 
et  ce  qui  en  reste  dans  la  matière  se  comporte  de  même 
que  si  on  l'eût  chauffé  seul  ;  il  perd  la  moitié  de  son  eau 
de  cristallisation.  Le  poids  de  l'acide  tartrique  s'est  ainsi 
trouvé  réduit  à  4»Bo  gram.  Le  poids  total  des  deux  acides 
^^  .  V  après  l'expérience  étant  de  5,67  gram. ,  la  quantité  d'acide 

>i;V  '  borique  se  prouve  représentée  par  la  différence  entre  ce 

nombre  et  4fio  9  ou  par  0,87  ,  et  s'il  n'a  été  séparé  que 
1,01  d'acide  borique  par  la  cristallisation,  c'est  que  les 
0,87  gram.  d'acide  borique  du  mélange  ne  renferment  que 
la  moitié  de  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique  cris-»- 
tallis^  ,  et  représentent  par  conséquent  1,118  grammes  dé 
celui-ci. 

Si  la  matière  ne  retient  que  1,118  gramaies  d'acide 
borique ,  c'est  que  Texcédant  a  été  volatilisé  pendant  l'opé- 
ration. ' 

La  perte  de  i,33  grammes  qui  s*est  faite  est  représentée 
presque  exactement  par  la  quantité  d*acîde  borique  volati- 
lisé, par  Fe^u  provenant  de  Faltération  de  l'acide  tartrique 
et  par  la  moitié  de  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique 
resté  dans  la  matièrç.  Toutes  ces  causes  de  déperdition 
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forment  un  total  de  i,34  grammes.  L'expérience  a  prouvé 
que  la  perte  est  réellement  de  i,33  grammes.  Ce  résultat 
coïncide  parfaitement  avec  les  précédens. 

Considéré  relativement  au.  fait  de  la  combinaison  entre 
les  acides  borique  et  tartrique ,  cette  (expérience  prouve 
quon  a  eu  tort  de  considérer  le  ramollissement  des  deuit 
acides  comme  une  preuve  de  leur  combinaison  chimique  ; 
on  ne  peut  rien  en  (Conclure  par  rapport  à  leur  action  réci- 
])roque,  puisque  l'acide  tartrique  éprouve  par  le  feu  une 
altération  qui  doit  modifier  ses  propriétés. 

L'acide  borique  et  l'acide  tartrique ,  tous  deux  pulvérisés 
et  mélangés  /puis  abandonnés  à  Faction  d'un  air  saturé 
d'humidité  ,  se  liquéfient  en  un  espace  de  temps  assez  court 
en  absorbant  de  .  Teau  atmosphérique*,  tandis  que  l'acide 
borique  et  l'acide  tartrique ,  mis  séparément  dans  des  cir- 
constances semblables,  n'éprouvent  aucunii^hangement ;  la 
présence  d'un  air  chargé  de  vapeurs  aqueuses  est  indis* 
pensable  à  la  réaction. 

Le  phénomène  de  ramollissement  dés  deux  acides  ne 
peut  s'expliquer  que  par  leur  combinaison  5  il  est  impos- 
sible de  ne- pas  voir  dans  ce  phénomène  une  réaction  chi- 
mique bien  prononcée.  M.  Vogel  a  cherché  à  atténuer  la 
force  de  cette  assertion  en  comparant  la  liquéfaction  des 
deux  acides  à  celle  d'un  mélange  de  sulfate  de  soude  et 
d'acide  tartrique  ,  mais  les  circonstaneesr  ne  sont  plus  lek 
mêmes  5  Tàcide  borique  retient  son  eau  de  cristallisation 
beaucoup  plus  fortement  que  le  sulfate  de  soude  ,  et  il  ne 
contient  pas  d'ailleurs  entre  ses  particules  de  Teau  libre 
et  seulement  interposée  qui  puisse  servir  à  la  dissolution 
de  l'acide  tartrique  et  par  suite  à  la  liquéfaction  du  mé- 
lange. 

Si  l'on  évapore  la  liqueur  qui  s'est  produite  ,  on  par- 
vient à  en  séparer  tout  l'acide  borique  à  l'aide  de  cristalli- 
sations multipliées. 

S'il  se  fait  une  combinaison  des  deux  acide3  par  le  seul 
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fait  de  leur  séjour  dans  un  air  humide,  elle  doit  à  plus 
forte  raison  se  former  en  employant  Tint^rmède  de  Teau  , 
et  la  solubilité  de  Tacide  borique  se  trouverait  augmentée 
par  la  présence  de  Facide  tartrique ,  et  de  telle  m.'viiière 
qu*il  existât  un  rapport  simple  entre  les  proportions  d'acide 
borique  et  d'acide  tartrique,  ou  du  moins  de  leurs  élémens  ; 
or  Texpériencc  a  prouvé  le  contraire. 

Par  les  nombreuses  expériences  tentées  pour  arriver  à. 
ce  résultat,  Tauteuraété  conduit  à  ^reconnaître ,  i*".  que 
l'acide  tartrique  augmente  la  solubilité  de  l'acide  borique  ; 
a"*,  que  la  solubilité  de  Vacide  borique  est  comparativement 
plus  grande  à  mesure  que  la  solution  d'acide  iaririque  est 
plus  concentrée  ^  3"*.  que'  l'augmentation  de  solubilité  de 
l'acide  borique  n'est  pas  en  rapport  avec  la  quantité  d*acide 
tartrique ,  c'est-à-dire  qu'en  doublant  ou  triplant  la  quan- 
tité d'acide  tartrique,  on  n'augmentera  pks  la  solubilité  de 
l'acide  borique  du  double  ou  du  triple  de  ce  qu'elle  était, 
avec  la  première  quantité  d'acide  tartrique  \  4^.  qu'il  n'existe 
pas  un  rapport  simple  entre  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide 
borique  et  la  quantité  d'oxygène  de  l'acide  tartrique. 

M.  Soubeiran  conclut  de  ce  qui  précède  que  s'il  y  a  com- 
binaison entre  l'acide  borique  et  l'acide  tartrique ,  comme  la 
premiène  de  ces  deux  expériences  ne  permet  pas  d'en  dou- 
ter, il  s'opère  véritablement  une  nouvelle  dissolution  d'acide 
borique  dans  la  Jiqueur,.  soit  en  raison  de  sa  solubilité 
ordinaire  ,  soit  qu'elle  se  trouve  augmentée  par  l'état  phy- 
sique de  la  liqueur  qui  permet  à  un  plus  grand  nombre  do 
particules  d'acide  borique  de  s'y  loger.  Si  l'on  parvient  à 
séparer  l'acide  borique  par  des  cristallisations  successives  ^ 
c'est  que  la  combinaison  est  déterminée  par  des  forces  peu 
énergiques  \  des  agens  peu  puissans  pourront  la  détruire , 
et  la  cohésion  de  l'acide  borique  suffira  pour  déterminer 
sa  séparation  quand  on  viendra  à  concentrer  les  liqueurs. 


D^    puAKMAciE.  3gg 

Action  de  Vacide  borùjue  sur  le  bi-tartrale  de  potasse. 

Une  première  expérience  a  démontré  qu'en  préparant 
de  la  crème  de  tartre  soluble  ,  son  poids  est  moindre  que 
celui  des  tnatièrq^  employées  pour  la  former*  La  perte  n'est 
pas  représentée  en  entier  par  l'eau  de  cristallisation  de  la 
crème  de  tartre  et  de  l'acide  borique  ,  elle  est  du^.en  par- 
tie à  la  volatilisation  de  cet  acide.  Enpréparant  de  la  crème 
de  tartre  par  le  pr^océdé  du  Codex  de  Paris  ,  12  gram.  de 
mélange  contenant  2,38  gram.  d'eau  de  cristallisation 
éprouvèrent  une  perte  de  1,80  gram.  ;  en  opérant  en  vases 
clos  il  se  sublime  de  l'acide  borique  sur  la  fin  de  l'opé- 
ration \  il  est  entraîné  en  partie  dans  le  récipient  par  les 
gouïtclettes  d'eau  qui  ruissèlent  eAcore  sur  les^  parois  de  la 
cornue  au  moment,  où  le  sublimé  se  maniifeste.  On  ne 
peut  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  la  quantité  d'a- 
cide borique  qui  se  volatilise ,  parce  qu'il  est  impossible 
de  dessécher  entièrement  la  matière  dans  une  <:ornue. 

L'auteur  a  cherché  à  résoudre  le  problème  en  détrui|ant 
l'acide  tartrique  par  le  feu,  et  déterminant  la  quantité  d'acide 
borique  en  le  transformant  en  borate  de  plomb  \  mais  la 
quantité  de  borate  de  plouib  que  Fou  obtient  n'équivaut 
pas  à  la  quan|Lité  d'acide  borique  qui  devait  rester  dans  la 
matière.  En  effet,  10,10  grammes  de  celle-ci  sèche  n'ont 
donné  que  i,65  gram.  de  borate  de  plomb  y  qui  contien- 
nent seulement  o,.i9  gram.  d'acide  borique  \  en  admettant 
que  dans  l'expérience  précédente  la  crème  de  tartre  seule  ait 
perdu  son  eau  de  cristallisation,  ce  qui  met  la  quantité  d'a- 
cide borique  au  plus  petit  nombre  possible,. elle  devrait 
être  encore  à  0,68  :  c'est  qu'il  se  volatilisé  de  l'acide  bo- 
rique au  moment  pu  la  décomposition  par  le  feu  s'effec- 
tue ,  sans  doute  k  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau  produite 
par  la  réaction  des  élémens  de  l'acide  tartrique  les  uns  sur 
les  autres.  . 

De  la  crème  de  tartre  soluble  obtenue  par  le  procédé  du 
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Codex  ,  avec  lo  gram.  de  crème  de  tartre  et  t»  gram.  diacide 
borique  cristallisé ,  fut  mise  en  contact  avec  5o  grammes 
d'eau  froide  ;  la  liqueur  trouble  versée  sur  un  filtre  y  laissa 
une  poudre  blanche  acide  qui  fut  reconnue  pour  de  la 
crème  de  tartre  ordînaire;  La  liqueur  ckire ,  évaporée  à 
sîccité  ,  fournit  un  produit  très-acide  et  soluble  dans  Teau 
froide  ;  1^  crème  de  tartre  du  Codex  contient  donc  un  ex- 
cès de  crème  de  tartrô  qui  n'est  pas  entrée  en  combinaison. 
H  était  probable  que  ce  n'était  pas  le  résultat  d^un  manque 
d'acide  borique,  puisqu'il  s'en  était  volatilisé  pendant 
l'expérience  ,  mais  plutôt  que  les  matières  trop  tôt  dessé-  ^ 

chées  n'étaient  pas  restées  assez  long-temps  en  contact  les 
unes  avec  les  autres,  et  que  d'ailleurs  la  quantité  du  liquide 
n'était  pas  suffisante  pour  les  dissoudre  entièrement.  Une 
plus  grande  quantité  d'eau  réunissait  les  deux  avantages  ^ 
de  mettre  les  matières  en  contact  dans  un  état  de  division 
plus  favorable  à  la  combinaison ,  et  de  retarder  le  moment 
où  s'effectue  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'acide  borique*, 
c'es%  dans  ce  double  but  que  fut  tentée  l'expérience  sui- 
vante* 

Dix  grammes  de  crème  de  tartre  et  deux  gram.  d'acide 
borique  cristallisé,  et  3oo  gram.  d'eau  distillée ,  furent  éva- 
porés à  siccité  ;  le  produit ,  traité  par  l'eau  froide ,  laissa 
un  excès  de  crème  de  tartre  ordihaire,  mais  moindre  que 
dans  l'expérience  précédente  ;  la  liqueur  filtrée  donna  par  , 
révaporation  de  la  crème  de  tartre  soluble ,  entièrement 
soluble  dans  l'eau  froide. 

Dix  grammes  de  crème  de  tartre  et  deux  gram.  d'acide 
borique  furent  tenus  en  ébuUition  dans  3ôô  gram.  d'eau 
jusqu'à  évaporatîon  complète  5  la  matière  pulvérisée  fut 
(TKposée  à  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  variât 
plus',*il  était  alors  de  to,io  gram.  Il  s'était  fait  une  perte 
de  1 ,90  gram.  5  en  délayant  le  produit  dans  4o  gt*am.  d'eau 
froide ,  versant  sur  un  filtre  et  lavant  une  seule  'fois  avec 
de  l'eau  distillée  froide ,  iï  resta  s^r  le  ffltrc'  0,98  gram. 
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4e  c^'ème  de  tartre  ordinaire  ^  en  en  faisant  absiraecion ,  le 
résidu ,  au  lieu  de  peser  io,zo  gram< ,  pèserait  9^12  gram* 
et  contiendrait  9,02  gram.  de  crème  de  tartre  ;  mais  au 
moment  où  celle-ci  s^est  combinée  à  Tacide  borique  elle  a 
abandonné  son  eau  de  cristallisation ,  et  sond  poids  s^est 
trouvé  réduit  à  8, 592,  La  quantité  diacide  borique  con«* 
tenue  dans  le  résidu  se  trouve  donc  représentée  par  la  diffé^ 
rence  entre  8,592 ,  poids  de  la  crème  de  tartre  anhydre  , 
et  9}  12  gram.,  poids  total  de  la  masse,  c'est-à-dire  par 
0,526  gram.  On  voit  que  la  crème  de  tartre  soluble  qui  s'est 
formée  dans  cette  circonstance  est  composée  de  8,592  gr« 
de  crème  de  tartre  et  de  528  diacide  borique  j  mais  0,528  gr. 
d'acide  borique  contiennent  0,891  d'oxigène,  et  8,592  gr* 
de  crème  de  tartre  renferment  6,343  d'acide  tartrique ,  qui 
eux-mêmes  contiennent  0,81,  d'oxigène;  par  conséquent 
l'oxigéne  de  l'acide  borique  est  à  l'oxigène  de  lacide  tar-» 
trique  comme  891  est  à  3,8 1 ,  ou  comme  i  est  k^^jS ,  ou 
sensiblement  dans  le  rapport  de  i  à  10.  Dans  l'expérience 
précédei>te  on  n'a  pu  avoir  que  des  résultats  approxima^ 
tifs.  Un  peu  de  crème  de  tartre  est  entraînée  dans  la  li- 
queur, ce  qui  conduit  à  porter  trop  haut  la  proportion 
d'acide  borîquQ,  Ces  résultats  sont  en  rapport  avec  la 
perte  éprouvée  pendant  l'opération  :  elle  est^e  1,90  gram. 
et  se  trouve  être  théoriquement  de  i  ,07  représentant  d'une 
part  l'eau  de  cristallisatiou  de  la  crème  de  tartre ,  et  de 
l'autre  l'eau  de  cristallisation  de  l'acide  borique  resié  en 
combinaison  ,  plus  l'excès  d'acide  borique  dont 'on  s'e^t 
servi. 

Pour  connaître  plus  exactement  la  composition  de  la 
crème  de  tartre  soluble ,  il  a  été  procédé  à  son  analyse  j 
la  quantité  de  potasse  qu  elle  renferme  a  été  cherchée  en 
précipitant  l'acide  borique  et  l'acide  tartrique  par  Tacétate 
de  plomb ,  séparant  Texcès  de  plomb  par  Thydrogène  sul- 
furé, décomposant  ensuite  l'acétate  de  potasse  par  un  grand 
excès  d'acide  sulfurique. 
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Le  poids  du  sulfate  alcalin  a  donné  le  poids  de  la  potasse  ; 
il  a  été  déterminé  par  le  calcul  combien  elle  prendrait 
diacide  tartrique  pour  être  convertie  en  crème  de  tanre, 
et  la  différence  entre  cette  quantité  de  crème  de  tartre  et 
le  poids  de  la  crème  de  tartre  soluble  ,  sur  lequel  il  avait 
été  opéré ,  a  donné  la  quantité  d'acide  borique  :  i  ,90  gram. 
de  crème  de  tartre  soluble  ont  donné  0,87  de  sulfate  de 
potasse  qui  contiennent  0,4?  gram-  de  potasse  qui  pren- 
draient 1,326  gr.  d'acide  tartrique  pour  former  1,796  gr. 
de  crème  de  tartre,  qui  par  conséquent  s'anissent  à  o,io4 
d'acide  borique  ^  or  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans 
0^184  d'acide  borique  est  à  la  quantité  d'oxigène  contenue 
dans  1,4^6  gram.  d'acide  tartrique  comme  i  est  à  10,062. 
Ainsi  se  trouvent  confirmés  les  résultats  moins  rigoureuse- 
ment exacts  obtenus  précédemment. 

L'acide  Lorique  dans  la  crème  de  tartre  soluble  forme 
une  véritable  combinaison  chimique  ;  on  ne  peut  le  sépa- 
rer ni  par  l'eau ,  ni  par  l'alcohol  ;  la  concentration  des  li- 
queurs ne  détermineaucane  cristallisation  d'acide  borique 
et  de  crème  de  tartre  ^  le  nouveau  composé  jouit  d'ailleurs 
de  propriétés  particulières  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
celles  de  ses  composans.        ^ 

La  manière  naturelle  pour  se  représenter  l'état  de  com- 
binaison des  élémens  dans  la  crème  de  tartre  soluble,  con- 
siste à  la  considérer  comme  un  tartrate  neutre  ;  l'acide 
borique  sature  l'excès  d'acide  tartrique ,  et  il  en  résulte  un 
sel  dans  lequel  l'acide  borique  remplit  les  fonctions  de  base; 
le  nouveau  composé  s'unit  au  tartrate  neutre  de  potasse. 
Cette  opinion  acquiert  beaucoup  de  certitude  en  considé- 
rant que  l'oxigène  de  l'acide  borique  est  égal  a  l'oxigène 
de  la  potasse ,  et  se  trouve  à  celui  de  l'excès  d'acide  tartri- 
que dans  le  rapport  de  i  à  5  comme  dans  les  tartrates 
neutres  ;  si  le  composé  conserve  des  propriétés  acides , 
c'est  qu'il  n'y  a  de  saturation  complète  que  dans  le  sens 
que  l'oxigène  de  la  base  est  à  Toxigène  de  l'acide  dans  le 
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même  rapport  que  dans  les  tartràtes  neutres  formés  par  des 
bases  plus  énergiques.  On  coucevra  d^ailléurs  que  le  com- 
posé d'acide  borique  et  d'acide  tartrîque  acquiert  de  la 
fixité  par  sa  combinaison  avec  le  tartrate  neutre  de  potasse. 
Cette  combinaison  de  deux  acides  n'est  pas  au  fait  isolée  ; 
on  conçoit  qu'elle  puisse  se  produire  entre  deux  acides 
dont  l'un  est  très-faible  et  l'autre  très-puisSant ,  quand  nous 
voyons  des  composés  de  ce  genre  formés  par  des  acides 
très-énergiques  dont  les  propriétés  électro-négatives  plus  ; 
rapprochées  devraient  mettre  obstacle  à  la  combinaison. 

Lorsque  dans  un  composé  chimique  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'élémens  se  sont  unis ,  ou  ne  peut 
savoir  directement  dans  quel  ordre  ils  se  sont  combinés. 
En  établissant  diverses  hypothèses  sur  la  nature  de  la 
crème  de  tartre  soluble ,  on  s'aperçoit  bientôt  que  la  pré- 
cédente offre  le  plus  de  probabilités. 

La  crème  de  tartre  soluble  a  une  saveur  acide  qui  n'est 
pas  désagréable  ;  elle  ne  peut  cristalliser ,  elle  n^attire  pas 
sensiblement  l'humidité  de  l'air ,  elle  est  soluble  dans  très-- 
peu  d'eau  froide ,  elle  se  dissout  encore  plus  facilement 
dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  très -concentrée  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée  d'un  blanc 
llleuâtre  :  l'alcohol  est  sans  action  sur  elle.  L'acide  sulfu- 
rique ,  à  la  chaleur  de  l'ébùllhion  ,  en  sépare  l'acide  bo- 
rique ]  il  se  dépose  par  le  refroidissement.  Ce  phénomène 
s'explique  facilement  par  la  grande  affinité  de  l'acide  sul- 
furique  pour  la  potasse,  et  la  faiblesse  chimique  de  l'acide 
boriqup. 

Dans  quelques  circonstances  qui  nont  pu  être  appréciées 
et  que  l'on  ne  peut. faire  renaître  à  volonté,  la  crème  de 
tartre  soluble  perd  sa  solubilité  dans  l'eau  froide  sans  qu'il 
se  fasse  aucun  changement  dans  la  nature  et  la  proportion' 
de  ses  élémens;  elle  revient  à.  ses  propriétés  primitives 
par  i)n  séjour  de  quelques  instans  dans  l'eau  bouillante  , 
et  la  solution  évaporée  à  siccit;^  donne  un  poids  égal  de 
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crème  de  tartre  soluble  à  celui  de  la  matidre  insolublv 
dout  on  8*était  senri.*  Ce  phénomène  chimique ,  signalé 
dans  d^autres  composés ,  consiste  sans  doute  dana  un  état 
différent  de  combinaison. 

Pour  préparer  la  crème  de  tartre  soluble ,  on  prendra 
Une  partie  diacide  borique,  4  de  crème  de  tartre  et  24  d'eau. 
On  ^opérera  la  dissolution  i  la  chaleur  de  Tébullition  ,  et 
Ton  entretiendra  la  liqueur  bouilbnte  jusqu*à  ce  qu'elle 
soit  très-concentrée  ;  i  cette  époque  ,  on  ménagera  le  fea 
et  Ton  agitera  la  matière  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  devenue 
solide  et  presque  cassante  j  dans  cet  état,  on  l'essayera  par 
l'eau  froide j  si  elle  s'y  dissout  en  entier,  on  regardera 
l'opération  comme  terminée  ;  on  achèvera  la  dessiccation  à 
Tétuvd ,  et  l'on  réduira  la  crème  de  tertre  soluble  en  pou- 
dre pour  l'usage.  S'il  arrivait  que  le  produit  ne  fut  pas 
entièrement  soluble  dans  l'eau  froide,  il  faudrait  le  délayer 
dans  deux  fois  son  poids  de  ce  liquide ,  filtrer  et  évaporer 
de  nouveau  i  siccité.  La  matière  restée  sur  le  filtre  serait 
de  la  crème  de  tartre  ordinaire. 

La  crème  de  tartre  solilble  que  l'on  obtient  ainsi  con- 
tient un  peu  de  crème  de  tartre  ordinaire ,  mais  en  trop 
faible  proportion  pour  que  l'on  puisse  en  tenir  compte 
dans  l'emploi  médical.  Pour  l'avoir  pure,  il  faudrait  con- 
centrer à  plusieurs  reprises  l#dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle 
cessât  de  laisser  déposer  de  la  crème  de  tartre. 

Il  est  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble  de  l'acide  borique  ,  séparé  par  des  cris- 
tallisations répétées  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  de 
soude ,  qui  donneraient  à  la  cr^me  de  tartre  soluble  une 
saveur  désagréable. 

Il  est  impossible  d'indiquer  des  doses  de  crème  de  tartre 
et  d'acide  borique  qui  soient  constamment  les  meilleures 
possibles  ;  la  combinaison  ue  s'opère  que  par  un  contact 
prolongé  des  matières  dans  un  état  convenable  de  division 
et  à  la  chaleur  de  l'ébuUition.  La  nature  des  vases  ou  la 
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Îuantité  de  malière»  auront  pour  résultat  de  faciliter  on 
e  retarder  cette  combinaison.  Quand  par  la  formule  don- 
née ci-dessus  toute  la  crème  de  tartre  ne  se  sera  pas  com- 
binée ,  ce  qui  arrivera  si  Tévaporation  est  trop  tôt  terminée, 
îL faudra  augmenter  la  quantité  d'acide  borique ,  de  même 
que ,  lorsque ,  opérant  sur  de  semblables  quantités ,  oa 
voudra  faire  une  nouvelle  opération. 


»  «««  w%««*««««%««*^ 


OBSERVATIONS 

Sur  Talcanna  des  Orientaux  ou  henné  d Egypte ,  k  «(ÏTrpoç 
des  Grecs ,  etc*  (  Lawsonia  inermis ,  L.  ^  famille  des  Ca^ 
Ijrcanihèmes  de  Jussieu  )  ; 

Par  M.  J.-J.  ViRBY. 

Ayant  reçu  de  la  poudre  de  henné ,  envoyée  d^Égypte  y 
cette  occasion  nous  engage  à  faire  quelques  remarques  sur 
remploi  de  ce  végétal ,  cosmétique  et  tinctorial ,  décrit  par 
tous  les  botanistes. 

D'abord  ,  on  a  dit  mal  â  propos ,  dans  des  traités  de  ma« 
tière  médicale  ,  qu  Avicenne  l'appelle  tamarhendi  ^  c'est 
tamrahenni  qu'on  doit  lire  ;  et  le  terme  alcanna  par  lequel 
on  désigne  l'orcanctte  en  Europe  n'est  que  le  mot  arabe 
al  henjia ,  le  henné. 

Quant  i  la  poudre  de  Cypre ,  dont  il  est  déjà  question, 
dans  Dioscoride  et  dans  V\\xit{Histor.  ncOur, ,  t.  XII,  c.  ^4) 
comme  d'un  cosmétique,  l'usa'ge  en  est  extrêmement  ancien 
dans  tout  l'Orient  pour  teindre  les  doigts  ,  les  ongles  des 
mains,  et  quelquefois  des  pieds,  aux  femmes.  Cet  usage 
6*est  tellement  étendu  sur  le  globe  avec  les  conquêtes  et  la 
religion  des  Arabes,  ou  même  auparavant ,  qu'il  se  retrouve 
depuis  Damiette  jusqu'à  Macao,  en  Chine,  aujourd'hui. 
On  s'en  sert  également  'pour  teindre  des  cuirs  ou  des  ma* 

rôqninsen  couleur  fauve«  Descotils  et  Berthollet  (i)  ont 

ï  ■      ■  -  -  -  ...       

(i)  Mémoire  sur  l'Egypte^  Paris  ^  an  viu.  In-8^ ,  p.  33o, 


J 


4o6  JOURNAL 

BU8si  remarqué  en  Egypte  que  le  henné  ne  contient  point 
de  tannin  ]  cependant  nous  avons  vu  qu^il  change  en  noir 
la  solution  de  sulfate  de  fer ,  ce  qui  annonce  la  présence  de 
Tacide  gallique.  Les  acides  diminuent  sa  couleur  orangée 
fauve  ,  les  alcalis  la  foncent.  Selon  ces  chimistes  célèbres 
on  peut  teindre  avec  le  henné  la  laine  en  une  bonne  cou- 
leur fauve  ou  brune.  L'alcohol  en  tire  également  une  cou- 
leur rouge-orangée. 

:  Il  suffit,  selon  Russel  (i)e^Forskaohl  (2)  ,  d'appliquer 
sur  la  peau  les  feuilles  pilées  et  réduites  en  pâte  du  henné , 
ou  d'en  frotter  les  mains  qu'on  veut  teindre  ;  les  vieilles 
femmes  se  brunissent  de  la  même  manière  les  cheveux ,  et 
quelques  vieillards  du  peuple  ,  la  barbe  aussi ,  lorsque  ces 
poils  blanchissent»  Voici  d'autres  usages. 

Chez  les  Persans ,  la  nuit  qui  précède  les  noces  se  nomme 
la  nuit  du  consentement  au  henné ,  car  le  fiancé  envoie  une 
grande  quantité  de  cette  plante  à  sa  future  épouse,  qui  s'en 
colore  les  pieds  et  les  niains^i  On  renvoie  le  reste  au  fiancé 
pour  lui  dire  que  sa  femme  ne  se  parera  plus  que  pour  son 
époux  (3),  Tel  est  le  henné  du  consentement  (4).  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  femmes  qui  en  usent ,  car  on 
lit  dans  THistoiFe  des  Sarrasins  d'Elmacin  (5)  que  Abube-» 
ker ,  premier  successeur  de  Mahomet  et ,  d*autres  khalifes 
se  peignaient  le  corps  à^alchina  et  à'alchetemo ,  qui  sont  le 
henné,  Lorsqu'on  veut  rendre  plus  brune  la  couleur  de 


(i)  Histoire  naturelle  cTAlep.  ,  etc.  ;  et  Prosp.  Alpin  ,  Mgypt, ,  p.  aS, 
fig.  xixi.  Bellon,  Voyag. ,  p.  35;  Rauwolf ,  Itiner. ,  j).  60,  etc. 

{%)  Flora  Mgfptio-jçirab. ,  p.  lv-  La  poudre  de  henné  contient  du  sa- 
Blon  qui  aide  à  la  puIvoVisation  ,  et  qu^on  y  mêle  exprès  pour  cela  en 
petite  qoantitd. 

(3)  Cap.  Franklin)  Fojrage  a  Schjrra:^  ,  t.  I  ,  p.  iq8,  collection  de 
I^angl^T  • 

(4)  Traduct.  du  Bahar-Damçsch  ',  par  Hartmann.  Leipsig  ,  1803,  t.  I, 
JN  195. 

(5)  ffistor.  'Sarraccna  ,  trad.  d'Erpenius  ,  p.  18,  p.  ^8  et  p.  81 ,  elç. 
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celui-ci ,  on  y  joint  le  brou  de  noix  vertes  pour  teindre  les 
cheveux  et  la  barbe. 

Ce  cosmétique  se  trouve  encore  cité  dans  d^autres  écrits, 
tels  que  les  contes  des  Mille  et  une  Nuits  ^  comme  dans  les 
Moàllakat ,  poëmes  arabes,  antérieurs  à  Mahomet  ;  il  s'est 
répandu  jusque  chez  les  Tartares;  il  en  est  question,  dit 
M.  Langlès,  qui  nous  a  fourni  ces  détails ,  dans  les  romans 
indous  Sacontàla  et  Gitago^lnda ,  d'une  haute  antiquité. 
L'historien  Josephe  en  parle,  et  saint  Jérôme  déclame  con- 
tre cette  espèce  de  fard  ;  dès  le  temps  de  Théophraste  on  en 
tirait  de  Vile  deCypre,  d'où  est  venu  son  nom  xvTrpo;,  comme 
étant  l'herbe  de  la  beauté ,  ou  de  Vénus  adorée  dans  cette 
île  ;  enfin  la  coquetterie  s'est  étendue  au  delà  même  du 
trépas  ,  puisque  les  momies  d'Egypte  les  plus  antiques  des 
hypogées  ou  catacombes  de  Thèbes  portent  encore  les 
marques  de  teinture  de  henné  aux  ongles  des  doigts ,  au 
rapport  d'Hasselquist  (i)  et  d'Olivier  (2). 

Voici  les  différeus  noms  que  porte  le  henné  dans  tous 
les  pays  où  l'on  connaît  son  emploi  cosmétique ,  d'après 
nos  recherches  etj:elles  de  Garcin  (3). 

En  Malabare  popu-  )    ,,^^ -^  ^„,^^. 
laire,    .  .  .  .  j 

Bengalais   et   «    1    ^.^^,. 
durate,  .  .   .  j 


En    Grec ,  xOtt^oç. 
Latin ,  cjrprus. 
Hébreu,  copher,  hacophen 
Arabe  ,  al  fienna. 
Persan  ,  henneh. 
Egyptien  ,  el  hanne. 
italien ,  alchnnna. 
Espagnol ,  alkenna. 
Portugais  des  1  foula 
Indes  ,  .  .     i   aybana. 


Indou  ,  inné. 
Brahmane  ,  meiy. 
Malais ,  daun  lacca» 
Javanais,   batscHiar. 
Chinois  ,   isingha-hou. 


(1)  Reise  nach  Palœstina  ,  p.  3o3. 

(2)  Fbfage  en  JÉgfpt^  «<  dans  l'Empire  othoman  ,  tom.  2  ,  p.  171.  sq. 
In-4». 

(3)  Philosophical  tramact. ,  tom.  xlv.  An  1748,  p.  564-  S((.  C'est  le 
ligustrum  de  Dioscoride  ,  selon  Mathiole ,  Comment. ,  p.  1 17.  Voyez  aussi 
Casp.  Bauhtn ,  Jean  Kajns ,  etc. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

JBuUetin  des  séances  de  F  académie  des  Sciences ,  juin  et  ' 

juillet  1824* 

Dans  la  séance  du  10  juin ,  l'académie  des  sciences  a  reçu 
un  mémoire  de  M.  Perenon ,  de  Lyon,  sur  la  cause  du  mé- 
phytisme  des  marais  et  sur  les  moyens  de  s'en  préserver. 

M.  Dulong  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Berzélius  , 
par  laquelle  ce  savant  annonce  qu'il  est  parvenu  à  obtenir 
le  métal  de  la  silice  et  celui  de  la  zircône ,  et  k  les  combiner 
avec  lé  soufre ,  le  chlore  et  d'autres  substances* 

Le  17  ,  MM.  Vauquelin  et  Chaptal  ont  rendu  compte 
d*un  mémoire  de  M.  Payen ,  relatif  à  l'analyse  delà  racine 
de  topinambour.  Parmi  les  principes  que  ces  racines  con- 
tiennent, on  remarque  du  sucre  incristalii sable,  dans  la 
proportion  d'un  cinquième.  Cette  dernière  substance  pou- 
vant fermenter ,  le  topinambour  serait  le  végétal  qui  four- 
nirait le  plus  d'eau^de-vîe.  Il  mériterait  donc  l'attention 
des  agriculteurs,  d'autant  plus  que  les  feuilles  peuvent 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  et  que  sa  tige  donne 
beaucoup  de  potasse.  Maison  dit  qtie  cifette  plante  épuise 
le  sol  ;  l'Académie  engage  M.  Payen  à  continuer  ses  tra-^ 
vaux  ,  soit  sur  le  topinambour ,  soit  sur  d  autres  végétaux 
utiles. 

M.  Gay-Lussac  a  annoncé  que  d'après  des  expériences 
récentes  de  M.  Braconnot ,  la  substance  trouvée  .  dans  les 
racines  de  dalliia  et  dans  celles  de  topinambour  est  la  même 
que  l'inuline. 

Dans  la  séance  du  ^4 ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  annoncé 
que  le  buste  de  Berthollct  sera  exécuté  aux  frais  de  l'État  et 
déposé  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  Vauquelin  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Du- 
blanc,  pharmacien,  ayant  pour  objet  l'emploi  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  pour  constater  la  présence  de  U 
morphine,  en  très-petite  quantité.  L'académie  engage  Tau- 
teur  à  continuer  son  travail  et  à  le  perfectionner,  afin  qu'il 
puisse  être  mis  en  usag;e. 
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Ld  3i,  M.  Lassalgiie  a  lu  un  mémofrq  inQtulé  :  /^e* 
cherches  sur  les  moyens  de  constater  la  présence  de  Tadde 
hydro'cyanique  chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette 
substance.  Nous  eu  ferons  connaître  le  rësultât  quand  les 
commissaires  auront  fait  leur  rapport. 

M.  Bequerel  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  tîtye  :  Dëï^  ' 
loppemens  relatifs  aux  effets  électriques  observés  dans  les  * 
actions  chimiques,  et  de  la  distribution  de  réiectricité  dans 
la  pile  de  Yolta  ,  en  tenant  compte  des  actions  électro-mo- 
trices des  liquides  sur  les  métaux. 

M.  Auguste  Saint-Hilaire  a  lu  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  mention  des  effets  vénéneux  du  miel  de  la  guêpe 
lecheguana ,  et  donne  la  description  de  cet  insecte  et  des 
observations  sur  les  plantes  vénéneuses  du  Brésil  méri- 
dionaL  MM.  Jussieu  etBosc  rapportent  à  ce  sujet  diverses 
observations  analogues  à  celles  que  contient  le  mémoire 
de  M.  Saint-Hilairé. 

Dans  la  séance  du  5  juillet ,  M.  Becquerel  a  fait  lecture 
d^un  mémoire  sur  les  actions  de  Teau  et  des  liquides  en 
général  sur  les  métaux ,  et  des  effets  électriques  qui  ont 
lieu ,  1^.  dans  le  contact  de  certaines  flammes  et  des  mé- 
taux ;  2**.  ^ans  la  combustion.  Renvoyé  à  Texamen  d*une 
commission. 

Dans  la  séance  du  I2  juillet ,  M.  Dulong  fait  un  rapport 
au  nom  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  questions 
adressées  à  Tacadémie  par  le  ministre  de  Fintérieur ,  con- 
cernant Tusage  des  machines  à  vapeur  et  les  conditions  re« 
latives  aux  rondelles  de  métal  fusible. 

Le  19  juillet  M.  de  Freycin et  a  communiqué  l'extrait 
d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  capitaine  du 
Perrey ,  et  datée  du  Port-Jakson  le  3o  janvier  dernier. 
Celte  lettre  contient  des  détails  intéressans  sur  Tétat  et 
les  progrès  de  l'académie ,  sur  la  découverte  récente  d'une 
rivière  considérable ,  et  les  moyens  qu'emploie  M.  le  gé- 
néral Brisbaire ,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  ,  cor- 
respondant de  Tacadémie,  pour  favoriser  toutes  Jes  re- 
cherches utiles. 

M.  Arago  présente  ,  au  nom  de  M.  Zamboin ,  professeur 
de  physique  a  Vérone  ,  un  appareil  électro-moteur ,  fondé 
jKur  les^propriétés  des  piles  sèches ,  et  qui  imprime  k  un  1g«» 
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vicr  horizontale  uu  mouvement  de  rotation  continu  autour 
de  son  axe. 

M.  Dulong^  après  avoir  donné  lecture  des  savantes 
considérations  de  son  second  rapport  relatif  aux  machines 
à  vffpeur ,  se  résume  en  proposant ,  au  nom  de  la  commis- 
'S^A  d<^.  jl  esi  l'organe ,  d'adresser  au  gouvernement  un 
'«tableau ^<pfoyisoire  qu'il  présente,  pour  servir  de  base  à  la 
fixatiouides  degrés  de  fusibilité  que  devront  posséder  les 
rondelles  métalliques  selon  la  pression  pour  laquelle  chaque 
machine  aura  été  construite. 

2^.  Il  croit  qu'un  moyen  de  prévenir  le  plus  grand  nom- 
bre des  accidens  que  peut  occa§ioner  l'emploi  de  la  vapeur 
comme  force  motrice  ,  serait  d'obliger  les  constructeurs  de 
machines  à  feu  d'adapter  aux  chaudières  des  machines 
deslinées  à  travailler  sous  des  basses  pressions ,  une  soiipape 
de  sûreté  grillée  et  une  rondelle  métallique  fusible  à  20**  an- 
.^.  dessus  de  la  température ,  correspondante  à  la  pression  sous 
. .  I(âquellç  la  machine  devra  travailler. 

.  .i3^«  E^fiii;  M.  Dulong  a  rappelé  le  vœu  déjà  contenu  dans 
1|* 'premier  rapport  sur  le  même  sujet ,  que  les  dimensions 
•dè^  murs  d'enceinte  dont  les  machines  à  haute  pression 
d^y^nt  être  entourées ,  ainsi  que  la  distance  des  habitations 
voisîiies ,  soient  réduites  lorsque  la  force  de  ces  machines 
il^exoédera  pas  celle  de  six  chevaux.  L'académie  approuve 
.  le.  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

M«  Chevreuil  lit  un  mémoire  sur  différentes  espèces  de 
.'iïiJkrQt  eh  particulier  sur  la  présence  de  la  cholestérine 
.  ^4^^s  la  bile  humaine  et  dans  la  bile  d'ours. 

!  Dans  là  séance  du  a6  juillet  M.  de  Freycinet  a  fait  hom- 
mage à  Facadémie  de  la  deuxième  livraison  de  son  Voyage 
autour  du  monde  ^  zoologie ,  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Un  nouveau  mémoire  de  M.  le  baron  Bleln ,  intitulé 
application  des  principes  de  t^ibrations  qui  produisent  les 
phénomènes  des  sons  aux  couleurs  décomposées  de  la  lu- 
mière solaire )  est  renvoyé  à  MM.  Frenel  et  Dulong ,  com- 
missaires précédemment  nommés  poujr  examiner  les  Re- 
cherches physiques  de  cet  auteur.  •  • 

M.  Gay-Lussac  donne  communication  d'une  expérience 
relative  à  l'appareil  de  M^^*.  Gervais ,  qui  prouve  qu'il  ne 
M  recueille  par  cet  appareil  qu'un  peu  de  vin  volat^isé. 
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MM.  Bosc  et  Latreillé  fotit  le  rapport  suivant  6ur  le  mé- 
xnoire  ou  note  de  M.  Guyon ,  relatif  à  la  sangsue  qu  il  a 
observée  à  la  Martinique. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Guyon ,  chirurgien  à 
la  Martinique  j  que  la  sangsue  de  cette  île  se  trouvé  fré- 
quemment sous  les  paupières  et  dans  le  sinus  frontaux  du 
crabîer ,  et  s'y  nourrit  de  la  lymphe  sécrétée  par  ces  orga- 
nes ;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  quand  et  comment  elle 
s'y  introduit ,  &  quelle  époque  elle  les  quitte ,  etc, ,  circon- 
stance sur  laquelle  on  peut,  au  reste,  faire  des  suppositions 
très-vraisemblables  en  se  guidant  par  les  analogies. 

M.  Achard ,  pharmacien  de  la  même  ile ,  assure  dans  une 
notice  citée  dans  le  Bulletin  des  sciences ,  que  cette  sangsue 
ne  mord  pas  sur  la  peau  de  Thomme. 

Les  individus  de  la  même  sangsue,  envoyés  ^ar  M.  Guyou 
à  l'académie ,  pour  avoir  été  plongés  dans  une  eau-de^vie 
trop  forte ,  se  sont  raccourcis  au  point  de  ne  pouvoir  dé- 
terminer avec  certitude  ni  leur  forme ,  ni  leur  grandeur, 
ni  leur  couleur.  Tout  se  réduit  donc  à  dire  qu  elle  a  paru 
n'avoir  pas  de  dents ,  et  qu'une  lèvre  trilobée  les  remplace* 

Ce  défaut  de  dents ,  supposé  réel ,  éloigne  la  sangsue  de 
la  Martinique  de  celles  employées  par  la  médecine ,  et  ex* 
pli  que  les  faits  cités  par  MM.  Guyon  et  Achard ,  et  la  place 
probablement  dans  le  genre  nephelis  de  M.  Savigny  et  de 
la  famille  des  pyradinées. 

MM.  Bosc  et  Latreille  éaumèrent  les  genres  de  cette 
famille  dont  les  espèces  ne  sont  pas  pourvues  de  dents* 
Ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus.  M.  Guyon  sera  invité  à  faire  dessiner  la  sangsue 
aur  le  vivant ,  avec  le  détail^des  organes  de  la  bouche  , 
n'étant  pas  possible ,  comme  il  a  déjà  été  observé ,  de  le 
faire  convenabtement  sur  les  individus  durcis  par*  Feàu- 
de-vie. 

académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie. 

Dans  la  séance  du  xa  juin,  M.  Laubert  a  communiqué 
une  lettre  relative  aux  mines  de  nitrate  de  soude  qui  exis- 
tent au  Mexique ,  et  a  présenté  des  échantillous  de  ce  sel 
natif. 


' 
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Une  analyse  de  l'eau  minérale  de  fieauceintre  a  été  Int 
)>ar  M.  Cayentou. 

M,  Bonastre  a  présenté  Texamcn  du  fruit  du  hura  crépi'' 
ianSj  siiblxer. 

La  section ,  dans  sa  séance  du  a6 ,  sur  une  liste  triple 
qui  lui  a  été  soumise ,  a  nommé  membres  adjoints  .* 

MM.  Bussy, 

Henry  fils , 

Bonastre.  | 

II  a  été  arrêté  ,  dans  la  même  séance ,  qu'il  serait  pro- 
cédé incessamment  à  Félection  de  deux  autres  adjoints. 


Il  ne  restera  plus  alors  que  deux  places  vacantes. 

M.  Soubeiran ,  élève  distingué  des  hôpitaux  de  Paris  , 
a  fait  hommage  de  sa  dissertation  sur  la  crème  de  tartre 
^soluble.  M.  Henry  en  a  rendu  le  compte  le  plus  avantageux 
dans  la  séance  du  17  juillet. 

M.  Caventou  a  annoncé  avoir  en  vain  cherché  le  caout- 
chouc dans  \e  ficus  elastica ,  qu'il  a  soumis  à  Vanalyse. 

Dans  rassemblée  du  17  juillet,  M.  Pelletier  a  commu- 
niqué des  observations  de  M.  Frigerio  ,  relatives  à  la  fal- 
sification de  la  cire  jaune  ;  elles  rentrent  dans  celles  qui 
ont  été  publiées  dans  ce  recueil. 

On  a  nommé  une  commission  chargée  d'arrêter  les  ma- 
tériaux qui  devront  composer  la  séance  publique  annuelle 
de  la  section. 

Le  3i.—- M.  Virey  a  lu  une  notice  sur  Valcanna  dei 
Orientaux  ou  le  henné  dÉgypte, 

M.  Henry  fils  a  présenté  un  produit  nouveau  composé 
d'iode ,  de  soufre  et  d'antimome ,  qu'il  désigne  comme  un 
sttlfo-iodure  d'antimoine.  Ce  corps  est  en  lames  brillantes, 
translucides,  du  plus  beau  rouge  ,  cristallisé  soit  en  bar- 
bes de  plumes  ^  soit  en  feuilles  de  fougère.  Il  s'obtient  en 
sublimant  un  mélange  de  Sulfure  d'antimoine  et  d'iode. 
Nous  publierons  le  mémoire  dans  lequel  ce  jeune  chi- 
mîste  en  a  développé  les  propriétés.  P.  F.  G.  B. 


IB. 
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Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général  ^  et  par  une 

Commission  spéciale* 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

4. 

De  la  séance  du  i5  août* 

CoR&EâPOKDANGE* 

La  Société  reçoit  i*.  Lettre  de  MM.  Nées  d'Esemkeck , 
frères,  de  Bonn  ,  suivie  de  la  lo*.  livraison  de  leur  collec- 
tion des  plantes  médicinales.  MM.  Fée  et  Robinet  y  com- 
missaires j 

^'*.  Mémoire  de  M.  Courdemanclie ,  pharmacien  à  Caen , 
sur  les  extraits  narcotiques  et  notamment  sur  ce^ui  de  jus- 
quiame.  MM^  Derosne  et  BouUay  ^  commissaireSé 

3*.  Mémoire  de  M.  Derheims,  pharmacien  à  Saint-Omer. 
Ce  mémoire  est  intitulé  :  Considérations  physiologiques  sur 
les  sangsues  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour  conser^ 
ver  ces  animaux.  MM.  Henry ,  Heller  et  Virey ,  com- 
missaires; 

4"**  Notice  de  M.  Reynard ,  pharmacien  à  Amiens  ,  dans 
laquelle  il  annonce  qu  il  est  parvenu  à  retrouver  le  nitrate 
de  potasse  dans  le  sang,  Turine  et  la  matière  stercorale  d'un 
individu  à  qui  on  administrait  ce  sel  à  une  assez  haute  dose. 
MM.  Laugier  et  Dublanc ,  commissaires  ; 

S"".  Compte  rendu  de  la  séance  publique  de  la  Société 
royale  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse^ 
M.  Boudet  oncle  ,  pour  un  rapport  vet^al  \ 
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6*.  M.  Lassaîgne  fait  hommage  à  la  Société  d'un  excm* 
plaire  de  son  mémoire  intitulé  :  Recherches  xhùnigues  sur 
les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  Tacide  hjdro^ 
cyanique  chez  les  animaux  empoisonnés  par  cette  substance, 
MM.  Boudet  et  Payen ,  commissaires  près  T  Académie  des 
Sciences ,  font  le  rapport  suivant  : 

M.  Laugier  a  donné  l'analyse  de  quelcpies  minéraux  de 
Coromandel  et  de  File  de  Ccjlan. 

Parmi  les  minéraux  rapportés  par  M.  Leschenault  de  la 
Tour,  trois  surtout  ayant  fixé  Fattention  des  minéralogiste, 
M.  Laugier  a  ét/é  chargé  d'en  faire  l'analyse. 

Il  résulte  de  son  travail  communiqué  à  l'Académie  que 
l'un  de  ces  minéraux  y  provisoirement  nommé  bombite , 
parce  cju'il  a  été  trouvé  près  de  Bombay ,  paraît  devoir  être 
réuni  aux  pierres  lydiennes ,  de  la  composition  desquelles 
il  se  rapproche  :  l'auteur  pense  qu'une  portion  du  fer 
qu'elle  renferme  s'y  trouve  combinée  à  du  charbon  et  à  l'état 
de  plombagine  ^ 

Que  la  composition  du  second  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  provisoire  de  candite  parce  qu'il  a  été  rencontré  à 
Candi ,  dans  le  district  de  Ceylan,  est  parfaitement  iden- 
tique à  celle  de  la  ceylanite  analysée  par  Descotils  \  qu'il 
appartient  à  l'espèce  spinelle  de  M.  Hauy,  et  qu'il  doit  être 
regardé  comme  un  trialuminiate  de  magnésie ,  de  fer ,  de 
silice  et  de  chaux  ; 

Que  le  troisième ,  semblable  en  apparence  à  certains 
titanites  de  fer  ou  à  la  gadolinite,a  cela  de  particulier 
qu'il  renferme  une  grande  quantité  d'un  métal  rare  uni 
au  titane ,  avec  lequel  on  ne  l'a  point  encore  rencontré  dans 
la  natui^e.  • 

Ce  minéral  contient  sur  cent  parties  : 

3i,5o d'oxide  de  cérium. 

i5,  lo d'oxide  de  fer. 

iQ     )) de  silice*  . 

%      » de  titane. 
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8     ».«....•.     de  chaux* 

6     » •  •     d'alutnipe. 

II      ».•••••  •!.     d*eau.  { 

I    20 «  •     d*oxidé  de  manganèse. 

On  peut  présumer  que  ce  minéral ,  qui  présente  pour  la 
première  fois  la  réunion  du  cérium  et  du  titane ,  sera  con-^ 
sidéré  par  les  minéralogistes  comme  une  espèce  ou  au  moins 
comme  une  variété  nouvelle. 

M.  Dulong  communique  une  lettre  de  M.  Pouillet  ^  dans 
laquelle  cet  babile  physicien  annonce  quHl  s'occupe  d'ex^ 
périences  relatives  à  la  mesure  des  températures  très-éIe-«' 
vées  qui  se  manifestent  à  la  surface  des  corps  incandescens 
ou  en  ignition ,  ^es  flammes  et  plus  particulièrement  du 
soleil.  L'instrument  dont  se  sert  M.  Pûuillet  pour  obtenir 
ces  résultats  est  fondé  sur  les  propriétés  du  calorique 
rayonnant ,  et  principalement  sur  cette  donnée  qu'un  corps, 
une  boule  de  thermomètre  par  exemple ,  parfaitement  isolé 
au  milieu  d'une  sphère  de  glace,  mais  pouvant  recevoir  les 
rayons  du  soleil  par  une  ouverture  circulaire  tellement 
située  que  toutes  les  lignes  t:rées  tangentiellement  au  soleil 
et  à  cette  boule  puissent  passer  par  l'ouverture  de  la  sphère , 
s'échaufierait  précisément  de  là  même  manière  que  si  l'on 
supposait  qu'uuç  portion  de  la  surface  du  soleil  ou  d'un 
corps  à  la  même  température  remplisse  exactement  Tou* 
verture  faite  dans  l'enveloppe  de  glace.  L'auteur  annonce  , 
entre  autres  résultats ,  que  la  température  du  soleil ,  déter- 
minée par  ce  moyen,  est  de  ï4oo  degrés.. 

M.  Duméril  a  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Âudouard  ,  d'où  résulte  que  les  données  qui  ten- 
dent à  faire  croire  que  la  fièvre  jaune  tire  son  origine  et  sa 
cause  ordinaire  de  l'infection  spéciale  développée  sur  les 
bàtimens  négriers  ne  sont  pas  suffisamment  constatées. 

Trai^aux  particuliers  de  la  Société. 
M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  mémoires  de  MM.  Cour- 
démanche  et  Derheims.  M.  Vîrcy  demande ,  à  roccâsion  de 
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ce  dernier  tratail  ^  que  la  Société  engage  ses  correepondans  i 

à  donner  des  descriptions  exactes  de  toutes  les  espèces  de 
sangsues  qu^ils  sont  à  même  d'observer ,  et  à  s'assurer  si 
quelques  unes  d'entre  elles  ne  seraient  pas  susceptibles  de 
remplacer  la  sangsue  médicinale  qui  devient  de  plus  en 
plus  rare. 

M.  Yirey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Bros- 
sât frères ,  de  Bourgoin. 

M.  Bâget  fait  en  son  nom  et  celui  de  M»  Bonastre  un 
rappprt  sur  plusieurs  procédés  qui  ont  été  proposés  à  la 
Société  pour  préparer  la  pommade  mercurielle.  U  résulte 
des  expériences  faites  par  MM.  les  commissaires  que  ces 
procédés  n'offrent  rien  de  plus  avantageux  que  celui  qu'on 
suit  habituellement. 

MM.  Caillot  et  Podevin  font  connaître  un  nouveau  corps 
dont  la  découvq^rte  leur  est  due  ,  et  qui  est  composé  de 
chromate  de  potasse  et  de  cyanure  de  mercure. 

Sur  Ic/ rapport  fait  par  M.  Robiquet ,  la  Société  admet 
M.  Bussy  au  nombre  de  ses  membres  résidans. 

NOTE 

Sur  le  principe  actif  de  la  coloquinte  ; 
Par  M.  Vauquelin. 

Les  pharmaciens  savent  qu  en  appliquant  l'eau  ou  l'al^ 
cohol  à  la^chair  de  coloquinte  ^  ces  dissolvans  lui  enlèvent 
une  matière  très-amère  qui  leur  communique  une  légère 
teinte  jaune. 

Cette  matière,  affreusement  amère ,  est  plus  pure  quand 
elle  a.été  extraite  par  le  moyen  de  l'alcohol  ]  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  muqueuse  quand  c'est  Teau  qui 
a  servi  d'agent.  Celle  qui  est  obtenue  par  l'alcohol  a  une  , 

couleur  jaune  dorée  ,  une  fragilité  très-grande. 

Si  y  quand  elle  est  sèche ,  on  met  de  l'eau  dessus ,  elle  se 
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divise  en  deux  parties ,  Tune  qui  se  dissout ,  et  l'autre  qitî 
se  réduit  sous,  forme  de  filamens  blancs  opaques  qui ,  en 
se  réunissant)  forment  une  masse  jaunâtre  ^  demi-transpa- 
rente ,  et  ductile  comme  une  résine  molle. 

Quand  l'eau  a  ainsi  divisé  la  matière  dont  il  est  question , 
si  Ton  expose  sa  solution  à  la  chaleur ,  elle  est  à  Finstant 
troublée ,  il  se  forme  à  sa  surface  et  à  son  fond  des  gout- 
telettes jaunes  qui  ressemblent  à  une  résine  fondue.  Si  on 
laisse  refroidir. ces  gouttelettes ,  elles  se  durcissent  et  de- 
viennent cassantes* 

La  liqueur  remise  sur  le  feu  se  trouble  de  nouveau  et  se 
conduit  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  presque 
entièrement  évaporée. 

La  matière  que  l'eatt  n^a  pas  dissoute  pourrait  être  re« 
gardée  comme  une  résine  si  Ion  s'en  tenait  à  ces  premiers 
essais  t  mais  l'on  voit  que  cette  portion  est  absolument  la 
même  que  celle  qui  a  été  dissoute  et  qui  s'est  précipitée 
par  la  cbaleur  ;  en  effet  si  on  lui  fournit  une  quantité  d'eau 
Suffisante  elle  se  dissout  entièrement,  et  sa  dissolution  est 
à  peine  colorée ,  et  si  on  la  fait  cbaufier ,  elle  se  trouble 
aussi  9  mais  moins  abondamment  que  la  première  )  d'où 
l'on  peut  présumer  que  la  première  eau  que  Ton  ap- 
plique à  l'extrait  alcobolique  de  la  coloquinte'  dissout  plus 
de  matière  que  la  seconde  et  ainsi  des  autres ,  ce  qui  peut 
dépendre  d'un  acide  que  contient  cet  extrait ,  et  qui  le 
rendrait  plus  soluble. 

Il  y  a  dansée  produit  une  matière  extraclive  d'un  Jaune- 
brun  ,  car  la  première  dissolution  est  beaucoup  plus  colo- 
rée que  la  seconde ,  et  le  produit  sec  de  cette  dernière  est 
beaucoup  moins  coloré  ;  en  effet  5  après  avoir  séparé  par 
des  évapora tions  successives  la  matière  résinoïde  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  dernières  portions  de  liqueur  don* 
nent  un  résidu  qui  se  dissout  dans  une  assez  petite  quau' 
tité  d'ean  sans  éprouver  de  sépîiratioUé  Cet  extrait  a  une 
saveur  amère  du  même  genre  que  celle  de  la  matière  pett 
X'«  Année*  "^  Août  i8a4*  ^9 
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soluble  ,  maîa  moins  forte.  Il  n'est  que  légèrement  troublé 
par  Tinfusion  de  galles ,  ce  qai  peut  provenir ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ,  d'un  reste  de  matière  résinoïde. 

Cette  dernière  n'est  pas  très-sol uble  dans  l'eau ,  car  sa 
dissolution  dans  une  lessive  alcaline  est  précipitée  par  les 
acides  -,  cependant  si  l'on  étend  suffisamment  d'eau  la  solu- 
tion alcaline ,  elle  n'est  plus  précipitée  par  Içs  acides. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  est  abondamment 
précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galles  ',  et  ne  l'est  pas 
par  l'acétate  de  plomb ,  ce  qui  est  assez  remarquable. 

Cette  substance  résinoïde,  exposée  à  la  chaleur,  exhale 
une  fumée  blanche  dont  la  saveur  n'est  pas  amère  ;  elle 
laisse  un  cI]||irbon  très«volumineux  et  léger  comme  celui 
des  résines. 

Traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  se  dissout  promptement 
en  décomposant  l'acide  ;  mais,  si  avant  que  l'action  ne  soit 
épuisée  on  ajoute  de  l'eau' au  mélange ,  une  portion  de  la 
matière  se  précipite  en  flocons  blancs  très-amers.  Elle  est 
difficile  à  détruire  par  l'acide  nitrique. 

Cette  substance ,  en  laquelle  réside  principalement  l'a- 
xnertume  affreuse  qui  caractérise  la  coloquinte ,  me  paraît 
d'une  espèce  particulière ,  au  moins  je  n'en  connais  pas  de 
pareille..  Elle  est  soluble  dans  l'alcohol  en  grande  propor- 
tion ;  elle  est  moins  soluble  dans  l'eau ,  cependant  elle  lui 
communique  une  amertume  extrême  5  cette  dissolution  , 
toute  faible  qu'elle  est,  mousse  par  l'agitation  comme  de 
Teau  gommée.  Elle  est  précipitée  en  blanc  par  l'infusion 
de  noix  de  galles ,  et  la  combinaison  qu'elle  donnç  est 
fort  peu  soluble.  Je  pense  qu'elle  mériterait  un  nom  par- 
ticulier 5  celui  de  Colocintinc  pourrait  peut-être  lui  con- 
venir ? 

Remarques. 

La  famille  des  cucurbitacées  fournit  des  produits  très- 
variés  \  ainsi  le  melon ,  la  pastèque  sont  sucrés  5  la  citrouille, 
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^  le  potiron ,  le  concombre  sont  presque  insipides  •  Félaté- 
riûm ,  la  brione  ||  la  coloquiiitè  sont  des  amers  drastiques . 
Il  y  a  cependant  dans  ceux  de  ces  fruits  qui  ont  une  sa- 
veur douce ,  une  grande  disposition  à  devenir  amers  ,  car 
Ton  voit  souvent  la  peau  du  melon  contracter ,  par  une 
altération  dont  la  cause  est  inconnue  ,  des  lâches  blanches 
qui  en  rendent  lé  tissu  spongieux  et  amer  comme  la  chair 
de  la  coloquinte. 

QUELQUES  EXPÉRIENCES  SUR  LE  DAPHNÉ  ALPINA , 

Par  M.  Va-uquelin  ; 

Pour  fab^e  suite  à  T analyse  qu'il  a  donnée  de  cette  même 

.  pliante  erf>  i8o8.  . 

§.  I**.  -—La  plante  verte  coupée  par  morceaux ,  mise  en 
macération  avec  de  Teau ,  et  exposée  au  soleil ,  a  communi- 
qué au  fluide  une  couleur  jaune-brunâtre  et  la  propriété 
de  fermenter  ^  du  moins  il  s'est  élevé  à  la  surface  de  la  li- 
queur beaucoup  de  bulles  d'air,  comme  si  c*eut  été' de 
Tacide  carbonique  mousseux.  La  liqueur  était  acide.  J\  y  à, 
'  suivant  toute  apparence ,  une*  petite  quantité  de  matièi^ 
sucrée  dans  le  daphhé  alpina. 

Le  liquide ,  filtré  au  bout  de  quelques  jours ,  ^  été  mêlé 
avec  les  réactifs  suivans  :  i^  L^'ammoniaque  et  Veau  de 
fcbaux  yrfbrment  deis  précipités  bruns  floconneux,  pe^ii  abon^ 
dans  ;  a<».  Tacétate  de  plomb  y  produit,  soit  avant/sbît  après 
l'addition  dé  l'ammoniaque ,  un  précipité  jaune  irèis-abon- 
dant. 

Le  précipité  formé  paf  Pâcétate  de  plomb  dans  la  liqueur 
du  daphné  ,  après  l'addition  dé  l'ammoniaque ,  est  moins 
coloré  que  celui  quMl  y  forme  auparavant. 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  se  redissoût  fort 
bien  dans  Tacide  muriatique ,  et  ne  le  colore  presque  pas  , 
quoiqu'il  lé  «oit  beaucoup  lui-même.  Cette  substance  ainsi 
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dissoute  est  de  nouveau  précipitëe  par  Fammoniaque ,  et 
l'acide  oxalique  forme  ensuite  dans  la  liqueur  un  précipité 
reconnaissable  pour  un  sel  calcaire  ^  elle  Kt  donc  composée 
d'une  matière  organique  et  d'un  sel'  calcaire  tenu  en  dis- 
solution dans  la  liqueur  par  un  acide. 

Cette  matière  n'est  pas  soluble  dans  l'alcohol ,  à  peine 
même  le  colore- t-elle  :  par  la  dessiccation,  elle  se  réduit  ea 
une  poudre  brune  qui  n'a  pas  de  saveur  sensible.  Elle  donne 
des  signes  très-marqués  d'alcalinité ,  quoique  bien  lavée  à 
l'eau  et  à  lalcohol ,  et  ensuite  séchée  à  une  très-forte  char 
leur.  Si  cette  matière  retient  quelques  traces  de  l'ammonia- 
que qui  l'avait  précipitée  ,  au  moins  cet  alcali  n'est  pas  uni 
à  un  acide  ^  car  la  potasse  caustique  n'en  développe  aucun 
indice.  Soumise  à  l'action  du  feu  ,  elle  exhale  des  vapeurs 
ammoniacales  qui  ramènent  à  Tinstant  au  bleu  le  tournesol 
rougi  5  elle  fournit  aussi  de  l'eau  et  de  l'huile  noire.  Elle  ne 
diminue  que  très-peu  de  volume  ,  et  ne  perd  qu  un  tiers 
de  son  poids  dans  celte  opération.  Cbaufifée  ensuite  jusqu'au 
rouge  dans  un'  creuset  ouvert ,  elle  brûle  difficilement ,  et 
laisse  enfin  une  cendre  blanche  jaunâtre  qui  fait  environ 
le  qu$rt  de  la  matière  mise  en  expérience ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  est  formée  de  phosphate  de  chaux;  elle  contient 
aussi  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer. 

Il  est  présumable  que  cette  matière  noire  qui  accompagne 
ainsi  le  phosphate  calcaire  est  de  nature  animale  ,  car  je 
pense  que  l'ammoniaque  qu'elle  a  fournie  à  la  di^llation 
provenait  de  sa  décomposition  et  n'était  point  une  portion 
de  celle  qui  avait  servi  à  la  précipiter,  puisqu'elle  avait  été 
lavée  successivement  à  l'eau  et  à  l'alcohol ,  à  moins  de  sup- 
poser dépendant  que  c^tte  ammoniaque  y  fût  combinée. 
C'est  sans  doute  le  phosphate  calcaire  qui  a  déterminé  la 
précipitation  par  l'ammoniaque  de  la  matière  animale; 
car  l'on  sait  que  ce  sel  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  ma- 
tières organiques  azotées. 

§.  II.  —  Aprè9  avoir  traité  le  daphné  alpina  par  l'eau,  ou 
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Ta  ensuite  sc^umis  à«raclion  de  l'alcohol,  avec  lequel  il  a 
macéré  pendant  plusieurs  jours.  Ce  liquide  avait  acquis  , 
par  son  séjour  sur  la  plante,  une  couleur  verte-brunâtre 
foncée.  Soumis  à  la  distillation ,  il  a  passé  sans  avoir  con- 
servé de  traces  de  la  présence  d'un  principe  végétal  quel- 
conque :  il  est  resté  dans  la  cornue  un  liquide  trouble ,  d'un 
brun-jaunâtre ,  au  fond  duquel  il  y  avait  une  résine  d*un 
vert  si  foncé  qu'elle  paraissait  noire. 

Cette  résine,  recueillie  et  ensuite  traitée  de  nouveau  par 
Falcohol ,  ne  s'y  est  pas  entièrement  dissoute  ;  elle  a  laissé 
une  matière  noire  assez  solide ,  qui  n'avait  pas  de  saveur 
sensible,  qui  brûlait  facilement  et  laissait  une  cendre  jau- 
nâtre. On  lui  a  trouvé  des  traces  non  équivoques  de  cuivre 
et  de  fer. 

La  résine  verte  foncée  dont  nous  venons  de  parler 
a  une  saveur  acre  extrêmement  forte ,  qui  ne  se  manifeste 
qu'au  bout  de  quelques  minutes ,  mais  qui  persiste  long- 
temps ,  surtout  au  gosier.  Devant  revenir  plus  bas  sur  cette 
résine ,  nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  liqueur 
qui  raccompagnait. 

La  liqueur  dont  il  s'agit  a  été  filtrée  pour  l'éclaîrcir  : 
l'opération  a  été  longue  à  cause  des  parties  résineuses  qu  elle 
tenait  en  suspension  ,  et  qui ,  en  se  déposant  sur  le  papier, 
en  ont  boucbé  les  pores  en  formant  à  sa  surface  un  vernis 
que  l'eau  n'a  pu  pénétrer  qu'avec  lenteur.  Enfin  cette  li- 
queur éclaircie  fut  mêlée  avec  de  l'acétate  de  plomb  en 
excès ,  mais  il  ne  se  forma  qu'un  léger  précipité  jaune-bru- 
nâtre ,  et  la  liqueur  resta  d'un  jaune  pur  malgré  l'excès 
d'acétate  de  plomb. 

La  liqueur  étant  très-acide  ,  on  pensa  que  cela  avdt  été 
cause  que  la  matière  colorante  jaune  n'avait  pas  été  préci- 
pitée par  le  plomb  :  en  effet ,  en  saturant  cet  acide  par 
quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  il  s'est  formé  de  nouveau 
un  précipité  jaune-citron  très-abondant. 

Il  suit  de  cette  eY{>érienee  que  le  dapbné  eontient  doux 
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principes  colorans  ,  Tun  brun  et  Tautre^jaune  :  le  premier 
est  de  nature  animale,  et  l'autre  de  nature  végétale.  J'ai  né* 
gligé  la  liqueur  précipitée  par  Facétate  de  plomb  :  elle  iio 
contenait  presque  plus  rien  diacre ,  mais  elle  renfermait 
une  matière  gommeuse  qui  moisissait  promptQment. 

Après  avoir  lavé  le  précipité  dons  nous  venons  de  parler, 
on  Ta  délayé  dans  Teaù  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  grand  excès.;  la 
liqueur  filtrée ,  presque  sans  couleur  ,  sans  âcreté  ,  maïs 
très-acide,  a  été  abandonnée  à  une  évaporation  spontanée  ; 
la  disparution  de  l'âcreté  4©  cette  liqueur  nous  a  fait  penser 
que  le  principe  irritant  avait  été  entraîné  par  le  plomb  , 
dont  l'hydrogène  sulfuré  n'avait  pu  le  séparer ,  et  qu'il  de- 
vait se  retrouver  dans  le  sulfure  de  plomb.  Cette  liqueur  , 
abandonnée  à  une  évaporation  spontanée ,  a  fourni  un  acide 
coloré  ,  brun^  qui  a  cristallisé  confusément,  qui  était  mêlé 
de  gomme ,  dont  on  l'a  séparé  par  l'alcohol ,  et  qui  nous  a 
présenté  tous  les  caractères  de  l'acide  malique ,  au  moins 
il  répandait  en  brûlant  l'odeur  de  la  gomme  brûlée ,  pré- 
cipitait l'acétate  de  plomb  en  blanc-jaunâtre  ;  le  précipité 
très-soluble  dans  Tacide  acétique  formait  avec  la  chaux  un 
sel  soluble  et  point  de  sur-sel  avec  la  potasse ,  comme  le 
font  les  acides  tartrique ,  oxalique  ,  etc. 

l^e  précipité  de  sulfure  de  plomb  ,  lavé  à  l'eau  bouillante 
et  séché  au  soleil ,  a  été  soumis  au  feu  dans  une  petite  cor- 
nue ;  il  a  fourni  une  huile  rouge  d'une  odeur  alliacée  très-* 
marquée  :  une  autre  portion  de  ce  sulfure  de  plomb,  traitée 
par  l'alcohol  bouillant ,  lui  a  cédé  une  substance  qui  s^est 
déposée  par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaux  blancs: 
projetés  sur  un  fer  rouge ,  ceà  cristaux  brûlent  avec  une 
flamme  jaune  rougeâtre  et  répandent  une  odeur  mixte  d'a- 
cide sulfureux  et  d'ognon.  Traités  par  Tacide  nitrique,  ils 
prennent  une  couleur  rouge  qui  se  dissipe  par  la  chaleur, 
et  des  globules  jaunes  fondus  se  montrant  au  fond.de  la 
liqueur.  Ces  globules  ne  sont  autre  cbese  que  du  soufre. 
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Uon  troure  aussi  de  r«ici(le  sulfurique  dans  Tacide  uitrrque 
qui  a  servi  à  cette  opération. 

Il  est  donc  évident  que  dans  le  sulfure  de  plomb,  obtenu 
comme  on  Ta  dit  plus  haut,  il  y  a  une  combinaison  de  soufre 
et  dWe  matière  végétale  que  je  crois  de  nature  huileuse 
ou  résineuse,  et  qui  sans  doute  communiquait  à  la  liqueur, 
avant  sa  précipitation  par  le  plomb  ,  la  saveur  acre  qu'elle 
avait. 

Je  reviens  maintenant  sur  les  propriétés  de  la  résine  du 
daphné.  Elle  a  une  couleur  verte-brunâtre ,  pas  d'odeur 
sensible ^  une  saveur  peu  marquée  au  premier  moment, 
mais  qui  se  développe  d'une  manière  très-intense  au  bout 
de  quelques  minutes ,  et  dont  l'action  se  porte  au  gosier  , 
où  elle  excite  une  chaleur  et  une  àcreté  insupportables. 

Pour  savoir  si  elle  était  soluble  dans  Feau,  j'en  ai  divisé 
une  certaine  quantité  au  moyen  de  sable  très-fin ,  et  l'ai 
£aiit  bouillir  pendant  quelques  minutes.  Malgré  le  sable  in- 
terposé ,  la  chaleur  a  ramolli  la  résine  et  l'a  fait  monter  à 
la  surface  de  la  liqueur.  Celle-ci  avait  acquis  une  couleur 
jaune-verdÂtre  ;  elle  était  limpide ,  mais  s'est  troublée  par 
le  refroidissement  :  la  saveur  de  cette  eau  n'était  pas  ma- 
nifeste au  premier  instant ,  mais  ensuite  elle  faisait  éprou- 
ver le  même  sentiment  que  la  résine,  seulement  avec  moins 
de  force.  Cela  annonce  que  l'âcreté  du  daphné  réside  prin- 
cipalement djins  la  résine. 

La  même  résine  ,  soumise  à  l'action  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  bouillante ,  lui  a  encore  communiqué  des  pro- 
priétés analogues. ,  mais  moins  fortes.  Cela  prouve  ,  selon 
moi,  que  la  résine  ne  forme  pas  na  tout  homogène ,  et 
qu'une  portion  plus  soluble  est  aussi  celle  qui  agit  avec  le 
plus  d'énergie  sur  nos  organes. 

Je  pense  que  c'est  une  huile  qui ,  devenant  insensible- 
ment résine ,  perd  à  proportion  de  ses  propriétés  actives  , 
en  sorte  que  l'écoree  fraîche  des  daphnés  doit  produire  ses 
eilets  plus  promptementfSur  la  peau  que  l'écoree  très^ 
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ancienne.  L'eau  arec  laquelle  pn  a  fait  bouillir  la  résine  en 
question  est  rendue  rougeàtre  par  Taddition  de  Tacide  ni* 
trique ,  et ,  quelques  instans  après  le  mélange  ,  il  se  forme 
un  précipité  de  la  môme  couleur.  L'acétate  de  plomb  y 
produit  un  précipité  jaune-pâle  assez  abondant ,  et  la  li« 
queur  est  entièrement  décolorée  :  cette  eau  ,  qui  est  un 
peu  trouble  après  le  refroidissement ,  est  éclaircie  par  les 
alcalis.  L'ammoniaque  dissout  très-bien  cette  résine,  et  la 
dissolution  qui  en  résulte  ,  de  couleur  brune  ,  exposée  à 
l'air,  perd  entièrement  Todeur  d'ammoniaque,  et  cependant 
la  résine  ne  se  sépare  pas  ;  ce  qui  paraît  prouver  ^e  Taffi- 
nité  fixe  l'ammoniaque  dans  la  résine.  Quoique  la  potasse 
ne  dégage  pas  d'ammoniaque  de  cette  solution ,  cependant 
les  acides  en  précipitent  abondamment  la  résine  ^  elle  est 
légèrement  alcaline  au  papier  de  tournesol.  Cette  combi- 
uaison  se  dessèche  à  la  longue ,  devient  luisante  et  cassante , 
et  n'a  nullement  l'odeur  de  l'ammoniaque  ]  mais  dès  qu  on 
la  chauffe  dans  ui^  tube  de  verre  elle  exhale  beaucoup  de 
cet  alcali. 
En  résumant  ce  qui  a  été  observé  dans  cette  note ,  j'y  vois  : 
i".  Que  le  principe  irritant  des  daphnés  est  primilive-- 
ment  une  huile  volatile  ; 

2"*.  Que  c'est  à  l'époque  de  la  végétation  de  ces  plantes 
où  ,  contenant  le  plus  d'huile  volatile ,  elles  doivent  avoir 
le  plus  d'énergie  ; 

3^.  Que  cette  huile  se  convertissant  peu  à  peu  en  ré- 
sine ,  la  force  irritante  des  daphnés  diminue  à  proportion  ; 

4%  Que  cependant  une  certaine  quantité  de  résine  étant 
fprmée  ,  elle  s'oppose  à  ce  que  le  reste  de  l'huile  éprouve 
le  même  changement ,  et  que  telle  est  là  raison  pour  laquelle 
les  garons  anciens  conservent  encore  de  Taclion  sur  la  peau; 
S*",  Que  cette  huile  est  précipitée  en  même  temps  que 
Tacide  qui  l'accompagne ,  dans  les  infusions  des  daphnés, 
par  Tacétate  de  plonJ> ,  dbnl  l'acide  hydrosulfurique  ne  le 
peut  séparer  j 
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,6".  Que  cependant  cette  même  huile  peut  être  extraite 
du  sulfure  de  plomb  au  moyen  deFalcohol  bouillant /mais 
elle  est  combinée  avec  du  soufre. 
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Sur  un  réactif  propre  h  indiquer  la  présence  des  sels  de 
morphine  dissous  dans  un  liquide ,  dans  le  rapport  d'un  à 
dix  mille  en  poids  ,  suivi  if  un  procédé  pour  analyser , 
à  Taide  de  ce  réactifs  les  liqueurs  animales  qui  contiennent 
la  morphine  y 

Lu^  le  aS  février  18^4,  àPÂcadémie  de  médecme ,  section  de  pharmacie  ; 

Par  DuBL ANC  jeune,  pharmacien. 

Depuis  que  Facétate  de  mot phine  s^est  acquis  une  si  dé- 
plorable célébrité  ,  on  a  dû  regretter  que.  la  chimie  .n\iit 
point  à  sa  disposition  de  réactif  assez  sensible  .pour  ^con- 
naître la  présence  de  cette  substance. meurtrière.  dan&  les 
liquides  qu  on  soupçonnerait  en  contenir. ,  sans  leur  faire 
subir  l'action  d'agens  doués  d^une  trop  forte  énergie  chi-- 
mi  que ,  ou  Faction  prolongée  d^une  température /plus  ou 
moins  élevée ,  ou  enfin  Tune  et  l'autre.  .En  effet ,  une  liqueur 
tient-elle  en  solution  une  quantité  de  morphine  unie  à  un 
acide  qui  la  rend  soluble,  si  cette  combinaison  s'y  trouve 
seule ,  ce  qui  admet  le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  facile  , 
il  faudra  vaporiser  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus 
assez  pour  dissoudre  uuetquanti té  sensible  de  morphine  (i) 
dégagée  de  sa  combinaison  par  l'ammoniaque.  Mais. la  té* 
^uité  des  molécules  constituantes  est  si  grande  que  peut- 
être  la  morphine  est-elle  plus  soluble  dans  l'eau  au  mo- 
ment où  un  acide  l'abandonne  que  qjuand  on  fait  agir 

(i)  Des  alcalis  végétaux  coquus  la  morphine  paraît. étro  la  pioins  âolu- 
ble  ;  elle  Test  moins  que  la  strychnine ,  qui  exige  6000  parties  d'eau  fi  uid« 
pour  se  dissoudre. 
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direclement  l'eau  sur  la  morphine  pour  déterminer  la 
faculté  dissolvante  de  ce  liquide  par  rapport  à  elle  ?  Toute- 
fois ,  comme  c'est  là  une  hypothèse,  renfermonsnaous  dans 
les  faits  connus.  Or ,  quand  le  liquide  sera  suffisamment 
évaporé  9  en  y  versant  quelques  gouttes  d^ammoniaque  la 
morphine  se  précipitera  ou  à  l'instant ,  ou  en  poursuivant 
l'évaporation ,  ou  enfin  elle  sera  le  résidu  de  l'évaporation 
complète ,  et  alors  sa  cristallisation ,  son  amertume  déve- 
loppée par  les  acides ,  l'action  qu'exerce  sur  elle  l'acide 
nitrique ,  seront  autant  de  moyens  pour  la  reconnaître  , 
quoique  le  dernier  ne  doive  être  considéré  que  comme 
auxiliaire,  n'étant  pas  propre  à  la  seule  morphine. 

Cependant ,  si  ces  moyens  ne  décelaient  pas  la  mor- 
phine, serait-on  fondé  en  raison  pour  décider  que  la  liqueur 
n'en  contenait  pas  ?  Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  car ,  qui  peut 
nier  d'une  manière  absolue  que  l'eau  n'est  pas  susceptible 
d'entraîner  en  se  vaporisant  une  quantité  quelconque  de  la, 
substance  dont  on  cherche  les  traces  ?  et  l'eau  de  la  mer , 
qui  dépose  sur  les  feuilles  des  arbres  qui  l'avoisineut  des 
couches  de  sels  ,  ne  témoîgne-t-elle  pas  en  faveur  de  ce 
phénomène  ? 

Si ,  au  lieu  de  supposer  qu'un  sel  de  morphine  ou  la 
morphine  existe  seul  dans  un  liquide ,  on  les  place  dans 
une  liqueur  animale  où  se  trouvent  des  matières  telles  que 
la  gélatine ,  la  fibrine ,  l'albumine ,  et  des  sels  tels  que  les 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  les  hydrochlorates 
de  soude ,  etc. ,  la  présence  de  ces  corps  complique  beau- 
coup  la  -marche  qu'il  devient  nécessaire  de  suivre  pour  dé- 
montrer la  co-existence  de  la  morphine. 

Dans  ce  Ci|s  il  faudra  vendre  le  liquide  acide  s'il  ne  Test 
pas,  le  chaufier,  le  filtrer;  évaporer  le  liquide  en  partie 
s'il  est  trop  étendu  ;  précipiter  les  matières  animales  par 
le  sous-acétate  de. plomb  et  par  le  deuto-chlorure  de  mer- 
cure, qui  a  encore  une  action  manifeste  sur  quelques  liqueurs 
animales  quand  celle  du  sous-acétate  de  plomb  est  épuisée; 
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séparer  par  le  filtre  le  précipité  ;  traiter  la  liqueur  par  Fa- 
cide  hydro-sulfurique  pour  la  débarrasser  des  oxides  des 
sels  métalliques  employés  *,  filtrer  de  nouveau  et  chauifer 
pour  chasser  le  gaz  hydrogène  sulfuré  du  quel  on  n'a  pu 
employer  de  justes  proportions.  Alors  dans  la  liqueur  ainsi 
traitée  devront  être  le  sel  de  morphine,  les  sels  qui  entraient 
dans  la'  composition  du  liquide  animal ,  moins  les  phos- 
phates et  sulfates  décomposés  ,  et  les  acidets  des  sels  métal- 
liques dont  on  se  sera  servi  pour  éliminer  les  matières 
animales.  Les  sous-acétates  de  plomb  et  deuto-chlorure  de 
mercure  n'ont ,  il  est  vrai ,  aucune  action  sur  les  dissolu- 
tions de  morphine;  mais  en  est-il  de  même  quand  ils  servent 
à  précipiter  les  matières  animales  qui  se  trouvent  avec  elles? 
Ne  peut-il  pas  se  faire  que  ces  matières  saisies  dans  tout  le 
liquide  par  les  substances  qui  les  rendent  insolubles  eu  se 
combinant  à  elles  •  agissent  comme  un  filtre  et  n'entrai- 
nent  dans  leur  précipitation  du  sel  de  morphine  ?  Nous 
avons  vérifié  par  une  seule  expérience  que  cela  ne  se  passe 
pas  ainsi  -,  mais  il  faudrait  se  placer  dans  toutes  les  cir- 
constances ,  agir  sur  toutes  les  quantités  pour  dire  non . 
Et  alors  même  ,  quelle  est  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré 
favorisée  par  une  température  élevée  ?  Est-elle  nulle  sur 
une  substance  dont  la  nature ,  pour  être  bien  connue  ,  a 
besoin  encore  d'être  étudiée  ?  Mais  ,  encore  une  fois  ,  pla- 
çons-nous dans  la  position  la  plus  favorable  à  notre  re- 
cherche :  la  morphine  sera  donc  dans  la  liqueur.  Pour 
l'obtenir  deusc  moyens  se  présentent  :  la  magnésie  pure  et 
l'ammoniaque. 

Employant  la  magnésie  ,  on  fera  évaporer  la  liqueur  s'il 
en  est  besoin  ,  et  l'on  'Saturera  l'acide  qu'on^  aura  eu  soin 
d'entretenir  dans  la  liqueur  avec  cette  base.  La  morphine 
cédera  à  la  magnésie  l'acide  auquel  elle  est  unie ,  et  préci- 
pitera a,vec  l'excès  de  magnésie  qu'on  aura  mis  :  ce  préci- 
pité sera  recueilli ,  traité  par  l'aleohol  absolu ,  â  plusieurs 
reprises  ,  au  degré  de  Tébullition  ,  et  l'aleohol  filtré  >  éva- 
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poré,  donnera  la  morphine  que  le  liquide  traité  par  la  ma- 
gnésie n  aura  pas  pu  dissoudre. 

Employant  Tammoniaque ,  ce  sera  au  moment  où  pour 
Tautre  procéaé  on  aura  mis  la  magnésie  qu'on  la  versera 
dans  la  liqueur.  Elle  pourra  précipiter  la  morphine  inso« 
lubie ,  ou  9  si  celle-ci  était  en  trop  petite  quantité ,  elle 
resterait  dans  le  liquide  d'où  on  la  séparerait  par  une  éva- 
poration  complète. 

Ce  dernier  moyen  nous  parait  préférable ,  parce  qu  il 
serait  possible  que  la  magnésie  contractât  une  sorte  d^uniou 
avec  la  morphine  quand  celle-ci  se  trouve  dans  une  pro- 
portioiv  relative  infiniment  moindre ,  et  que  toute  cause 
d'erreur  doit  être  soigneusement  évitée. 

D'après  ce  que  nous  venons  dé  dire ,  il  est  évident  que 
pour  donner  à  des  recherches  de  ce  genre  toute  l'exactitude 
qu'elles  doivent  avoir  il  faudra  à  chaque  opération  exami- 
ner encore  les  précipités  d'oxides  et  de  matières  animales , 
ainsi  que  les  sulfures  métalliques  produits  de  Taclion  né- 
cessaire de  l'acide  hydro-sulfurique. 

Après  tant  d'actions  y  de  réactions  diverses ,  le  résultat 
d'une  expérience  sera  positif  quand  on  trouvera  la  mor- 
phine y  et  ne  sera  pas  négatif  quand  on  ne  la  trouvera 
pas. 

Ces  considérations ,  senties  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  chimie ,  nous  ont  paru  donner  quelque  importance  à 
un  réactif  que  la  marche  naturelle  de  plusieurs  expériences 
que  nous  avons  entreprises  a  placé  dans  nos  mains  :  c'est 
la  noix  de  galles. 

Nous  savions  que  la  noix  de  galles ,  d'après  les  pro- 
priétés qui  lui  sont  reconnues  ,  devait  précipiter  les  ma- 
tières animales  de  nos  liquides  sans  entraîner  à  sa  suite 
toutes  les  réactions  qu'exige  l'emploi  des  sels  métalliques. 
Avant  de  nous  en  servir  à  cet  usage,  il  nous  importait  de 
pouvoir  estimer  sa  manière  d'agir  avec  les  solutions  do 
sels  de  morphine.  £u  conséquence  nous  essayâmes  des 
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teintures  de  noix  de  galles  par  Fcau  et  par  Falcohol ,  et ,  à 
notre  grande  satisfaction,  nous  vîmes  que  tontes  deux  trou* 
blaient  les  solutions  les  plus  étendues  des  sels  de  morphine 
et  indiquaient  même  la  morphine  en  solution  dans  Teau. 
Nous  avons  dit  k  notre  grande  satisfaction ,  parce  que 
notre  première  pensée  fut  d'attribuer  ce  phénomène  à 
Vacide  gallique.  L'expérience  détruisit  bientôt  cette  idée  : 
Tacide  gallique  n'a  point  d'action  apparente  sur  les  solu- 
tions de  morphine,  et  les  solutions  de  morphine  pour- 
raient servir  de  moyen  pour  reconnaître  la  pureté  (  au 
moins  possible)  de  l'acide  gallique. 

Ayant  donc  trouvé  un  réactif  si  sensible  pour  signaler 
la  morphine  rendue  soluble  uar  les  acides  ,  assez  sensible 
pour  nous  l'indiquer  en  soIulRn  dans  l'eau  (nous  avons 
annoncé  ce  résultat  à  l'Institut  le  126  janvier)  ,  nous  avons 
<]ù  nous  attacher  à  trouver  le  moyen  de  séparer  les  pré- 
cipités de  morphine  de  ceux  de  matières  animales  que  la 
noix  de  galles  formerait  dans  les  liqueurs  animales  ou  dans 
les  matières  animales  où  nous  soupçonnerions  leur  co-exis« 
tence,  afin  de  réunir  l'ensemble  des  conditions  nécessaires 
pour  entreprendre  une  analyse  par  ce  moyen  :  l'alcohol 
nous  a  parfaitement  réussi.  Nous  allons  faire  de  suite  l'ap- 
plication de  ce  moyen  au  cas  que  nous  avons  regardé  com- 
me le  plus  compliqué.  Une  liqueur  animale  étant  donnée  ; 
elle  contient  de  la  morphine.  Procédons  de  manière  à  la 
démontrer. 

On  versera  dans  la  liqueur  une  quantité  de  teinture  (i) 
de  noix  de  galles ,  telle  qu'elle  n'exerce  plus  d'action  sur 
la  liqueur  filtrée.  On  précipitera  par  ce  moyen  les  matières 
animales  et  la  morphine.  Un  excès  de  teinture  alcoholique 
ou  de  l'alcohol  ajouté  à  la  liqueur  réunira  le  précipité  de 
tannin  et  de  matière  animale  (  nous  nous  servirons  de  celte 

(i)  Nous  préparons  la  teinture  alcoholique  de  noix  de  gallesen  mettant 
une  quantité  indéterminée  d'alcohol  â  36°  sur  un  excès  de  noix  concassées 
et  laissant  macérer  quinze  jours. 
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théorie  faute  d'une  meilleure,  ccUe-ci  nous  rendant  compte 
de  tout)  ,  en  lui  donnant  de  la  cohésion ,  et  dissoudra  le 
priécipité  de  tannin  et  de  morphine  qui  sera  rendu  à  la 
liqueur.  On  filtrera  ;  on  évaporera  le  liquide  dans  lequel 
Falcohol  tient  en  dissolution  le  tannate  de  morphine , 
et  aussitôt  que  la  quantité  d*alcohol  deviendra  trop  faible 
par  rapport  à  la  quantité  d'eau  pour  dissoudre  cette  com- 
binaison de  tannin  et  de  morphine,  le  précipité  reparaîtra. 
Si  ce  phénomène  ,  auc^uel  on  peut  ne  donner  que  la  valeur 
d'un  indice,  ne  suffit  pas^  on  suivra  une  autre  marche 
dont  les  résultats  sont  positifs. 

La  même  liqueur  étant  donnée ,  on  Tévaporera  jusqu'à 
ce  qu'elle  contienne  le  moMps  possible  d'humidité.  Qn  la 
traitera  alors  par  l'alcohol^solu  ,  à  chaud  et  à  plusieurs 
reprises  (  par  cette  méthode  on  aura  l'avantage  de  ne  point 
avoir  en  solution  dans  le  véhicule  la  plus  grande  quantité 
des  matières  animales  et  quelques  sels ,  mais  toute  la  mor- 
phine). On  versera  dans  le  liquide  alcoholique  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  qui  précipitera  le  peu  de  matière 
animale  dissoute  par  Talcohol ,  et  la  combinaison  de  tannin 
et  de  morphine  restera  en  solution  à  la  faveur  dia.ralcohol. 
On  étendra  d'un  peu  d'eau  distillée  le  liquide  filtré ,  et  on 
y  versera  de  la  gélatine  en  solution  ,  assez  pour  décompo- 
ser tout  le  tannate  de  morphine ,  ce  qu'aucun  signe  positif 
n'annotice  puisque  l'alcohol  précipite  la  gélatine ,  mais  ce 
que  le  raisonnement  indique.  La  morphine,  ayant  cédé  à  la 
gélatine  le  tannin  avec  lequel  elle  était  engagée  en  combi- 
naison ,  se  trouvera  dissoute  par  Falcohol  ^  on  filtera  pour 
séparer  le  précipité  de  tannin  et  de  gélatine ,  ainsi  que  Tex- 
cès  de  gélatine,  et  l'alcohol  évaporé  donnera  la  morphine 
qu'on  pourra  reconnaître  aux  caractères  qui  lui  appar- 
tiennent. 

C'est  à  l'aide  de  ces  deux  procédés  que  nous  avons  re- 
trouvé la  morphine  dans  des  matières  et  dans  les  liquides 
animaux  où  nous  en  avions  mis  à  dessein. • 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  4^^ 

Nous  regreltotis  de  ne  point  avoir  agi ,  selon  Vidée  qui 
nous  a  été  fournie  depuis  nos  expériences  par  M.  le  pr0^ 
fesseur  Robiquet ,  en  procédant  sur  des  quantités  toujours 
déterminées  ,  mais  de  moins  en  moins  fortes:^  à&ùràef&ii^ 
voir  apprécier  celle  où  nous  aurions  perdis  Iés>  ir^tces  de 
la  morphine. 

Au  reste ,  c^est  pour  faire  coucou^  a#  p^i^ectionne- 
ment  de  cette  méthode  analytique  les  tufitièrés  des  membres 
de  la  section  de  pharmacie,  et  cellet  db^arutres savans  ^  que 
nous  la  faisons  connaître ,  bien  pér^adés  que  dans  nos 
inhabiles  mains  elle  demeureraîc  toujours  loin  du  but  au- 
quel elle  peut  atteindre  (i)« 

Lettre  de  M.  le  comte  Paoli  ,  de  Milan  ,  à  M.  Robiquet, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  pharmacie. 

Pesaro ,  41"^^^^^   1824* 

Monsieur ,  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  pliarmacie ,  de 
mai  i8a4  9  que  M.  Dublanc  ,  dans  la«  séance  du  mois  pré- 
cédent ,  avait  communiqué  à  votre  honorable  Société  une 
note  qui  me  concerne  ;  elle  était  relative  à  la  zircône.  J'avais 

(i)  On  ne  saurait  trop  applaudir  au  zèle  de  ceux  qui  consacrent  leurs 
Teilles  à  des  recherches  d*une  si  grande  utilité  ;  mais  on  ne  saurait  aussi 
aipporter  trop  de  circonspection  dans  la  confiance  quVii  doit  accorder  aux 
moyens  proposés  pour  constater  le  crime.  Ce  n^est  pas  quand  il  s'agit  de 
prononcer  sur  le  sort  d''un  prévenu  qif  on  peut  se  contenter  de  probabilités, 
d'aperçus  j  il  faut  des  preuves  et  des  preuves  irrécusables.  C'est  sans  doute 
beaucoup  que  de  reconnaîtra  la  ppésence  du  poison  par  telles  ou  telles 
propriétés  ;  mais  cela  né  suffit  pa&,  il  faut  pouvoir  l'isoler  et  le  présen* 
ter  aux  juges  :  autrement  qui  oserait  prononcer?  qui  oserait  aflirmer 
qu'il  ne  peut  exister  aucufi  autre  corps  susceptible  de  posséder  les  mêmes 
propriétés  ,  de  présenter  les  mêmes  phénomènes  que  ceax  sur  lesquels  on 
se  fonde  ?  Nous  devons  cependant  recueillir-  religieusement  toutes  les . 
observations  qui  nous  sont  offertes,  elles  nous  conduiront  t6t  du  tard  ,  il 
n'en  faut  pas  douter,  à  des  moyens  précis  d'analyse,  et  nous  pourrons 
alors,  mais  alors  seulement,  nous  en  servir  pour  éclairer  la  conscience 
des  juges.  Bobiqitct. 

.   m 


43^  BULLETIN    DES    TRAVAUX,  ETC* 

cru ,  je  ràvouerM ,  avoir  reconnu  cette  substance  parmi  lest 
principes  consiituans  du  poivre  noir,  pîper  nigrum  ,  L.  ; 
mais  dans  Touvrage  même  de  M.  le  professeur  Meli , .  où 
cette  annonce  se  trouvait ,  j exprimais  dans  une  note  subsé^ 
quente  les  doutes  qui  me  restaient  encore  sur  Texistence 
réelle  de  cette  terre  dans  un  produit  végétal.  Depuis  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  rectifier  cette  erreur  et  d'en  con- 
signer le  désaveu  dans  la  seconde  édition,  qui  va  paraître , 
de  l'ouvrage  de  M.  Meli. 

En  eifet ,  après  de  nouvelles  recherches  sur  le  même 
objet,  j'ai  obtenu  des  résultats  parfaitement  semblables  k 
ceux  de  MM.  Pelletier  et  Poulet ,  en  même  temps  que  je 
me  suis  assuré  de  la  non -existence  de  Talcalinité  de  la 
pipérine  d'QErstaedt ,  comme  de  la  zircône  que  j'avais 
cru  découvrir. 

J'avais  craint  la  première  fois  de  retarder  la  publication 
de  l'ouvrage  de  M.  Meli ,  qui  avait  à  cœur  de  la  faire  promp- 
tement.  Je  manquais  de  quelques  réactifs  dans  mon  labora- 
toire ,  et  faute  de  temps  nécessaire  pour  en  préparer  moi- 
même  ,  j'avais  été  contraint  de  m'en  procurer  ailleurs^ 
C'est  à  l'impureté  de  ces  derniers  qu'il  faut,  attribuer  ma 
méprise. 

3e  vous  prie ,  Monsieur ,  de  vouloir  bien  insérer  ma 
lettre  dans  votre  estimable  Journal. 

Aussitôt  que  l'ouvrage  de  M.  Meli  paraîtra  ,  je  me  ferai 
un  plaisir  d'en  faire  hommage  à  la  Société  de  pharmacie. 

J'ai  l'honneur  ,  etc. 

ERRATUM. 

Page  345 ,  ligne  20  ,  ce  qui  tente  à ,  lisez  :  ce  qui  tend  à. 
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EXAMEN 

♦ 

De  deux  remèdes  anti'-kydrophobiques ,  ou  analyses  chi- 
miques du  Scutellaria  lateriflora  (Lia.),  ^5  sommUés 
du  Genîsta  tinctoria  (  Lin.  ) ,  et  N'oie  sur  la  nature  chi- 
mique du  Spartium  scoparium  (  Lin.  )  \ 

Par  M.  Félix  Cadet  de  Gassico^rt. 

(Lu  â  rAcadémie  royale  de  médecine,  ie  \".  juin  i8a4*) 

EXTRAIT. 

/>e  2^i6cttte/7aireà^eur52afera/e5(ScutelIarialateri£[ora,  L.) 

Dans  le  cours  de  Vannée  1820,  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Lyman  Spalding,  relatif  aux  propriétés  anti-hydro- 
phobiques de  la  scutellaire  à  fleurs  latérales ,  parut  assez 
important  h  M.  Tambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis , 
pour  qu'il  : .  igeàt  à  propos  d'en  fai^re  la  traduction  et  de 
Tenvc^er  r  f  ministre  des  relations  extérieures.  Son  Excel* 
lence  en  j  :  yart  à  la  Société  de  lafaeuUé  de  médecine ,  qui 
chargea  M*  le  professeur  Chaussier  et  M.  le  docteur  Mérat 
de  lui  rendre  compte  de  Touvrage.  Voici  lextrait  du rap- 
X*.  Année.  —  Septembre  1824.  3o 
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port ,  inséré  dans  le  tome  VII  des  Bulletins  de  lafaeubé 
de  médecine ,  pag.  191  : 

«  La  scuteOaria  hoenflora  est  connue  des  botanistes  de- 
»  puis  long'temps;  elle  est  commune  dans  FAmérique  du 
»  Nord ,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  scull-cap.  .  .  ^ 

»  n  parait  que  dès  177a  le  médecin  américain  Laurence 
»  Yanderveer  fit  usage  de  cette  plante  contre  lliydro- 
»  phobie.  Mort  en  i8i5  ,  il  n'a  rien  écrit  à  ce  sujet 
»  pendant  les  quarante  années  qu'il  Temploya.  Ce  moyen 
»  resta  inconnu ,  bien  que  ce  médecin  n'en  fit  aucun  mys- 
»  tère.  On  croit  savoir  pourtant  qu'il  l'administra  à  plus  de 
»  quatre  cents  personnes ,  et  qu'aucun  syi&ptème  d'hydro- 
»  phobie  ne  se  manifesta  ,  excepté  dans  un  seul  cas  ;  il  l'a 
»  aussi  administré  à  plus  de  mille  bestiaux  pris  de  la  rage. 
»  Le  docteur  Laurence  fit  connaître  les  vertus  de  la  scu- 
»  tellaire  à  plusieurs  de  ses  confrères;  son  fils,  Henry 
»  Yanderveer ,  qui  habite  dans  le  New-lersey,  la  même 
^  résidence  que  son  père,  continue  d'employer  le  scull-cap; 
»  et ,  depuis  trois  ans ,  il  assure  s'en  être  servi  et  avoir 
»  guéri  plus  de  quarante  personnes  de  Thydrophobie  avec 
»  cette  plante  ;  il  affirme  que  les  gens  ou  les  animaux  mor- 
»  dus  par  la  même  bête  mouraient  s'ils  ne  prenaient  pas 
»  de  la  scutellaire ,  tandis  que  ceux  qui  en  faisaient  usage 
))  guérissaient. 

))  Ces  deux  médecins  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  fait 
»  usage  de  cette  plante.  En  1788,  Daniel  Lewis,  tisserand, 
n  dans  l'état  de  New-York ,  ayant  été  mordu  par  lin  chien 
»  et  guéri  par  le  scuU-cap  que  lui  administra  Laurence 
9  Yanderveer ,  devint  bientôt  lui-même  un  des  prôneurs 
».  de  cette  plante.  Jusqu'à  son  décès,  qui  arriva  en  iSio  , 
)»  il  avait  guéri  plus  de  cent  personnes  de  Thydrophobie  et 
)>  nombre  d'animaux.  Pour  montrer  la  puissance  de  la  scu- 
»  teUaria ,  il  fit  un  jour  diviser  eu  deu^  bandes  un  troupeau 
».  de  cochons  qui  avaient  été  moi^dus  par  un  chien  enragé, 
»  et.  toute  la  portion/  à  laquelle  il  l'administra  guérit  y 
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)>  tandis  que  Tautre ,  qui  u'en  prit  point  ,  mourut.  Il 
»  laissa  son  secret  à  ses  trois  enfans ,  parmi  lesquels  il  y 
»  avait  une  fille  qui  traita  la  rage  comme  ses  frères ,  les- 
»  quels  d'ailleurs  exerçaient  des  professions  mercantilies 
»  comme  leur  père.  L'ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
»  rapporte  des  cas  de  guérison  par  ces  trois  personnes. 

»  Plusieurs  autres  individus  acquirent  également  la  con- 
»  naissance  des  vertus  du  scull-cap ,  d'après  le  traitement 
»  des  enfans  de  Lewis,  et  publièrent  dans  les  gazettes  queU 
»  ques  renseignemens  sur  cette  plante  qu'ils  firent  employer 
»  par  des  médecins  ,  et  toujours ,  dit-on ,  avec  succès. 

»  M.  le  docteur  Lyman  récapitule  que  plus  de  huit  cent 
»  cinquante  personnes  ont  été  traitées  par  la  scuteUaria  late- 
»  riflora  y  et  *que  dans  trois  cas  seulement  les  symptômes 
1»  supposés  hydrophobiques  sont  survenus  ;  que  plus  de 
»  onze  cents  brutes  ont  été  également  guéries  par  le  même 
»  moyen.  Il  ajoute  que  M.  le  docteur  Golman  a  prié  avec 
»  instance  le  public  de  lui  communiquer  un  seul  fait  bien 
»  attesté  à^  non  réussite  de  la  scuteUaria^  et  que  jusqu'ici  la 
»  demande  est  demeurée  sans  réponse.  » 

Il  résulte  des  conclusions  que  pour  prononcer  définiti- 
vement sur  les  vertus  anti-hydrophobiques  de  la  scutellaire, 
il  faut  que  les  médecins  américains  nous  aient  éclairés  par 
des  témoignages  plus  unanimes.  Malgré  l'expression  du 
doute  que  renfeimait  nécessairement  ce  rapport ,  il  était 
aussi  favorable  qu'il  pouvait  l'être  dans  l'état  actuel  de  la 
question ,  et  le  vœu  qui  le  termine  méritait  d  être  pris  en 
considération. 

Si  le  rem'ède  réussissait ,  notre  climat ,  situé  comme  celui 
de  la  Nouvelle- Angleterre ,  entre  le  40**.  et  le  5o®.  degrés 
de  latitude ,  convenait  à  la  culture  de  la  scutellaire.  Les 
environs  de  Paris  abondent  effectivement  en  plantes  appar- 
tenant au  même  genre  ^  on  a  même  assuré  à  M.  Cadet 
qu'on  y  rencontrait  fréquemment  l'espèce  à  fleurs  latérales* 
Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  près  de  cinq  ans,  il  n'a  été  donné 
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aucune  suite  à  cet  objet  d^une  si  grande  importance  présu- 
mée. Peut- être  a-t-on  été  frappé  de  la  prévention  très- 
apparente  que  la  scutéUaria  latenflora  éprourerait  le  sort 
de  YanagalUs  et  de  Xalisma  planiago ,  qui  ont  eu  leur  tour 
de  vogue  et  de  réputation  éphémère;  mais  ce  douie même 
n'était-il  pas  à  éclaircir  ? 

Arudjse  de  la  scutellaire , à  fleurs  latérales. 

Telle  qu'elle  nous  est  parvenue ,  toutes  les  parties  de  la 
plante ,  la  racine  seule  exceptée  ,  sont  coupées  grossière- 
ment,  réunies  en  paquets  d'une  livre  à  peu  près ,  en  forme 
de  briques  de  savon ,  et  tassées  sous  un  volume  médiocre  y 
avec  une  régularité  due  sans  doute  à  l'emploi  djun  procédé 
mécanique  inusité  parmi  nous.  La  couleur  générale  est 
verte  \  les  fragmens  de  la  tige  tranchent  seulement  par  une 
teinte  plus  claire  et  jaunâtre  ^  l'odeur  et  la  saveur  peu  sail-  , 
lantes  sont  celles  du  foin. 

Celte  substance  végétale  attire  un  peu  Thumidité  de  l'air.. 
Macérée  dans  l'eau  distillée ,  elle  lui  communique  une  cou- 
leur ambrée ,  dont  la  saveur  ressenible  à  celle  de  la  chico- 
rée sauvage.  La  décoction  de  la  scutellaire  est  verdàtre  et 
très-chargée. 

Deux  cents  grammes  de  scutellaire  ,  traités  par  l'eau 
froide,  furent  épuisés  par  l'eau  bouillante-,  les.  premières 
colaturcs  se  troublèrent  par  le  refroidissement  et  déposè- 
rent de  l'allhimine.  Toutes  les  liqueurs  résultant  des  trai- 
temens  à  froid  et  à  chaud  ont  fourni ,  par  une  évaporation 
ménagée ,  53  grammes  et  3  décigrammes  d'un  extrait  sec  y 
brun  ;  d'une  odeur  aromatique ,  vireuse  et  irritante  ^  sa 
saveur  est  fraîche ,  amère  et  un  peu  nauséabonde.  L'alcohol 
absolu  dissout  près  de  la  moitié  de  cet  extrait  aqueux  \  la 
portion  soluble  ne  fournit  pas  de  précipité  sensible  par 
l'hydrochlorate  d'étain ,  la  portion  insoluble  fournit  au 
contraire  un  précipité  considérable  par  le  même  agent  ^  la 
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dissolution  de  gélatine  est  sans  action  sur  Tune  et  sur  Tatitre 
portion.  ^ 

Lorsqu'on  traite  la  scutellaire  latériflore  par  Véther  sul^- 
furique  rectifié  ,  il  se  colore  en  vert»  Les  premières  tein- 
tures ëdiërées^  après  la  fîltration ,  présentent  un  aspect 
brun,  sont  vertes  à  la  surface ,  surtout  quand  on  les  agite  un 
peu.  Elles  sont  en  général  fort  chargées  en  chlorophylle. 

Après  rentier  épuisement  de  la  scutellaire  par  Téther , 
les  digestums  réunis  ont  été  distillés ,  et  les  dernières  por- 
tions rapprochées  au  bain-marie.  Le  résidu  était  d^n  vert 
très-intense ,  et  la  surface  luisaq|e  comme  celle  d'un  vernis. 
Cette  substance  molle ,  filante ,  très-adhérente  aux  doigts , 
dW  odeur  k  la  fois  huileuse  ,  vireuse  et  aromatique ,  avait 
une  saveur  grasse  et  herbacée.  L'alcohol  absolu  a  dissous 
une  portion  de  ce  résidu ,  en  laissant  un  résidu  d'un  vert 
«aie  y  comme  mêlé  de  jaune  ,  graissant  le  papier  ,  d'une 
odeur  vireuse  herbacée ,  sans  saveur.  Après  l'avoir  redis- 
sout dans  un  peu  d'éther  sulfurique,  Teau  distillée  en  sé- 
pare la  matière  grasse  en  un6  huile  verdàtre  dont  les  bulles 
se  réunissent  à  la  surface  du  liquide  ,  une  dissolution  alca- 
line concentrée  à  l'aide  de  la  chaleur  se  combine  avec  cette 
matière  huileuse  «,  l'addition  d'eau  coagule  des  flocons  d'un 
savon  blanc ,  qui  se  redissout  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau.  La  même  matière  grasse  est  solublè ,  à  froid,  dans 
l'essence  de  térébenthine  \  l'acide  sulfurique  faible  la 
jaunit. 

La  portion  dissoute  par  l'alcohol  est  d'un  vert  foncé  ; 
l'eau  ne  la  précipite  pas.  Le  résidu  fourni  par  l'évaporation 
ne  se  dissout  pas  visiblement  dans  l'eau  froide ,  cependant 
il  lui  communique  une  saveur  analogue  à  celle  de  l'eau  de 
goudron.  A  chaud ,  l'eau  se  colore  légèrement  en  vert ,  se 
confondant  avec  le  jaune.  La  saveur  du  décoctum  filtré 
paraît  douce  d'abord ,  puis  d'une  amertume  franche  dont 
la  persistance  se  fait  sentir  surtout  dans  l'arrière-gorge. 
La  matière  verte ,  soluble  dans  l'éther  sulfurique  rectifié  , 
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et  dans  Talcohol  absolu ,  est  dissoute  par  l'acide  sulfuriqne 
et  par  Facide  nitrique ,  qui  semblent  aviver  les  couleurs  de 
cette  chlorophylle. 

La  scutellaire  ainsi  épuisée  et  desséchée  avait  perdu  un 
gramme  et  deux  décigrammes.  T^s  trois  grammes  et  huit 
décigrammes  restant  ont  été  traités  de  la  même  manière 
par  Talcohol  absolu ,  qui  s^est  chargé  d'un  principe  de  eoti- 
leur  vert-pomme.  Les  produits  des  digestions  distillés  et 
rapprochés  donnent  un  résidu  pess^t  sept  décigrammes. 
Après  un  lavage  d'éther  sulfuriqne ,  il  est  sec ,  brun-clair  , 
transparent  ;  il  attire  llinmidité  de  Fair  ;  sa  saveur  est  acre 
et  caractérisée  par  une  analogie  frappante  avec  l'amertume 
relevée  des  sucs  exprimés  du  cresson  et  du  cochléaria.  H 
se  redissent  lentement  dans  Falcohol  absolu  ;  Feau  le  dis^ 
sont  au  ccmtraire  facilement  en  développant  son  odeur  et 
la  saveur  des  plantes  antiscorbutiques  dont  il  a  été  parle- 
Le  dissolutum  aqueux  ,  distillé  dans  une  cornue  de  verre , 
le  produit  est  un  peu  louche ,  il  possède  Todeur  et  la  sa- 
veur déjà  signalées  que  le  résidu  ne  possède  plus.  Une 
saveur  amarescente  et  astringente  y  prédomine  ;  dissout 
dans  Feau  distillée,  il  précipite  par  Fhydrochlorate  d'étain 
en  flocons  jaunâtres ,  et  le  liquide  est  presque  décoloré  ; 
mais  il  ne  précipite  ni  par  la  dissolution  de  gélatine ,  ni 
par  les  alcalis  qui  lui  donnent  une  teinte  rougeâtre  plus 
intense  ;  Facide  sulfurique  faible  et  Facide  hydrochlorique 
n'ont  pas  sur  lui  d'action  remarquable. 

D'une  autre  part ,  M.  Cadet,  après  avoir  fait  macérer  pen- 
dant douze  heures  une  demi-livre  de  scutellaire  dans  Feau,  a 
distillé  au  bain-marie  ;  le  produit  était  d'une  saveur  acre , 
d'une  odeur  aromatique ,  analogue  à  Feau  de  menthe  cré- 
pue plutôt  qu'au  produit  de  la  précédente  distillation.  Cette 
eau ,  d'abord  trouble ,  s'est  éclaircie  par  le  refroidissement  ] 
a  déposé  des  flocons  d'une  matière  grisâtre  fortement  aro- 
matique ^  ils  gagnent  en  grande  partie  le  fond  du  récipient. 

On  a  soumis  à  Faction  de  Feau  froide  la  scutellaire  déjà 
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traitée  successivement  par  Félhér  et  par  l'alcohol  ;  le  liqaf  de 
.filtré  était  jaune ,  presque  inodore ,  et  comparable  pour  la 
aavenr  à  Tinlueum  de  dôuce-^amère;  iln^agtt  ni  sur  là  tèin- 
%VkV^  de  toulrnèspl',  m  sur  le  sirop  de  violettes  ;  il  corilîeht 
^QjS^ir  le  principe  astringent  ;  traité  par  rhydrocblora|;é  Aèr 
taÎD^  en  neutralisant  l'excès  d- acide  par  Fèàu  dèfièiiaU^^fiLl-^ 
tiMtt.  lensnite  et  évaporant,  itest  reàté  unfésidil  jàtôaé- 
r<)iigeatrè.|'ddini-transparent ,  de  saveur  douceâtre ,  qiîi^së* 
transforme  en  àcidie  muciqtie.par  la(  réaction  de  raciide 
nitrique.  '  .       ,         , 

-  Le  résidu  de  la  scutellaire  a  été  traité  par  Teau  bpuilïant^ 
et  £ltKé  5  lacolatupe  passe  louche  et  se  troublé  î>ar  'le'reU 
froidissement*  Il  nediâëre  pàs  esàentiéll'èniéntda 'produit 
de  la  uHipération  ^  si  «e  n'est  qu'elle  est  plus  chargée  et  piix^ 
âpreàugo&t.  Généralement  la  {>ôrtion  sôluble  dans  rèâu 
semble  être  une  sorte  de  cacnou  composé  dé  tnatièjt'é  niùr 
queuse,  sucrée ,  et  d'une  Variété  de  principe  astringettt  pu 
tannin  qui  ne  diacre  pas  moins  de  celui  de  la  nôùc  dégqîïès 
qne  de  celui  dn  mûnosa-'Càikeca.  ^  '■     '^     '2 

Des  expériences  précédentes  il  résulté  que  Von  ti^ouvé 
dans  la  scutellaire  :  •    ,  ,  ,>.  ,1/.; 

Une  kuUe  fixe  •  jaune-verdâtre ,  soluble  dans  l'éther 
seulement^    -  . 

Des  traces  d*un  principe  amer^  soluble  dans  l'éther,  dàhs] 
l'alcohol  et  dans  l'eau  chaude  ; 

De  la  chlorophylle  ; 

Une  iliatière  en  partie  volatile,  d'un  brun  clair,  délîques-' 
cente ,  soluble.  dans  Falcohol  et  dans  Veau ,  remarquabîe 
surtout  par  son  odeur  et  sa  suiveur  semblables  à  celtes  (fès 
plantes  antiscorbutiqùes.  Cette  matière ,  entièrement  inaper- 
çue dans  la  substance  naturelle,  n'est  mise  en  évidence  que 
par  suite  des  opérations  chimiques  ; 

Une  huile  essentielle  f 

De  Yalbumine  ) 

Une  matière  muqueuse  et  sucrée  ; 
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Un  prinâpe  astringent  purCiciiUer  ; 

Une  substance  ligneuse  et  fibreuse. 

Deox  cents  grammes  de  scntellaire,  brâlésetcdcinës,  ont 
donné  dix-sept  grammes  de  cendres  d'an  gik  foncé;  c'est 
pris  de  denx  tiers  en  sus  deee  qœ  fonmissent  la  plupart 
des  substances  Tégëtales*  On  a  reconnu  dans  les  cendres  , 
le  chlorure  de  soude ,  en  quantité  notable;  le  cU<Hmre ,  le 
sul£ite  et  le  sous-carbonate  de  potasse  ;  le  phosphate  et  le 
siilfate  de  chaux  ;  le  sous-carbonate  de  magnésie  et  des  traces 
de  sous-carbonate  de  fer. 

Une  dernière  considération  »  c'est  le  décoctnm  tris- 
chargé  de  la  plante  fraîche  ou  sèche  qu'on  emploie  aux 
États-Unis  dans  le  traitement  préservatif  de  rhydrophobie. 
Sans  rien  préjuger  sur  la  yéritable  indication  thérapeutique 
de  cette  substance ,  notre  confrère  présume  qu'un  végétal 
contenant  à  l'état  de  siccité  plus  d'un  quart  de  son  poids 
de  parties  solubles  et  qui  fournit  un  extrait  doué  de  pro- 
priétés physiques  très-prononcées,  doit  exercer  une  action 
quelconque  sur  l'économie  animale ,  et  jouir  par  consé- 
quent de  certaines  propriétés  médicinales. 

Du  Genêt  du  teinturier  ou  Génestrole(GemstaL  tincloria ,  L.) 

Dans  le  cours  de  la  même  année  1820,  M.  Micftd  Ma- 
rochettij  médecin  opérateur  à  l'hôpital  Galitzin,  lut  i  la 
Société  médico-physique  de  Moscou  j  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Observations  sur  Thydrophobie.  Indices  certains 
pour  reconnaître  Texistence  du  virus  hydrophobique  chez 
un  individu ,  et  moyen  den  prévenir  le  développement  en  en 
détruisant  le  germe. 

La  première  des  observations  rapportées  par  M.  Maro-. 
chetti  suffira  pour  rappeler  l'histoire  et  la  nature  de  son 
remède. 

«  J'habitais  l'Ukraine  en  i8i3,  dit-il,  en  qualité  de  mé- 
»  decin  de  S.  Exe.  M.  le  comte  M oszenzensky.  Dans  un  de 
»  ses  villages ,  appelé  Kijawka ,  pendant  une  soirée  d'au- 
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v  lopxme,  à  Theure  à  laquelle  les  paysaBs  reyiennent  de  leurs 
»  travaux ,  un  gros  chien  hydrophobe ,  d'un  village  voisin , 
n  mordit  quinze  personnes  d'âge  et  de  sexe  différens.  Ma 
w  demeure  se  trouvant  à  une  distance  de  cinq  verstes ,  Ton 
»  ne  m'en  donna  avis  que  le  lendemain  matin.  M'étant 
»  transporté  de  suite  dans  cç  village  >  je  commençai  par  as- 
»  signer  à  ces  malheureux  une  maison  assez,  grande  pour 
)i  les  contenir  tous ,  et  je  plaçai  pr^s  d'eux  dqf  gens  pour 
»  les  garder  et  les  servir.. 

n  Dans  cet  intervalle ,  une  députation  de  vieillards  vint 
a  me  prier  de  laisser  traiter  ces  -gens,  par  un  paysan  des 
»  enviropsqui  en  faisait  son  état^  depuis  nombre  d'années, 
»  ayec  un  constant  succès  j  ils  nrassurèrent  que  tous  pQu- 
»  vaient  me  rendre  témoignage  pour  cet  homme  qui  avait , 
»  disaient-ils  )  sauyé  plusieurs  centaines  de  personnes  dans 
»  ce  gouvernement. 

»  Pavais  d^à  entendu  parler  de  cet  homme,  et  j'étais 
»  curieux  dem'assurer,  par  n^oi-mème,  de  l'efficacité  d'un 
»  moyen  qui  paraissait  d'un  importance  très-grande  pour 
n  l'humanité ,  et  dont  j'avais  jusqu'alors  cherché  l'occasion 
»  d'être  témoin  ocUlaire.  A  cet  effet ,  après  avoir  obtenu 
»  l'agrément  du  maître  du  village  ,;  j,e  permis  à  ce  paysan 
»  de  traiter  les  malades ,  mais  à  deux  conditions;  la  pre- 
n  mière  ^que  je  serais  présept  à  tout  ce  qu'il  ferait },  la  se- 
»  conde>  que  pour  m'assurer  si  véritablement  le  chien  qui 
))  avait  mordu  ces  gens  était  hydrophobe  ,  je  traiterais  par 
»  les  moyens  de  l'art  l'un  de  ces  individus»  Je  choisis  donc 
»  entre  eux  une  fille  de  six  ans,  à  laquelle  je  fis  subir  un. 
»  traitement  médical.  Les  autres  commencèrent  à  prendre 
»  la  décoction  an  genista  luteo-tinetoria  quele  paysan  fit 
»  en  ma  présence. 

»  Passant  la  plupart  de  mon  temps  près  de  ces  malheu- 
w  reux ,  j'administrais  moi-n^éme  les  remèdes  à  l'enfant  ; 
»  j'avais  installé  un  chirurgien  avec  l'ordre  de  ne  point  lais- 
»  ser  agir  le  paysan  en  mon  absence.  Ce  dernier  commença 
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)>  par  regarder  sùué  ta  langue  dé  chaque  indirida  lun 
»  après  Taatre,  examen  quHl  fit  tous  tes  jours  malin  et  B(Âr. 
»  Â  mesure  que  les  boutons  paraissaient ,  il  nue  lesnDim- 
»  trait,  les  ouvrait ,  et  les  cautérisait  avec  une  espèce  de 
»  de  grosse  aiguille  rougie  à  là.  chandelle  ^tnsuile  il  leur 
»  faisait  rincer  ta  bduohe  avec  la  même  décoction  qi^e  nous 
)>  avons  dit  ^représente  intérieuréméni!.-  •.♦ 

'  '  i>  Cette  fi^e  dé  six  ans  ,  dont  le  traiieme^  avait  <â^  suivi 
»  avec  la  plus  grande  exactitude ,  et  confôrmément^i  celui 
Ti  que  nous  avons  coutume  d'employet*  ,'fht 'tidtiàiè"de  Téx- 
»  périeûce  :  te  miatih  du  septième  jour  api^  llaceidëàt  elle 
n  fut  tout  à  coup  attaquée  de  symptètned^'hjE'drophdKie; 
»  huit  heures  après  elle  mourut  en  nia  |yifésehéé  ^  dans  un 
v  accès  de  rage  affreux; 

n  Des  quatorze  personnes  qui  res^èttetft  y  dotizd  subirent 
»  Touverture  des  tumeurs  et  ftirent  sauvées.  Les  àùti^ès, 
»  qui  avaient  été  mordues  les  dernières ,  n^eureilt  pas  de 
»  boutons.  Ces  quatorze  personnes ,  aj^trè^  àyoir  fait  lisajge 
»  pendant  six  semaines  deia  décoction  de  gènùta  j  furent 
»  relâchées  bien  portantes.  Ayant  demeuré  troilâ  an^  dé 
»  plus  après  cet  accident ,  jVi  vu  nombre  de  fois'  tous  ces 
»  individus,  et  je  puis  attester  que;  leur  guéri$on  a' été 
»  complète.  »  ..  v.  .....,.-.    .'  •       )    •    - 

La  principale  proposition  de  M.  le  docteur  IVbrochètti 
réside  en  ce  fait  qu'il  est  aisé  de  vérifier  :  le  virus  rabien 
ne  séjourne  que  peu  de  temps  dans  les  plaies  ;  ordinaire- 
ment du  troisième  au  neuvième  jouf  les  voies  de  l'absorp- 
tion le  portent  vers  les  glandes  sublinguales  ;  il  s'y  accu- 
mule ;  il  tuméfie  rbrifice  des  canaux  sécréteurs  par  lesquels 
la  nature  s'efforce  dé'  Fexpulser  ;  il  y  forme  temporaire- 
ment ,  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue  ,  une  ou  deux 
petites  ttuneurs  d'un  volume  inégal ,  remplies  de  quelques 
gouttes  d'une  humeur  sânîeusé  et  Un  peu  verdâtre  que  l'on 
évacue  avec  une  lancette  f  on  cautérise  ensuite  afin  de  dé- 
composer les  dernières  traces  du  virus.  Selon  le  médecin 
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russe,  faute  d'user  de  celte  précaution  ,  l'humeur  est  ré- 
sorbée dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  dès  lors  les  accidens 
hydrophohiques '^urriennent  infailliblement. 

En  supposant  le  fait  des  tumeurs  constant  pour  tous  fes 
pays ,  la  partie  essentielle  du  remède  réside  certaineitteiit 
dans  l'opération  chirurgicale;  cependant  le  paysan  d* 
l'Ukraine ,  et  d'après  lui  M«  le  docteur  Marochetti ,  ne  né- 
gligent jàmaid  le  moyen  interne  accessoire;  ils  se  bornent  à 
son  administration  toutes  les  foist|ue  la  formation  des.  tu<- 
meurs  sublinguales,  n'a  pas. eu  lieu  ,  et  la  décoction  des 
«ommités  de  génestrole  est  prise  pendant  six  semaines  dans 
tous  les  cetSk  Puisqu'elle  est  conseillée  de  préférence  à  toute 
autre  tisane ,  examinons  quels  rapports  dans  la  nature  des 
principes  existent  entre  la  fleur  du  gemsta  tinctoria  et  le 
végétal  dont  nous  venons^dé  présenter  l'analyse.  £ssaycnifs 
de  comparer  les  sopimités  fleuries  du  genista  tinctorial 
la  plante  entière  du  scuî^Uaria  iateriflora  ,  deux  remèdes 
dont  les  attributions  sont  les  mêmes,  mais  dont  les  vertus 
sont  incertaines.  :•.■ 

Il  s'en  faut  pourtant  ^e  la  génestrole  figure  pour-  là 
première  fois  en  matière  médicinale.  Parmi  les  anciens  , 
nous  voyons  Pline  nous  assurer  que  trois  ou  cjuatre  verrefe 
de  l'infusion  miellée  des  semences  de  cette  plante  consti* 
tuent  une  potion  fortement  purgative  ,  etojue  ses  rameau ?t 
macérés  dans  le  vinaigre  sont  un  topique  contre  la 'scia -^ 
tique.  On  lui  a  reconnu  des  propriétés  apéritivés ,  diuré- 
tiques et  hydragogues.  Rembert  Dodoëus  recom'mandait 
l'infusûm  aqueux  des  fleurs ,  des  feuilles  et  des  semenees 
contre  Thydropisie  ;  le  même  infusum  ou  le  sirop  par  infu- 
sion ont  été  conseillés  contre  le  rhiunatisme ,  la  goutte,  les 
maladies  de  foie  et  les  obstructions  du  mésentère.  L'ana- 
lyse suivante  reçoit  peut-être  de  ces  dernières  considérations 
un  nouveau  degré  d'imtérét. 
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Analyse  de  la  génestroh. 

Lorsqu'on  traite  des  fleurs  de  génestrôlè  à  froid  par  Vesca. 
^stillée ,  le  liquide  filtré ,  au  bout  de  quelques  heures  , 
présente  une  couleur  jaune  souci  intense  ;  son  odeur  est 
suave  \  sa  saveur  est  douceâtre ,  légèrement  astriugente  et 
aromatique.  L'ébuUition  fait  exbaler  une  odeur  de  cire  et 
de  miel  :  aucun  trouble ,  aucun  dépôt  apparent ,  n^ont  lien  ; 
mais  une  écume  et  une  espèce  de  pelHcule  se  forment  à  la 
surface.  Après  le  refroidissement ,  la  liqueur ,  de  nouveau 
filtrée ,  laisse  sur  le  papier  une  certaine  quantité  de  gelée 
transparente ,  jaune-ambrée  ,  de  nature  albumineuse.  Le 
macératum  réagit  peu  sur  la  teinture  de  tournesol  ;  nous 
pensons  que  la  trace  d'acidité  provient  de  la  réaction  des 
principes  entre  eux  pendant  la  macération.  Son  produit , 
avant  ou  après  Fébullition ,  n'altère  point  la  couleur  du 
sirop  de  violettes.  L'action  du  nitrate  de  baryte ,  puis  d'un 
excès  d'acide  est  nulle  sur  cette  liqueur;  le  dissolutum  de 
nitrate  d'argent  décide  un  trouble ,  la  formation  de  flo-i- 
cons  jaunâtres  et  la  décoloration  du  liquide  \  l'ammoniaque 
redissout  les  flocons  jaunâtres  ;  L'infusum  de  noix  de  galles, 
l'hydrocyanate  ferrugineux  de  potasse ,  un  acide  minéral , 
l'acide  oxalique ,  le  carbonate  satiiré  de  potasse ,  avant  ou 
après  l'ébullîtion,  n'occasiouei||  aucun  changement  re- 
marquable. L'acétate  de  plomb  liquide  précipite  en  jaune- 
serin  très-abondamment  et  décolore  la  liqueur  ;  le  préci- 
pité ,  Javé  et  desséché ,  donne ,  au  bout  de  deux  jours ,  des 
fragmens  mous ,  verts  extérieurement  (  comme  il*  arrive 
souvent  à  la  gomme  gutte  )  ,  et  qui  finissent  par  brunir  à 
l'air.  Ce  précipité  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau ,  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  Dans  quelques  essais 
tendant  à  séparer  l'oxide  de  plomb  qu'il  contient  néces- 
sairement ,  l'acide  nitrique  faible ,  dissolvant  le  tout,  n'é- 
tant pas  un  moyen  propre  à  conduire  à  ce  but,  on  a  essayé 
l'acide  acétique  faible ,  qui  a  peu  ou  point  d'action  sur  la 


DE    PHARMACIE.  44^ 

matière  colorante  ^  cependant  la  partie  insoluble  dans  cet 
acide ,  lavée  et  séchée ,  contenait  encore  des  traces  de 
plomb. 

Le  décoctum  non  filtré  de  fleurs  de  génestrole  n'a  point 
éprouvé  de  changement  par  Tadditiôu  delà  teinture  d'iode. 

Des  fleurs  monit^es  et  séchées  ont  été  mises  en  digestioni 
dans  Téther  sulfurique.  La  teinture  éthérée  était  d'un  beau- 
jaune  clair,  surtout  après  la  filtration  ^  il  s'y  forma  à  la 
longue  un  dépôt,  mais  en  quantité  si  faible  qu'on  ne  put 
le  soumettre  à  aucun  examen  particulier.  Le  digestum 
éta^t  distillé ,.  et  le  résidu  privé  d'éther  par  une  évapora* 
tion  ménagée,  on  obtint  une  matière  grasse,  consistante  , 
de  couleur  verte^jaunâtre ,  et  tout-à-fait  jaune  foncé  après 
un  lavage  par  Talcohol.  Cette  matière  grasse  forme  avec  ^ 
les  alcalis  fixes  un  savon  jaune,  soluble  dans  l'eau  distil- 
lée ]  la  même  matière  se  dissout  bien  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

Ensuite  on  a  traité  par  l'alcohol  absolu  la  fleur  épuisée 
par  l'éther.  L'on  obtient  une  colature  d'un  jaune*orangé  . 
foncé.  Le  digestum  alcoholique  distillé  et  réduit ,  au- 
tant que  possible,  à  la  chaleur  d'un  bain-marie,  fournit 
un  résidu  dont  on  relire  d'abord,  en  le  lavant  avec  un  peu 
d'éther  sulfurique,  une  certaine  quantité  de  chlorophylle 
provenant  vraisemblablement  des  calices,  comme  la  précé- 
dente. L^résidu  de  l'évaporation  est  de  consistance  molle, 
adhérent  et  de  couleur  marron  ;  sa  saveur  acre  et  piquante 
rappelle  celle  des  plantes  anti-scorbutiques ,  mais  elle  est 
plus  nauséabonde  que  la  substance  analogue  retirée  du 
scutellaria,  L'alcohol  absolu  ne  la  redissout  pas  aisé- 
ment à  froid ,  et  ne  s'en  charge  pas  considérablement  à 
chaud  ^  encore  le  solutum  se  trouble-t-il  par  le  refroidis- 
sement. Le  dissolutum  alcoholique  ne  précipite  point  dans 
Feau  distillée. 

La  substance  obtenue  par  l'alcohol  attire*  l'humidité  de 
l'air  ^  aussi  se  dissout-elle  avec  facilité  dans  l'eau  distillée» 
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Daàs  le  dissoiutum  aqueux ,  râcreté  s'efface ,  Tâpreté ,  la 
stipticité ,  dominent  ;  il  est  trouble  et  laisse  déposer  des 
flocons  d'une  matière  grise-jaunâtre  ;  il  contient  ce  prin- 
cipe astringent  de  nature  singulière  que  nous  avons  carac- 
térisé dans  l'analyse  du  scutellaria.  Lorsqu'on  l'en  a  extrait 
de  la  manière  qui  a  été  dite ,  la  liqueur  filtrée  et  évaporée 
est  sensiblement  mucilagiueuse  et  sucrée  ;  le  résidu  obtenu 
par  Févaporation  poussée  presque  à  siceité  ,  traité  par  l'a- 
cide nitrique,  se  transformées  acide  mucique. 

La  matière  grise  recueillie  sur  le  filtre  ,  après  avoir  été 
bien  lavée ,  prend  par  l'exposition  à  l'air  une  couleur  plus 
foncée;  nous  pensons  que  c'est  une  espèce  de  cire,  bien 
qu'elle  ait  été  dissoute  par  l'alcohol  à  la  température 
de  lo  à  la";  en  effet,  elle  se  dissout  faiblement  dans 
l'huile  d'olive ,  mieux  dans  l'essence  de  térébenthine  ,  et 
forme  avec  lés  alcalis  de  véritables  savons. 

La  fleur,  après  le  traitement  alcoholique ,  fut  séchée 
à  un  feu  doux  dans  une  capsule ,  en  agitant  continuelle- 
ment avec  une  spatule  d'argent.  La  vapeur  que  répandait 
la  génestrole  nous  parut  celle  d'une  matière  grasse  exposée 
à  Faction  du  feu;  elle  noircissait  la  fleur;  celle-ci  adhé- 
rait un  peu  à  la  spatule ,  qui ,  posée  sur  un  papier»  blanc  , 
le  traversait  à  la  manière  d'une  huile,  et  le  tachait  en 
jaune ,  preuve  que  l'éther  à  froid  n'avait  enlevé  qu'impar- 
faitement la  matière  gras3e,  etc.  • 

La  fleur ,  soumise  à  Faction  de  l'eau  distillée  froide ,  la 
chargea  promptement.  La  colature  était  d'un  brun-jaune 
très- foncé ,  sa  saveur  douce  ;  elle  contenait  néanmoins  le 
principe  astringent  qu'on  a  précipité;  la  même  colature, 
rapprochée  en  consistance  d'extrait ,  est  filante ,  d'une  sa- 
veur salée ,  mucilagineuse  et  en  même  temps  caramelée. 
Redissoute  dans  une  très-petite  quantité  d'eau,  elle  lui 
communique  la  saveur  de  Fosmazôme ,  dont  elle  a  aussi 
Fodeur.  La  couleur  de  ce  dissoiutum  concentré  est  d'un 
brun  un  peu  louche  ;  il  n'est  point  troublé  par  Fînfusum 
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de  noix  de  galles  ;  le  nitrate  de  plomb  liquide  y  forme  un 
précipité  d'abord  somblable  à  une  gelée  transparente,  puis, 
par  degrés ,  floconneux  et  rpugeâtre.  Le  dissolutum  de 
nitrate  ,de  XQercure  y  produit  un  précipité  floconneux^ 
blanc  ^  f  acétate  de  plomb  liquide  exerce  la  même  action 
que  le  nitrate  ;  enfin  cette  substance  à  Tétat  d'extrait,  se 
boursoufle  quand  on  la  brûle ,  et  donne  un  charbon  très- 
léger*  3i  ce  nestpas  là  deTosmazôme,  dit  M.  de  Gassi^. 
court  y  c'est  du.  moins  une  substance  qui  lui  ressemble,  et 
se  compprtp  comme  lui,  tellement  que  nous  nous  croyons 
autorisé  à  l'appeler  osmazôme  v»égétaL 

Le  résidu  de  la  génestrole  donne  par  la  décoction  une 
liqueur  irès-chargée  ,  mais. semblable  dans  sa  composition 
au  produit  obtenu  à  froid. 

On  a  mis  ime  demi^livre  de  fleurs  de  génestrole  en 
macération  pendant  vingt-quatre  heures  dans  suffisante 

Quantité  d'eau  nlpuis  on  a  distillé  au  bain-marie;  le  pro- 
uit  est  une  eau  douce ,  sucrée ^  d'une  odeur  de  miel,  de 

cire ,  et  de  rOse  un  peu  échaufiee.  Des  grumeaux  d'huile 
essentielle,  concrète,  blanchâtres  dans  l'eau  et  vert- 
pomme  à  l'air ,  nagèrent  dans  le  liquide,  et  finirent  par 
se  déposer  presque  tous  ;  une  petite  portion  seulement  sur- 
nageait encore  au  bout  de  deux  jours,  et  une  autre  restait 
flottant  dans  le  liquide. 

Ainsi  les  fleurs  de  génestrole  contiennent  : 

Une  matière  grasse ,  jaune  foncé ,  aromatique ,  soluble 
dans  Téther  5 

Une  matière  lîofora/iie,  jaune-serin ,  soluble  dans  l'eau, 
dans  l'alcohol ,  et  peut-être  même  dans  l'éther  ; 

Une  matière  brune  ^   soluble   dans  l'alcohol  et   très-» 
%(AxùAe  àAxï^Véàxx  ^  caractérisée  par  T odeur  et  la  saveur 
des  plantes  anti-scorbutiques  ejcprùnées  ; 
.  Des  traces  de  chlorophylle  ; 

De  V albumine: 

pamuçilagfss^ 


^ 
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Une  matière  sucrée; 

De  la  dre  ; 

Un  principe  astringent  particulier; 

Un  osmazôme  végétal  dans  la  composition  du^el  en 
trent  plnsieurs  des  substances  précédentes  \ 

Une  huile  essentielle  concrète} 

Une  matièrejibreuse. 

Deux  cents  grammes  de  génestrole  brûlëè  et  calcinée 
ont  donné  douze  grammes  et  neuf  décigramines  de  cendres 
composées  de  sous-carbonate ,  sulfate  et  bydrochlorate  de 
potasse ,  quanUté  notable  de  phosphate  de  chaux ,  silice  et 
traces  de  carbonate  de  fer. 

Conclusion. 

En  comparant  les  deux  analyses  précédentes ,  sans  parler 
de  la  chlorophylle ,  de  Talbumine,  des  principes  mucpieux 
et  sucrés ,  ou  même  des  matières  grasses  sqU>les  seulement 
dans  Féther ,  M.  Cadet  fait  voir  qu^il  a  également  trouvé 
dans  la  sculellaire  et  dans  la  fleur  de  génestrole  !  i**.  une 
matière  scduble  dans  Talcohol  et  dans  Feau ,  douée  de 
Fodeur  et  de  la  saveur  remarquables  des  plantes  antiscor- 
butiques ;  mais  que  la  matière  provenant  de  la  scutellaire 
les  possède  à  un  degré  plus  éminent  et  tranché  ^  2^.  une 
huile  essentielle  ;  S»,  un  principe  astringent  abondant , 
précipitant  par  Thydrochlorate  d'étain ,  mais  ne  possédant 
d'ailleurs  aucune  des  autres  propriétés  chimiques  qui  ca- 
ractérisent le  tannin  de  la  noix  de  galles. 

La  fleur  de  génestrole  est  moins  riche  en  substance  à  la 
fois  soluble  dans  Valcohol  et  dans  Feau ,  moins  en  ce  prin- 
cipe astringent  auquel  Fauteur  ne  sait  quel  nom  générique 
assigner  ;  mais  elle  contient  de  plu^Fosmazôme  végétal. 

Note  sur  V analyse  chimique  du  Genêt  commun  (Spartium 
scoperium,  L.),  comparée  à  î analyse  du  Genêt  des 
teinturiers  (  Genista  tinctoria ,  L.  ). 

Persuadé  que  le  genêt  des  teinturiers  qui  croit  en  France^ 
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en  Allemagne  el  en  Angleterre ,  était  d'un  usage  Irès-ré- 
pandu ,  et  qu'il  lui  suffirait  d'en  demander  dans  le  com- 
merce ,  M.  Cadet  s'adressa  d'abord  à  un  teinturier  qui  lui 
fit  tîenlôt  rémettre  un  paquet  de  fleurs  sèches ,  suffisant 
pour  expérimenter.  L'analyse  était  déjà  commencée,  quand 
rencontrant  ce  même  ouvrier,  il  lui  avoua  que^lâP^eur 
qu'il  avait  ^remise  n'était  d'aucun  usage  ni  chez  iui  ni  ches 
ses  con£râres  de  Paris.  Cet  avertissemem  lui  donna  l'évelL 
et  servit  à  lui  faire  reconnaître  que  c'était  la  ûeurdagenê!: 
commun  qu'il  avait  soumise  à  l'analyse.  Il  l'a  terminée  ce- 
pendant, et  elle  lui  fournit  aujourd'hui  des  termes  de  com- 
paraison entre  les  propriétés  chimiques  de  deux  plantes 
du  même  ^enrç. 

La  marche  suivie  étant  celle  qui  a  été  exposée ,  M.  Cadet 
se  contente  de  présenter  les  résultats. 

Ici  le  traitement  par  l'éther  sulfurique  rectifié  a  donné 
encore  une  matière  grasse ,  jaune  foncé  ;  peu  abondante  ; 
plus  de  la  chlorophylle  séparée  de  celle-ci  par  l'alcohol. 

Le  traitement  par  l'alcohol  absolu  a  fait  reconnaître  une 
substance  qui  dépouillée  de  chlorophylle  par  l'éther ,  est 
d'un  tert  foncé  sale ,  et  scluhle  danj  Feau  distillée  et  dans 
Falcoholj  dans  un  état  de  dissolution  aqueuse  concentrée  f 
son  odeur  et  sa  saveur  se  rapprochent  tout-à-fait  de  celles 
du  proâi]^  immédiat  retiré  de  la  même  manière  de  la  gé- 
nestrole  j  ce  principe  est  moins  abondant ,  mais  la  quantité 
de  dre  précipitée  s'y  trouve  au  c(»itràire  plus  considénd)le; 
son  odeur  prédomine  avant  cette  séparation. 

Les  traitemens  divers  par  l'eau  ont  démontré  la  présence 
de  Falbumine^  des  matières  sucrée  et  mucilagineuse.  Le 
principe  astringent  abonde  dans  lemacératumj  quand  il 
en  estséparé  par*les  moyens  indi(|hés  plus  haut,  la  pré<- 
sqndjJPe  Vosmazôme  végétal  devient  très-reconnaissable  \ 
elle  est  sensible  de  suite  dans  le  décoctum  de  la  même  fleur 
déjà  traitée  par  l'eau  distillée  froide. 

Enfin  le  genêt  commun  contient,  comme  la  génestrole, 
1^.  Année. -^  Septembre  i8a4»  3i 
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une  matière  colorante  jaune  clair ,  et  une  huile  essentielle 
concrète. 

!20o  grammes  de  sommités  de  genêt  commun  ont  fourni 
II  grammes,  5  décigrammes  de  cendres  d'un  gris  noi- 
râtre ,  sans  odeur  et  d'une  saveur  caustique  i  elles  con- 
tien^Qtft  29  centièmes  de  sous-carbonate  de  potasse ,  du 
sulfate  9  du  chlorure  de  potasse^  dii  chlorure  et  du  nitrate 
de  chaux;  dessous-carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et 
de  fer;  du  phosphate  et  du  sulfate  de  chaux;  enfin  de  la 
silice.  P.-F.-G.  B. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES, 

Extraites  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

i".  Semestre  de  1824. 

Procédé  de  M.  Fabronî  pour  obtenir  le  sous-carbonate 

de  potasse  à  Vétat  cristalUn. 

On.  prend  de  la  potasse  fabriquée  en  Toscane  ,  on  en  fait 
la  solution  dans  l'eau ,  et  on  procède  à  l'évapo ration  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur,  encore  tiède,  marque  le  Sy.  degré 
de  l'aréomètre  de  Beaumé.  A  ce  point  de  densité  tous  les 
sels  étrangers  au  soi:^s-carbonate  alcalin  se  précipitent  par 
refroidissement,  le  carbonate  de  potasse  y  compris ,  s'il  y 
en  a  quelque  peu.  Alors  on  décante ,  ensuite  on  pousse  la 
concentration  par  le  feu  au  delà  de  55**  de  Beaumé ,  et  oa 
verse  le  liquide ,  qui  est  légèrement  verdàtre ,  avec  une 
odeur  pénétrante  d'alcali ,  dans  des  vaisseaux  ayant  beau- 
coup de  profondeur.  Le  sous-carbonate  se  forme  bientôt 
en  longues  lames  rhoiliboïdales ,  blanches  ,  placées  paral- 
lèlement entre  elles  dans  une  position  verticale.  EH^p'ap- 
puieot  d'une  de  leurs  extrémités  sur  le  fond  du  vase,  et 
s'attachent  par  le  bout  supérieur  à  une  croûte  saline  cou- 
vrant la  surface  du  liquide.  Après  que  la  cristallisation  s'e&t 


DE    PHARMACIE.  i^5t 

accomplie  dans  la  liqueur  froide ,  l'eau-mère  se  trouve  ra- 
menée à  55*;  il  faut  alors  concentrer  de  nouveau  >  et  des 
cristaux  semblables  aux  premiers  reparaissent  aussitôt 
qu'on  a  atteint  la  densité  convenable  et  qu'on  a  refroi(li« 
Celte  opératiou  .peut  se  répéter  avec  le  même  résultat  jus- 
qu'à la  cristallisatign  totale  du  sous-carbonate  alcalin  ,  qui 
possède  d'ailleurs  les  caractères  généralement  reconnus  à 
ce  sous-sel  (i). 

Nous  estimons,  avec  M.  Fabroni,  que  ce  fait  mérite 
d'être  ajouté  à  l'histoire  de  la  potasse  et  de  ses  sels ,  et  qu'on 
peut  en  prdfiter  pour  avoir  un  sous'^carbonate  pur  et  tou-^ 
jours  doué  des  mêmes  propriétéSé 

De  la  préparation  du  kermès  minéral  par  le  tartre  brut , 

par  M.  FabHoni. 

La  proportion  du  tartre  peut  être  de  trois  ou  quatre  par- 
ties contre  une  de  sulfure.  Les  matières  doivent  être  bien 
pilées  et  mêlées  ensemble  ;  on  retire  le  creuset  du  feu 
lorsqu'il  est  rouge  ,  et  que  la  cessation  de  la  fumée  vient 
d'annoncer  la  décomposition  totale  du  ïartrate  acide* 

La  quantité  du  produit  est  beaucoup  plus  considérable 
que  {>ar  les  autres  méthodes  ,  et  la  couleur  en  est  très-fon- 
cée. Pour  en  aider  le  dessèchement ,  qui  par  sa  prompti- 
tude en  conserve  la  beauté ,  on  le  presse  ,  après  l'avoir 
enveloppé  de  papier  brouillard  ,  entre  des  briques  qu'on 
a  eu  soin  de  renouveler  souvent.  Il  est  à  présumer  que 
les  élémens  de  l'acide  tartrique  disposent  le  sulfure  anti- 
monial  et  Foxide  de  potassium  à  se  convertir  en  hydro- 
sulfate. 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  contient 
beaucoup  de  globules  métalliques ,  du  charbon  et  du  sul- 
fure d'attUmoine.  Après  l'avoir  épuisé  en  le  chauffant  avec 
la  liqueur  alcaline  qui  a  déposé  le  kermès ,  on  peut ,  par 
•     ■  « — 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  carbonate  de  potasse  cristallise  en  pris- 
m«s  à  hait  faces  et  est  inaltérable  à  Tair. 
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Taddition  du  tartre ,  en  retirer  encore  de  Tfaydrosulfate 
ronge. 

Ce  procédé  est  irès- économique ,  surtout  dans  les  pays 
vi{«obles  comme  la  Toscane.  L'abondance  du  produit  ne 
n«U  point  k  la  quantité  ni  à  la  teinte  du  soufre  doré ,  qu'on 
peut  précipiter  ensuite  de  la  manière  ordinaire. 

Nouyeau  procédé  pour  extraire  F  acide  tartrique  de  la  crème 
de  tartre j  et  du  composé  à  la  formation  duquel  il  a  donné 
lieu. 

M.  Fabxoni ,  persuadé  que  l'emploi  immédiat  de  l'acide 
sulfurique  pouvait  servir  à  la  séparation  de  l'acide  par  con- 
tenu dans  la  crème  de  tartre ,  a  fait  des  expériences  d'où 
il  résulte  :  que  l'acide  sulfurique  décompose  le  suriartrate 
de  potasse,  et  que  combine  à  l'acide  tartrique  il  forme  avec 
la  tase  alcaline  un  nouveau  sel  qui  parait  être  analogue  à 
celui  produil  par  l'addition  de  l'acide  borique  au  même 
auftartrate  pour  en  faciliter  la  solution  dans  l'eau^  qu'en 
faisant  i|{^r  l'alcohol  sur  ce  4^mpo9é  nouveau,  formé 
de  0,7a  acide  tartrique  et  o,a8  sulfate  acide  de  potasse ,  on 
peut  obtenir  tout  l'acide  végétjd  de  la  crème  de  tartre  par 
juo  procédé  pkis  expé^itif  que  celui  de  Schéèle  ;  que  <kns 
pluaieurs  circonstaticesle  nouvectusel ,  que  l'auteur  appelle 
tartri-'Sulfate  acide  de  potasse ,  peut  être  employé  à  la  place 
du  véritable  a<4|Ète  tartrique. 

M.  Fabroni  pense  que  des  phénomènes  presque  sembla* 
h\e%  se  passent  dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
8ur-aialate  de  potasse* 

Du  muriate  de  chaux ,  employé  comme  engrais  ou  stimu- 
lant végétal  y  par  M.  Dubug,  pharmacien  à  Rouen* 

On  dissout  un  hilogramme  de  muriate  de  chaux  dessé- 
ché ou  chlorure  de  C9lc}um ,  dans  Teau  ;  celte  dissolution 
marque  deux  degrés  au  pèse-sel  ^  on  arrose  avec  elle  le 
terrain  des.tiné  àTecevoir  des  végétaux,  ensuite  les  semis 
ou  les  plantes  qu'on  met  en  expérience ,  et  enfin  une  troi- 
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srème  ou  quatrième  fois  avec  ladite  dissoltktion  de  cblorarc 
de  calcium. 

M.  Dubuc  a  fait  de  nombreux  essais  pour  conuaitrè 
Vacticih  électro-organique  de  cette  sùbstancie  ^  tous  les  vé- 
gétaux qu'il  a  soumis  à  cette  action ,  comme  le  maïs  y  di- 
vers arbustes,  Thélianthe  annuel  ^  les  pomnïe»<le-terre,  etc.  y 
ont  pris  un  développement  beaucoup  plus  considérabkl  et 
plus  prompt  y  et  un  volume  double  de  celui  qu'il»  ont  dstns 
les  circonstances  ordinaires ,  ou  qu'il  a  obtenu  en  arrosant 
les  mêmes  plantes  avec  de  Teau  commune. 

n  parait  qu'en  général  il  suffit  d'arroseï*  trois  ou  quatre 
fois  seulement ,  à  de  longs  espaces  ,  les  plantes  dont  on 
veut  bâter  raccroissemeut  et  favoriser  la  végétation,  avec  la 
dissolution  du  chlorure  de  calcium.  La  faculté  électro- 
organique de  cette  substance  piirait  d'autant  plus  singu- 
lière ,  que  lorsqu'on  l'applique  à  l'organisation  animale  , 
comme  l'a  fait  observer  M.  Labarraque  9  elle  fait  arrêter 
en  peu  de  temps  l^s  progrès  de  la  gangrène  ^  des  chancres 
ou  ulcères ,  et  favbrise  très-promptement  la  production 
des  bourgeons  charnus  qui  cicatrisent  les  plaies. 

De  la  décomposition  spontanée  de  Furée  {^extrait  d'une 

note  de  M.  Yauquelih  ). 

Deux  grammes  d'urée  cristallisée  et  très-pure ,  dissous 
dans  200  grammes  d'eau  distillée  ^  ont  été  refermés  dans 
un  flacon  exactement  bouché. 

Au  bout  de  quatre  mois  la  dissolution  examinée  a  pré- 
senté les  propriétés  suivantes  :  i*^.  sa  couleur  était  restée  la 
même ,  c'est-à-dire  blanche  et  limpide  ;  a^.  elle  avait  une 
odeur  très-marquée  d'ammoniaque  ;  3".  elle  rétablissait  très- 
promptement  la  couleur  de  tournesol  rougie  par  un  acide  ; 
4^.  l'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  blanc  qui  avait 
toutes  les  propriâés  du  carbonate  de  chaux  ;  5^.  elle  a 
exigé  7  grammes  tf  acide  sulfurique  à  dix  degrés  pour  être 
saturée. 


/ 
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La  décomposition  n*a  pas  été  totale  (  car  on  a  séparé  de 
la  liqueur  4'^  centigrammes  d'urée  pure),  soit  que  Fespace 
de  quatre  mois  n'ait  pas  suffi  y  soit  que  les  74  ceiitigrani. 
de  carbonate  d'ammoniaque ,  qui  se  sont  formés  pendant 
qu'elle  a  eu  lieu  partiellement ,  s'y  soient  opposés  par  la 
qualité  anti-septique  de  ce  sous-sel. 

11  parait  que  si  les  2  grammes  d'urée  avaient  été  com- 
plètement décomposés ,  ils  auraient  donné  9^  centigram. 
un  tier^  de  $pus*carbonate  d'ammoniaque. 

M.  \  auquelin  pense  que  la  perte  qu'il  a  observée  dans 
son  examen  peut  provenir  de  la  formation  de  l'eau  qu'il 
n'a  pu  apprécier  ^  mais  l'urée  ne  contient  pas  assez  d'oxi- 
gène  pour  convertir  tout  son  charbon  en  acide  carbonique 
et  une  partie  de  son  hydrogène  en  eau . 

Il  faut  donc  admettre  dans  cette  décomposition  l'inter- 
vention, de  l'eau ,  dont  l'oxigène  se  serait  porté  exclusive- 
ment sur  l'hydrogène  de  l'urée, et  son  hydrogène  sur  l'azote; 
car  si  la  décomposition  de  l'eau  avait  eu  lieu  d'une  mainère 
inverse,  ce  chimiste  aurait  eu  ^ne  augmentation  de  poids 
dans  les  produitsv  au  lieu  d'une  perte. 

ProtO'hydriodurè  de  carbone ,  ou  nouveau  composé  d'iode, 
d'hydrogène  et  de  carbone  ,  découvert  el  préparé  par 
M,  Sérullas. 

Ce  compgisé  se  produit  en  enlevant  au  per-hydriodure 
de  carbone  (i)  une  certaine  quantité  d'iode.  Ou  y  parvient 
en  introduisant  un  mélange  exact  de  parties  égales  en  poids 

(i)  Le'  per-hydriodure  de  carbone  s^obtient  en  versant  jusqu^à  décolo- 
ration une  dissolution  alcoholique  de  potasse  caustique  dans  une  dissolu-^ 
lion  alcohoiique  sur-salurée  dHode ,  Falcobol  étant  de  34  à  35  degrés. 
On  filtre  et  on  étend  la  liqueur  d^une  certaine  quantité  d'eau ,  pour  éva- 
porer à  une  douce  chaleur  ('*^) ,  jusqti^à  la  disparition  entière  de  la  partie 
alcohoiique.  On  lave  sur  un  filtre  l'hydriodure,  à  Teau  froide,  après  quoi 
on  le  fait  sécher. 

(*)  L*additioD  d'eau  hâte  la  erU4alIisation ,  et  l'alcohul  affaibli  entraîne  moins  d'hy« 
driodnre  |>end£^ikt  Tëvaporation. 
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de  per-chlorure  de  phosphore  et  de  per-hydriodure  de 
carbone  dans  une  6ole  armée  d'nn  tube  à  une  seule  cour- 
liure  9  dont  rextrémité  vient  plonger  dans  de  Teàu  qu'on 
doit  maintenir  très-froi(^e  ;  on  chauffe  le  mélange  graduel* 
lement  et  assez  pour  déterminer  la  fusion  de  rhydrit>dure 
de  carbone. 

Quelques  vapeurs  dMode  se  montrent  d'abord ,  et  bientôt 
après  on  voit  le  proto-hydrioduré ,  coloré  en  rouge ,  couler 
dans  le  tube  et  arriver  ^ à  mesure  qu'il  se  forme,  dansFeau 
dont  il  occupe  le  fond  et  où  il  se  décolore  assez  promptie- 
ment^  On  sépare  ce  liquide  de  l'eau  devenue  acide ,  au . 
moyen  d'un  entonnoir,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
liqueurs  de  densité  différente ,  et  on  le  place  sons  une  dis* 
solution  de  potasse  caustique,  d^où  on  le  retire  au  bout  de 
quelque  temps  pour  le  laver.  Cet  alcali  le  débarrasse  de  la 
petite  quantité  d'iode  qu'il  a  entraînée  à  l'état  de  sous-chlo- 
rure pendant  la  distillation. 

Il  est  avantageux  de  n'agir  que  sur  de  petites  quantités 
à  la  fois ,  par  exemple  dix  à  dou^e  grammes  de  chaque 
substance  *,  parce  que ,  si  la  masse  est  plus  considérable ,  on 
est  obligé  de  chauffer  plus  long-temps  ou  plus  fortement , 
ce  qui  détermine  la  volatilisation  et  l'arrivée  dans  le  réci- 
pient d'une  partie  de  substances  qui  doivent  rester  dans  le 
résidu,  et  la  dé(:ïomposition  d'une  grande  quantité  du  liquide 
obtenu  ',  il  y  a  alors  production  d'une  forte  chaleur  ,  qui  se 
manifeste  par  un  mouvement  très-vif  d'ébultîtîon. 

Le  proto-hydriodure  ,  dans  cet  état ,  est  mêlé  avec  une 
petite  quantité  d'hydrocarbure  de  chlore ,  qui  s'est  formé 
en  môme  temps  que  le  nouveau  composé.  Il  suffit,  pour 
le  ptirifter  ,  de  verser  le  mélange  dans  quatre  ou  cinq  fois 
son  volume  d'acide  sulfurîque  concentré ,  de  l'y  laisser  sé- 
journer, et  d'agiter  de  temp^  en  temps  avec  un  tube  de 
verre.  On  le  sépare  ensuite  à  la  manière  précitée ,  et  on  le 
lave  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique  ,  puis  à  Teau, 
pour  qu'il  ne  retîermc  aucune  trace  d'acide,  ni  d'alcalin 
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L'acide  sulfurique ,  dan»  ce  cas ,  détruit  Fhydrocctrbure 
de  chlore ,  en  laissaM  Tkjdf iédnre  de  eathoue,  ^r  kcfael 
il  tkst  pas  d^actton.  Cène  opération  pourrait  aussi  se  faire 
par  le  contact  prolongé  èe  la  potasse  eatistiqne ,  qui  agit 
sur  ce  mélaoïge  de  la  même  manière  que  Taeide  suIIhe- 
rique» 

.Si  Ton  traitait  de  suite,  après  Tavoir  obtenu  et  sans  Fa  voir 
préalablement  lavé  avec  une  dissolution  de  polasse  le  proto- 
iodure  de  carbone ,  par  Faeide  sulfurique,  îly  aurait  décom- 
position du  nouveau  produit.  Il  esl  donc  important  de  ne 
pas  négliger  ce  lavage  préalable. 

Le  proto-hjdriodupe  de  carbone^  vu  sousr  Feauoù  il  a  été 
reçu ,  est  blanchâtre  et  opaque ,  ce  qui  paraît  dépendre 
d^un  peu  d'eaû  interposée  ;  après  son  trailement  par  la  po- 
tasse il  devient  transparent,  et  sa  couleur  est  légèrement 
citrine  ;  son  odeur  particulière  éthérée  est  très-pénétrante  ; 
sa  saveur  est  très-sucrée ,  très-persistante ,  accompagnée 
d'une  sensation  de  frakheuf  analogue  à  èelle  que  produit 
la  menthe;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  cetlô 
de  Faeide  sulfurique ,  puisque ,  mêlé  avec  lui,  il  va  bientôf 
en  occuper  le  fond*  H  est  un  peu  soluble  dans  Feau  y  à 
laquelle  il  communique  d'une  manière  très-prononcée  son 
odeur  et  sa  saveur  suçifée;  le  chlore  gazeuts  seulement  agit  sur 
lui  et  le  décompose  subitement  ;  exposé  à  Fair  et  même  placé 
sous  Feau  dans  des  vases  ferinés ,  il  prend  à  Finstant  une 
couleur  rose  qui  devient  de  plus  en  plus  intense;  le  po- 
tassium y  conserve  son  éclat  métallique  y  il  ne  s'enflamme 
pas  au  contact  d'une  bougie  allumée.  De  Foxigène  saturé 
de  la  vapeur  de  ce  même  proto-hydriodure ,  soit  seul ,  soit 
mêlé  avec  une  autre  quantité  d'oxigène  pur ,  ne  bf ùle  pas 
non  plus ,  ni  par  la  bougie ,  ni  par  le  passage  de  Fétineette 
électriqiue. 

Cette  combinaison  lk|iaide,  d'iode,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone ,  d'une  saveur  sucrée  ,  établit  encore  un  rapport  de 
plus  entre  Fiode  6t  le  chlore ,  puisque  ce  dernier  forme 
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aussi  avec  l'hydrogène  et  le  carbone  un  composé  également 
liquide  et  sucré. 

M.  SéruUas  se  prépare  à  tenter  encore  un  môyeà'  pour 
produire  la  combinaisdni  de  Fiode  et  du  carbone  :  c'est 
celui  de  mettre  en  contact ,  dans  différentes  circonstances, 
du  chlorure  de  carbone  et  du  gaz  acide  hydriodîque  bieu 
secs  et  bien  purs ,  conditions  indispensables  pout  Texpé- 
rience  à  laquelle  il  l^s  destine. 

Procédé  indiqué  par  le  même  pour  la  préparation  de  tétJier 

hydriodîque. 

On  prend  du  pho$phure  d'iode  préparé  dans  les  pro^ 
portions  4e  8  d'ipde  et  de  i  de  phosphore ,  on  le  concasse 
promptement  pour  l'introduira  dans  une  petite  cornue  tar 
bulécy  où  déjà  on  a  mis  de  Talcohol  à  87  degrés,  fteux  foi^ 
et  demi  le  poids  du  phosphure  que  l'on  doit  employer  ;  on 
ajoute  .dans  cet  alcohol  une  certaine  quantité  dMode  que 
le  contact  du  phosphure  fajit  dis|»araitre  de  suite  en  le  con- 
vertissant en  acide*  On  adapte  le  récipient  et  Ton  chauffe 
à  feu  nu  pour  porter  à  l'ébullition.  Le  liquide  alcoholique 
étant  entièrement  passé ,  on  opère  la  séparation  de  l'éther 
qu'il  tient  en  dissolution ,  par  l'addition  d'eau  froide  et  les 
lavages ,  etc. ,  ainsi  qu'il  est  prescrit. 

Le  premier  alcohol  étant  épuisé  ,  on  peut  en  verser  sur 
le  résidu  de  la  cornue  une  nouvelle  quantité  équivalente  à 
un  tiers  dq  ce  qu'on  a  mis  la  première  fois  \  on,  continue 
la  distillation ,  qui  produit  encore  une  certaine  quantité 
d'éther.  ^ 

Ce  procédé  plus  eicpéditif  donne  beaucoup  plus  d'éther; 
il  a  le  grand  avantage  d'éviter  la  préparation  préalable  de 
l'acide  hydriodique ,  qui  se  forme  immédiatement  par  le 
contact  du  phosphure  d'iode  avec  l'alcohol.  Celui-ci  éprouve 
une  concentration  avantageuse  par  la  décomposition  d'une 
portion  de  son  eau  dont  lés  élémens  sont  nécessaires  à  la 
formation  des  deus  acides. 
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Manipulations  indiquées  par  MM.  Liebie  et  Gay-LussIc 
pour  la  préparation  du  fulminate  d^  argent ,  etprincipauar 
résultats  des  expériences  auxquelles  ces  chimistes  Font 
soumis  pour  déterminer  la  composition  des  fulminates 
et  des  acides  qui  les  forment. 

On  met  dans  un  matras  de  demi-litre  4^  grammes  d'acide 
nitrique  à  38  ou  4o  degrés  deBeaumc(i,36  à  i,38  de  den- 
sité), et  une  pièce  d'argent  de  demi -franc,  contenant 
2,a5  gram.  d'argeht  pur.  Lorsque  la  dissolution  du  métal 
est  terminée  ,  on  la  verse  dans  6o  gram.  d'alcohol  au  titre 
de  85  à  8^  degrés  centésimaux.  Le  liquide  porté  à  Tébul- 
lition  se  trouble  bientôt ,  et  commence  à  déposer  du  ful- 
minate d'argent  :  on  éloigne  aussitôt  le  matras  du  feu ,  et 
on  ajoute  successivement  en  plusieurs  portions  une  quan- 
tité dalcohol  égale  à  peu  pr^sala  première,  pouf  ralentir 
Tébullitiân ,  qui  néanmoins  continue  encore  d'elle-mcmè. 
Lorsqu'elle  a  cessé ,  on  laisse  refroidir ,  on  jette  le  fulmi- 
nate sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  de  Teau  distillée  jus- 
qu'à ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide.  Le  fulminate  est 
alors  d'un  blanc  de  neige  et  aussi  pur  que  si  l'on  eût  em- 
ployé de  l'argent  fin.  On  enlève  alors  le  filtre,  on  le  dé- 
veloppe sur  une  assiette ,  que  l'on  place  sur  une  casserole 
remplie  d'eau  â  moitié ,  en  le  recouvrant  d'une  feuille  de 
papier ,  et  l'on  chauffe  jusqu^à*  FébuUition  pendant  deux  à 
trois  heures.  On  obtient  ordinairement  un  poids  de  fulmi- 
nate égal  à  celui  de  l'argent  employé  :  on  devrait  en  obte- 
nir à  peu  près  un  tiers  en  sus  \  mais  ce  tiers  reste  en  disso- 
lution dans  l'acide  nitrique  et  dans  les  eaux  de  lavage. 

Ce  seine  détone  jamais  seul  à  la  température  de  loo^ 
ni  à  celle  de  i3o**  ;  mais  il  faut  éviter  de  l'exposer  au  plus 
léger  choc  entre  deux  corps  durs ,  même  lorsqu'il  est  dans 
l'eau.  On  doit  par  conséquent  n'employer  que  des  baguettes 
de  bois  au  lieu  de  baguettes  de  verre ,  et  ne  placer  les  cap- 
sules dans  lesquelles  on  en  met  que  sur  plusieurs  doubles 
de  papier  \  il  sera  aussi  très  -  prudent  de  ne  le  prendre 
qu'avec  dés  cuillères  de  papier  5  car  la  détonation  ,  dans  la 
main ,  de  quelques  décigrammes  de  celte  matière  en  cau- 
serait^infailliblement  la  perte. 

MM.  Liebie  etGay-Lussac ,  ayant  chaufTé  2  décigrammes 
de  fulminate  d'argent  mêlés  avec  8  grammes  de  pcroxide 
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de  cuivre ,  ont  obtenu  un  produit  gazeux  qui  leur  a  dé* 
montré  que  dans  ce  sel ,  ou  plutôt  dansTacide  fulminique , 
le  carbone  et  Tazote  sont  dans  le  même  rapport  que  dans 
le  cyanogène. 

Le  fulminate  d'argent  renfermant  deux  portions  d'oxide 
d'argent ,  dont  Tune  sert  de  base  au  sel ,  et  dont  Tautre  pa- 
rait être  un  élément  de  Tacidé  fulminique ,  ces  chimistes 
sont  parvenus  à  déterminer  exactement  chacune  d'elles  ^ 
en  traitant  ce  sel  par  le  chlorure  de  potassium  et  le  fulmi- 
nate de  potasse ,  qui  est  le  produit  de  cette  action ,  par 
l'acide  hydrochlorique ,  ils  ont  trouvé  que  le  fulminate  d'ar- 
gent contient  une  quantité  d'oxide  de  ce  métal  double  de 
celle  qui  sature  l'acide  fulminique*.  Ils  ont  obtenu  facile- 


saire ,  vers  la  fin  de  l'opération ,  pour  détruire  une  petite 
quantité  de  sel  ammoniac  qui  se  K>rme  pendant  Tévapora- 
tion.  Cent  parties  de  fulminate  leur  ont  fourni  par  ce  moyen 
77,528  doxide  d'argent. 

Il  leur  restait  à  connaître  la  nature  des  autres  élémens 
de  ce  sel  et  leur  quantité.  A  cette  fin  ils  l'ont  décomposé 
par  l'oxide'de  cuivre,  à  Faide  d'un  procédé  très-connu. 
Considérant  le  carbone  et  l'azote  qui  se  sont  dégagés  comme 
étant  h  Tétai  de  cyanogène  ,  100  de  fulminate  d'argent  ont 
donné  pour  résultat  de  cette  analyse  17,379  de  cyanogène. 
,Ce  9^  est  donc  composé  de  : 

^  9  ,   '  *  '  *     " tz^'jr   r  ou  77,528  d'oxide. 
Uxigene.    .  .       0,041  j  '' 

Cyanogène.    .     17,100 
Perte.  ....       5.3i2 


100,000 
On  ne  peut  attribuer  les  5,3 1 2  de  perte  qu'à  de  l'oxigène  . 
que  renfei'me  l'acide  fulminique.  Dans  cette  supposition  , 
que  les  auteurs  de  ce  travail  ont  vérifiée  plus  tard  ,  le  ful- 
minate d'argeflt  renferme  : 
a    atomes   d'argent; 
2  .   .   .   .     d'oxigène  combinés  avec  l'argent  5 

d'oxigène  combinés   avec  les  élémens 
de  l'acide  fulminique  5 


{ 
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.  fa  Atomes  d'azote  , 

a cyanogène.  •    {  4  _  .  .  je  carbone. 

En  admettant  que  l'qxide  d'argent ,  qui  sert  de  base  à 
Facide  fulminique  ,  soit  exactement  la  moitié  de  celui  con- 
tenu dans  le  fulminate  ,  on  a  : 

^,—^=38,764 -6 ï 5^36::  145, 161  (oxîde  d'argent); 2^9,5 1. 
Or ,  par  le  calcul ,  Tajcide  fulminique  serait  composé  ihi  : 

I  atome  d'oxide  d'argent i45,i6i 

a     ....  cyanogène ;  .       65,584 

a     .  •  •  oxigène. ao,ooo 

ToTiL 280,745 

que  MM.  Liebie  et  Gay-Lussac  admettent  pour  nombre 
équivalent  de  cet  acide ,  d'après  leurs  expériences. 

Comme  on  peut  obtenir  des  fulminates ,  sans  l'argent  ou 
le  mercure ,  avec  des  oxides  qui  cèdent  difficilement  l'oxi* 
gène ,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  divers  fulminates 
renferment  un  principe  commun  de  ful^ination  qui  soit 
indépendant  des  bases ,  et  qui  ne  peut  être  qu'un  composé 
d'oxigène  et  de  cyanogène ,  ou ,  si  1  on  veut ,  d'oxig^ne  ,  d'a- 
zote et  de  carbone.  De  plus ,  si  l'on  compare  les  fulminates 
aux  tartrates,  et  les  acides  fulminiques  divers^ aux  différcns 
bi-tartrates ,  on  trouve  entre  eux* fa  plus  parfaite  analogie. 
D'après  ces  considérations ,  les  divers  acides  fulminiques 
sont  de  véritables  sur-sels ,  dont  l'acide  ne  renferme  aucun 
métal  au  nombre  de  ses  élémens ,  et  est  seulement  formé 
d'oxigène  et  de  cyanogène  ,  et  les  fulminates  des  selsJÉou- 
bles,  résultant  de  la  combinaison  de  ces  acides  ,  ou  sur-sels  , 
avec  des  bases  qui  les  neutralisent. 

Ces  sa  vans  désignent  l'acide  qui  forme  les  fulminates 
neutres  sous  le  nom  diacide  cyanique ,  et  ces  sels  par  celui 
de  cyanateSy  et  les  divers  acides  fulminiques  ou  sur-sels  par 
le  nom  de  bi^cjranique  ;  alors  lé  nombre  équivalent  de  l'acide 
cyanique  serait  4'^  979^  9  eu  faisant  celui  de  l'oxigène  égal 
à  10.  Mais,  avant  que  la  dénomination  qu'ils  proposent  soit 
adoptée  ,  ces  messieurs  désirent  que  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  soient  constatés  par  les  chimistes. 

La  nature  des  fulminates  paraissant  déterminée ,  les  au- 
teurs ont  fait  quelques  essais  pour  en  Iséparer  l'acide  fulmi- 
nique, mais  tous  ont  été  infructueux  ;  car ,  ou  les  fulminates 
ne  sont  point  décomposés  par  les  acides ,  ou ,  lorsqu'ils  le 
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sont ,  l'acide  fulminique  Test  aussi  en  donnant  des  produits 
particuliers.  Ainsi  les  trois  acides  hydrocblorique ,  hydrio- 
dique  et  bydrosulfurique  décomposent ,  même  à  froid ,  le 
fulminate  d'argent  et  donnent  naissance  à  trois  acides  nou- 
veaux ,  qui  contiennent  du  chlore ,  deTiodeou  du  aoufre, 
et  qui  jouissent  de  la  propriété  de  colorer  en  rouge  foncé 
le  perchlorure  de  fer. 

MM.  Liebie  et  Gay-Lussac  remariquent  que  pour  obtenir 
le  fulminate  double  d'argent  et  de  potasse,  il  est  préférable 
de  décomposer  le  fulminate  d'argent  par  le  chlorure  de 
potassium  ,  et  quW  peut  l'obtenir  pur  immédiatement  en 
n'employant  quune  quantité  de  chlorure  justement  suffi- 
sante pour  précipiter  la  moitié  de  l'argent  combiné  ayec 
l'acide  fulminique.  Ils  terminent  en  rappelant  que  tous  les 
fulminates ,  simples  ou  doubles ,  détonent  avec  une  ex- 
trême facilité ,  même  dans  Teau ,  et  qu'on  doit  éviter  de  se 
servir  de  baguettes  de  verre  pour  agiter  le  liquide  dans 
lequel  il  s'en  trouve  sans  être  en  dissolution.  Sans  cette  pré- 
caution la  détonation  peut  avoir  lieu  et  occasioner  les 
accidens  les  plus  terribles. 

Notes  de  M.  Berzéliiks  sut  fUrane ,  le  Silicium ,  le 

Zirconium ,  etc. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Berzélius  sur  Turane ,  que 
l'uranîte  d'Autun  sje  trouve  être  un  sous-phosphate  double 
de  chaux  et  d'oxide  jaune  d'urane.  Il  contient  en  outre  des 
phosphates  de  baryte ,  de  manganèse  et  d'ammoniaque. 
L'uranîte  vert  de  Comwal  est  une  combinaison  semblable  ^ 
l'on  remplace  la  ohaux  par  un  non]l>re  égald^tomes  d'oxide 
de  cuivre. 

En  examinant  les  combinaisons  de  l'acide  acétique  avec 
l'oxide  de  cuivré ,  ce  savant  a  trouvé  cinq  acétates  diffé- 
rens  de  deuto^ide  de  ci^ivre ,  dans  lesquels  le  multiple  de 
base  sont  i,  17,2, 3  et  72^  le  troisième  çst  le  verfr-de- 
gris  bleu ,  que  ce  chimiste  considère  comme  composé  d'à- 
eétate  neutre  et  d'hydrate  de  cuivre. 

M.  'Berzélius  a  iait  aussi  beaucoup  de  recherches  sur 
l'acide  'fluorique.  Il  a  reconnu  que  ce  que  l'on  prenait  pour 
des  fluates  n'étaiei?^  que  des  sels  doubles.  D'anrès  l'analyse 
quMl  a  faite  des  fluo-silicates ,  ces  composés^ontiennent 
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une  qunntité  d'acîde  fluorique  combinée  avec  la  silice , 
double  de  celle  qui.  est  combinée  avec  la  base ,  et  sont  for- 
més dé  la  même  manière  que  les  finales.  L*acide  fluoriqae 
est  un  des  réactifs  les  plus  commodes  pour  Tanalyse  des 
substances  inorganiques ,  puisqu'il  dissout  tout  ce  que  les 
autres  acides  n  attaquent  pas.  Pour  extraire  Talcali  des 
minéraux ,  il  suffit  de  les  traiter  par  cet  acide  ou  par  un 
mélange  de  fluate  de  chaux  et  d'acide  sulfurique.  En  es- 
sayant de  réduire  Tacide  fluorique  par  le  potassium  ,  ce 
chimiste  a  réduit  la  silice,  la  zircone  et. les  autres  terres^ 
mais  il  n'a  pu  isoler  que  le  silicium  et  le  zirconium.  Les 
autres  métaux  réduits  décomposent  Teau  avec  une  grande 
énergie. 

Du  Silicium. 

Ce  métal ,  obtenu  à  Tétat  de  pureté ,  est  incombustible 
même  dans  le  gaz  oxigène.  L'eau ,  Tacide  nitrique  et  l'eau 
régale  ne  l'attaquent  point ,  non  plus  que  la  potasse  caus- 
tique; mais  l'acide  fluorique  le  dissoutHin  peu  ,  surtout  si 
on  y  ajoute  de  l'acide  nitrique.  Il  ne  décompose  le  salpêtre 
qu'à  un  feu  très-intepse  \  mais  il  détone  avec  le  carbonate 
de  potasse ,  à  la  chaleur  du  rouge  naissant.  Il  se  dégage  du 
gaz  oxide  de  carbone ,  et  du  charbon  est  mis  à  nu.  Lors- 
qu'on chaufie  le  silicium  avec  le  salpêtre  et  que  l'on  plonge 
dans  le  mélange  un  morceau  de  carbonate  de  soude  sec  y 
il  y  a  tout  de  suite  détonation.  En  faisant  passer  de  la 
vapeur  de  soufre  sur  le  silicium  porté  au  rouge ,  le  métal 
fondu  devient  subitement  incandescent.  Si  la  combinaison 
^st  complète  ,%e  qui  n'arrive  que  rarement ,  elle  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  blanche  terreuse  ;  oe  sulfure  dé- 
compose l'eau  avec  une  rapidité  extrême  ;  l'eau  dissout  la 
silice ,  et  il.se  dégage  du  gaz  hydrogène 'sulfuré.  On  peut 
obtenir  par  ce  moyen  une  solution  de  silice  dans  l'eau  si 
concentrée,  que  pendant  l'évaporation  du  liquide  elle  laisse 
déposer  des  portions  de  cette  terre  sous  la  forme  d'une 
masse  gommeuse  transparente.  Le  silicium  de  potassium  9 
chaufle  avec  le  soufre ,  brûle  vivement ,  et  laisse ,  lorsqu'on 
le  dissout ,  le  silicium  à  l'état  de  pureté  \  dans  le  chlore ,  le 
silicium  prend  feu  à  une  chaleur  rouge  ;  il  en  résulte  un 
liquide  intîoloreou^peu  coloré  eq  jaune,  d^une  odeur  qu* 
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rappelle  le  cyanogène ,  extrêmement  volatil ,  et  qui  ,  avec 
avec  Veau  ,  se  fige  et  dépose  de  la  silice  en  gelée.  Voici  la 
méthode  à  laquelle  M.  Berzélius  s'est  arrêté  pour  se  pro- 
curer cette  substance  :  le  fiiuate  double  de  silice  et  de  po- 
tasse ou  de  soude ,  chauffé  à  une  chaleur  rouge  pour  chasser 
Veau  hygrométrique ,  est  introduit  dans  un  tube  de  verre 
fermé  par  un  bout.  On  ajoute  des  morceaux  de  potassium 
qu'on  a  soin  de  mêler  avec  la  poudre  en  les  chauffant  jus- 
qu'à fondre  le  métal ,  et  en  frappant  légèrement  le  tube.'  On 
chauffe  à  la  lampe ,  et  avant  la  chaleur  rouge  il  y  a  une 
faible  détonation  ,  et  le  silicium  est  réduit.  On  laisse  re- 
froidir la  masse ,  on  la  traite  ensuite  par  l'eau  aussi  long- 
temps qiie  ce  liquide* dissout  quelque  ehose.  Il  se  fait  d'a- 
lord  un  dégagement  d'hydrogène ,  parce  qu'on  obtient  du 
silicium  de  potassium  ,  qui  ne  peut  exister  dans  l'eau.  La 
substance  lavée  est  un  hydrure  de  silicium ,  qui ,  à  une  cha- 
leur rouge ,  brûle  avec  vivacité  dans  le  gaz  oxigène  ;  quoique 
le  silicium  n'y  soit  pas  complètement  oxidé  ,  on  le  chauffe 
dans  un  creuset  de  platine  couvert ,  en  augmentant  le  feu 
jusqu'au  rouge.  L'hydrogène  s'oxide  seul ,  et  le  silicium  ne 
brûle  plus  ensuite  dans  l'oxigène ,  tandis  que  le  chlore  l'at- 
taque trèsvbien.  Le  peu  de  silice  qui  se  produit  peut  être 
dissoute  par  l'acide  fluorique.  Si  le  silicium  n'a  pas  été 
fortement  rougi ,  l'acide  en  dissout  avec  un  dégagement 
lent  l'hydrogène.  D'après  la  synthèse  que  M.  Berzélius  a 
opérée,  la  silice  contient  o,52  de  son  poids  d'oxigène. 

.    Du  Zircomum.  • 

• 

Ce  métal  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  silicium. 
Il  est)noir  comme  du  charbon ,  ne  s'oxide  ni  dans  l'eau  , 
ni  dans  l'acide  muriatique  -,  mais  l'eau  régale  et  l'acide  fluo- 
rique le  dissolvent ,  ce  dernier  avec  dégagement  d'hydro- 
gène. Il  brûle ,  à  une  température  pei^  élevée ,  avec  une 
extrême  intensité  «Il  se  combine  avec  le  soufre  ;  son  sulfure 
est  brun-marron  comme  le  silicium ,  insoluble  dans  l'a- 
cide muriatique  et  dans  les  alcalis.  Il  brûle  avec  éclat 
et  donne  du  gaz  acide  sulfureux  et  de  la  zircone. 

P.  F.G.B. 
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Rbchebchbs  chimiques  sur  les  coups  gras  d'origiite  ani- 
male ;  par  M.  E.  Chevreul.  Un  vol.  in-8°.  Paris ,  chez 
Levrauit ,  libraîre-édîteur ,  rue  de  M.  ^icprinçe ,  n**.  3 1. 
Prix ,  7  fr. 

Cet  ouvrage  étant  déjà  connu  et  apprécie  par  leç  nom- 
breux mémoirjes ,  approuvés  par  Tlnstitut ,  qui  le  com- 
E osent  en  grande  partie  ,  il  e&t  peu  nécessaire  d^en  oiTrJr 
i  détail.  Les  acides  capriqueetc^proïque,  et  les  sels  qu'ils 
conaUtuent  avec  les  bases ,  soj^X ,  ^vec  Thircine ^ lacide 
hircique  »  etc. ,  les  objets  les  pi  vis  nouveaux  dans  pe  grimd 
travail  d'analyses  aussi  délicajtes  qu  jingénieuseçp 

COSSIDÉRATIOSS  GÉNÉRALES  SUR  l'aNALTSE  ORGANIQUE  ET  SUR 

SES  APPLICATIONS  ;  par  M.  E.  Chevreul.  Un  vol.  in-8". 
Paris ,  chez  Levrault ,  etc.  Prix ,  5  fr. 

On  trouve  ici  i^  vues  plus  élevées  sur  les  difier^ouces 
4e  composition  entire  Iqs  êtres  org^n^ç^s  ^^  le$  matières  ji«u>r- 
giuiiques.  L'a^teujr^samîue  habilement  leseffe^  de  la  cJiia'- 
}^r  sèche,  de  Toxigène  atmosphérique.,  des  dissolvant  ^  des  t 
acides ,  des  bases  salifîables  et  des  sels  sur  les  composés 
organiques ,  et  cpmi|ae|it  on  doit  établir  les  espèces ,  les 
genres  chimiques  de  ces  corps  composés,  etc. 

Dans  une  seconde  partie ,  M.  Chevreul  fait  des  applica- 
tions atfssi  neuves  qu  utiles  de  sa  méthode  analytique  à  la 
chimie  organique ,  piSs  aux  arts ,  et  enfin  aux  sciences 
médicales  et  à  la  zoologie.  On  conçoit  que  ce  savant  devait 
se  tenir  dans  les  généralités  relativement  à  des  dernières 
applications  *,  ainsi ,  tout  en  condamnant  comme  peu  philo- 
sophiques les  écrits  où  Ton  veut  expliquer  les  phénomènes 
de  .la  vie  par  les  seules  forces  de  la  nature  inorganique  ,  il 
hlfime  ceux  qù  Ton  admte^t  dans  les  êtres  organisés  des 
forcés  vitales  p^r^culiéires ,  différentes  des  actions  chimi- 
ques et  phjysiquea.  Cependant ,  nous  croyons  qu'il  faut 
nécessairement  suivre  lune  ou  l'autre  de  ces  deux  routes 
dans  les  sciences ,  ou  du  moins  tenter  les  deux  méthodes 
pour  les  éclaircîr  l'une  par  l'autre.  J.-J.  V. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS.  • 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  août» 

COBRESPONDÀNCE . 

* 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 

1^.  Deux  numéros  du  London  médical  repository  ; 

2^.  Notice  sur  la  valeur  réelle  des  houblons  des  Vosges 
et  d'Alost ,  par  MM.  Chapelet  et  Chevallier  ; 
^  3*.  Un  exemplaire  du  Traité  de  matière  médicale  de 
M.  le  docteur  Barbier,  d'Amiens ,  dont  Fauteur  fait  hom- 
mage à  la  Société.  M.  Chereau  ,  commissaire  pour  »un 
rapport  verbal  ;  . 

4^.  Un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  médicale  et 
d'agriculture  d  Evreux.  M.  Lemaire-Lizancourt ,  commis- 
saire pour  un  rapport  verbal. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  le  compte 
rendu  de  la  séance  publique  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 

M.  Chevallier ,  au  nom  de  la  commission  des  prix,  pro- 
pose les  questions  suivantes  Voyez  le  programme  inséré 
dans  ce  Bulletin ,  page  485. 

X*.  Année,  — Septembre  i8^4'  32 
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M.  Godefroy  Ht  la  première  partie  d'un  mémoire  sur 
Texamen  de  la  graine  de  chélidoîne.  Ce  -mémoire  sera  im- 
primé dans  le  prochain  numéro* 

M*  Chevallier  annonce  avoir  trouvé  aussi  une  matière 
cristalline  dans  la  grande  chélidoîne  ,  et  que  ce  fait  est  à  la 
connaissance  de  M.  Vauquelia. 

M.  Soubeyran  lit  un  mémoire  sur  la  préparation  de  l'é- 
métique  ,  examinée  sous  le  point  de  vue  économique. 
MM.  Bussy  et  Henry  fils  sont  chargés  d'examiner  ce  mé- 
moire et  d'en  rendre  compte  (i). 


RECHERCHE3 

Sur  texistence  du  principe  dçre  dans  t embryon  du  ricin  , 
et  sur  les  causes  de  tdcreté  de  t  huile  de  ricin  d'Amérique. 

Lu  à  rAcadémie  royale  de  mëdecineysectipn  de  pharmacie,  le  17  avril  18^4. 

Par  MM.  Botjtron  -  Charlard  et  Hbiïry  fils. 

Le  mémoire  que  nous  avonsi  l'honneur  de  présenter  au- 
jourd'hui à  l'Académie  y  faisait  parti/e  d'un  travail,  entre^ 
pris  dans  le  but  d'isoler  le  principe  purgatif  du  rii^in*. 
Les*  tentatives  que  nous  avons  faites  ne  nous  ayant  donné 
qu^  des  résultats  peu  satisfaisans ,  nous  avons  cru  devoir 
en  différer  la  publication.  Parmi  les  q)ie;stions  que  nous^ 
nous  étions  proposés  de  traiter,  la,  suivante  nous  a  panf 
mériter  quelque  intérêt  : 

«  Le  principe  acre  que  l'on  remarquait  dans  l'huile  de 
»  ricin  d'Amérique  j  ou  extraite  par  les  procédés  de  cette 
»  contrée ,  et  qui ,  par  ses  inconvéniens/ limitait  l'usage  de 
)»  cette  huile  ,  existaii-iLtout  formé  dans  la  semence  ,  ou 

(i)  La  Sociëtë  ne  tenant  pas  de. séance  dans  le  mois  de  septembre^  le 
prochain  numéro  ne  contiendra  pas  d'extrait  de  procès  yerbai. 


I 

i 

I 
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»  ëtait-il  le  résultat   des  méthodes   employées  pour  en 
»  extraire  l'huile  ?  » 

Quoique  cette  questiig^  ait  été  proposée  nombre  de  fois  , 
elle  était  encore  isestée  indécise ,  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  croire  que  nous  Tavonâ  entièrement  résolue , 
mais,  en  détruisant  par  d^es  expériences  positives  les  opinions 
qui  attribuent  à  l'embryon  et  à  la  partie  corticale  ,  la  pro- 
priété de  communiquer  à  Thuile  de  ricin  l'âcreté  qu'on  lui 
connaît,  nous  jetterons  peut-être  quelque  jour  sur  cette 
matière. 

Dans  les  nombreux  mémoires  ^  observations ,  recher- 
ches ,  qui  ont  eu  pour  but ,  soit  d'améliorer  les  procédés 
destinés  à  extraire  l'huile  de  ricin  ,  soit  d'indiquer  des  ca- 
ractères et  des  propriétés  restés  inconnus ,  plusieurs  au- 
teurs ont  attribué ,  soit  à  l'enveloppe  ,  soit  à  Tembrycoti  du 
ricin ,  là  propriété  acre  qui  se  faisait  remarquer  dansThuile 
d'Amérique. 

Ces  opinions ,  qui  ne  sont  basées  sur  aucun  fait ,  sont  tout- 
à-fait  inexactes  ^  sans  chercher  à  les  réfuter  par  des  hypo- 
thèses, nous  nous  bornerons  à  citer  les  essais  suivans  : 

:  I*.  Si  Ton  mâche,  même  pendant  fort  long-temps  les 
enveloppes  corticales  de  plusieurs  graines  de  ricin ,  on 
ne  ressent  ni  le  picotement  ni  la  chaleur ,  qu'occasio- 
nent  d'ordinaire  les  su|)stances  acres  sur  les  parties  si  déli- 
cates de  la  bouche  et  de  l'arrière-bouche  ; 

2^.  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  une'eure  une  certaine 
quantité  de  ces  enveloppes  dans  une  pinte  d'eau  distillée , 
que  Ton  passe  et  que  l'on  concentre  la  [liqueur,  oi;i  obtient 
un  extrait  qui  ne  possède  rien  d'acre  ni  d'irritant.  Les 
yeux  exposés  à  la  vapeur  aqueuse  qui  s'échappe  pendant 
l'ébuUition  ne  sont  pas  affectés  ; 

S".  Si ,  dans  la  supposition  que  le  principe  acre  soit 
soluble  dans  l'huile  et  non  pas  dans  Peau  ,  on  fait  bouil- 
lir une  poignée  de  ces  enveloppes  coi^cassées  dans  de  l'huile 
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de  ricin  pure  ,  extraite  à  froid  ^  elle  reste  après  cette  opé- 
ration aussi  douce  qu'elle  ëtait  auparavant  (i). 

Nous  crf^ons  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  afBrmer 
que  le  principe  acre  du  ricin ,  ne  réside  pas  dans  l'enve- 
loppe corticale.  Voyons  si  l'embryon,  qui*est  regardé  par 
quelques  auteurs  comme  un  organe  essentiellement  véné- 
neux, capable  de  produire  une  chaleur  acre  et  brûlante,  est 
la  partie  de  la  semence  qui  le  renferme.  Cet  avis  paraît  être 
celui  de  MM.  les  rédacteurs  de  la  Flore  médicale ,  du  moins 
si  nous  eu  jugeons  par  le  passage  suivant  que  nous  avons 
cru  devoir  transcrire  ici  : 

«  L'huile  grasse  que  l'on  retire  de  ces  semences  ,  dès 
»  long-temps  connue  et  employée  par  les  anciens  ,  sous  le 
»  nom  de  xixiov  eXatoy ,  oleum  cicinum ,.  jouit  également  de 
»  qualités  très-opposées  et  de  propriétés  très-différentes , 
»  selon  qu'jelle  a  été  fournie  par  le  périsperme  seul  et  sé- 
»  paré  de  son  embryon ,  ou  bien  par  l'amande  enuère. 
»  Dans  le  premier  cas,  elle  est  douce,  d'un  goût  agréable , 
»  adoucissante  ,  lubréfiante  ,  émoUiente ,  relâchante  ;  elle 
»  constitue  un  purgatif  très-doux  et  jouît  en  un  mot  de 
»  toutes  les  propriétés  des  autres  huiles  douces. 

»  Dans  le  second ,  elle  est  acre ,  et  plus  ou  moins  nau- 
»  séeuse,  elle  excite  Finflammation  du  pharynx,  elle  pro- 
))  voque  le  vomissement ,  enflamme  l'estomac  ,  irrite  Tin- 
»  testiu  ,  produit  des  superpurgatipns  terribles  et  autres 
»  accidens  formîdfiJJes  et  quelquefois  mortels.  Or,  comme 
»  rfauile  de  Tembi^n  sort  avec  beaucoup  plus  de  difficulté 
»  que  celle  du  périsperme  ,  et  exige  une  beaucoup  plus 
»  forte  pression  pour  être  obtenue ,  il  arrive  qu'en  sou- 
»  mettant  les  semences  de  ricin,  entières  ,  à  une  pression 
»  modérée ,    ou  bien    en    employant    leur    immersion 


(ï)  Ces  trois  expc^nences  ont  été  faites  sur  des  semences  de  ricin,  ré- 
coltéM  a  Cajenne  en  i8aa,  et  suV  des  semences  de  ricin  récollées  »  Nîmes 
en  i8a3  ;  nQus  arons  obtenu  le  môme  résultat. 
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»  dans  l'eau  chaude  pour  obtenir  une  huile  qui  vient 
»  alors  nager  à  la  surface  du  liquide,  on  obtient  une 
»  hpile  très-douce  et  en  tout  semblable  à  celle  des  autres 
»  semences  c'mulsives;  tandis  que  si  Ton  presse  fortement, 
»  l'embryon,  forcédecédersesprinçipes  acres  et  vénéneux, 
»  communique  à  cette  huile  son  âcreté  et  ses  propriétés 
»  drastiques  et  corrosives ,  et  en  fait  ainsi  un  des  purga- 
))  tifs  drastiques  les  plus  violens  et  les  plus  dangereux  que 
»  l'on  connaisse.  » 

Dans  le  ^S^e.  volume  des  Annales  de  chimie^  année  1 8 1  o, 
page  io6 ,  on  trouve  aussi  les  conclusions  suivantes  d'un 
mémoire  public  par  M.  Deyeux  ,  sur  l'huile  de  ricin  : 
«  Il  faut  conclure  ,  •     • 

»  i®.  Que  c'est  seulement  le  germe  de  la  semence  ,  qui 
»  donne  à  l'huile  de  mauvaise  qualité ,  la  saveur  acre  qu'on 
»  lui  remarque. 

((  t!*.  Que  les  deux  lobes  de  cette  semence ,  dépouillés 
»  de  leur  germe  ,  fournissent  une  huile  très-douce  et  bonne 
»  à  manger. 

»  3^.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé  employé  en 
»  Amérique  pour  préparer  l'huile  de  ricin  ,  n'est  pas  tou- 
»  jours  le  même  ,  ou  n'est  pas  constamment  suivi  ayec  la 
T»  même  exactitude,  v 

Nous  combattrons,  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  les  deux 
premiers  alinéa  de  ces  conclusions.  Quant  au  troisième,  il 
viendra  foriifier  les  réflexions  qui  terminent  ce  travail , 
et  qui  tendent  à  prouver  que  la  méthode  employée  pour 
préparer  l'huile  de  ricin  aux  colonies  ,  est  la  seule  cause 
de  l'âcreté^dont  elle  est  pourvue. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'explicpier  les  motifs  qui  peu* 
vent  avoir  engagé  ces  auteurs  à  attribuer  à  l'embryon  du 
ricin  ,  des  vertus  aussi  énergiques  et  aussi  nuisibles  ;  nous 
nous  étonnerons  seulement  qu'iju  organe  aussi  mince  et 
pour  ainsi  dire  invisible  ,  et  qui  possède  à  la  consistance 
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près  tontes  les  propriétés  physiques  du  périsperme ,  puisse 
être  le  siège  d^un  principe  acre  aussi  vénéneux. 

Nous  avons  d'autant  plus  à  cœur  de  chercher  k  détruire 
cette  opinion ,  qu'elle  est  partagée  par  un  grand  nombre  de 
savans  et  de  naturalistes  recommandables.  Déjà  M.  Mérat  , 
dans  un  article  sur  Fhuile  de  ricin ,  imprimé  dans  le  Dic" 
tionnaire  des  sciences  médicales^  tome. 49  y  p^ge  9  ,  avait 
cru  devoir  la  réfuter  par  des  raisonnemens  (i).  Les  expé* 
riences  suivantes  qui  pourraient  leur  servir  de  complé- 
ment y  feront  voir  que  cette  supposition  est  purement  gra- 
tuite. 

Examen  des  embryons. 

Nous  avons  séparé  avec  le  plus  grand  soin  et  une  ex- 
trême patience  les  embryons  de  plus  de  trente  mille  se- 
mences de  ricin,  dans  l'intention  d'en. extraire  l'huile. 
Mais  les  embryons  du  ricin  étant  d'une  consistance  plus 
forte  que  celle  du  périsperme ,  il  nous  eût  été  difficile  en 
les  soumettant  à  la  presse  de  pouvoir  atteindre  ce  but. 
Aussi  avons-nous  cru  devoir  faire  usage  du  procédé  indi- 
qué par  M.  Fagùer,  pour  l'extraction  de  l'huile  de  ricin  , 
Journal  de  pharmacie  ^  P^ge  4?^  9  année  iSaa. 

Nous  avons  à  cet  effet  réduit  les  embryons  en  une  pâte 
fine}. que  nous  avons  délayée  dans  deux  fois. son  poids 
d'alcohol  rectifié.  Le  mélange  exprimé ,  nous  avons  filtré  la 
liqueur,  laquelle ,  soumise  à  la  distillation  au'bain-marie  , 
pour  volatiliser  l'alcohol ,  nous  a  donné  une.  huile  limpide , 
d'une  couleur  vtrdâtre,  entièrement  exempte  d*dcreté  et  ne 
possédant  aucune  propriété  nuisible  (2).  Cette  huile  offre , 

(i)  M.  Guiboark,  pliarmaciei»  de  paris,  datis  son  HistoirâiiQaturelle  des 
drogaes  simples  »  avait  dit  aussi,  pgge  i56,  tome  II,  que  le  germe  du 
ricin  n*avait  pas  une  saveur  beaucoup  plus  marquée  que  l'amande ,  et  qae 
)a  semence  privée  de  germe  était  écre  par  elle-même, 

il)  L'un  de  nous  a  pris  un  gros  4e  cette  huile  sans  en  ressentir  te 
moindre  effet.  On  conçoit  aisément  que  si  cette  huile  d^embryon  était 
réellement  la  cause  de  Uâcreté  de  Thuile  de  ricin,  sous  un  petit  volume 
elle  devrait  avoir  des  propriétés  extrêmement  éner^ques. 


DE  XAl    SOGlÉxé    DE    PJEIARMAGIE.  {\']1 

en  général,  la  plupart  des  caractères  particuliers  à  l'huîle  de 
ricin  ,  mais  elle  a  ulie  saveur  particulière. 

Nous  avions  remarqué  que  pendant  la  trituration  âes 
embryons  pour  les  réduire  en  pâte  ,  il  s'en  dégageait  unie 
odeur  ahalogue  à  celle  du  café  vert.  Cette  odeur,  qui  se 
communique  à  Thuile  lorsqu'on  traite  les  etnbryons  par 
Talcohol  rectifié,  et  qui ,  de  prime  abord ,  pourrait  être  re- 
gardée comme  vireuse ,  se  développe  sur  la  langue  d*une 
tnanière  sensible  et  ag:réable,  sans  y  laisser,  ainsi  que  l'huile 
elle-même ,  la  moindre  trace  de  causticité. 

Ces  expériences  démontrent  d'une  inanière  évidente  que 
les  embryolis  ,  loin  de  posséder,  comme  certains  auteurs 
le  prétendent  ,  un  principe  essentiellement  i^énéneux , 
fournissent  au  conti^aîre  une  huile  douce  qui  n'offre  au- 
cune propriété  acre  "ni  dangereuse ,  et  tm  principe  d^ùne 
saVeur  particulière  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
cetui  du  café  vert. 

Voici  la  première  partie  de  la  question  résolue ,  notis 
allons  actuellement  chercher  à  éclaircir  la  seconde. 

Puisque  l'enveloppe  corticale  el  l'embryon  ne  contien- 
nent pas  le  principe  acre ,  examinons  si  le  périspe'rme 
ne  serait  pas  la  partie  du  ricin  ,  en  raison  de  son  volume 
et  de  !a  quantité  d'huile  qu'elle  peut  produire ,  qui  retifei?- 
•merait  ce  principe  en  question.  Voyons  si  l'huile  de  Mcih 
la  plus  pure ,  celle  que  l'on  extrait  à  froid  dû  périsjjernie 
ôiéparé  et  de  l'enveloppe  corticale  et  dé  l'embryoïi  ,  est  ellé- 
'mème  entièrement  exempte  de  goût.  Si  on  la  compare  atiX 
huiles  d'Amérique ,  qui  ont  si  long-temps  inondé  le  coul- 
toerce  de  la  droguerie  ,  et  qui  avaient  un  goût  acre  et  une 
odeur  empyreumalique  ,  il  est  de  fait  qu'on  la  trouvera 
douce.  Mais  sîk>n  la  déguste  avec  attention ,  ou  reiliarquera 
que ,  iftème  dans  son  plus  grand  degré  de  pureté  ,  elle 
laisse  toujours  au  larynx  une  légère  impression,  peu  désa- 
gréable à  la  vérité ,  mais  qui  demande  plus  ou  moins  de 
temps  pour  se  dissiper.  Cette  impression  ne  se  fait  pas  sen- 
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(ir  à  rinsUnt  même  du  contact  avec  la  langue,  mais  se  ma- 
nifeste quelques  instans  après.  On  noifs  objecterait  eu  vain 
qu^elle  pourrait  être  produite  par  Temploi  de  semences 
anciennes%t  par  conséquent  rances  ;  les  semences  sur  les- 
quelles nous  avons  opéré  ont  été  récoltées  en  i8â3. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  le  goût  qu'on  re- 
marque dans  rhuile  de  ricin  pure  est  inhérent  à  cette  huile 
et  fait  partie  des  élémens  qui  constituent  sa  nature.  Le  pé- 
risperme  étant  la  partie  qui  renferme^l'huile ,  il  est  évident 
que  c'est  lui  qui  contient  le  principe  tant  cherché. 

Il  nous  reste  à  examiner  si  ce  principe  inhérent  à  Thuile 
de  ricin ,  ne  serait  pas  susceptible  ,  par  les  procédés  usités 
eiff  Amérique ,  de  pouvoir  être  exalté  y  au  point  de  devenir 
insupportable  au  goût  et  d'une  action  plus  marquée  sur 
l'économie  animale  «D'après  les  observations  de  M.  Phara- 
mond  ,  tirées  d'une  lettre  adressée  à  M.  Deyeux  ;  il  paraît 
que  tébuUition  poussée  trop  loin  ,  est  susceplibie  de  déter- 
miner dans  rhuile  de  ricin ,  une  écreté  qui  ny  existe  pas 
naturellemenU  Ce  frût ,  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les 
idées  que  nous  avions  sur  cet  objet ,  nous  parait  suscepti- 
ble de  quelques  développemens* 

On  sait  qu'en  général  les  procédés  employés  dans  les 
colonies  pour  extraire  l'huile  de  ricin  ,  ont  tous  besoin  de 
l'intermède  de  la  chaleur.  La  torréfaction  des  semences  en 
usage  dans  certaines  provinces  de  l'Amérique  ,  la'  longue 
ébuUition  dans  Teau  des  semences  pilées ,  l'évaporation  se- 
condaire indispensable  pour  coaguler  le  mucilage  uni  à 
l'huile,  et  l'obtenir  claire  ^  Je  peu  dé  soins  surtout  apport 
tés  h  ces  diverses  opérations,  sont  à  notre  avis  la  seule  cause 
de  l'fecreté  de  l'huile  de  ricin  d'Am,érique. 

Peut-être  nous  observera-t-on  que  tout^  les  huiles  qui 
provenaient  d'Amérique  n'étaient,  pas  âcr^set  que  même  on 
en  trouvait  de  douces.  Nous  sommes  loin  de  révoquer  ce 
fait  en  doute  ,  mais  nous  pensons  que  celles  dont  l'âcreté 
paraissait  moins  sensible  ,  étaient  le  produit  de  manipula-^ 


\ 
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,  teurs  plus  exercés  ou  plus  mstruits>  Eu  supposaat  qu'on 
n'admette  pas  que  le  principe  actif  de  l'huile  de  ricin  pût 
acquérir,  par  une  application  de  chaleur  long-temps  pro- 
longée, une  acre  té  sensible  ,  ne  pourrail-on  pas  croire  que 
les  élémens  de  l'huile  elle-même  éprouvent  un  commence- 
ment d'altération  ?  Lorsqu'on  chauffe  de  l'huile  d'olives 
très-pure  et  sans  goût ,  même  avec  une  certaine  quantité 
d'eau,  pendant  quelque  temps  ^  Teai^,  par  sa  pesanteur 
spécifique,  occupe  toujours  la  partie  inférieure  ,  et  la 
couche  d'huile  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  les 
parois  latérales  du  vase  évaporatoire ,  s'échaufie  ,  brunit  et 
acquiert  une  odeur  et  un  goût  désagréables.  C'est  exacte- 
ment ce  qui  a  lieu  pour  Thuile  de  ricin  ,  et  l'on  conçoit 
facilement  qu'il  est  impossible  d'éviter  cet  inconvénient. 
En  opérant  au  bain-marie ,  l'huile  de  ricin  étant  plus  lé- 
gère que  l'eau ,  surnage  constamment  ce  fluide  et  en  em- 
pêche l'évaporation.  La  vaporisation  au  bain-marie  serait 
tout  au  plus  praticable  pour  des  essais  ,  «nais  nullement 
pour  une  exploitation  semblable  à  celle  des  colonies. 

L'expérience  suivante  doit  être,  à  notre  avis ,  une  preuve 
irrécusable  que  les  procédés,,  par  la  chaleur,  développent 
dans  l'huile  de  ricin  une  àcreté  quelle  ne  possède  pas 
lorsqu'elle  est  préparée  à  froid.  Nous  avons  fait  piler  dans 
un  mortier  de  marbre  8  kilogrammes  de  semences  de  ricin 
récoltées  à  Nîmes ,  en  iSaS ,  et  munies  de  leurs  enveloppes 
et  de  leurs  embryons  ;  nous  les  avons  ensuite  divisées  en 
deux  parties  ,  la  première  a  été.  soumise  à  la  presse  ,  et 
l'huile  obtenue  a  été  filtrée  dans  une  étuve  chauffée  à  25<» 
du  thermomètre  centigrade.  Elle  était  incolore  et  n'avait  de 
goût  et  d'odeur  que  ceux  particuliers  à  l'huile  de  ricin  la 
plus  pure. 

La  seconde  partie  a  été  traitée  par  les  procédés  usités  en 
Amérique  et  qui  consistent  à  faire  I^ouillir  les  semences 
piléesdans  une  grande  quantité  d'eau  pendant  5  à  6  heures, 
et  à  recueillir  pendant  ce  temps  l'huile  qui  monte  à  la  sur- 
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face,  soas  forme  d'uae  écume  laiteuse.  On  reprend  ensuite 
cette  écume  et  on  la  chaîne  de  nouveau ,  afin  d'éyaporer  une 
partie  de  riiumîdité.  Quand  le  mucilage  et  une  certaine 
qiiantité  de   la  fibre  des  amandes  ont  été  coagulés  ,     et 
que  l'huile  parait  être  bien  séparée  ,  on  la  pasâe  alors    au 
travers  d'une  toile  serrée.  Encore  chaude ,  cette  huile     est 
citrine  et  laisse  apercevoir  le  fond  du  vase ,  mais  en  réfroî- 
dissant  elle  se  trouble ,  et  ressemble  exactement  pour  la 
couleur  à  du  succin  opaque.  En  cet  état ,  même  par  la 
filtration ,  il  est  impossible  de  l'obtenir  claire ,  et  on   se 
trouve  dans  la  nécessité  absolue  de  la  soumettre  Une  troi- 
sième fois  an  contact  de  la  chaleur.  Cette  dernière  opé- 
ration n'a  pour  but  que  de  coercer  la  petite  quantité  de 
mucilage  qui  la  trouble  encore ,  et  d'évaporer  \e  reste  de 
l'humidité  qu'en  raison  de  sa  densité  elle  retient  toujours 
avec  force. 

Mais  c'est  particulièrement  dans  cette  opération  que 
•  l'huile  est  susceptible  de  pouvoir  s'altérer;  en  effet ,  il  faut 
saisir  le*  point  où  l'humidité  est  évaporée  ,  sans  quoi ,  si 
l'on  continue  de  chaufïer  ,  elle  brunit  et  contracte  de 
suite  un  goût  désagréable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'huile 
que  nous  avons  préparée  par  ce  moyen  ,  quoique  avec 
d'extrêmes  précautions ,  et  en  opérant  sur  une  petite  masse. 
Elle  était  d'une  couleur  jaune-cîtrine  et  avait  un  goût  acre 
persistant. 

11  est  encore  une  cause ,  si  la  chaleur  est  poussée  trop 
loin,  qui  peut  contribuer  à  colorer  l'huile.  L'enveloppe 
corticale ,  pendant  sa  longue  ébuUition ,  a  cédé  à  i'eailune 
partie  de  sa  matière  colorante ,  qui ,  lorsqu'on  évapore  en- 
tièrement l'humidité,  se  réduit  en  un  extrait  brunâtre , 
fort  sujet  à  se  charbonner  et  susceptible  par  conséquent  de 
foncer  la  couleur  de  l'huile. 

La  différence  qui  existe  entre  les  deux  huiles  obtenues 
prouve  bien  que  l'application  du  calorique  est  la  seule  cause 
de  l'âcreté  de  l'huile  de  ricin  ,  préparée  selon  lés  procédés 
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des  colonies,  puisque  celle  qu'on  obtient  à.  froid  et  par  ex- 
pression est  douce  et  incplore. 

Aussi  Tusage  de  ce|te  dernière  denenMtpresque  gén<S-, 
rai ,  et  la  plupart  des  médecins  qui ,  ,eû  raison  de  Vàcreté 
qui  accompagnait  toujours  Fliuile  d'Amérique ,  en  avaient 
proscrit  Femploi ,  prescrivent-ils  aujourd'hui  Fhuile  de 
ricin  indigène  préparée  sans  feu  et  par  expression. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  qui  précède  : 

i"".  Que  Tenveloppe  corticale  ne  contient  aucun  prin- 
Cii^pe  capable  de  pouvoir  communiquer  à  l'huile  de  ricin , 
un  save^r  acre  et  désagréable  ^ 

^.  Que  l'embryon  ou  germe  ,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait 
été  regardé  comme  le  siège  d'ua  principe  acre  «t  véné^ 
ueux ,  ue  renferme  au  contraire  qu'une  huile  douce  ,  ayant 
un  goût  agréable  9  analogue  à  celui  du  café  vert. 

S*'.  Que  le  périsperme  est  la  partie  du  ricin  qui  oonti^aft 
le  principe  purgatif. 

4''*  Que  les  procédés  par  la  chaleur,  développef#  dan« 
rjtuiile  de  ricin  ,  une  àer^  qui  n'existe  pas  dans  celle  pré- 
parée à  froid  et  par  expression.  •    • 

5**.  Enfin  ,  que  l'huilç  de  ricin  préparée  à  froid  et  par 
expression ,  étant  la  plus  pure  ,  est  la  seule  qui  tU>ive  être 
employée  en  médecine. 

OBSERVATIONS 

Sur  Vextraçtion  de  la   Morphine ,  lues  ci  la  Société  de 

pharmacie  j  le  i5  mars  1824- 

Par  M.  HoTTOT- 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  souvent  la  morphine 
et  ses  sels ,  j'avais  constamment  suivi  le  procédé  de 
M.  Robiquet,  le  regardant  comme  préférable  à  ceux  in- 
diqués jusqu'à  ce  jour.  Cependant  voi^lant  examiner  plus 
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particulièrement  celui  donné  par  M.  Sertuerner  et  déjà 
simplifié  par  le  codex,  je  me  suis  convaincu  que  quelques 
légères  modifications  pourraient  pQut-étre  le  rendre  pré- 
férable à  celui  de  notre  professeur ,  tant  sous  le  rapport  de 
la  brièveté,  de  Topération  que  sous  celui  de  Féconomie , 
sans  que  cela  nuisit  en  rien  à  la  pureté  et  à  la  quantité  du 
produit. 

On  recommande  de  faire  dissoudre  Textrait  d'opium 
dans  suffisante  quantité  d^eau  distillée  pour  que  la  liqueur 
marque  huit  degrés  à  Faréomètre ,  cette  densité  est  trop 
considérable ,  et  empêche  sa  séparation  de  la  matière  colo- 
rante grasse  contenue  dans  Fextl'ait  et  qui  se  précipite  par 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  comme  le 
fait  fort  bien  remarquer  le  Codex  ;  mais  si  l'on  emploie  une 
liqueur  beaucoup  plus  étendue  et  marquant  seulement 
deux  degrés  au  lieu  de  huit ,  alors  la  séparation  se  fait  plus 
facilement ,  et  le  sédiment  cendré  qui  se  dépose  ensuite , 
ne  cébtient  que  peu  de  cette  matière  unie  à  la  morphine. 

Ce  sédiment  cendré  cristallin  lavé  k  l'eau  froide  seule- 
ment ,  et  traité  de  suite  par  l'alcohol  à  34  ou  36  ^ ,  et  quel- 
ques grammes  de  charbon  animal,  selon  la  quantité  sur  la- 
quelle ou  opère,  fournira,  par  une  première  opération,  de 
la  morphine  incolore  qui  n'aura  pas  besoin  d'être  purifiée 
de  nouveau  à  l'alcohol ,  ni  dissoute  dans  l'acide  sulfurique. 

On  conçoit  combien  cette  méthode  est  avantageuse  et 
économique ,  et  l'emporte  sûr  celles  mises  en  usage  jusqu'à 
ce  jour,  puisqu'en  vingt-quatre  heures  on  ^eut  obtenir 
une  grande  quantité  de  morphine  avec  une  petite  dépense 
d'alcohol ,  et  la  seule  condition  essentielle  à  remplir ,  est 
de  séparer  avec  soin  la  nu^lière  grasse  qui  se  sépare  en  na- 
joutant  d'abord  que  peu  danimoniaque ,  afin  quelle  ne  se 
dîssolt^e  pas  par  Faddition  nécessaire  dhme  plus  grande 
quantité  de  cet  alcali  pour  précipiter  la  morphine.  On  y  par- 
viendra donc  bien  facilement  en  employant  une  liqueur 
étendue ,  et  la  morphine  étant  insoluble  ou  presque  inso- 
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lubie,  nulle  crainte 4i|u 'elle  ne  se  dissolve  par  Taddiiion 
d'une  pins  grande  quantité  d^eau. 

Le  procédé  que  M.  Kobiquet  nous  a  donné  quoiqu'aussi 
facile  à  exécuter  est  plus  dispendieux  ,  plus  long ,  et  né- 
cessite une  plus  grande  dépense  d'alcohol  par  les  digestions 
successives  qu'on' est  obligé  de  faire  pour  épuiser  le  préci- 
pité ma^ésien ,  et  le  produit  est  rarement  aussi  blanc  que 
'celui  obtenu  par  l'ammoniaque  ;  ceci  est  surtout  marqué 
pour  celui  des  premières  digestions  y  quant  aux  quantité^ 
fournies ,  elles  sont  les  înèmes  par  l'une  et  loutre  manière 
d'opérer. 

Souvent  la  facilité  des  moyens  d'extraction  rend  plus 
journalier  l'emploi  de  beaucoup  de  préparations  chimiques 
et  pharmaceutiques ,  dont  le  prix  élevé  ne  permet  pas  la 
consommation  ;  c'est  ainsi  que  le  procédé  simple  et  exact 
pour  l'extraction  du  sulfate  de  quinine,  qui  nous  a  été 
communiqué  par  un  jeune  chimiste  dont  la  science  doit 
beaucoup  espérer,  a  pu  permettre  que  tousses  pharmaciens, 
même  ceux  qui  étaient  les  n\oins  familiarisés  aux  prépara- 
tions chimiques,  préparassent  la  quinine  et  ses  composés 
dans  leurs  laboratoires  ;  et ,  tout  en  regardant  comme  très- 
bon  le  procédé  indiqué  par  M.  Robiquet ,  je  crois  pouvoir 
donner  la  préférence  à  celui  décrit  dans  le  Codex  avec  la 
légère' modification  que  je  propose  d'y  apporter. 

D'après  Jes  observations  que  deux  de  nos  professeurs 
distingués  avaient  bien  voulu  me  faire ,  j'ai  répété  mes  ex- 
périences sur  la  préparation  de  la  morphine ,  et  j'ai  remar- 
qué de  nouveau  que  le  procédé  par  l'ammoniaque  me  pa- 
raissait plus  avantageux  que  celui  par  la  magnésie ,  et  que 
si  l'on  trouvait  quelquefois  des  différences  notables  dans 
les  produits,  cela  dépendait  des  divers  opiums  emjfloyés. 
Pour  m'en  convaincre  entièrement,  je  pris  un  kilog.  d'o- 
pium du  commerce  qui  me  parut  très-pur ,  je  le  fis  ma- 
cérer dans  quantité  suffisante  d'eau  froide ,  et  j'épuisai  le 
marc  par  des  digestions  successives  -,  les  liqueurs  réunies  et 
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concentrées  convenablement  furent  H^arées  en  deux  par- 
ties égales.  La  première  portion  fut  traitée  par  siic  gros  de 
magnésie  calcinée,  le  précipite  magnésien,  lavé  légèrement 
pour  ne  point  entraîner  la  plus  petite  quantité  de  mbr- 
plrine ,  fut  ensuite  soumis  à  Faction  de  Talcohol  à  36^  et 
bouillant ,  à  plusieurs  reprises.  Par  le  refroidissement,  la 
liqueur  laissa  déposer  des  cristaux  réguliers  eti  asseâs  grand 
nombre,  et  dont  le  poids  s'élevait  à  sept  gros  un  scrupule; 
jS  pris  d^autre  part  le  soluiuttx  d'opium  conservé  que  je 
traitais  suivant  *l'art  par  l'ammoniaque ,  et  j'obtins  pour 
produit  une  once  demi-gros  de  morphine  parfaitement  la- 
véeet  desséchée.  Ne  me  contentant  pas  de  cette  seule  opéra- 
tion ,  je  traitai  de  nouveau  un  kilog.  d'opium,  mais  dont  la 
qualité  me  piii  ut  inférieure  au  premier,  et  j'obtins  pour 
produit  sept  gros  de  morphine  ,  légèrement  colorée  par  le 
précipité  ammoniacal,  et  six  gros  seulement  par  le  préci- 
pité magnésien ,  ce*qui  me  porte  à  croire  que  lé  traitement 
par  rammoniat|ué  est  réellement  préférable  même  pour  le 
produit.  Désirant  m'assurer  en  outre  si  la  liqueur  de  la- 
quelle on  avait  précipité  la  morphine  par  l'ammoniaquffe  re- 
tenait encore  une  certaine  quantité  de  ce  premier  alcali  , 
je  pris  le  liquide  restant,  je  le  traitai  par  la  magnésie  caus- 
tique, et  le  dépôt  abondant  que  j'obtins,  mis  en  contact 
avec  l'alcohol  bouillant,  ne  me  fournit  pas  un  atome  de 
morphine  ,  d'où  Ton  doit  conclure  que  l'ammoniaque  pré- 
cipite en  totalité  la  morphine  contenue  dans  la  dissolution 
d^ opium.  Dans  lés  diverscfs  opérations  que  je  viens  de  faire, 
je  me  suis'  convaincu  que  la  quantité  d'ammoniaque  que 
j'avais  cru  nécessaire ,  n'était  pas  toujours  suffisante  pour 
précipiter  la  totalité  de  là  morphine  j  que  certains  opiums 
en  exigeaient  une  plus  grande  quantité  que  d'autres;  enfin 
que,  pour  être  plus  sûr  de  son  opération,  il  était  nécessaire 
d*ajouter  deux  onces  d'ammoniaque  par  livre  d'opium  du 
commerce.  J'ai  tâché  de  déterminer  autant  que  possible  les 
doses  d'eau  et  d'ammoniaque  nécessaires  pour  obtenir  l'ai- 
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*»  ■.  • 
calî  dont  uous  nou^^cupons ,  et  je  les  donne  ci-après  : 

Preuez  :  opium  du  cffimerce,  un  kilo^  faites  macérer  à  froid 
daas  eau,  quantité  suffisante  j>our  épuiser  le  marc;  réu- 
nissez les  liqueurs  ;  évaporez  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
marque  a  degrés  environ  ;  versez  dans  le  liquide  à  demi 
refroidi  9  ammoniaque ,  quantité  suffisante  pour  que  la  li- 
queur soit  neutre outtrès^peu  alcaline,  environ  8  grammes; 
laissez  déposer  la  matière,  grasse ,  décantez,  et  ajoutez  de 
nouveau,  ammoniaque  liquide ,  quantité  suffisante ,  64  gr^  ; 
laissez  déposer  12  heures  ,  jetez  le  précipité  sur  un  filtre, 
lavez-le  à  Teau  froide  ,  pui^  traitez  par 

Alcohol  à  34° '  •  •  •  .     3  kilogrammes. 

Charbon  animal.   . 64  grammes. 

Faites  chauffer  au  bain-marie ,  et  lorsque  Falcohol  sera 
bouillant ,  filtrez  ;  par  le  refroidissement ,  la  morphine  se 
précipite  en  cristaux  dont  le  poids  sera  environ  de  6  à 
8  gros. 

L'alcohol  recûfié  servira  pour  les  opérations  ultérieures. 

ANALYSE 

Du  fruit  duJAvLVA  crepitans ,  ou.Sablier  élastique ,  Monœcie 
Monadelphie  (  Linné) ,  Euphorbiacées  {Jusdeu) ,- 

Par  M.  BoiïASTRE. 

Le  sablier  est  un  arbre  qui  a  été  transporté  des  Indes 
dan&  VAmérique  méridionale  et  aux  Antilles ,  et  dont  les 
branches  et  les  feuilles  répandent  un  suc  lactescent  ;  les 
fleurs  sont  ou  hermaphrodites,  mono  ou  dioïques,  les  mâles 
en  chaton. et  les  femelles  solitaires.  Le  fruit  est  une  capsule 
sphéroïde  à  douze  ou  quinze  cloisons ,  s'ouYvant  intérieu- 
rement en  deux  valves  avec  élasticité ,  et  renfermant  cha- 
cune une  semence. 

On  prévient  ordinairement  l'expansion  de  ce  fruit  en  le 
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cernant  d'un  cercle  d'argent  outout^gùre  pour  en  faire  un 
sablier  ou  poudrière ,  d'où  lui  est  venu^on  nom  ;  sans  cela 
la  chaleur  du  soleil  le  fait  crever  avec  explosion.  Ses  graines 
se  dispersent  alors  à  une  assez  grande  distance. 

Ces  semences  sont  plates ,  orbiculaires,  de  couleur  fauve, 
recouvertes  à  l'extérieur  d'une  pellicule  légèrement  duve- 
teuse ,  approchant  de  celle  de  la  noix  vomique  ;  en  dessous 
se  trouve  une  coque  mince  ;  l'intérieur  de  Tamande  se  par- 
tage en  deux  lobes  ;  à  l'extrémité  la  plus  allongée  se  trouve 
l'embryon.  Ces  amandes  ont  d'abord  une  saveur  douce, 
mais  quelques  instans  après  elle%font  éprouver  à  la  gorge 
une  légère  chaleur  :  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  nous 
ne  les  avons  pas- récentes. 

Les  nègres  emploient  la  âemence  du  huracrepitans  com- 
me les  paysans  de  l'Europe  le  font  des  graihes  de  l'euphorbe 
épurge,  euphorbia  lathjris  (Lin.) 5  mais  il. en  résulte  des 
superpurgations  violentes. 

Traitement.  A 

Cent  quatre-vingts  parties  de  ces  amandes,  mondées  de 
leurs  écorces  et  pistées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  for- 
mèrent ifhe  pâte  qui  dans  le  principe  avait  peu  d'homogé- 
néité \  cette  pâte  fut  soumise  ,  pendant  cinq  jours,  à  plu- 
sieurs macérations  froides  dans  l'alcohol  à  36  degrés ,  puis 
exprimées  fortement.  Cet  alcoholat  rougissait  le  papier 
tournesol.  Je  le  fis  évaporer,  et  j'eus  pour  résultat  del'éva- 
poration  une  huile  blanche,  visqueuse,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  l'eau ,  mais  supérieure 
à  celle  de  l'alcohol.  Cette  huile  a  quelque  analogie  avec 
celle  du  ricin  \  son  poids  était  de  92. 

Le  marc ,  soumis  à  l'action  d'une  nouvelle  quantité  d'al- 
cohol  bouillantii^nleva  une  substance  grasse  plus  épaisse 
que  la  première  ^  et  qui  se  concréta  à  la  température  de 
dix  degrés  au-dessus  de  zéro.  C'était  la  stéarine.  Cette  der- 
nière pesait  8. 
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"Le  rëtfi^a  par^hymateut  tàé  jparut ,  p&r  se»  propriétés 
ciiliCitqtiie» ,  être  de  nature  àlb^Afôeuse  ;  parce  que,  i^é  mi» 
gat  des  clmrboiiè  ardens ,  il-  répaMdiiit  une  forte  odeur  de 
pivmesofi  de  cordes  bililées ,  prèpriétés  semblables  à  celle» 
des  substanees  animales  ; 

i9i  II  s'iélêîgiie  néanméitt»  de  t'albîimme  animale  en 
ce  qu'ayavt  été  traité  par  riileoliol  froid  et  châùd ,  il  se 
redissoért  éaivs  Fean  botailiaiite  qui  derient  lactescente 
et  répand  rééllemeqt  Todeur  du  lait  dévaclie  bouilli. 
Si  on  ajoute  de  là  teinture  d'iode  k  cette  décoction ,  on  ne 
peulty  décoa^rir  la  moindre  trace  d'amidon.  C'est  une  chose 
a»»^  rémarquableJ  en  aSec  que,  parmi  les  diverses  aiialyses 
des' semences  des  végétaint  qui  composent  la  famille  de» 
euphorbes ,  la  présence  de  l'amidon  n'ait  encore  pu  y  être- 
constatée,  d'aûuèt  plu»  que  dans  d'autres  parties  de  ces 
mêmes  végétaux ,  le»  raiciiies  principalement ,  la  fécule  s'y 
trouve  en  très-grande  quanti  té,  témoin  le  manioc  (/atro^Aa 
manihét),  dont  on  retire  le. tapiocca.  Cette  albumine  végé- 
tale a  donc  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que  M.  Vau- 
quelin  a  remarquée  dans  le  suc  laiteux  du  papayer  (carica 
papaya) ,  de  Hi.familledes  cucurbitacées,  el  qui  suit  immé- 
diatement celle  de»  euphorbes  ; 

3**.  J'ai  ^stillé ,  par  l'intermède  de  l'eau ,  ce  parenchyme 
privé  de  toute  son  huile  végétale ,  ft  j'en  ai  retiré  un  pro- 
duit d'une  odeur  fade' et  sans  saveur  :  le  résidu  qui  conte- 
nait un  peu  de  gomme  formait  en  outre  une  décoction  d'un 
blanc  de  lait  qui  précipitait  par  tous  les  acides,  et  même 
le»  alcalis  y  sous  forme  de  flocons  blancs  ; 

4^.  Traité  par  l'acide  nitrique  bouillant ,  ce  paredchyme 
se  résout  en  une  espèce  de  corps  gras  jaunâtre ,  semblable- 
à  celui  que  produit  le  même  acide  sur  l'albumine  du  blaûc 
d'œuf; 

5^.  Une  émulsion  faite  avec  les  amandes  du  sablier  et 
jetée  sur  un  filtre ,  passa  claire  comme  de  l'eau  distillée  - 
mais  ce  liquide  prit  au  bout  de  quelque»  jours  une  odeux^ 
X*.  Année.  ^ — Septembre  i8^^*  33 
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extrémemetit  félide  d^eau  cfou^.  l'îndl^ai  mi  ipat>îer  de 
sou9-aoëtate  de  plombs-liquide  et  Texposai  augaz  qiti  «'ea 
dégageait,  mais  le  papier -iie noircit jK>iiU«f  ce  qiii  piwire 
que  ce  liquide  ne  contenait  pas  d'hjnii^ogèoe  eulfuré  »  mais 
seulement  une  substance  fortement  ammwîaeale. 

Les  fruits  du  sablier,  surtout  œux  qui  coritienœnt les 
graines,  sont  assez  rares  eu  France  ,c^efll  ce  qui  uEi'a  ^m*-- 
pèché  de  varier' le^  expériences  et  d^entrèr  dans  de  plus 
grands  detailsa  Ceux  que  j*ai  pu  me  procurer  Tenaient  de 
M.  le  docteur  Deseourtils , -auteur  de  Ïbl  Flore  médicale  des 
Antilles  (i)>,  quî^ut  lobligeance  de  *m*en  remettre  plu-* 
sieurs,,  sur  lesquels  je  ne  trouvai  que  deuCc  capitules  qui 
continssent  des  semences.  Ce  ^ont  ces  dernières  qnc:  j'ai 
analysées» 

En  résumé,  i8o  parties  d'amandes  de  hura  orepitarU' 
seraient  dans  les  proportions  suivantes  :  ^ 

Hnîle  grasse  légèrement  acidifiée.  •  .  •  •  -  92 

Stéarine*    ••••....•.  .  .  .....  8 

Parenchyme  àlbumineus.   .  ^   .'  •  •  •  .  .  70 

Gomme.     ....•.•...  .  .....  a* 

Humidité *.  •  4 

Résidu  salin.    ••.••........•  4 

Total.  .......  180 

t^e  résidu  salin  confènait  des  séls«  à  b^se  de  potasse  eiC 
de  chaux. 

Cloisons  extérieures^ 

Les  cloisons  extérieures  contiennent  beaucoup  de  prin-* 
eipe  colorant  soluble  dans  Teau ,  et,  uni  à  racidef  gallique 


■*- 


i* 1 1  - 1  ■      1 , 


(f)  Cet  important  ouvrage  «st  à  sa  3s*.  livraison.  Be»atë  des  gravures , 
eoloris  vrai  et  naturel ,  descriptions  yari^eset  méthodiques  son  t. de?  titres 
sur  lesquels  se  fonde  M.  Descoiirlils^po^  continuer  à  captiver  la  confiance 
de  Tamateur  dvs  sciences  naturelles.  Prix  de  la  livraison,  3  fr.  pour  les 
«Dttscripteurs ,  et  4  fr.  pour  les  non-souscripteuri.  A  Paria,  6hec  Tuteur  » 
ri|s  Castfini,  n^  I. 


«t  an  laniiîn  ,.qm  précipitent  le  sulfate  de  fer  en  noîr.  Incî-» 
nétées  àla  quantité  de  (feux  onces  et  demie,  elles  donné- 
j^nf  3s^  grains  de  cendres  composées  en  selasolubles  de 
«uUate  de  potasse  et  de  chlorure-  dis  potassimn^,  en  sels 
ittsoilttbles  de  car^Hate  de-  ckaut ,  combinés  primitÎTew 
meûi  à  an  acide  végétal ,  et'  d^s  traces  de  fer. 


NOTE: 

« 

Shr  la  préparation  du  sirop- é[ipécacuanka\ 

(Lu  â  rAcaddmie  de  médecine,  section  de  pharmacie.}. 

'Par  M.  H'.  tloiititET. 

Sll  ét^it  encore  des  hommes  qi|j  puissent  doutçp  .dè& 
4liiinens  services  que  Tétude  de  lachimie  rend  chaque  jou» 
à. la  pharmacie  9, ce  qui  se  passe  actuellement  sous  nos  yeux 
«jlcait  bien  faitppuc  les  couvaincrei^ 

L'exemple  qiie  j'apporte  est  de  peu  d'importance  ;  néan* 
Bioinsj  je  n'en  aurais  assurément  point  eu  l'idée  si  je  n'a** 
fiais  reteoiii  quelques-uns  des  préceptes  que  i^ps  donnent 
dans  leurs  cours  nos  savant  professeurs». 

Ms'agifedela  préparation  du  sirop: d^ipécaotianha.  L'iina^ 
Ijse  qui? .  M  M.  Pelletier  et  Magendie  nous  ont  donnée  de 
eetCC' racine  nous  a  appris  qu'elle  contenait  beaucoup  d'à- 
midon  ^l  de  gomme ,  et^  c'Sfest  sans  contredit  à  la  présence 
de  ces  deux  matières  que  les  praticiens  doivent  attpibue» 
les'difficultéaqu'ilaTencontrentdans  lapréparation  du  sirop 
d^ipécacvjEinha»  J 

En  eflfet,  soitqu^ùn  se  contenlo  de  préparer  une  infu- 
sion de  cette  racine ,  soit  qu'on  la  fasse  bouillir  dans  l'eau 
après  Favoir  concassée ,  on  obtient  toujours  un  liquide 
extrêmement  trouble  et-mucilagineux  qu'on  ne  peut  filtrer 
i|u'a¥ec  beaucoup  de  peme.  On  ne  robtient  plus  lirt*"ide 
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et  moiuft  vifC|tteox  qu'aux  dépens  de  se»  propriété  »  fvtm 
qu  alors  il  n'est  pas  diargé  de  tous  les  prindp^s'  de  L'ip^ 
cacuanha.  Si ,  au  coniraîre ,  on  s'attt^che  à  extiaire  p^r  l-ettii 
toute  la  matière  |icûy«  de  la  raC^ie ,  ou  a  une  li<{ueur  iei)er> 
ment  trouble  quV>ii  ne  peut  l'À^ircir  <{ue  par  des  elarifir 
cations  répété^  au  blaue  d'oeuf  y  et  ^e  suis  peraui4é  quD  Id 
sirop  perd  par  cette  manipulation  une  grande  partie  de  ses 
propriétés.  Beaucoup  de  médecins  même  n'attribuent  ans 
sirop  d'ipécacuanha  que  des  propriétés  très-faibles  et  in- 
certaines. C'est  dans  l'intention  d'éviter  les  difficultés  dont 
je  viens  de  parler,  et  pour  obtet|ir  uii^  sirop  plus  parfait  y 
que  j'ai  cherché  le  procédé  suivant  que  je  soumets  k  l'ap- 
probation de  l'académie. 

En  suivant  les  pr^portioils  donuéef  par 'le  Codex  »  je 
concasse  8  onces  d'ipécacuanha ,  je  verse  dessus  7  livres 
d'eau ,  et  je  fais  bouillir  un  quart  d'heure.  Je  passe  au  tra- 
ders d'tin  tamis  de  crin ,  et  je  laisse  refroidir.  Alors  j -ajoute 
àr  'la  décoction  1  pintes  d'alcohol  à  36''.  Par  cé\te  addili^i^ 
toute  la  gomme  et  l'amidon  sont  précipitées ,  se  séparent 
du  liquide  sons  forme  de  flocofis ,  et  perme^ten|  de  filtrer 
avec  une  gnôide  facilité.  La  liqueur  obtenue  ainsi  parfai**»^ 
tement  limn^de  9  je  l'introduis  dans  le  bain-^n^rie  d'uA 
alambic,  et  je  distille  jusqu'à  ce  que  le  produit  passe  presque 
insipide*  D'une  autre  part  je  fais  foudre  la  livres  de  sucre 
dans  peu  d'eau  ,.je  clarifie  avec  le  Uanc  dœuf ,  j'éeiMoie 
et  je  yerse  dans  le  sirop  le  résidu  de  la  diatillatioa  oonienu 
daos  le  bajtHknarie.  Je  cuits  au  degvé  convenable  et  je  passe 
«or  une  laine. 

On  pedt  voir  qu'en  opérant  de  cette  manière  je  conserve 
tous  les  principes  actifs  de  l'ipécacnanha ,  pmsqu'ils  sont 
çolubles  dans  l'alcohol,  et  qu'ils  ne  sont -soumis  dans  le 
cours  de  l'opération  a  aucune  clarification  capable  d'eu 
enlever  quelque  partie.  Assuré  d'obtenir  un  liquide  clair» 
on  peut,  sans  crainte  d'en  éprouver  de^  diffi^tés,»  sou- 
mf^tfnç  la  r^cipe  è  ui^  ébulUtiou  assez  pi^c^ugée  pour  1'^ 


* 


puiser  total^tpepit.  L'emploi  de  ValeohAl  augàieAle  ùtïbie^ 
codent  le  pri^  dif  ^irpp  ^  pyi^q»  on  le  retire  presque  sahs 
jperte  p2^r<  1^  di«uUUpioilf  Ëofii)  U  oxmslukie.  réussite  d« 
jfSf^éàé  «^lil^|s  iVuiMiiD^piîf é  4m;  ajiYip  proreRaoidetdiyevseft 
ofétAÛ^p^j  pi  i^rns^  #U>  v^édecifi.  4e  ceiftpler  dan»  fe^m 
.emploi  sur  i^p.  ^^(^e^SJ^fiVbeptpiwpCHriiftwé.cUix  ^ose»^^ 
|N4dÎ€wi^t< 


t*  ) 


f»RO(i»AMME 

J)e^  prip  proposés  en  1824  f^«^  7(ï  jSqcwî^  de  Pharmadp 

de  Paris^. 


» 
rHEHIEE  SVJVT  DE   PBIX. 

■  ■     ,/       '  '  ■  '- 

.  L'usage  dç Tac^d^  ç^i^iqiii^  pur»  longrtemp»  reaferaaé 
,d^xi3  ]a  pbaj::pai2ie ,  s^étaut  éiendu  dans  hs  arts ,  oet  acîde 
est  devenu  l'QJhjetd'u^fabrjçatipu  asse^  €;oii;sid^rab)e.  E» 
jcet  éfat  dç  çbp^  /f^  .ppi^Kapt  plus  ^e  Qo^t^ver  49  le  rer 
tirer  des  citrons  que  le  commerce  nous  procure ,  i}  a  faUn 
faîr^  venir  le  suc  même  de  ces.  fruits ,  et  plus  tard  ]q  ciifate 
de  cl^aux  provenait,  dé  l^  saturfitiqn  du  suc  par  la  craie  ; 
mais  la  difficulté  de  se^  procurer  le  suc  non  altéré  ni  fal^i^ 
fié,  ou  le  çitr.ate  de  chaux  sans  un  grand  excès  dd  car}x>- 
nate ,  fait  vivement  désirer  un  autre  mO]Fen  d^b^enir  Facidç 
citrique ,  d'autant  plus  que  nous*  en  retirerons  également 
Tavantage  de  nous  affranchir  d'un  nouveau  tribut  à  l'étran- 
ger. Deux  voies  se  présentent  pour  atteindre  ce  double  but , 
Textraction  de  l'iicidè'  citrique  contenu  dans  un  autre  fruit 
que  le  citron ,  qui  croisse  iiaturellement  dans  nçtrè  climat^ 
et  la  formation  de  cet  acide  par  un  procédé  chimiquel 
Quant  au  premier  moyen,  déjà  Schéele  avah indiqué  les 
fruits  des  i^qccim'um  oxycoccos ,  ràû  idœa  et  myrtillus ,  de& 
prunus  padus  et  cerasus ,  des  r/6e5  rubrum  et  grossuiaria  ^ 
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de$  rubus  ehamctmorus  et  idceus  ^  comme  cootenant  nue- 
qaantîtë  pins  ou  moins  grande  d'aeide  citrique  (  voir  son 
mémoire  snr  l'acide  malique  )  ;  et  i^  n'est  pas  dontenx  qu'on 
A  en  put  trouver  un  plnis  grand  nombre,  si  la  elkimie  po^ 
aëdait  des  méthodes  propres  a  reconnaître  et  a  isoler  les 
acides  qui  s  y  trouvent  presque  toujours  réunis ,  de  telle 
sorte  qu'un  des  premiers  pas  à  faire  dans  ces  recherchea 
serait  de  trouver  ces  méthodes  analytiques  ^gui  nous  man— 
quant. 

Quant  au  second  moyen,  qui  eopsisterait  &  former  arti-^ 
ficiellement  Tacide  citrique ,  tout  ce  qu'on  en  sait  de  posi- 
tif se  réduit  presque  au  fait  annoncé  par  Fourcroy  et 
M.  Yauquelin  ,  que  le  chlore  change  la  gomme  en  acide 
citrique ,  tandis  que  l'acide  nitrique  la  change  en  acide 
oxalique.    ,  *       . 

On  voit  combien  il  reste  à  faire  pour  amener  ces  pre-^ 
inières  données  au  point  de  perfection  et  d'utilité  dont  elles 
sont  susceptibles  ;  mais  le  zèle  dies  jeunes  chimistes  est  un 
sur  garant  à  la  Société  de  pharmaèie  qU^elle  ne  leur  fera 
pas  un  vain  appel  en  leur  proposant  les  questions  sui- 
-^antes  : 

!•.  Trouver  des  méthodes  analytiques  pour  isoler  lès^ 
divers  acides  qui  peuvent  se  trouver  réunie  dans  les  vé*^ 
gétaux  \ 

2^  Rechercher  l'acide  citrique  dans  les  fruits  de  notre- 
sol  autres  que  te  citron  ^ 

3**.  Déterminer  sî  cet  acide  peut  en  être  extrait  avec 
avantage  pour  les  arts  et  pour  la  pharmacie  ; 

4**.  S'assurer,  si  on  ne  pourrait\  pas  ^prodpire  etfahri-^ 
quer  cet  acide  en  grand  par  un  procédé  purement  chL? 
mique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  ficancs*^ 


— i 
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8EG0IID  SyjrET  DE  PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

n/est  incoolestable  que  la  gélatine ,  l'albumine  et  le 
mucilage  jouent  des  rôles  très-importans  dans  les  végé* 
Uinx ,  et  cependant  on  ne  yeut  nier  que  nous  n'ayons  pas 
encore  de  donnée  bien  positive  sur  la  nature  et  la  consti- 
tution de  ces  corps.  Néanmoins  iî  on  envisage  leur  degré 
doitilité  ,*80Ît  dans  la  médecine ,  soit  dans  lés  arts ,  on  aura 
lieu  d'être  étonné  du  peu  d'attention  ftcordé  i  des  sub- 
stances d'un  emploi  si  étendu.  Il  est-probable  d'ailleurs 
que  l'albuiviiie. n'est  pas  aussi  répandue  qu^on  l'a  crû  gé- 
néralement ,  et  plusieurs  observations  prouvent  que ,  dans 
bien  des  cas  »  les  espèces  de  coagulations  qu'on  obtient  par 
l'action  de  la  chaleur ,  dans  certains  sucs  ou  macérations 
des  vigétaux ,  ne  sont  point  dues  à. la, présence. de  l'albu- 
mine ,  mai3  à  de  nouvelles  combinaisons  déterminées  par 
l'élévatjon  de  température.  Toutefois,  on  ne  peut  se  re-, 
fuser  à  admettre  l'existence  de  ce  produit  dans  certains 
végétaux  *,  la  ciguë ,  par  exemple ,  parait  en  contenir  une 
as^ez  grande  quantité. 

On  sait  que  la  gelée  végétale  n'est  pas  absolument  iden- 
tique dans  tous  les  végétaux  ;  les  concurre^s  devront  uxer 
leur  attention  sur  ces  différences,  et  dire  si  elles  sont  réelles 
ou  si  elles  sont  dues  aux  procédés  d'extraction.  Cette  re- 
marque est  aussi  applicable  au  mucilage  ;  l'examen  des  di- 
verses gommes  du  commerce  aidera  beaucoup  probable- 
ment dans  l'étude  de  cette  partie  de  la  question. 

Plusieurs  cHimistes  distingués  se  sont  occupés  de  re- 
cherches sur  quelques-uns  des  corps  précédens  ;  ainsi  on 
trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  des  faits  intéressais 
sur  la  gelée  de  groseilles  et  sur  celle  de  casse ,  sur  le  mu- 
cilage de  graine  de  lin  et  sur  celui  de  lichen.  Ces  faits  diri- 
geront les  concurrens  dans  les  nouvelles  recherches  k  en- 
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treprendre ,  et  les  conduiront  sans  doote  à  résoudre  ces 
deux  questions  : 

.i^«  Délei*miner  les  caractères  comparatifs  de  la  géla- 
tine ,  de  Talbumine  et  du  mucilage  contenus  dans  les  yé- 
gétaux  \ 

1*.  Rechercher  les  réactifs  propres  a  faire  connaître  ces 
divers  produits. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  lu  yaleur  de  3ao  fr« 

Le  terme  de  rigoeàr  pour  les  deux  prix  eKt  fixéitu  i  i  dé- 
cembre i8a5»  Le#  mémoires  seront  adressés,  francs  de 
port  et  sans  lettre  dWvoi ,  à  M*  Robiquet ,  seerétaîre  gé- 
néral de  la  Société,  rue  des  Fo88ét-Saint-GcrmRm'*rA'aKer- 
rois,  n**.  5. 

Les  auteurs  y  joindront  une  devise  qui  sera  répétée  sur 
un  billet  cacheté ,  contlenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les 
billets  dont  les  auteurs  auront  remporté  les  prix  seront 
seuls  décachetés  en  séance  générale ,  par  ,M/  le  président , 
immédiatement  après  la  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion du  concours. 
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/ 

RECHERCHES  SUR  LE  TITANE, 

Communiquées  à  la  Société  de  physique  et  ^histoire  natum 
relie  de  Genève  (janivier  1828),  par  M*  Peschier, 
pharmacien  ,  Vun  de  ses  membres. 

EXTRAIT*  '  , 

L'auteur  a  employé  dans  ses  opérations  le  titane  retiré  àt 
l'analyse  dn  rutile  de  Saint- Yrieix,  département  de  la  Haute- 
Vienne  ;  et ,  en  y  procédant  y  il  a  été  obligé  d'apporter  quel- 
ques modifications  au  procédé  suivi  par  Klaproth ,  d'après 
lequel  des  portions  de  titane  lui  auraient  très-probablement 
échappé.  M.  Peschier  a  reconnu  dans  ce  minéral  les  cpm- 
posans  suivans  : 

Peroxide  de  fer*  ,•.*..*.     27,$ 

Oxide  de  titane *.  .     71,3 

Peroxide  de  manganèse.  ....       1,2 
Soufre. ^  .  .  une  traee« 

100,0 

n  a  observé  ;  1*.  Que  si  après  avoir  soumis  le  produit 
de  la  fusion  du  titane  avec  la  potasse  ,  à  des  lavages  suffi- 
X*.  Année*  —  Octobre  1824.  ,  34 
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sans  pour  emporter  le  principe  alcalin  ,  ou  les  continue  y 
ils  bleuissent  encore  long-temps  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol 9  par  TefTet  de  la  dissolution  d'une  combinaison  de 
titane ,  avec  excès  de  potasse ,  formée  dans  Pacte  de  la 
fusion  ] 

a^.  Que  Toxide  de  titane  resté  sur  le  filtre  est  une  com- 
binaison analogue,  dans  laquelle  le  titane  se  trouve  en  ex- 
cès ,  et  joue  le  rôle  d'un  acide  ; 

3^.  Que  les  lavages  du  résidu ,  insolubles  dans  Tacide 
hydrochlorique ,  passent  d'autant  plus  louches  au  travers 
du  filtre ,  qu'ils  approchent  davantage  de  Tinsipidité. 

La: combinaison  du  titane  avec  la  potasse,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  indiquant  dans  ce  principe  l'une  des  pro- 
priétés caractéristiques  des  acides  ,  l'auteur  soumit  à  Té- 
buIlitioQ*,  dans  de  l'eau  di&tillée  ^quelques onces  de  rutile 
porphyrisé  ;  il  concentra  le  liquide ,  le  filera  et  obtint  une 
liqueur  jaunâtre ,  qui  possédait  les  propriétés  suivantes. 
Elle  avait  une  saveur  métallique  particulière  -,  elle  rougis- 
sait faiblement  le  papier  de  tournesol  et  le  décolorait  ;  elle 
ne  se  cristallisait  pas  ;  évaporée ,  elle  déposait  une  sub- 
stance pulvérulente ,  de  couleur  isabelle ,  qui  se  dissolvait 
en  grande  partie  dans  l'àlcohol  ;  elle  précipitait  lentement 
les  sels  de  fer ,  de  cuivre ,  de  mercure  et  de  plomÈ' ,  et 
n^agissait  qu'après  plusieurs  heures  sur  le  nitrate  d'argent , 
sans  montrer  d'ailleurs  d'action  sur  d^autres  sels  métalli- 
queô  ni  sur  les  sels  terreux.  Combinée  avec  la  potasse  ,  elle 
a  donné  un  sel  cubique,  et  avec  la  soude  un  sel  rhomboïdal, 
légèrement  déliquescent;  ces  sels  sontsolubles  dans  l'àl- 
cohol. Si  lés  principes  alcalins  s'y  rencontrent  en  excès  , 
celui  qui  est  à  base  de  potasse  est  permanent  à  l'air,  et  celui 
h  base  de  soude  y  est  déliquescent  ;  le  premier  se  rencontre 
dans  les  lavages  dont  il  a  été  fait  meâtion;  la  cristallisa- 
tion s'étaot  toujours  présentée  confusément ,  il  a  été  im- 
possible 4^en  dét^q^miner  exactement  da  forme  ]  seulement 
on  lui  a  vu-Une  tendance  prismatique. 
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Ces  résultats  ne  laissant  aucun  doute  ,  que  roxkie  de  ti- 
tane ne  peut  être  envisagé  comme  un  acide  analogue  à  l'acide 
antimonieux  ,  et  qu'il  ne  joue  le  rôle  électro-négatif-  dans 
les  combinaisons  naturelles  où  on  le  rencontre ,  l'auteur 
6t  diverses  tentatives  pour  lui  procurer  un  degré  ultérieur 
d'acidification ,  et  il  y  parvint  en  soumettant  à  une  tempé- 
rature élevée  un  composé  renfermant  l'oxide  de  titane , 
l'acide  nitrique  et  la  potasse ,  soit  le  nitrate  de  titane  et  le 
tîarbonate  de  potasse ,  ou  les  nitrates  de  titane  et  de  potasse  ; 
en  délayant  le  résidu  dans  de  l'eau ,  qui  procure  la  combi- 
naison du  nouvel  acide  avec  la  potasse  5  en  décomposant 
ensuite  par  l'acide  sulfurique  ,  en  évaporant  le  liquide 
et  reprenant  par  l'alcohol  (qui  se  charge  de  l'acide) ,  et  fai- 
sant évaporer  le  produit,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux. acîculaires",  il  n'a  pas  d'action  sensible  stir  les 
sels  métalliques  et  terreux,  mais  il  laisse  sur  la  langue  une 
saveur  métallique  désagréable  ;  soumis  au  courant  du  fluide 
galvanique ,  il  répand  des  vapeurs  qui  ont  l'odeur  du  phos- 
phore, et  il  dépose  une  substance  noire  au  pôle  négatif^ 
combiné  avec  les  sous-carbonates  dé  potasse  et  de  soude  , 
il  donne  des  prismes  aciculaires  insolubles  dans  l'alcohol , 
mais  qui  y  deviennent  dissolubles  lorsque  l'acide  s'y  ren- 
contre en  excès.  Ils  affectent  une  forme  prismatique  rhom- 
boïdale.  Les  propriétés  et  les  combinaisonPde  ces  deux 
liquides  portant  tous  les  caractères  des  acides ,  l'auteur 
propose  de  désigner  le  premier  par  le  nom  d'acide  titaneux , 
et  le  second  par  celui  de  titanique. 

Comme  le  titane  se  présente  sous  diverses  teintes ,  qui 
sont  généralement  envisagées  comme  autant  de  signés  de 
différens  degrés  d'oxidation,  et  que  les  tentatives  faites  pour 
réduire  ce  principe  i  l'état  métallique  avaient  paru  infruc- 
tueuses, si  l'on  peut  en  excepter  celles  de  M.  Laugier,  l'em- 
ploi du  potassium  parut  devoir  donner  des  résultats  plus 
déiiisifs.  Aidé  de  M.  le  professeur  Dumas ,  notre  auteur 
exposa  à  une  très-forte  chaleur  la  poudre  blanche ,  qu'on 
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désigne  par  le  ncHn  de  peroxide  de  titane;  et ,  après  l'avoir 
laissé  se  refroidir  dans  un  lieu  sec ,  on  la  sonmit  â  Tacdon 
dn  potassium  y  employé  toujours  en  surabondance  :  le  tube 
ayant  été  chauffé  au  moyen  d'une  lampe  à  Tesprit-de-vin , 
il  y  eut  production  de  chaleur,  émission  de  lumière  et  de 
gaz  hydrogène ,  ce  qui  semblait  indiquer  que  le  titane  , 
quoique  fortement  rougi ,  retenait  encore  de  Teau:  il  resta 
dans  le  tube  une  scorie  noirâtre ,  qui ,  jetée  dans  de  Teau , 
y  déposa  une  poudre  d'un  noir  bleuâtre  ;  lavée  avec  de  Teau^ 
acidulée  ,  jusqu'à  ce  qu  elle  n'agisse  plus  sur  les  papiers 
d'épreuve,  cette  poudre  conserve  son  apparence  primitive 
Quoique  très-sèche  en  apparence  ,  elle  retient  toujours  de 
l'eau  dont  on  la  prive  en  la  chauffant  au  blanc  ,  dans  un 
tube  rempli  d'hydrogène,  sans  qu'elle  éprouve  aucun  chau- 
gement  ;  mais  si  on  la  chauffe  au  rouge  ,  avec  le  contact  de 
l'air  ou  du  gaz  oxigène  ,  elle  prend  une  teinte  jaune  serin , 
et  passe  au  blanc  par  le  refroidissement ,  ainsi  que  M.  Lau- 
gier  l'avait  observé  dans  la  calcina  tion  des  oxalates  de 
titane.  Soumis  à  l'action  d'un  courant  galvanique ,  ce  com- 
posé n'en  éprouve  aucun  effet  ;  mais,  arrosée  d'acide  hydro* 
chlorique ,  la  poudre  ,  sans  changer  d'état ,  répand  des  va- 
peurs qui  ont  Todeur  du  pjiosphore.  . 

Mêlée  avec  de  l'huile  de  lin  et  exposée  dans  un  creuset 
brasqué ,  à  tÉl  feu  de  forge  violent ,  entretenu  pendant 
deux  heures ,  cette  poudre  n'a  éprouvé  aucun  changement. 
Or ,  quoique  ces  résultats  obtenus  par  l'auteur  ne  coïn- 
cident  pas  avec  ceux  de  M.*  Laugier^  qui ,  dans  ses  essais-sur 
la  réduction  du  titane ,  a  cru  devoir  regarder  comme  un 
régule  les  man^melons  couleur  d'or  qu'il  avait  obtenus ,  ni 
avec  ceux  de  MlVf  •  Hecht  et  Vauquelin ,  il  pense  que  la 
différence  peut  s'expliquer  en  supposant  que  la  poudre 
noire  serait  le  radical  du  titane ,  et  qu'elle  aurait  Êe  l'ana- 
logie avec  le  bore. 

Peu  après  la  lecture  de  ce  mémoire,  le  Journal  des 
Sciences  ,  Littératures  et  Arts  annonça  que  M.. le  docteur 
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Wollaston  araîl  découvert  du  titane ,  à  Félat  mélalîique  , 
dans  les  scories  d'une  fonderie  de  fer,  M.  Peschîer  s'adressa 
directement  au  savant  chimiste  anglais  ,  qui  lui  envoya  de 
suite  quelques  échantillons.  Ils  avaient  une  formé  cubique^ 
et  Taspect  métallique ,  mais  les  cristaux  étaient  si  petits  que 
les  vingt  qu'il  reçut  ne  pesaient  ensemble  que  o,45  de  grain. 
Il  en  soumit  quelques-uns  à  l'action  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  qui ,  sans  changer  leur  aspect ,  en  dissolvait  une  pe- 
tite partie  dans  laquelle  l'auteur  reconnut  le  fer  et  le  titane  ; 
le  résidu  insoluble  fut  broyé  facilement  avec  une  baguette 
de  verre  dans  un  verre  de  montre ,  et  fournit  une  poudre 
grise  qui ,  traitée  pai' la  potasse  et  l'acide  hydrochlorique , 
présenta  dans  chaque  opération  les  deux  principes  indiqués^ 
il  considère  ces  cristaux  comme  un  titanite  de  fer  analogue 
aux  mammelons  dorés  obtenus  par  IVl.  Laugier ,  et  à  ceux 
qu'il  avait  retirés  lui-même  quelques  années  auparavant  de 
l'analyse  d'un  minéral  dans  lequel  il  ne  supposait  pas  le 
titane  ,  et  où  il  l'a  découvert  depuis  ,  combiné  avec  le  fêr. 
Ce  qui  parut  confirmer  son  opinion  y  fut  qu'il  obtint  une 
semblable  combinaison  à  l'état  de  paillettes  très-brillantes , 
en  dissolvant  des  carbonates  de  fer  et  de  titane  dans  l'acide 
hydrochlorique ,  en  évaporant  leur  dissolution  à  consis- 
tance de  miel ,  en.  mêlant  le  produit  avec  vingt-quatre  par- 
ties d'hydrochlorate  de  soude ,  enfin  en  entretenant  ce  mé- 
lange pendant  deux  heures  à  l'état  de  fusion  et  eu  lavant 
soigneusement  la  masse. 

Relativement  à  l'action  que  leS  acides  exercent  sur  le 
titane ,  M.  Peschier  observe  que  les  acides  sulfurique  et 
nitrique  n'en  exercent  qu'une  faible  sur  son  oxîde  5  qu'ils 
dissolvent  en  partie  l'hydrate  et  complètement  le  sous-car- 
bonate I  que  le  premier  forme  avec  eux  un  produit  vis- 
queux ,  déliquescent ,  parsemé  de  très-petits  cristaux  aci- 
culaires  ^  et  que  le  second  fournit  un  sous-nitrate  pulvéru- 
lent y  insoluble  ,  et  un  sui'-nitrate  permanent  à  l'air  ,  sous 
In  forme  de  rhombes  allongés* 
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L'acide  hydrochlorique ,  qui  est  uq  de  ses  véritables  dis- 
aolvans ,  ne  possède  cette  .propriété  que  suivant  Tétat  dans 
lequel  il  lui  est  soumis;  la  dissolution  est  jaune  \  exposée 
k  une  forte  chaleur ,  elle  abandonne  un  sous-hydrocblo* 
rate  à  l'état  d'une  poudre  blanche  ;  elle  laisse  échapper  du 
chlore  et  prend  l'état  d'une  masse  visqueuse ,  dans  laquelle 
on  découvre  parfois  des  petits  cristaux* 

L'acide  oxalique  dissout  une  partie  du  résidu  de  titanate 
acide  de  potasse ,  qui  avait  résisté  à  l'acide  hydrochlorique  \ 
et  il  fournit  par  l'évaporation  une  masse  visqueuse ,  cris- 
talline ,  d'une  teinte  verdàtre  ;  il  occasione  aussi  des  pré- 
cipités dans  les  dissolutions  de  titane ,  dans  lesquelles 
l'acide  ne  prédomine  pas  ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  bas. 

L'acide  carbonique  dissout  le  précipité  qu  occasionent 
les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  et  il  fournit 
par  l'évaporation  un  sel,  sous  forme  cubique ,  un  carbonate 
de  titaae*  |6!2  parties  du  sous -^carbonate  examiné  sont 
composées,  de  «  .  .     89,82  acide  carbonique  ,^ 

122,1 8  oxide  de  titane. 

Total.  .  .   162        sous-carbonate. 
L'acide  acétique  donne  une  dissolution  visqueuse  qui , 
conservée  en  lieu  sec ,  cristallise  en  prismes  permanens 
à  l'air. 

Le  tartarique.ne  fournit  qu'une  masse  visqueuse,  déli* 
quescente, 

L'hydrocyanîque  dépose  par  une  évaporation  lente  ,  à 
l'air  libre ,  une  poudre  couleur  isabelle ,  et  donne  quelques 
petits  cristaux  prismatiques. 

Le  gallique  partage  avec  le  tannin  la  propriété  de  pré- 
cipiter le  titane.  Les  acides  arsenique ,  phosphcft*ique  et 
benzoïque  occfsionent  des  précipités  'blancs  dans  les  dis-« 
solutions, 

»",  L'auteur  affirme  qu'il  lui  a  été  impojs&ible  de  décou* 
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Trir  une  action  sensible  de  Thydrocyanate  de/potasse  fer* 
rugineux  sur  les  sels  de  titane ,  et  que  ce  réactif  lui  a  tou- 
jours offert  un  moyen  sur  pour  les  priver  du  fer  quHls 
pouvaient  contenir  5 

3^.  Il  avance  aussi  que  Tacide  oxalique  et  les  oxalates  ^ 
JSI  qui  ont  été  recommandés  par  M.  Laugier  comme  propres 
^'^  à  i«parer  le  fer  du  titane ,  parpe  qu'ils  forment  un  sel  inso-* 
lubie  avec  ce  dernier  «  possèdent  cette  propriété  ,  lorsque 
Tacide  n'est  pas  prédominant  ^  mais  une  partie  du  titane- 
restant  en  dissolutioti  ^  ils  ne  peutent  èti^  employés  dans 
un  travail  analytique  bien-mgoureux  ; 

4**  Q^6  l'hydrogène  sulfuré ,  conseillé  par  Klaproth ,  ne 
répond  point  à  son  but  ; 

5",  Que  ,  loin  que  la  sublimation  du  fer  par  Thydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  présente  quelque  avantage ,  ce  procédé 
-,  ne  peut  être  employé ,  parce  que  le  titane  est  volatilisé  avec 
le  fer  dans  celte  opération  y 

6®.  Que  l'infusion  galiique  est  le  seul  réactif  qui ,.  après^ 
la  séparation  du  f^  par  Thy^rocyanate  de  potasse ,  opère 
complètement  celle  du  titane  y  si  l'on  a  soin  d'évaporer 
encore  à  siccité  les  li<[uides  qui  auraient  été  soumis  à  son< 
action ,  de  rougir  fortement  leur  produit,  de  le  délayer  dans 
de  l'eau  ,  de  le  jeter  sur  un  filtre ,  puis  de  laver  le  résidu 
.  insoluble,  de  le  sécher,  de  détruire  les  parties  charbon- 
neuses, de  le  laver  derechef  pour  enlever  la  pôlasse  mise  à 
nu,  et  de  le  rougir  enfin ,  en  réitérant  deux  à  trois  fois  cette 
série  d'opérations  sur  les  lavages  5  • 

7°.  Enfin  il  confirme  le  procédé  de  M,  Herschell ,  qui 
consiste  à  traiter  jusqu'à  supersaturatîon  ,  par  le  carbonate 
d'amnK)niaque ,  la  dissolution  nitrique  suroxidée  et  bouil- 
lante du  fer,  et  de  l'un  des  métaiîx  sur  lesquels  l'hydrogène 
sulfuré  n'a  pas  d'action  ^  le  fer  se  précipite  dans  cette  dis- 
solution ,  tandis  que  les  autres  ingrédiens  restent  dissous. 

P.  F/G.  B. 
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NOTICE 

Sur  la  valeur  des  graines  de  f  Astragalos  bxdcas  pour 

remplacer  le  café  ; 

Far  M.  Vog^.  ,  de  Mimicli.  •• 

Depuis  qoelqaes  années  il  a  été  souvent  question  de 
f  emploi  des  graiaes  de  Yasiragabis  ^f^Bcus  comme  rem- 
plaçant dn  café.  ^ 

La  première  notice  qui  soit  panrenne  à  ma  connaissance 
sur  cet  objet  est  consignée  dans  les  jinnales  d^agricubure 
de  Snède.  On  y  Yoit  que  le  roi  de  Snède  a  donné  80 livres 
de  ces  graines  a  Tacadémie  d^agricnltnre  ^  ponr  les  distri- 
buer à  toutes  les  sociétés  agricoles  du  royaume.  Le  résaltat  ^ 
de  toutes  les  expériences  faites  en  Snède  était  que  l'avan- 
tage de  cultiver  ces  graines  est  tw>l  qu'il  y  aura  les  quatre 
cinquièmes  de  café  à  épargner. 

Je  doute  qu^on  ait  trouvé  jusqu'à  présent  un  végétal 
qui  possède  entièrement  la  saveur  particulière  et  aroma- 
tique du  café. 

Le  caractère  cbimique  principal  du  café ,  qui  lui  appar- 
tient exclusivement ,  est  qu'il  donne  aux  dissolutions  de 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  étendues ,  au  bout  de 
quelques  jours,  une  couleur  uerte  émeraude.  L'eau  de 
chaux  etTeau  dé  baryte  en  acquièrent  une  couleur  jaune- 
orangé. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  le  café  par  Cheuevix ,  Scbrader ,  Payssc  (  i),  etc. ,  et  d'où 
il  {ft^*aît  résulter  que  le  café  contient  une  matière  toute 
particulière  alcaline ,  qui  a  été  désignée  par  les  uns  sou$ 

(i)  M.  Vogel  oablie  que  la  cafleioe  a  élé  <)écouirerle  et  étudiée  ea 
France  par  Ùàl.  Pelletier-,  Caventon  et  Robîquct,  et  que  le  premier  de 
9^  cliiiinstK  a  publié  toa  aoalyse-  {Ni>to  des  Réàaeuun.  ) 
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« 

Yé  noni  de  Cafféine  (i).  Je  ne  me  suis  proposé  que  d'exa- 
miner sW  y  a  quelque  analogie  entre  le  café  ^et  les  graines 
de  YastJ^agaJus  bœticus, 

if 
Action  de  Veau. 

Le  café  qui  séjourne  dans  Teaa  bouillante  germe  au 
bout  d'une  heure ,  mais  il  ne  se  déchire  pas  par  une  ébul- 
lition  continue ,  il  se  ramollit  et  prend  dans  cet  état  la 
saveur  d'un  noyaujsucré.  •  * 

L'astragalus  au  contraire  crève  bientôt  dans  Feau  bouil- 
lante et  perd  son  enveloppe  ;  l'eau  en  acquiert  une  con- 
sistance gélatineuse  sentiblable  au  mucilage  *  de  salep  ,  et 
augmente  par-là  d'au  moins  vingt  fois  de  son  voliune. 

La  décoction  du  café  communique  aux  sels  ferrugineux 
une  couleur  verte ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'astragalus. 

Action  de  Falcohol  et  de  Téther. 

L'alcohol  et  l'éther  dissolvent  du  café  et  de  l'astragalus 
une  huile  grasse  doubla  consistance  est  pluâ  butyreuse  dans 
celle  du  café  que  dan«  celle  de  l'astragalus. 

Torréfaction. 

m 

Le  café  augmente ,  comme  tout  le  monde  sait ,  de  volume 
par  la  torréfaction  et  diminue  de  poids  ,  de  sorte  que  le 
café  cru  s'enfonce"  dans  l'eau ,  tandis  que  le  café  torréfié 
la  surnage.  La  même  cHose  a  lieu  avec  l'astragalus  cru  et 
torréfié.  * 

Ni  le  café  ni  l'astragajps  ne  renferment  «a  principe  très- 
amer  ,  car  la  décoction  évaporée  ^e  «es  deux  substances 
n  oflre  que  très-peu  d'amertume ,  et  l'amer  paraît  se  for- 

-  -    ■     ■         .......  w       ^ 

(i)  Cest  tin  fait  bien  connu  <)ue  le  blanc  d*œaf  que  Ton  laisse  plusieurs 
jours  en  contact  aveo  les  graines  de  café  cru  devient  vert  ëmeraude ,  et 
ceci  probablement  en  raison  du  carbonate  de  soude  contenu  dans  le 
blanc  d^œuf.  Cette  belle  couleur  verte  devient  rouge  par  tous  les  acides. 


498  jovunal 

mer.  dana  Tan  et  ^'aulrc  pendant  la  torréfaction  aux  dëpeit» 
d'un  autre  principe.  ^ 

Gomme  Tastragalus  devient  amer  par  la  torréfaiition  ,  et 
comme  il  perd  paMà  sa  propriété  de  rendre  Feau  géla- 
tineuse ,  il  est  probable  que  son  mucilage  se  change  eu 
liiatièl'e  acnère. 

De  même  Feau  bouillante  dissout  une  bien  plus  grande 
quantité  de  matière  du  café  torréfié  que  du  café  cru. 

Le  caf)^  perd  par  la  torréfaction  sa  pi^priété  de  commn- 
mqjoer  une  couleur  émeraude  au  blanc  d'œuf  et  aux  alca- 
lis, mai$  pas  celle  de  colorer  en  vert  les  sels  à  base  de  fer. 

Pour  apprécier  la  perte  en  poids  de  ces  aub^ances  pen- 
dant la  torréfaction ,  je  fis  torréfier  quatre  livres  de  cs^fé;  la 
perte  éprouvée  était  de  quatorze  onces  ;  le  oafé  perd  donc 
presque  un  quart  de  son  poids  par  la  torréfaction.  Uastra- 
galus  perd  douze  onces  parla  torréfaction  sur  quatre  livres. 
Une  mesure  cylindrique  de  fer-blanc  renfermait  cent  gros 
dUasirc^alus  cru ,  et  après  la  torréfaction  le  même  volume 
fut  occupé  par  83  gros. 

Cette  mesure  cylindrique  contenait  82  gros  de  café  cru 
et  38  gros  de  café  torréfié. 

Le  volume  du  café  augmente  tellement  par  la  torréfac- 
tion que  100  mesures  de  café  donnent  170  mesures  de  café 
torréfié  ,  ou  bien  qu'un  volume  laisse  après  la  torréfaction 
presque  i  trois  quarts  de  volume. 

Si  Ton  prend  donc  une  mesura  de  café  et  une  mesure 
d^astragalus  torréfiés ,  ce  serait  à  peu  près  dans  les  propor- 
tions comme  si  l'on  prenait  en  poids  une  partie  de  café  et 
deui  parties  d^astragalus,  • 

Il  ne  faut  pas  torréfier  les  deux  substances  ensemble  dans 
le  ni^me  cylindre  dé  tôle ,  mais  chacune  séparément ,  car 
Vastragalus  parvient  le  premier  à  son  point  de  torréfaction, 
et  serait  déjà  en  partie  brûlé  quand  le  café  n'est  pas*  encore 
convenablement  torréfié. 

Vouloir  dire  que  YastragiUus  puisse  complètement  rem* 
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placer  le  café ,  serait  tenir  le  langage  d'un  enthousiaste ,  et 
des  louanges  aussi  exagérées  pourraient  plutôt  retarder 
l'emploi  de  Yastragalus  au  lieu  de  contribuer  à  en  propa- 
ger l'usage.  '       it  , 

Depuis  quatre  mois  je  me  sers  de  ce  café  à  mesures' égales 
de  café  et  dt'astragaliis  pour  le  prendre  avec  du  lait ,.  çt  je 
m.'en  trouve  bien  ;  je  crois  donc  que  l'on  peut  être  trçs- 
content  de  posséder  un  végétal  p^ar  Vusage  duqi;e)  la  con- 
sommation du  café  indien  peut,  être  réduite  à  moitié. 

SUR  LE  BLANCHIMENT  ARTIFIGIELDiEL'ÉPOWGE 

(Spongia  officinalis  L.)  j 
Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

Comme  les  éponges  ne  peuvent  pas  être  rangées  parmi 
les  sighstances  végétales,  il  était  facile  4^  prévoir  que  le. 
chlore  ne  servirait  pas  à  les  blanchir  ;  «n  effet,  elles  de- 
viennent par  le  contact  du  chlore  non-seulement  jaunes , 
mais  elles  perdent  aussi  beaucoup  de  leur  fines$e^et  acquiè- 
rent une  certaine  dureté. 

Quoique  les  éponges  s'approchent ,  quant  à  leur  nature 
chimique ,  beaucoup  de  la  soie  et  de  la  laine ,  elles  ne  peu- 
vent cependant  pas  être  blanchies  de  la  même  manière , 
puisque  les  vapeurs  du  soufre  n'agissent  pa<s  suffisamment 
sur  elles. 

Je  suis  parvenu  à  leur  donner  la  blancheur  désirable  en 
les  traitant  comme  il  suit  :  il/aut  d'abord  les  laisser  trem- 
per dans  l'eau,  froide. 

Si  on  les  laisse  plonger  dans  l'eau  bouillaute  ,  il  en  ré- 
sulte un  effet  très-nuisible  ;  les  pores  se  rétrécissent  par 
l'eau  bouillante  ,  au.  point  qu'elles  deviennent  pour  ainsi 
dire  cassantes  et  tout-à-fait  impropres  à  être  blanchies.  Il 
faut  donc  les  laver  plusieurs  jours  dans  l'eau  froide  et  les 
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exprimer  souvent ,  jusqu^à  ce  que  Teau  ne  se  colore  et  ne 
se  trouble  plus.  L'eau  en  dissout,  outre  quelques  muriates 
et  sulfates ,  une  matière  animale  brune  insoluble  dans 
Talcohol.  ^ 

Lorsque  les  éponge«  sont  épuisées  par  Teau  froide ,  Teau 
bouillante  en  dissout  encore  de  Thydriodate  de  potasse , 
qui ,  étant  rapproché  et  humecté  diacide  sulfurique  con- 
centré ,  colore  en  bleu  le  papier  arrosé  de  colle  d'amidon , 
ce  qui  prouve  Texistence  de  Tiode  dans  les  éponges ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  incinérer. 

Lorsque  leâ  éponges  Renferment  des  concrétions  calcaires 
dans  leur  intérieur ,  qui  ne  peuvent  pas  être  enlevées  par 
le  battage  sans  déchirer  les  éponges ,  il  faut  les  laisser 
vingt-quatre  heai^s  dans  l'acide  muriatique  étendu  de  trente 
parties  d'eau. 

Après  être  bien  lavées,  on  les  porte  dans  de  l'acide  sul-. 
fureux  liquide,  qui  naarque  è^  de  l'aréomètre  de  Baume, 
et  on  le^  y  laisse  huit  jours ,  pendant  lequel  tenlps  on  les 
comprime  quelquefois.  Quand  elles  sont  bien  blanches  ,  il 
faut  les  laver  à  grande  eau ,  et ,  après  les  avoir  arrosées 
d'eau  de  fleurs  d'orange ,  elles  doivent  être  desséchées  len- 
tement à  l'air.  • 

; .". -;  ■»    . 

ESSAIS 

Sur  les  moyens  de  reconnaître  la  valeur  réelle  des  soufres 
destinés  à  la  fabrication  de  F  acide  sulfurique  ; 

Par  MM.  A.  Payen  et  A.  Chevallier. 

Le  soufre  qui  nous  arrive  de  Sicile ,  et  que  l'on  emploie 
pour  la  fabrication  ^àe  l'acide  sùlfurîqiie ,  ne  contenant 
jamais  la  même  propprtion  de  soufre  réel ,  et  par  consé- 
quent les  produits  de  la  combustion  devant  varier  suivant 
son  degré  de  pureté ,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  les 
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moyens  que  v  nous  avons  employés  pour  apprécier  la  va- 
leur de  cette  matière  première ,  et  répondre  aux  vœux  de 
quelques  fabri<;ans  qui  nous  ont  demandé  des  renseigne- 
mens  à  cet  égard.  Le  mode  d'essai  que  nous  rapportons , 
simple  et  facile ,  est  à  la  portée  de  tous  les  fabricans  ^  en 
quelques  minutes ,  ils  peuvent  se  rendre  conïpte  de  la  va- 
leur réelle  de  la  substance  qu'ils  emploient.  Le  premier 
procédé  est  le  plus  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.. 
On  pulvérise  un  échantillon  commun  pris  dans  vingt  en- 
droits du  tas  de  soufre  dont  on,veut  apprécier  la  valeur  ; 
on  en  pèse  exactement  une  quantité  quelconque ,  loo  gram- 
mes par  exemple  ;  on  le  dessèche  à  Fétuve  sur  un.  bain  de 
sable  ou  sur  la  table  d'un  poêle  ;  on  reconnaît  la  perte  qu'il 
a  éprouvée  par  Tévaporalion  de  l'eau  qu'il  contenait  ;  nous 
supposerons  quelle  soit  égale  à  4  centièmes;  on  opérera  la 
combustion  complète  des  96  centièmes  de  soufre  dan^s  une 
capsule  de  terre  cuite  ou  de  platine  placée  sur  des  char- 
bons ardens  et  à  l'air  libre ,  sans  élever  la  température  jus- 
qu'au rouge-brun  -,  après  le  refroidissement ,  on  pèsera  le 
résidu  de  la  combustion ,  et  l'on  ajoutera  le  poids  trouvé  à 
celui  perdu  par  la  dessiccation. 

Si ,  par  exemple ,  le  poids  du  résidu  est  égal  à  5  gram- 
mes ,  en  additionnant  ces  5  grammes  avec  les  4  grammes 
perdus  par  la  dessiccation,  on  aura  une  perte  égale  kg 
grammes.  On  pourra  codclure  de  cette  expérience  que  le 
soufre  essayé  contenait  au  plus  loo  —  9 ,  ou  91  centièmes 
de  soufre  pur  ;  mais  il  serait  po||ible  qu'il  en  contint  moins 
encore.  En  eflFet ,  quelques  matières  étrangères  peuvent 
être  altérées  pendant  la  combustion  du  soufre  de  manière 
à  diminuer  le  poids  que  formerait  le  résidu.  Si  l'on  veut 
obtenir  des  résultats  plus  exacts  ^jg^onvra.  suivre  le  pro- 
cédé suivant  :  On  prend  un  poids  donné  de  soufre  ;  on 
l'introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  ;  on  adapte  à 
la  partie  inférieure  de  la  cornue  un  ballon  surmonté  d'un 
tube  de  sûreté  dont  on  fait  plonger  l'extrémité  dans  l'eau  \ 
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trante ,  ce  qui  peut  en  faire  un  médicam#nt  assez  agréable. 
Une  amertume  balsamique  en  rend  la  saveur  tonique  et 
stomachique ,  ou  elle  annonce  ces  propriétés.  On  en  a 
préparé  une  teinture  alcoholique  qui  avait  cette  saveur  à 
un  degré  assez  éminent ,  et  qui  doit  produire  une  action 
avantageuse  danç  certains  cas  d*atonie  des  viscères  ;  elle  a 
réussi ,  de  même  qUe  l'extrait  qu'on  en  a  fait ,  dans  des 
diarrhées  chroniques  et  d'autres  relâchemens  qui  récla- 
maient l'emploi  des  toniques  et  fortifians. 

Il  est  assez  particulier  que  ces  qualités  se  rencontrent 
chez  un  végétal  de  la  famille  des  apocynées  ^  cependant  on 
en  voit  un  exemple  analogue  dans  le  bois  amer  de  l'ile  de 
Bourbon  ,  carissa  borbonica ,  employé  pour  des  cas  ana- 
logues. 

Ujilixia  arwnatica  présente  une  écorce  assez  mince , 
roulée  sur  elle-même ,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans  et 
en  dehors ,  d'un  tissu  presque  subéreux.  Le  liber  intérieur 
est  roussàtre  \  l'épiderme  peu  épais  est  cendré  jaunâtre 
et  lisse. 

Cette  écprce ,  envoyée  de  Batavia  ,  est  tirée  dW  arbuste 
qui  croit  à  Java ,  dans  le  district  de  Bantam  \  il  appartient 
â  la  famille  des  apocynées  de  Jussieu,  près  des  Rauwo/fia , 
qui  est  lactescent  ausn.  C'est  une  espèce  de  Gynopogor^de 
Forster ,  ainsi  nommé  parce  que  l'ovaire  et  le  style  sont 
barbus.  Il  a  été  introduit  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Reinwardtia  officinalis  ^  parce  que  le  professeur  Rein- 
wardt  l'a  d'abord  fait  conna^e.  On  a  rapporté  c«tle  espèce 
au  genre  alixia  de  Banks ,  dans  la  pèntandrie  ,  monogynie 
de  Linné. 

L'analyse  chimique  de  cette  écorce  a  donné  au  pro- 
fesseur Nées  d'Esenbeck  une  matière  amère  concentrée 
sous  forme  d^extrait  j  un  principe  balsamique  résineux  y 
une  huile -volatile  odorante ,  obtenue  par  distillation  de 
l'eau  sur  celte  écorce,  une  hiatîère  gommo - extractive , 
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iih  principe  mucoso-sucré ,  enfin  des  traces  d*àcidé  ben- 
Èoïque  (i). 

HaUe  volatile  de  harhotine  ou  de  semen  contrat 

On  obtient  en  quelques  contrées  où  l'dn  cultive  des 
artemisîa ,  telles  que  les  judatca  y  palmata ,  santonica ,  etc.  ^ 
et  des  santolîna  chaméecyparissus ,  une  huile  volatile  par  la 
distillation  de  leurs  somlnités  fraîches.  Cette  huile  qui  nous 
a  été  envoyée  est  limpide,  presque  blanche ,  d*une  odeur 
moins  forte  que  les  fleurs  où  semences  de  ces  plantes  , 
moins  déplaisante  ,  mais  plus  térébinthiiiacée.  Sans  doute 
on -peut  l'employer  comme  vtermifuge;  elle  serait  moins 
désagréable  à  prendre  q|ue  les  autres  préparations  avec  le 
sètnen  vontrà  en  substance ,  ou  même  eh  infusion* 

Mozambron ,  ou  Mauzanhrun  de  Vlndei  . 

IVi.  Godefroy,  pharmaci^i  de  Paris ,  membre  de  la,  So- 
ciété de  pharmacie,  a  reçu  cette  sorte  d'extrait  brun, 
opaque ,  à  fracture  vitreuse ,  amer  et  donnant  une  couleur 
jaune  à  la  salive.  Nous  avons  trouvé  que  c'était,  ùnd  espèce 
d'alô4^  connu  et  usité  sous  ce  nom  à  la  côté  dit  Malabar 
et  de  GoromandeL  II  est  extrait  par  expression  des  feuilles 
d'aloès ,  mais  l'espèce  de  celui-ci  n'est  pas  bien  spécifiée  , 
en  sorte  qu'on  ignoré  s'il  a  les  qualités  du  succotrin.  Tou- 
tefois ,  il  est  moins  pur  ,  ce  qui  n'enipèche  pas  que  les 
médecins  du  pays  ne  le  préfèrent  comme  plus  actif,  dans 
les  préparations  médicametiteiises,  aux  autres  sortes  d'aloès. 


(i)  Ueber  ein  neues  arzneimittel^'etc,  (  Archîv.  des  Apcthekerve- 
reins,  etc. ,  n®.  XII,  p.  ^5.  sq.  Schmalkalçlen ,  i8a3.)  Le  Gjrnopogon 
alyxia  de  Willdeoow ,  spec.  plant,  tom.  I ,  part.  3,  p.  laii.  Foliis  i^erti- 
cillatis  quints ,  ohôvatis  ,  de  Forster  ,  Prodr,flor,  austr, ,  «•.  117  ,  a  le 
stigmate  bilabié ,  milieux  à  son  sommet  ;  pour  fruit»  un  drupe  ou  noix 
semi-biloculaire. 

X*.  Année. —  Octobre  i8a4»  35 
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Autres  objets,  donnés  par  M.  Pétroz ,  pharmacien. 

M*  Pétroz  )  membre  adjoint  de  TAcadémie  royale  de 
mëdecîne ,  a  présenté  :  i*.  des  fruits  ou  espèces  de  marrons 
triangulaires ,  bruns ,  du  carapaguianensis*  Us  contSennent 
une  amande  brunâtre ,  d'où  Ton  retire  Thuile  amère  de 
carapa ,  avec  laquelle  les  sauvages  de  la  Guyane  s'oignent 
le  corps  pour  écarter  les  moustiques  et  se  défendre  de 
Thumidité  ;  •       • 

2^.  Le  coton  soyeux  et  argentin  d'une  espèce  de  bonîbax 
nous  a  montré  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  au, 
hombax  heptaphylbim ,  qui  sert  à  la  fabrication  des  cha- 
peaux fins  et  peut  être  filé  avec  le  coton  ordinaire  ; 

3^.  Le  fruit  d'un  palmier  assez  rare  de  l'Amérique  équi- 
noxiale ,  décrit  par  Jacquin  sous  le  nom  de  pîlophora  teS" 
ticidarisy  ou  malacoxylon  pinnatum  (i).  Ce  fruit,  de  la 
forme  d'un  petit  œuf,  entouré  d'une  coque  crustacée  brune 
cendrée ,  se  trouve  au  nombre  de  deux  dans  une  sorte  de 
brou  mammelonné*  ou  épineux  ,  comme  les  testicules  dans 
le  scrotum.  Ces  fruits  contienùent  une  amande  creuse , 
oléagineuse  \ 

4*.  La  gousse  d'une  espèce  de  bignoma  de  l'Anférique 
intertropicale.  Quelques-unes  de  ces  plantes  fournissent 
un  bois  néphrétique  ;  le  suc  des  feuilles  paçse  pour  le  con- 
tre-poison du  mancenillier. 

"'       '  ■  ■■    '■' »l       ■       !■    .        l'  ..I  ■  .  ■  I  

(i)  Fragmenta  botanica ,  lab.  XXXV. 
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Quand  cet  ouvrage  n'aurait  pas  obtenu  la  recomman- 
datiop  de  M.  de  Humboldt ,  son  mérite  n  en  aurait  pas 
moins  été  apprécié  par  les  traductions  qu'on  en  a  déjà  faites 
en -d'autres  langues,  €||lf>ar  la  critique  passionnée  d'un 
rival.  Il  est  vrai  que  M*  Bremser ,  en -véritable  Allemand , 
tombe  avec  vigueur  sur  les  moindres  erreurs  de  Bréra  et 
d'autres  belmintologlstes  modernes.  Fort  de  ses  grandes 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle  des  vers  intestinaux , 
il  ne  baisse  pavillon  que  devant  le  classique  M.  Rudolphi. 
n  se  vante  d'avoir  examiné  plus  de  25  mille  vers.  Ses  des- 
criptions ,  ses  figures  qui  ressortent  si  bien  sur  le  fond 
noir  de  ses  planches  y  sont  faites  d'après  nature ,  et  ses  dé- 
tracteurs ne  l'ont  pu  accuser  d'aucime  faute  sur  ce  point 
important.  Il  suit  la  classification  la  plus  récente  de  Rii- 
dolphi,  qui  n'est  que  celle  de  Zéder  perfectionnée.  L'au- 
teur a  lu  presque  tous  les  ouvrages  qui  traitent  des  vers ,  et 
a  su  également  en  profiter  pour  perfectionner  le  sien. 

La  partie  philosophique  y  à  notre  gré  ,  la  plus  remar- 
quable y  est  celle  qui  s'occupe  de  l'origine  de  ces  singuliers 
parasites  de  tant  d'animaux.  On  ne  peut  nier  que  M.  Brem- 
ser combatte  avec  une  grande  force  les  savans  qui  font 
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dériver  les  vers  intestinaux  d'autres  races  existant  hors  du 
corps ,  soit  dans  la  terre  ,  soit  dans  les  eaux.  Après  avoir 
établi  que  ces  vers  sont  donc  uniquement  nés  dans  Fintérieur 
des  animaux  (ce  qui  ne  nous  parait  pas  une  vérité  absolue  f 
surtout  pour  le  dragonneau)  ^  Fauteur  veut  prouver  que 
ces  vers  ,'soit  ceux  qui  possèdent  des  organes  sexuels  bien 
apparens  ,  et  qui  pondent  des  œufs,  soit  ceux  même  qui 
sont  vivipares,  comme,  le  genre  des  cucuHans  et  d'autres 
nématoïdes  ,  naissent  originairement  par  une  génération 
spontanée.  Btemser  soutient  encore  que  les  poux  et  divers 
acaroîdes  se  produisent  spontanément  dans  la  maladie  pé- 
diculaire  ,  quoique  ces  insectes  engendrent  aussi  comme 
les  autres  espèces.  NcMMulement  il  s'appuie  des  témoi- 
gnages de  Tréviranus  eWie  Rudolphi,  etc.,  qui  pensent 
'  de  même  \  mais  s'éleyant  à  des  considérations  générales 
sur  l'existence  des  êtres  organisés',  animaux  et  végétaux  de 
ce  globe ,  il  ii'enfonce  dans  des  recherches  et  des  explica- 
tions ténébreuses  pour  sputeùi risette  hypothèse.  Malgré 
toute  la  difficulté  de  concevoir  l'origine  des  vers  intestinaux, 
nous  pensons  avec  Pallas  et  d'autres  naturalistes ,  que  rien 
n'est  moins  vraisemblable  qu'une  fermentation  ou  une 
sorte  de  putréfaction  puissent  produire  rorganisation  ,  la 
vie  ,  et  des  parties  sexuelles  ,  etc.  Nous  avons  établi  cette 
impossibilité  d'une  manière  qu'on  n'a  pu  encore  la  réfutefr 
dans  notre  traité' de  la  puissance  vitale.  Au  reste  ^  M.  Brem- 
ser  est  partisan  d'un  esprit  de  vie ,  et  il  parait  hilozoïste 
comme  les  sectateurs  de  là  philosophie  de  la  nature  de 
Schelling  et  dei  Fichte. 

"  Ce  qui  complète,  enfin,  l'utilité  de  son  ouvrante  et  le 
rend  précieux  aux  niédecîns  c0mme  aux  pharmaciens  ,  est 
le  recueil  de  presque  toutes  les  fçrmules  de  médicameus 
employés  contre  les  vers ,  avec  la  manière  d*en  faire  usage. 
Celte  partie  sera  consultée  avec  fruit  par  tous;  les  prati- 
ciens -,  les  pharmaciens  y  trouveront  aussi  des  compositions 
qu'ils  rechercheraient  peut-être  vainement  ailleurs  ,  parce 
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qu'elles  ne  sont  encore  usitées  qu'en  des  pays  étrangers. 
Il  est  essentiel  aussi  de  savoir  quels  médicamens  sont  plus 
appropriés  à  telle  espèce  de  vers  qu'à  tel  autre ,  et  com- 
ment on  reconnaîtra  ces  vers.  Nous  bornerons  cette  analyse 
à  l'indication  systématique  des  espèces  reconnues  jusqu'à 
ce  jour  dans  rhomtne  ,  ce  qui  len  montra  tout  l'avantage. 
L'appeiidix  par  M,  Blainville  contient  des  faits  importans 
ainsi  que  les  figures  d'autres  prétendus  vers  sortis  du  corps 
humain. 

NÉMATOIDES  ou  vers  cylindriques. 

Genre  Filaihe  ,  esp.  ,  IsLjfilaria  medinensis  ^  ou  dragon- 
neau  du  tissu  cellulaire  de  l'homme. 

Trichocéphale  ,  le  irichocephalus  disparu  dans  le  cœcum 
de  l'homme. 

Oxyure  ,  oxyuris  vermicularis ,  dit  ascaride  vermîcu- 
laire  du  rectum ,  chez  les  enfans  surtout. 

Spiropxera  ,  on  en  a  trouvé  dans  la  vessie  urînaire  de 
l'homme. 

Strongle  ,  strongylus  gîgas\  le  strongle  géant  des  teins 
de  l'homme. 

Ascaride,  ascaris  lumhricoïdes ,  le  lomhricoïde  des  in- 
testins de  l'homme. 

jiscaris  vermîcularis  (  Oxyuris  de  Bremser  ) ,  voyez  aux 
Oxyures. 

TRÉM ATODES ,  corps  mou ,  déprimé ,  avec  des  porcs 
ou  suçoirs. 

Genre  Distome  ,  dîstoma  hepatîcumy  la  douve  du  foie^de 
l'homme  et  des  animaux. 

PoLYSTOME  f  poljrstoma  pinguicola ,  dans  les  ovaires  de 
la  femme. 

CESTOIDES,  corps  allongé  enruban,  ^Iprimé,  continu 

QU  articulé. 

*■  •        _ 

BoTHRiocÉPHALE ,  hoiliriocepludus  lotus  (  tœnîa  lata  )  ,  le 
ver  solitaire  large ,  dans  les  intestins  ;  habite  surtout  en 
l^rance,  Suisse,  Russie. 
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Txsik  y  tœnia  solium ,  le  cucurbitain  \  habite  «artouten 
Allemagne,  Angleterre,  Hollande,  TOrient,  etc. 

CYSTOIDES,  corps  termine  en  vessie ,  tète  à  crocliets. 

Cysticerque  ,  cyHkercus  ceUulosus ,  du  tiisu  cellulaire 
de  rhomme ,  est  Thydatide. 

ÉcHiKococQUE ,  echinococc^$  homirtis ,  trouTé  dans  le 
cerveau  de  Tbomme. 

Il  n'y  a  dans  les  intestins  de  Thomme  que  les  cinq  esr 
pèces  suivantes  :  le  tricbocëpbale ,  l'oxyure  vermicplaire  j 
Fascaride  lombricoïde ,  le  bothriocépbale  large  et  le  tsenia  ; 
fous  les  autres  habitent  diverses  parties  du  corps  humain. 

J.-J.V. 

ANNONCE. 

Histoire  if  Atxoielle  bu  cEi^aE  huucaim  ,  nouvelle  édition  , 
augmentée  et  entièrement  refondue  ,  avec  figures  ;  par 
J.-J.  ViREY,  docteur  en  médecine,  de  la  faculté  de  Paris, 
membre  titulaire  de  Facadémie  royale  de  médecine ,  an* 
cien  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Athénée  royal  de 
Paris ,  etc. 

Trois  isolâmes  în-8*.  Che:^  Crochard ,  libraire,  cloître 
Saint-Benoit ,  n^.  i6«  Prix ,  22  fr. ,  figures  en  couleur  , 
et  !$7  fr.  francs  de  port. 

Spxjs  PnEssBr,  du  même  auteur. 

DE  LA  FEMME,  sotrs  ses  rapports  physiologique  ,  moral 
ET  LITTÉRAIRE.  Deuxième  édition ,  augmentée  et  com-r 
plétée  par  une  dissertation  sur  un  sujet  important. 

Un  vol.  i4l^^*  Chez  Crochard ,  libraire. 
Dans  un  prochain  N^.  nous  rendrons  compte  du  premief 

de  ces  ouyrages ,  à  cause  de  son  objet. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D^un  produit  résultant  de  Faction  réciproque  du  sulfure 
d'antimoine  et  de  Tiode;  par  MM,  Heuky  Jîls  et  GARax  , 
pharmacienS'aides  à  la  pharmacie  centrale. 

Ayant  eu  Foccasion  de  répéter  quelques  expériences  sur 
différens  mélanges  que  Ton  supposait  être  employés  pour 
falsifier  Fiode ,  nous  avions  trituré  une  partie  de  ce  corps 
avec  une  semblable  de  sulfure  d'antimoine  réduit  en  pou- 
dre très^fine  \  le  mélange,  abandonné  quelque  temps  ^  n'a- 
vait'pas  tardé  à  changer  de  couleur  ,  et  sa  teinte  d'abord 
noirâtre  était  devenue  d^ùn  rouge-brun.  Soumis  dans  nne 
cornue ,  à  Faction  d'une  douce  chaleur ,  il  ne  donna  pas 
de  vapeurs  violettes  d'iode ,  comme  nous  pouvions  le  sup- 
poser, mais  des  vapeurs  rouges  qui  se  sublimèrent  a  la 
voûte  de  Fappareil ,  et  s'y  altachrèrent  sous  forme  de  lames 
brillantes ,  translucides ,  d'un  ronge  coquelicot  très-beau  ^ 
et  offrant  un  peu  la  forme  de  la  cristallisation  dite  en  feuilles 
de  fougère  qu'on  remarque  sur  les  pains  d'antimoine* 

Cette  matière  ayant  quelque  ressemblance*  avec  Fiodure 
d'antimoine,  quoique  plus  volatile  cependanf,  et  d'un 
rouge  moins  intense ,  nous  jugeâmes  convenable  de  la  sou- 
mettre i  Fanalyse  pour  conûaître  sa  coinposîtion.  A  cet  effet 
nons  avons  employé  différeus  moyens  qu)e  nous  allons  rap* 
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porter  ,  et  ta  la  difficulté  de  saisir  des  corps  aussi  volatils 
que  riode  et  le  soufre ,  nous  nWons  souvent  recherché 
qu'un  seul  corps  à  la  fois  dans  la  matière  soumise  à  nos 
essais. 

Un  gramme  de  cette  substance  subBmée  fut  trahé  à 
chaud  par  un  grand  excès  d'acide  nitrique  pur  ;  on  pro- 
longea assez  long-temps  l'action  de  la  chaleur  9  et  Viodiç 
d'abord  mis  à  nu  par  l'action  de  l'acide ,  fut  volatilisé  tout 
entier  \  le  soufre  se  dissipa  aussi ,  soit  à  l'état  d'acide  sul- 
fureux ,  soit  à  l'état  d'acide  aulfurique.  Il  s'est  formé  plu- 
sieurs fois  à  la  surface  du  liquide ,  pendant  l'éVaporation , 
de  petits  globules  noirâtres  de  soufre  fondu ,  sur  lesquels 
l^acide  n'avait  plus  d'action ,  et  qui  par  la  calcination  sç 
sqnt  volatilisés  complètement.  Il  est  nécessaire  de  calciner 
assez  fortement  pour  éyiter  d'avoir  une  partie  de  ce  soufre 
mêlée  avec  l'oxide  d'antimoine  ,  ce  qui  nous  est  arrivé  dan$ 
différentes  expériences ,  et  pqur  ne  poin,t obtenir  aussi  d'a- 
çide  antimonique  jaune. 

Le  résultat  de  cette  opération ,  faite  avec  les  soins  né-r 
cessaires.  j  fht  consUmment  de  o,'jt85  ^  0,275  ,  0,290  de 
deuloxide  blanc,  ce  qui  donna  :  antimoine,  o,232. 

Car  l'acide  antimopieux  est  composé  de  zoo  métal  e( 
24>8  oxygène. 

Or  124,8  :  100  ::  0,29  :  x 

Ce  premier  essai  nous  avait  appris  que  la  substance  sur 
blimée  contenait  du  spufre,  de  l'ipde  et  de  l'antimoine  oxidé 
par  l'action  de  l'acide  nitrique ,  mais  il  noua  importait  de 
savoir  si  le  soufre  s'y  trouvait  en  proportion  convenable  ou 
s'il  n  y  était  qu'accidentel  et  mélangé ,  ce  que  l'aspect  seul 
de  la  matière  rouge  pouvait  déjà  faire  rejeter.  Nous  dirir 
geàmes alors  nos  essais  dans  la  vue  d'obtenir  le  soufre, 
^ous  proposant  ensuite  de  voir  dans  quelle  proportion  e^^si 
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Un  gramme  de  la  substance  sublimée  fut  d'abord  trituré 
avec  une  petite  quantité  de  bi-carbona te  de  potasse  bien 
pur  pour  diviser  la  matière ,  et  mélangé  ensuite  avec^du 
nitrate  de  potasse ,  dont  la  pureté  avait  été  reconnue  aupa-f 
ravant,  on  ajouta  un  petit  excès  d'acide  nitrique,  et  le  tout 
fut  chauffé  graduellement ,  puis  calciné  ensuite.  Le  spufre, 
par  ce  mode  d'analyse  ,  devait  passer  à  l'état  d'acide  sulfu<? 
rique  et  se  combiner  avçc  là  potasse  ;  l'iode  était  volatilisé, 
et  Tautimoine  oxidé  qui  aurait  pu  se  combiner  avec  ian  peu 
de  pptasse ,  fut  précipité  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  nitrique  pur.  Le  tout  fut  étendu  d'eau  et 
filtré  avec  soin.  Au  moyen  du  nitrate  de  baryte  versé  dans 
la  licjueur ,  on  précipita  l'acide  sulfurique  dont  Ton  obtint 
facilement  le  soufre  par  le  calcul. 

Le  poids  du  sulfate  de  baryte  ,  lavé  exactement  et  séché , 
fut  de  : 

o,65  —  0,70  —  o,63  •— 0,69—  0,68 ,  ce  qui  donna  pour 
la  moyenne  :  soufre  ,  0,086. 

Le  sulfate  contenant  33 ,  acide  sur  160 ,  et  l'acide  4o  de 
soufre  sur  100. 

•  Il  s'est  formé  de  même ,  pendant  quelques-unes  de  ces 
opérations,  un  peu  d'acide  sulfureux,  reconnaissable  à 
son  odeur ,  et  des  globules  de  soufre  fondu  â  la  surface  de 
la  matière ,  surtout  lorsque  la  calcinatîon  avait  été  poussée 
trop  vite.  Au  reste  ,  le  soufre  est  beaucoup  plus  diffidlle  à 
saisir  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'après  la  théorie ,  et 
pous  avons 'tenté  d'autres  moyens  pour  arriver  au  même 
résultat. 

Un  gramme  de  la  matière  rouge  divisée  fut  traité  à 
l'aide  d'une  très-douce  chaleur  par  une  quantité  suffisante 
d'acide  hydfochloronitrique  j  la  liqueur  prit  une  teinte 
noirâtre  due  à  l'iode  séparé  de  sa  combinaison  ,  et  qui  ne 
jtarda  point  a  se  dissoudre  ;  alors  elle  devint  orangée  ,  et  il 
s'y  forma  un  précipité  jaune  ;  ce  précipité  recueilli ,  lavé 
Hyeç  une  eau  Jégèrement  acidulée  par  l'acide  hydrochip-? 
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rique ,  puis  pare ,  donna  son  poids  «près  avoir  été  séché  â 
réluve.  C'était  du  soufre. 

Ce  poids  yaria  beaucoup  suivant  les  quantités  d'acide 
employé  et  la  durée  du  traitement  ;  maïs  en  obtenant  à 
Faide  3e  la  baryte  Tacidé  sulfurique  formé  en  même  temps, 
et  aJQ||tant  au  soufre  déjà  obtenu  le  poids  du  soufre  de  cet 
acide ,  nous  avons  eu  un  résultat  bien  analogue  et  souvent 
semblable  à  celui  fourni  par  le  nitrate  de  potasse. 

. ,    .  'f  Soufre. .....     0,06 

[  iSulfate  de  baryte    o^aS  y  d'où  soufre  o,o3 
En  tout  Soufré.  .....    0,09 

Ainsi  (  S^^f**® 0,045 

V  Sulfate  de  baryte  o,3o5 ,  d'où  soufre  o,o4 

En  tout  Soufre.  .  •  •  .  .  o,o85 

Ainsi  I  S^^f^ ^'^^ 

l  Sulfate  de  baryte    0^0 1  d'où  soufre  0,064 

En  tout  Soufre o,o84* 

La  majeure  partie  des  essais  a  fourni  une  moyenne  égale 
à  0,088. 

Pour  séparer  Tacide  sulfurique  dans  ]fL  liqueur  hydro- 
cUoronitrique ,  on  y  versa  une  quantité  de  potasse  pure 
nécessaire  à  son  entière  saturation  ,  l'iode  et  l'oxide  d'anti- 
moine furent  précipités,  mais  une  très-légère  addition  de 
potaUse  parvint  facilement  à  dissoudre  Tiode,  et  Ton  filtra. 
Le  liquide ,  traité  par  un  excès  d'acide  nitrique ,  perdit 
l'iode  par  l'action  de  la  chaleur ,  et  laissa  précipiter  le  peu 
d'oxide  d'antimoine  qui  avait  pu  se  dissoudre  dans  l'excès 
d'alcali.  On  décanta,  et  à  l'aide  d'un  sel  de  baryte  on  arriva 
à  connaître  le  poids  de  l'acide  sulfurique. 

U  restait  encore  à  constater  la  proportion  d'iode  exis- 
tant dans  notre  composé  ^  la  perte  l'avait  donnée  déjà  assez 
exactement  pour  nous  faire  croire  que  ce  cçrpa  s'y  trouvait 
a  l'état  de  protiodure  d'antimoine.  Savoir  : 


<» 
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D'après  Thomson,     de|  j^ ^^ /    *  '  '/  '  [    |^^'J 

D'aptes  m:  Berzélius,de[  ^f"^' ^^'^ 

^  '       \  Iode.   .......    67,9 

Car,    o,23a-f*  o,o85;=^  0,317  et  i  gramme 
moins  0,317  =  o,683  presque- 0,679-. 

L'iode  présentait  beaucoup  de  di£Eiculté  pour  être  obtenu 
en  entier ,  i^.  à  cause  de  sa  yolatilité  et  de  celle  de  la  pin- 
part  de  ses  combinaisons  ^  2?.  à  cause  de  la  solabilité  de 
presque  tous  les  iodures  clpins  un  léger  excès  de  l'hydrio- 
date  ou  du  sel  précipitant. 

Cependant  nos  approximations  furent  assez  grandes  pour 
ne  pas  nous  laisser  de  doute  sur  la  véritable  composition 
4e  la  matière  sublimée.  Nous  allons  rapporter  les  modes 
par  lesquels  nous  sommes  arrivés  à  connaitre  la  quantité 
d'iode  existant  dans  IjS  composé  en  question. 

Un  gramme  *de  la  substance  fut  délayé  dans  un  grand 
excès  de  potasse  à  l'alcohol.  On  fit  évaporer  et  calciner  for- 
tement ,  afin  de  transformer  en  iodure  l'hydriodate  et  l'io- 
date  qui  s'étaient  formés.  A  l'aide  de  l'alcohol  on  enleva 
.cet  iodure  ;  mais  comme  il  était  très-alcalin ,  on  satura 
par  l'acide  acétique  l'excès  de  potasse ,  et  aussitôt  il  se  fit 
un  précipité  jaune-orangé ,  dû.  à  la  combinaison  de  l'anti* 
moine ,  de  l'oxide  de  ce  métal  dissous  dans  la  potasse  avec 
le  soufre  du  sulfure  de  potassium  existant  tous  deux  après 
la  réaction  de  la  potasse  sur  le  soufre  et  l'antimoine  de  ce 
composé.  Il  n'y  eut  pas  sensiblement  d'hydrogène  sulfuré 
dégagé  ;  ce  sulfure  bien  séparé  et  lavé  avec  soin,  on  réunit 
toutes  les  liqueurs  et  on  y  versa  avec  précaution  une  disso^ 
]lution  de  deutochlorure  de  mercure ,  ayant  soin  de  n'en 
pas  mettre  un  excès  qui  eût  dissous  l'îodure  mercuriel ,  ni 
de  laisser  de  l'hydriodate  de  potasse  dont  Faction  est.  la 
]pième. 

Le  deutiodure ,  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé  et  séché , 
|iotis  donna  la  quantité  d'iode.  Ei^  èâet|  d'après  M^Thénard 
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il  est  composé  de  3 1 2  d'iode  et  de  25 1  ,g  de  mét^l,  et  d*après 
Thomson  de  ia5  iode  et  100  métal. 

Par  la  compositioa  de  Yiodas  hydrargiricus  de  M?  Ber- 
zélius  on  est  arrivé  à  des  résultats  semblables. 
-^  Nous  observerons  que  nous  avons  caloulé  quelquefois 
Tiode  de  Tiodate. par  celui  de  Thydriodate  formé,  lorsqu'on 
n'avait  pas  calciné  le  mélange.  En  effet  la  quantité  d'hy- 
drogène de  cet  hydriodfite  a  donné  celui  de  l'oxigène  de 
l'acide  iodiqu0 ,  et  par  suite  la  proportion  de  cet  acide  for-? 
mé  d'où  ou  (est  arrivé  à  connaltr^aussi  le  poids  de  Tîode. 

L'iodure  de  plomb  dont  nous  ayons  fait  usage  aussi  a  été 
abandonné  9  vu  la  solubilité  de  cet  iodurie  dans  l'eau  ou 
dans  la  dissolution  4e  plomb. 

Voici  plusieurs  résultats  qui  se  rapprochent  assiez  bien , 
31  l'on  veut  remarquer  la  difficulté  d'obtenir  un  corps  aussi 
volatil ,  et  dont  les  composés  sont  ou  volatils  ou  en  partie 
soIubles« 

1^.    Deutiodure  de  mercurfi. .  .  .  .     t,vj ,  d'où  iode 0.647 

!k^     Idem, , i>34y  d*où  iode Q,6^ 

3*.    Idem ^.    1,30  ,  d^où  iode o»665i 

4^{  A  de  î't^dlTe^'tar  û  ihëorie.'  o'i6a  ',}  ^  '>'^^  *  ^^^«-  •  •      ^>^ 

5    f  Deutiod.iV/.  de  Thydriod 0,73,  d'où  iode  o,3q  l^^^^     gj 

t  Ja.  par  le  calcul,  iode o,oô, o,!»4  / 

En  traitant  la  matière  par  l'alcohol  à  une  chaleur  douce 
et  à  plusieurs  reprises  ,  on  a  également  séparé  l'iode  et  de$ 
traces  de  soufre. 

L'antimoine  et  le  soiifre  s'étaient  précipités  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  très-homogène. 

La  liqueur  alcoholique  saturée  par  la  polasse,  r^pprQchée 
à  siccité  et  calcinée  fortement ,  fournit  un  iodure  qui ,  dé- 
composé par  le  sel  mercuriel ,  donna  un  résultat  très-ap- 
proximatif des  précédens  o,648-  Au  moyen  de  l'eau,  on 
décomposa  aussi  la  matière  ;  il  en  résultat  de  l'acide  hydrîo- 
dîque,  point  d'acide  sulfureux  ni  sulfurique  ,  du  proloxide 
4^antinioine  et  du  soufre  sous  la  forme  d'une  poudre  jaun^T 
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orangée,  mèléé  ou  peut-être  combinée.  Ce  précipité  conte- 
nait encore  quelqnes  traces  d'iodure. 

Vacide  hydriodique  fut  évalué  en  iode,  soit  par  le  deti- 
tiodure  de  mercure ,  soit  par  la  quantité  de  baryte  nécefs^ 
saire  àla  saturation  ^'S^oit  enfin  par  Tiodure  de  potassium!. 

Dans  le  premier  cas  on  versa  seulement  avec  soin  une 
dissolution  de  sublimé  corrosif  dans  l'eau  acide ,  et ,  le  deu- 
tiodure  lavé  et  séché ,  on  obtint  : 

o,63  iode  et  i,i4  iodure. 

Mais  il  en  restait  encore  un  peu.  dans  le  précipité  jaune 
cité  plus  haut,  et  peut-être  s'était-il ,  par  Faction  de  la  cha- 
leur, volatilisé  un  peu  d'acide  hydri'odique. 

Dans  le  deuxième  essai  on  sursatura  la  dissolu tidn  d'acide 
hydrîodîque  au  'moyen  de  l'eau  de  baryte ,  puis  on  y  fit 
passer  un  courant  de  gaz  carbonique  biéki  lavé  et  pur.  Cet 
acide  enleva  à  l'hydrîodate  de  baryte  tout  l'excès  de  baryte, 
et  quand  il  ne  se  forma  plus  de  précipité ,  on  filtra  et  où 
satura  Thydriodate  au  moyen  du  sulfate  de  soude. 

Le  sulfate  de  baryte ,  pesé  après  avoir  été  lavé ,  donna 
la  quantité  de  baryte  unie  à  T acide  hydriodique,  et  de  là 
la  quantité  d'iode  ]  on  eut  : 

Sulfate  de  baryte  ,  .  .  0,6  ,  d'où  baryte  o,4o2. 

Or  97  baryte  exigent  1 57,45  d'acide  hydriodique,  on  aura 
donc  pour  o,4o2  ,  acide  o,652 ,  contenant  : 

Iode.  ....•.'•...'..•     0,646. 
Hydrogène. ..........     0,006. 

L'acide  hydriodique  est  composé  de  1,^4  hydrogène  et 
1 56,21  iode.  (  Thenardy  ^.  vol.)  , 

Il  restait  encore  un  peu  d'iodé  dans  le  précipité  qui  fut 
traité  par  l'acide  hydrochloriqiie.  On  i^etira  un  précipité 
de  soufre  0,09 ,  et  des  traces  de  deutiodure  de  mercure 
représentant  encore  un  peu  d'iode.  En  versant  dans  le  li- 
quide ,  saturé  par  la  potasse  et  filtré  y  la  dissolution  mer- 
curielle ,  on  eut  en  tout  : 

Iode o,66. 


1 
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Dans  une  autre  expérience ,  on  fit  ehauffisr  légèrement  le 
précipité  jaune  formé  par  faction  de  Teau  avec  une  cer^ 
taine  quantité  de  crème  de  tartre  pure  pour  séparer  le  pro- 
tozide  d'antimoine ,  le  soufre  resta  sans  être  attacpé  ^  lavé 
et  séché ,  il  pesait  0,09  et  o,o84* 

Quant  à  la  dissolution  de  crème  de  tartre ,  on  y  fit  passer 
un  courant  de  gaz  hydrosulfurique,  et  Ton  retira  sulfore 
d'antimoine  o,3a ,  qui  contiennent  antimoine  o,233. 

Car ,  iSy  :  100  ::  o,3ao  :  a: ,  le  proto-sulfure  étant  com^ 
posé  de  3^5  sur  100  métal , 

100,  X  o,3ao 

j3^— =o,a33. 

Enfin  9  par  un  troisième  essai ,  on  satura  le  plus  exacte- 
ment possible  Facide  hydriodique  par  la  potasse  pure ,  on 
fit  rapprocher  et  Ton  calcina  fortement  dans  un  creuset  de 
platine  dont  la  tare  avait  été  bien  déterminée^  La  diffé- 
rence y  après  la  calcination ,  donna  un  poids  d'iodure  de 
potassium  égal  à  09772. 

Qui ,  d'après  M.  Berzélius  y  donnent  : 

Iode o,586 

L'iodure  calculé  à  75,98  sur  loo. 
On  a  eu  en  outre  dans  le  traitement  de  la  poudre  par 
Tacide  hydrochlorique  ; 

Deutiodure  de  mercure.    ...     0,14^ 

Contenant  iode 0,078 

Ce  qui  fait  en  tout,  par  ce  dernier  mode  d'analyse  , 

Iode.  ....   0,586  +  0,078  =  0,664 
On  voit  donc  que  la  matière  sublimée  a  donné ,  d'après 
nos  résultats ,  pour  100  : 

Soufre 08,8 

Antimoine ^3,2 

Iode 66,4 

Perte 01  >6 

100  (i) 

(i)  Si  cette  perte  semblait  pa  peu  rorte,  nous  prierons  de  remarquer 
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Mais  I  d'après  la  théorie,  Viodure  d'antimoine  de  M»  Ber-^ 
zélius  contient  67,9  iode  pour  a3a  métal.  Nous  adopterons 
donc  la  composition  suivante  : 

Soufre 8*0 1   jv      «   1  ^*  Jik 

T^^^ fi^^  (  d  après  les  proportions     W 

"         rues. 


oouire •     o*Q  1   jv      «   1 

Iode.. 67:9  i  ^«p'«;.i; 

Antimoine.  •  •  •  a3,a  j        coriqi 


roo 
Si  nous  considérons  maintenant  que  Fantimoine  est  dans 
un  rapport  bien  constant  avee  le  soufre  pour  former  un 
protosulfure  ,  nous  aurons  :    ^         . 

loa  :  87  ::  a3,2  :  x  =  -2 — î-:2 


TOO 


qui  donne  soufre  8,58,  nombre  peu  différent  de 8,9 et 8^ 
obtenu  par  Texpérience. 

Considérant  en  outre  que  28,2  exigent  43  d^oxigène  pour 
passer  à  Tétat  de  protoxide ,  et  que  cette  quantité  d^oxigène 
correspond  à  o,55o  d'hydrogène ,  on  aura  avec  Tiode  la 
composition  de  Tacide  hydriodique  puisqu  en  effet  : 

Iode  i56,2i exigent  1,24 hydrogène,  i56,2i  :  1,24*: 

67>9  =  ^>^'^^"^^^75|7r=  hydrog.  o^533 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  la  transformation 
par  Teau  de  cette  substance  en  acide  hydriodique,  en  soufre 
et  en  protoxide  d^antimoine  qui  se  trouvent  alors  mêlés 
très-intimement. 

Maintenant  évaluons  la  composition  chimique  de  la  ma* 
tière  rouge  volatile ,  en  atomes,  nous  obtiendrons,  d'après 
les  proportions  de  M.  Berzélius  : 

Un  iodure  d'antimoine  qu  il  nomme  iodas  stibicus  S**  P,, 
dans  lequel  i  atome  d*antimoine ,  plus  3  atomes  d'oxigène 

qa*elle  porte  sur  Tiode,  dont  la  rolatiilitiS  est  très-grande  ainsi  que  celle 
de  plusieurs  de  ses  combinaisons  \  et  alors  il  sera  plus  facile  de  Texcuser 
k  cause  de  la  difficulté^  de  saisir  et  corps  entièrement  j  sortoal  dans  des 
essais  sur  de  petites  qnantités.  # 
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sont  combinés  avec  3  atomes  d'iode  (radical  )  ayant  6  atomeî 
d'oxigène ,  ce  qui  donne  en  tout  : 

Poids  de  Tatome  d^antimoine  ,   1612,  9+  3oo  oxig. 
f^d.  atome  d^iode  (  radical)  ,   1^66,7  X  3  -fr  600  oxigène, 
=  1912,9  +  44^^)^  =  6,3 13 ,  poids  d'un  atome  d'iodure. 
(  lodas  sttbicus ,  théorie  des  proportions  chimiques»  ) 
Ou  autrement  : 

t  atome,  d'antimoine é  .  •   •   f  6x2,9.    •  25,6 

3  atomes  d'iode  (jsuperoxidum  iodicum)   4970<>9  '  •  •   74*4 

6',3i3ji.  i   loe 
Car  I  atome  d!iode(superoxîdum  iodicâki)   pèse  i  ,666,7, 

et  1,566,7  X  3  =  457<^^>'- 

Ai^si ,  en  regardant  notre  composé  comme  une  combi- 
naison d'iodure  d'antimoine  et  de  soufre ,  on  aura  en  poids 
àtomistiques  (l'atome  de  soufre  pèse  2or,i6)  : 

I  atome  d'antimoine 1612,9.   ^23,2 

3  atomes  à^ iode  (^superoxiduni  iodicum).     ^*]60yi.  67,9 
3  atomes  soufre 6ô3,48.     8,9 

6916,48.    100 

Ou  I  atome  iodure  d'antimoine.  ..•••       63 13.   .91,1 
3  atomes  soufre.    .  • •  •  •       6o3,4B.     8,9 

6916,48.  lOO^O 
En  effet  23,2  représentés  par  1«  poids  de  l'atome  d'anti- 
moine donnent ,  pour  l'iode  et  le  soufre  ,  des  quantités  très- 
dpprOximativeâ  du  poids  de  leurs  atomes. 

23,2  :  1612,9  ::  67,9  :  X  d'où  ■'  ^^^^  ^  ^^'?.  =  4720,5. 

23,2  :  1612,9  ::   8,7  :  X  d'où  -^'"3^''  ^'^    =6^,84. 

Le  poids  de  l'atome  de  notre  composé  sera  donc  de  69 16, 48. 

Passons  à  la  préparation  de  notre  produit. 

Nous  ayons  dit  que  l'on  se  procure  ce  composé  en  faisant 
un  mélange  bien  intime  de  sulfi;ire  d'antimoine  et  d'iode  , 
puis  le  sublimant  à  une  douce  chaleur.  Il  faut  sécher  le 
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touta?antde  le  chauffer  dans  un  vase  convenable ,  parce 
que  Teau  qui  se  dégagerait  pourrait  décomposer  les  cris- 
taux déjà  sublimés. 

Nous  avons  tenté  d^obtenir  ce  produit  en  suivant  d^autres 
procédés ,  et  nous  sommes  pai^venus  à  l'obtenir  semblable  ^ 
ainsi ,  en  mêlant  avec  soin , 

i\  Soufre.  .•...• 9  parties. 

Iode. 68 

Antimoine.  •  •  •  i ^4 

puis  y  sublimant  à  une  légère  chaleur ,  il  s'est  formé  des 
cristaux  rouges  identiques  avec  ceux  de  la  première  opé- 
ration ; 

ao.  En  faisant  un  mélange  de  sulfure  d'iede  et  d'anti- 
moine dans  la  proportion  de  6  de  sulfure  et  de  2  d'antimoi- 
ne,  on  a  aussi  ob^u  des  lames  rouges  semblables,  mêlées  à 
la  vérité  de  quelques  petits  cristaux  aiguillés  de  soufre  très- 
distincts  et  faciles  à  séparer  ; . 

3^.  Nous  avons  fait  arriver  par  chaque  extrémité  d'un  . 
tube  de  verre  ^  contenant  de  rantimoine  pulvérisé ,  chauffé 
assez  fortement ,  des  vapeurs  d'iode  et  de  soufre.  Il  ^'est 
également  formé  des  cristaux  semblables  ;  mais  ce  moyen 
offrit  plus  de  difficultés  dans  son  exécution,  parce  que  sou- 
vent la  chaleur  nécessaire  pour  sublimer  un  peu  l'anti- 
moine faisait  fondre  la  matière  cristallisée  rouge;  cependant 
il  a  réussi  plusieurs  fois ,  et  nous  avons  rempli  notre  but , 
celui  de  tenter  un  autre  moyen  d'obtenir  cette  matière 
rouge. 

Au  surplus  on  doit  préférer  le  premier  mode ,  qui  con- 
siste à  sublimer  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et 
et  d'iode  dans  un  matras.  Le  mélange  étant  bien  sec ,  on 
le  chauffe  à  une  douce  chaleur  sur  un  bain  de  sable ,  et  on 
voit  bientôt  des  vapeurs  rouges  paraître.  Il  faut  alors  mo-  , 
dérer  le  feu,  de  manière  à  supporter  un  peu  la- main  sur 
l'appareil  sublimatoire ,  car  une  chaleur  plus  forte  pour- 
rait fondre  la  matière  et  inème  la  décomposer.  Lorsque 
X*.  Année.  —  Octobre  182^.  36 
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ToQ  n'obtient  plus  de  cristanx ,  le  résidu  estd'un  gris  ver- 
dâtre  ;  nous  avons  trouvé  qu'il  était  composé  d'une  très- 
petite  quantité  d'iodure  et  de  sulfure  d'antimoine ,  et  de 
beaucoup  de  protoxide  de  ce  métal. 

Quant  au  produit  volatil ,  il  se  présente  en  lames  bril- 
lantes,  translucides,  d'un  rouge  coquelicot  très -intense  , 
découpées  sur  leurs  bords  et  ayant  une  forme  qui  rappelle 
assez  celle  des  feuilles  de  fougère  ;  on  l'obtient  aussi  quel- 
quefois en  aiguilles  prismatiques,  si  le  vase  est  très-grand. 
II  se  fond  assez  facilement  avant  de  se  décomposer ,  et  peut 
se  sublimer  plusieurs  fois  à  une  douce  chaleur,  sans  perdre 
ses  propriétés  ^  mais  lorsqu'on  le  chauffe  fortement ,  alors 
il  se  transforme  en  iode ,  en  soufre ,  en  acide  sulfureux ,  et 
en  antimofxie  qui  passe  en  partie  à  l'état  d'oxide  à  lair. 

Mis  sur  la  langue ,  le  composé  vol^il  y  produit  une 
saveur  piquante  »  désagréable ,  duo  sans  doute  à  Tacide 
bydriodique  qui  se  forme  alors  subitement  par  sa  décom- 
position avec  la  salive  ^  son  odeur  est  désagréable  et  rap- 
pelle quelques  préparations  de  soufre. 

i:a  lumière  ne  parait  pas  avoir  dVction  sur  cette  sub- 
stance ;  elle  n^en  a  pas  sensiblement  changé  la  couleur. 

Soumise  k  l'action  de  la  pile  et  en  contact  d'une  part  avec 
le  pôle  négatif  et  de  l'autre  avec  le  mercure  dans  lequel 
plongeait  le  fil  positif,  elle  a  bien  subi  une  altération  , 
mais  nous  n*avons  pas  recueilli  d'iode  au  pôle  positif,  le 
mercure  seulement  s*y  est  légèrement  noirci  à  sa  surface. 
De  plus ,  la  difficulté  de  présenter  au  fluide  électrique  cette 
substance  en  dissolution  ,  puisqu'elle  est  décomposée  par 
beaucoup  de  liquides ,  a  du  nous  empêcher  de  constater 
l'action  du  courant  voltaïque  sur  elle.    . 

L'alcohol  ^  l'éther  décomposent  ce  corps  à  froid  ,  et  très- 

promptement  ;  ils  en  dissolvent  l'iode  et  en  précipiicnt  le 

soufre  et  le  métal  sous  l'aspect  d'une  poudre  jaune ,  sans 

doute  k  l'état  de  protosulfure  hydraté  ou  très-divisé. 

L'eau  ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  fait  passer  Tiode  k 
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r^tat  d'acide  h jdriodique,  et  rantimoine  à  celui  deprotoxide 
qui  reste  uni  au  soufre  et  qu  ou  sépare  assez  facilement , 
soit  par  la  crème  de  tartre ,  soit  par  Tacide  hydrochlorique 
affaibli. 

Les  acides  nitrique ,  nitreux ,  sulfurique^  hydrochlo- 
rique y  hydrochloronitrique  ^n  séparent  Tiode  à  froid  ou 
lé  dissolvent  entièrement.  Les  uns  dissolvent  le  métal  sans 
presque  attaquer  le  soufre  \  tels  sont  les  deux  derniers  aci- 
des ;  les  autres  oxident  l'antimoine  et  brûlent  le  soufre  en 
acide  sulfureux  et  sulfuilque. 

Quant  aux  acides  sulfureux  ef  hydrosulfuriqtie,  ils  ne  lui 
font  rien  éprouver  en  les  faisant  passer  sur  cette  matière 
pulvérisée  et  sèche ,  ou  en  les  versant  liquides  sur  elle. 

Les  acides  végétaux  n'ont  également  pas  d'action  sur  ce 
produit.  •  V 

Le  chlore  gazeux  bien  pur,  mis  en  contact  avec  la  ma- 
tière en  question ,  la  décompose*  Il  en  précipite  d'abord 
l'iode  qui  se  redissout  bientôt  dans  un  excès  de  ce* gaz,  puis 
transforme  le  métal  en  chlorure,  et  le  soufre  en  chlorure 
de  soufre  se  volatilisant  sous  forme  de  vapeurs  blanches 
épaisses.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'eau ,  il  se  produit  de 
Tacidc  sulfurique ,  sans  doute  de  l'acide  hydriodique ,  et  le 
chlorure  tnétallique  passe  à  l'état  de  sous-chlorure  ou  seu- 
lement d'oxide.  i 

La  potasse  et  la  soude  donnent  avec  cette  matière ,  au 
moyen  d'une  forte  chaleur,  un  iodate  et  un  hydriodate^, 
plus  du  sulfate  de  potasse ,  du  sulfure  de  potassium ,  et  de 
l'oxide  d'antimoine  dissous  par  l'excès  de  potasse.  Aussi , 
en  versant  un  acide  faible  dans  la  masse  dissoute  ,  On  ob- 
tient,  comme  il  a  été  dit,  un  précipité  jaune  de  sulfure 
provenant  dé  l'action  du  soufre  de  l'hydrosulfate  sur  l'oxide 
d'antimoine  tenu  dans  l'alcali. 

Enfin  l'ammoniaque  liquide  a  produit  sur  cette  matière 
un  précipité  blanchâtre  de  soufre  et  d'oxide  d'antimoine 
protoxidé ,  puis  de  l'acide  hydriodique. 
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Noua  croyons ,  diaprés  tons  ces  essais,  pouvoir  considé- 
rer le  produit  obtenu  delà  réaction  de  Fiode  sur  le  sulfure 
d^antimoine  comme  une  véritable  combinaison  ,  puisque 
son  aspect  seul  n'indique  pas  un  mélange ,  et  que  les  pro- 
portions de  ses  principes  élémentaires  s*y*sont  trouvés  cons- 
tamment semblables  ou  très-approximatifs  diaprés  plusieurs 
modes  d'analyse  ;  nous  proposons  en  outre  de  lui  donner 
le  nom  de  Sulfoîodure  dantimoine ,  nous  appuyant  sur 
Texistence  de  corps  déjà  connus ,  appelés  Sulfocyanures , 
dans  lesquels  le  soufre  est  combiné  au  cyanogène  &  Fétat 
de  sulfure  de  cyanogène  fafsant  les  fonctions  électronéga- 
tives par  rapport  au  métal» 

Dans  cette  hypothèse  Tiode  et  le  soufre  seraient,  dans 
notre  composé  ,  à  Tétat  d'iodure  de  soufre  combiné  au  mé- 
tal. L'iodure.  de  soufre  étant,  d'après  Thomson  ,  formé 
de  I  atome  de  soufre  et  i  atome  d'iode ,  ce  nouveau  corps 
serait  donc  une  combinaison  de  :     . 

Sulfure  d'iode ,  i  atome.  .  53o3,58  •  •  76,8 
Antimoine,  •  •  i  atome.  •  1612,9     *  *  ^3»^ 

6916,48 

Au  reste ,  nous  n^avançons  cette  opinion  qu'avec  toute 
la  restriction  et  la  crainte  que  nos  faibles  moyens  doivent 
nous  inspirer. 

Nous  nous  proposons*  de  poursuivre  l'action  que  l'iode 
peut  avoir  sur  d'autres  sulfures  métalliques  y.  et  déjà  même 
quelques-uns  ont  été  soumis  à  nos  essais. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  de  témétique-y  par  M.  Soubeiran  ,  phar^ 
maden  en  chef  de  f  hôpital  de  la  Pitié* 

(Lues  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.) 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  formation  de  l'é- 
métique ,  lors  de  l'action  du  verre  d'antimoine  sur  la  crème 
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de  tartre ,  ont  é^  expliqués  par  une  théorie  très-simple. 
L*on  admet  encore  généralement  que  Toxide  qui  fait  partie 
constituante  du  verre  d'antimoine  s'unit  à  la  crènie  de  tar- 
tre ,  et  que  la  saturation  est  achevée  par  une  nouvelle  quan- 
tité d'oxide  formée  pendant  l'opération  même  aux  dépens 
des  élémens  de  Teau  et  du  sulfure  d'antimoine.  Une.  autre 
partie  de  cet  oxide  forme  du  kermès ,  et  Fexcëdant  d'hydro* 
gène  sulfuré  se  dégage.  Cette  manière  d'expliquer  les  phé- 
nomènes plait  à  Tesprit  par  sa  vraisemblance  ;  mais  elle  ne 
soutient  pas  un  examen  attentif.  On  se  demande  en  effet 
comment  la  crème  de  tartre  possède  la  faculté  de  détermi- 
ner la  décomposition  de  l'eau  en  présence  du  sulfure  d'an- 
timoine ,  quand  d'autres  acides  plus  énergiques  en  sont 
privés.  Si  cette  décomposition  se  fait  réellement,  il  est  né- 
cessaire de  constater  la  nature  des  circonstances  qui  peuvent 
la  produire  ,  et  si  elle  ne  s'effectue  pas ,  la  formation  du 
kermès  n'est  pas  expliquée» 

J'ai  pensé  qu'il  serait  de  quelque  utilité  d'éclairer  la  théo- 
rie  de  cette  opération ,  et  c'est  dans  l'espoir  d'y  parvenir 
que  j'ai  entrepris  les  recherches  dont  je  vais  avoir  Fhonneur 
d'entretenir  la  Société  de  pharmacie. 

L'action  de  l'acide  et  du  sulfure  d'antimoine  sur  la  crème 
de  tartre  pqiirant  jeter  un  grand  jour  sur  la  formation  de 
l'émétique ,  je  me  sais  occupé  d'abord  d'étudier  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  celle  de  ces  deux  corps  pris 
isolément.  Dans  ces  essais,  comme  dans  tous  les  autres ,  je 
me  suis  toujours  servi  de  substances  d'une  grande  pureté. 

Je«fis  chauffer  des  fleurs  argentines  d'antimoine  en  ^and 
excès  (4  gram.  )avec  une  solution  de  crème  de  tartre 
(  3  gram.  )•  La  liqueur  fut  entretenue  bouillante  pendant 
long-temps  ;  elle  fut  ensuite  versée  sur  un  fiUre ,  et  le  ré- 
sidu fu\  lavé  à  l'eau  bouillante.  Ce  résidu  était  de  l'oxide 
d'antimoine. 

Le  liquide  qui  avait  traversé  le  filtre  avait  tous  les  carac- 
tères d'une  dissolution  d  emétique.  11  ne  perdi^  |pas  par  des 
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crlfltalliflatioiis  répétées  la  propriété  de  rwgîr  !e  tournesol, 
n  ne  s*éteit  dono  fait  dans  cette  opération  que  du  tartrate 
de  potasse  et  dWtimoîne,  et  tout  Texcès  d^oxide  airait  été 
séparé  par  le  filtre  ;  d^ou  il  faut  en  conclure  que  s^il  se 
fait  du  sulfure  de  potasse  dans  la  préparation  de  Témé- 
tique ,  comme  M.  Barruel  Ta  annoncé ,  ce  n'est  pas  parce 
que  Toxide  d*antimoîne  décompose  la  crème  de  tartre^ 

Pour  déterminer  l'action  de  la  crème  de  tartre  sur  le 
sulfure  d*antimoine  ,  j'introduisis  ,  dans  un  petit  matras , 
lo  grammes  de  crème  de  tartre  et  5  gram.  de  sulfure  d'an- 
timoine*, je  versai  dessus  iSogram.  d'eau  distillée  ,  bouillie 
et  refroidie  sans  le  contact  de  l'air.  Je  fis  communiquer 
prpmptementle  matras  avec  un  récipient  tubulé,  au  moyeQ 
d'un  tube  dont  la  branche  moyenne  était  très-iuclinée  vers 
le  matras  pour  s^opposer  i  l'arrivée  dans  le  récipient  de  toute. 
Nantie  matière  que  des  produits  volatils  ;  de  la  seconde  tu- 
bulure du  récipient  partait  un  autre  tube  qui  arrivait  à  la 
partie  supérieure  d'une  cloche  renversée,  presque  entière- 
ment remplie  de  mercure. 

J^entretins  le  liquide  bouillant  pendant  une  demi-heure , 
après  quoi  je  laissai  refroidir  l'appareil.  Le  volume  du  gaz 
dans  la  cloche  avait  k  peine  augmenté,  son  odeur  était  hé- 
patique; il  précipitait  en  noir  les  sels  de  pl^jj^b  ;  laissé  en 
contact  avec  le  mercure ,  il  en  noircissait. la  surface.  Agité 
avec  la  potasse,  son  volume  fut  à  peine  diminué.  Le  résidu 
analysé  par  le  phosphore  fut  reconnu  pour  de  l'air  atmo- 
sphérique. 

1^  liqueur  restée  jdans  le  matras  fut  filtrée  ;  elle  était 
incolore  et  donnait  un  faible  précipité  jaune  par  l'hydrp- 
gène  sulfuré. 

Je  répétai  cette  expérience  en  faisant  bouillir  avec  de 
Feau  distillée  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfyre  d'an- 
timoine et  de  crème  de  tartre  5  mais  au  lieu  de  recueillir  le 
gaz ,  je  lui  fis  traverseï:  une  solution  •  de  sous-acétate  de 
plomb.  Il  se  précipita  un  peu  de  sulfure  noir  j  je  n'eu  dé- 
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terminai  pas  la  quantité ,  Je  crus  qu!il  serait  plus  exact  de 
reconnaître  la  proportion  du  sulfure  d'antimoine  attaqué , 
•en  lavant  par  décantation^le  résidu  de  Fopération  avec  de 
l'eau  distillée  bouillante,  ce  que  je  pratiquai  dans  un  vase 
•de  verre  très-mince  dont  le  poids  m'était  connu.  Je  séchai 
et  je  pesai  le  sulfure  dans  le  vase  même  où  s'étaient  faits 
les  lavages  ^  il  avait  perdu  les  o,o65  de  son  poids. 

Les  expériences  précédentes  démohtrent  que  la  crème 
<ie  tartre  attaque  sensiblenient  le  sulfure  d'aotimoine  ,  en 
donnant  naissance  à  de  Thydrogène  sulfuré  et  à  de  Témé- 
Cique ,  mais  en  trop  petite  proportion  pour  qu^elle  puisse 
servir  à  expliquer  la  saturation  de  la  crème  de  tartre  par 
le  verre  d'antimoine.  Il  était  possible  que  la  présence  de 
Toxide  occasionât  une  différence  dans  le  mode  de  réaction^ 
Afin  de  m'en  assurer ,  je  fis  bouillir  4  gram.  de  verre /l'an- 
timoine porphyrisé  et  6  gram»  de  crème  de  tartre  dans  une 
suffisante  quantité  d'eau  9  je  reçus  les  produits  volatils  dans 
une  solution  de  sous-acétate  de  plomb  \  il  se  fit  un  précipité 
noir  très-peu  abondant.  La  liqueur  contenait  des  flocons 
rougeàtres  mêlés  d'une  matière  plus  dense  ^  facile  à  recon*- 
naître  pour  du  verre  d'antimoine.  Il  fut  dissous  par  une 
nouvelle  quantité  de  crème  de  tartre.  Il  ne  testa  plus  alors 
que  des  flocons  bruns- rouges  de  kermès. 

Ainsi  se  trouvèrent  confirmes  les  premiers  résultatâ.  Il 
en  résulte  que  la  crème  de  tartre  ,  en  agissant  sur  le  verre 
d'antimoine ,  ne  donne  lieu  qu'à  un  trcs-faible  dégagenieni 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  que  le  sulfure  d'antimoine  concourt 
et  peine  à  la  formation  de  l'émétique  ;  mais  une  conséquence 
de  ce  résultat  est  l'existence  dans  le  verre  d'antimoine  d'une 
plus  grande  quantité  d'oxide ,  et  d'une  moindre  quantité  do 
sulfure  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  Pour  donner  à 
cette  assertion  toute  Texactitude  désirable ,  j'analysai  le 
verre  d'antimoine  dont  je  m'étais  servi ,  persuadé  que  les 
résultats  de  cette  recherche  seraient  applicables  à  toutes  les 
espèces  de  ^"orre  d'antimoine  ^  car  leur  oompoeitjon  ne 
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varie  pas  assez  pour  <{u*il  paisse  en  résulter  un  changement 
dans  Fensemble  des  résultats. 

Deux  grammes  de  verre  d'an^moine  porphyrisés  fîirent 
traités  à  chaud  dans  un  vase  de  platiue  avec  un  grand  excès 
d'acide  hydrochlorique  concentré  très*pur.  La  dissolution 
fut  étendue  d'eau  *,  elle  laissa  un  dépôt  gélatineux.  La  licpieur 
surnageante  fut  décantée  avec  une  pipette,  et  remplacée  à 
plusieurs  reprises  par  de  Vacide  hydrochlorique  étendu 
jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  teindre  en  jaune  par  l'hydrogène 
sulfuré  A.  L'acide  adhérent  au  précipité  fut  évaporé  à  une 
chaleur  douce  y  et  le  résidu  fut  chauffé  au  rouge  dans  le 
vase  même  de  platine  où  toute  l'opération  avait  été  faite. 

Les  a  grammes  de  verre  d'antimoine  laissèrent  0,09  gram. 
de  silice.  Je  déterminai  la  quantité  de  sulfure  d'antimoine 
p«r  la  méthode  suivante.  Du  verre  d'antimoine  fut  reçu 
dans  une  petite  fiole  &  médecine  ;  j'adaptai  à  celle-ci  nu 
tuhe  en  S  et  im  autre  tube  recourbé  ;  le  premier  destiné  à 
introduire  de  l'acide  muriatique  dans  la  fiole ,  et  le  second 
à  porter  les  gaz  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent.  Je 
versai  de  l'acide  muriatique  dans  la  fiole  ,  et  je  chauffai 
pour  faciliter  la  dissolution  et  faire  passer  un  léger  excès 
d'acide  hydrochlorique  dans  le  récipient.  Il  s'y  déposa  un 
mélange  de  chlorure  et  de  sulfure  d'argent  :  ils  furent  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  l'ammoniaque  caustique.  Le  sul- 
fure reçu  sur  un  filtre  y  fut  lavé  avec  de  l'ammoniaque , 
séché  et  pesé. 

Deux  gr.  de  verre  d'antimoine  fournirent  ainsi  0,08  gr. 
de  sulfure  d'argent ,  correspondans  à  o,o38  gr.  de  sulfure 
d'antimoine. 

La  quantité  d'oxide  de  fer  fut  reconnue  en  dissolvant  le 
verre  d'antimoine  dans  l'acide  hydrochlorique,  étendant  la 
liqueur  d'eau  et  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogèn» 
sulfuré.  Le  sulfure  d'antimoine  fut  séparé  par  le  filtre  et 
lavé.  La  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage  fut  mêlée  d'acide 
nitrique  et  concentrée ,  et  enfin  l'oxide  de  fer  fut  précipité 
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par^un  excès  d'ammoniaque.  H  fut  layé  et  séché  ;  q  gram. 
de  verre  d'anlimoine^ournirent  o,o65  gram. 

En  faisaùt  dissoudre  le  verre  d'antimoine  dans  Taclde 
hydrocblorique ,  j'avais  pu  remarquer  que  la  dissolution  se  ^ 
fait  sans  qu'il  se  sépare  d'antimoine  métallique ,  et  le  pro- 
duit a  toutes  les  propriétés  du  chlorure  d'antimoine.  Ces 
faits  excluent  la  possibilité  de  l'existence  d'un  sous-oxide* 
dans  le  verre  d'antimoine ,  et  démontrent  que  le  métal  y  est 
à  l'état  de  protoxide.  J'en  ai  déterminé  la  proportion  par 
le  mode  analytique  suivant  : 

Deux  gram  •  de  verre  d'antimoitie  furent  traités  par  l'acide 
nitrique  pur  concentré.  L'opération  se  fit  dans  un  creuset 
de  platine*  La  matière,  évaporée  à  siccité,  fut  tenue  au  rouge 
pendant  quelques  instans.  La  moyenne  de  plusieurs  opéra- 
tions peu  dififérentes  entre  elles  donna  2,12  gr.  de  résidu. 

Je  ferai  observer  que  pour  avoir  des  résultats  exacts ,  il 
faut  porter  l'acide  nitrique  à  l'ébuUition  pour  suroxider 
tout  l'antimoine ,  et  dès  que  les  vapeurs  nitreuses  ont  dis- 
paru, on  évapore  à  une  chaleur  très-douce.  L'ébuUition 
du  liquide ,  surtout  vers  la  fin  de  l'opération ,  exposerait  à 
une  perte  d'oxide  par  la  projection  d'un  peu  de  matière 
hors  du  creuset.  Quand  la  matière  est  desséchée,  on  la 
chauffe  au  rouge  pour  décomposer  l'acide  antimonique. 

Les  2,13  gram.  de  matière  obtenue  étaiiem  composés 
d'acide  autimonieux  provenant  de  la  suroxidation  du  pro- 
toxide et  de  la  décomposition  du  sulfure  d'antimoine.  Ils 
contenaient  en  outre  la  silice  et  l'oxide  de  fer  dont  les  pro- 
portions avaient  été  reconnues  dans  d'autres  essais.  Avec 
ces  données  il  fut  facile  de  savoir  la  quantité  de  protoxide 
existante  dans  le  verre  d'antimoine.  En  effet,  les  2,12  gr. 
de  matière  contenaient  0,09  gr.  de  silice,  o,o65  de  protoxide 
de  fer,  et  1,965  gram.  d'acide  antimonieux,  dont  o,o35 
provenant  du  sulfure  d'antimoine  ,  et  le  reste  représentait 
1,83  gram.  de  protoxide. 
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Diaprés  cela,  looo  parties  de  verre  d'antimoine  cou-     J 
tiennent  :  ^ 

Silice • ^94^ 

Peroxîde  de  for 3^ 

Sulfure  d'antimoine,    •••...         19 
Protoxide  d'antimoine.  •  .  .  •  .     9,15 

lOlI 

Cette  analyse  démontre  qu'il  existe  dans  le  verre  cTanti- 
moine  beaucoup  moins  de  sulfure  qu'on  ne  l'a  pensé  ,  et 
vient  à  l'appui  des  expériences  faites  avec  la  crème  de  tartre. 
Il  nous  est  facile  maintenant  d'expliquer  la  formation  des 
divers  corps  qui  se  produisent  pendant  la  préparation  de 
l'émétique.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  rapportées 
dans  ce  mémoire , 

Qu«  l'oxide  d'antimoine  sature  la  crème  de  tartre  et  ne 
peut  la  décomposer  ; 

Que  le  sulfure  d'antimoine  est  sensiblement  attaqué  par 
la  crème  de  tartre ,  et  qu'il  en  résulte  un  peu  d'hydrogène 
^  sulfuré  et  d'oxide  d'antimoine  ,  mais  en  quantité  assez  pe- 
tite pour  qu'on  puisse  les  négliger  dans  l'étude  générale 
des  phénomènes  ; 

Que  le  verre  d'antimoine  contient  fort  peu  de  sulfure  5 

Que  son  action  sur  la  crème  de  tartre  est  semblable  à 
celle  qu'exerceraient  Tacide  et  le  sulfure  d'antimoine  pris 
isolément. 

En  Conséquence  nous  admettrons  que  l'action  du  verre 
d'antimoine  sur  le  bi-tartrate  de  potasse  réside  dans  la  sa- 
turation de  l'excès  d'acide  parle  protoxide  d'antimoine. 
Tous  les  autres  phénomènes  ne  sont  qu'accessoires  et  pro- 
viennent de  l'état  d'impureté  des  .matériaux  dont  on  s'est 
jservi.  Ainsi  l'hydrogène  sulfuré  est  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  quelques  parcelles  de  sulfure.  Celui-ci,  à 
mesure  qu'il  se  sépare  de  l'oxide ,  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau  dans  un  état  de  division  extrême  \  il  s'y  combine  et 
constitue  le  kermès. 

La  coloration  des  liqueurs  est  due  à  l'oxide  de  fer  :  il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  double  qui  reste  dans  les  eaux 
mères.  Le  sulfure  de  potasse  n'influe  pas  sur  la  coloration 
des  liqueur».  Je  ù'ai  jamais  obaervé  aucun  phénomène  qui 
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put  fjfiîre soupçonner  son  existence,  et  Ton  ne  saurait  con- 
cevoir d'ailleurs  qu'un  liquide  puisse  contenir  en  Tnême 
temps  de  l'hydrosulfure  de  potasse  et  de  rémétiqùe. 

En  préparant  réuiétîque  avec  la  crème  de  tartre  du  com- 
merce ,  il  se  précipite  du  tartrate  de  chaux.  Il  existait  dans 
la  liqueur  à  la  faveur  du  tartrate  de  potasse  ;  aussi  la  con* 
quence  de  sa  séparation  est  la  mise  en  liberté  d'une  quan- 
tité correspondante  de  tartrate  neutre  de  potasse ,  et  voilà 
pourquoi  les  eaux  mères  de  Fémélique  contiennent  un  peu 
de  ce  sel ,  comme,  M.  Thenard  Ta  prouvé  depuis  long* 
temps. 

La  présence  du  fer  et  de  la  silice  dans  le  verre  d'anti- 
moine a  donné  l'idée  de  lui  substituer  Toxide  de  ce  métal 
obtenu  directement;  mais  la  difficulté  de^se  le  procurer  en 
grande  quantité  dans  un  état  de  pureté  convenable  a  fait 
renoncer  à  son  emploi.  Parmi  les  divers  procédés  qui  ont 
été  proposés  dans  Ife  but  de  le  remplacer  ,  celui  de  M,  Phi- 
lipps  mérite  sans  contredit  la  préférence.  Ce  procédé ,  com- 
muniqué par  M.  Henry ,  a  été  répété  en  France  ,  pour  la 
première  fois,  à  la  pharmacie  centrale.  M.  Pitay,  alors 
.  élève  interne  dans  cet  établissement ,  en  a  donné  une  bonne 
description  dans  le-'Journal  de  pharmacie  ,*  mais  comme  il 
n'a  pas  apporté  à  l'étude,  des  phénomènes  qui  se  produisent 
toute  l'attention  convenable  ,  j'ai  cru  devoir  reprendre  ce 
travail. 

Je  me  suis  occupé  d'abord  de  reconnaître  la  composition 
chimique  de  la  poudre  grisje  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  l'antimoine.  Elle  fut  1-avée  jusqu'à  ce  quç 
l'eau  de  lavage  ne  précipitât  plus  les  sels  de  baryte.  Une 
quantité  déterminée  de  cette  poudre  bien  sèche  fut  dissoute 
dans  l'acide  muriatique  étendu  de  quatre  fois  son  poids 
d'eau.  Elle  laissa  un  i*ésidu  d'antimoine  métallique.  Ce  ré- 
sidu fut  reçu  et  filtré ,  lavé  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
muriatique,  et  enfin  il  fut  séché  convenablement.  Son  poids 
retranché  de  celui  de  la  matière  employée  donn^  celui  du 
sulfate.  Ce  sel  était  resté  en  dissolution  dans  l'acide  hydro- 
chlorique.,  L'acide  sulfurique  en  fut  précipité  en  versant 
avec  précaution  dan's  la  liqueur  une  solution  de  chlorure 
de  baryu.m  faite  dans  des  proportions  déterminées ,'  de'  la 
quantité  desolution  employée,  je  conclus  la  quantité  de  chlo- 
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rure  de  baryum ,  et  par  suite  crile  de  Facide  sulfarique.  Ce 
mode  analytique,  qui  n*exige  d'autres  précautions  que  celle 
d'ajouter  goutte  à  goûte  les  dernières  portions  de  chloi*ui^ 
donna  arec  exactitude  la  quantité  d'acide  sulfurique.  En  le 
retranchant  du  poids  du  sulfate ,  feus  la  proportion,  d'oxide 
â*antimoine.  La  moyenne  de  trois  expériences  me  dcmiu 
pour  loo  parties  : 

Oxide  d'antimoine.    ••••••••     Sa^oi 

Acide  sulfurique •     i7>f)9 

100,00 

Mais  17^99  d'acide  sulfurique.  contiennent  X9O79  d'oxi- 
gène ,  et  82,01  d'oxide  d'antimoine  en  contiennent  i  ,286. 
L'oxigène  de  l'acide  est  donc  à  celui  de  l'oxide  ::  r  :  1,19. 

Il  devient  très-probable  que  dans  le  sous-sulfate  d'anti- 
moine l'oxide  et  l'acide  contiennent  la  même  quantité  d'oxi- 
gène ,  et  bien  que  les  nombres  fournis  par  l'expérience 
soient  sensiblement  diSerens  de  ce  résultat ,  on  pourra  le 
considérer  comqie  l'exacte  représentation  de  la  composition 
du  sous-sulfate  d'antimoine ,  en  se  rappelant  surtout  que 
l'eau  qui  séjourne  sur  ce  sel  lui  enlève  constamment  un  pea 
d'acide  sulfurique ,  et  tend  à  augmenter  la  proportion  de 
l'oxide. 

Du  sous-sulfate  d'antimoine  fut  tenu  en  ébullition  avec 
un  excès  de  crème  de  tartre  ;  il  ne  resta  que  de  l'antimoine 
métallique.  J'en  conclus  que  la  crème  de  tartre  dissout 
tous  les  élémens  du  sous-sulfate. 

Quatre  grammes  de  crème  èe  tartre  pure  et  huit  gr.  de 
sous-sulfate  furent  tenus  eu  dissolution  dans  l'eau  distillée 
pendant  dix  minutes.  Le  liquide  fut  filtré ,  et  le  résidu  fat 
lavé  à  l'eau  bouillante  ;  il  était  formé  d'antimoine  métal- 
lique et  de  l'excès  de  sous-sulfate. . 

La  liqueur  filtrée  était  très -acide.  Elle  fut  évaporée 
à  une  chaleur  douce  presque  jusqu'à  siccité.  Le  résidu , 
composé  de  cristaux  et  d'un  peu  de  matière  liquide ,  fat 
tritui^  avec  de  l'alchool  à  4o  degrés,  et  lavé  sur  un  filtre 
avec  de  Talcohol  à  la  même  densité  que  le  premier. 

La  liqueur  alchoolique  fut  concentrée  par  la  chaleur. 
I|ans  cet  état  elle  rougissait  fortement  la  temturède  tour- 
nesol et  faisait  une  effervescence  vive  sur  les  pierres  cal- 
caires. L'hydrogène  sulfuré  y  indiquait  quelques  traces 
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d^oxide  d^antimoine  *,  le  xnuriate  de  platine  y  dëcélail  la 

Îirésence  d'an  peu  de  potasse.  Le  muciâte  de  baryte  y 
brmait  un  précipité-  abondant  que  Tacide  nitrique  ne 
dissolvait  pas ,  du  moins  en  totalité. 

La  matière  restée  sur  le  filtre  rougissait  à  peine  le  tour- 
nesol. Le  muriate  de  baryte  précipitait  sa  cUssolution.  Le 
précipité  se  dissolvait  partiellement  dans  Tacide  nitrique. 
Elle  avait  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  de  Témétique. 

Ces  observations  indiquaient  dans  la  liqueur  la  présence 
dVne  grande  quantité  d  acide  sulfujcique  et  d'un  peu  d^é- 
métique ,  et  dans  la  matière  séparée  par  Talcobol  Texisteoce 
de  Témétique  et  du  sulfate  de  potasse.  Or ,  ce  dernier  sel 
n^avait  pu  être  produit  pus  qu^une  quantité  correspon- 
dante d'acide  tkrtrique  ait  été  éliminée.  Je  dus  le  rechercher 
dans  la  liqueur }  à  cet  effet,  après  avoic  traité  par  l'alcohol 
le  produit  d'une  évaporation ,  j'évaporai  Iff  solution  al- 
cohoUque  et  je  saturai  presque  complètement  le  résidu 
par  l'hydrate  de  protoxide  de  plomb.  (Je  m'étais  assuré  par 
une  expérience  directe  qu'à  froid  et  dans  l'espace  d'une 
à  deux  heures  il  ne  décomposait  pas  l'émétique.)  Je  trans- 
formai ainsi  tout  l'acide  libre  en  sel  de  plomb  insoluble. 
Je  le  lavai ,  et  je  le  décomposai  par  un  excès  d'hydrogène 
sulfuré.  La  liqueur  filtrée  et  concentrée  fut  traitée  par 
le  nitrate  de  baryte  et  reprise  par  un  excès  d'acide  ni- 
trique. Elle  fut  filtrée  de  nouveau  et  saturée  exactement 
avec  l'ammoniaque.  Quand  la  saturation  fut  complète,  elle 
se  troubla  légèrement.  Le  nitrate  neutre  de  plomb  y  forma 
un  précipité  abondant. 

Ainsi ,  après  l'ébuUition  du  sous-sulfate  d'antimoine  et 
de  la  crème  de  tartre ,  la  liqueur  tient  en  dissolution  de 
l'acide  tartarique ,  de  l'acide  sulfurique ,  du  sulfate  de  po- 
tasse et  de  Témétique ,  ou  du  moins  ses  élémens.  Mais 
comment  concevoir  la  présence'  dans  un  liquide  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'émétique  ,  lorsque  l'acide  sulfurique 
jouit  de  la.  propriété  de  faire  un  précipité  dans  une  disso- 
lution de  ce  sel  ?  Une  expérience  directe  donne  la  solution 
de  cette  difficulté  :  si  en  effet  on  ajoute  un  peu  d'acide 
tartrique  à  une  dissolution  d'émélique ,  l'acide  sulfurique 
étendu  ne  la  précipite  plus. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  question  qui ,  par  son  im- 
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portance,  réclame  toute  notre  attention.  De  quelle  ma- 
nière les  ëlëmen»  sont-ils  unis  dans  la  liqueur?  l'émétiqne 
y  est -il  tout  formé  ou  se  forme-t-il  au  moment  où  la  li« 
queur  est  assez  concentrée ,  pour  que  la  cohésion  de  ce 
sel  détermine  la  réunion  des  parties  qui  le  constituent  ? 

Le  mode  de  combinaison  des  élémens  ne  peut  être*  re-     ^ 
présenté  que  de  trois  manières  :  ou  la  liqueur  ne  contient 
que  des  sels  avec  excès  d  acide ,  ou  elle  contient  de  l'émé- 
tique  et  des  sels  acides,  ou  bien  enfin  elle  contient  de  Té-      | 
métique  et  des  acides  libres. 

D'après  la  composition  de  Téméticrue  et  du  sous- sulfate 
d'antimoine ,  il  est  impossible  que' la  liqueur  contienne 
seulement  des  sels  avec  excès  d'acide  ;  car  la  ^quantité 
d'acide  sulfurique  abandonnée  par  Toxide  cT antimoine  est 
trop  petite  pour  pouvoir  saturer  l'une  des  deux  bases.  Il 
faut  nécessaifement  reconnaître  que  la  liqueur  contient 
de  l'émétique  tout  formé.  Il  y  est  mélangé  avec  des  sels 
acides  ou  des  acides  libres. 

S'il  s'est  formé  des  sels  avec  excès  d'acide,  ce  ne  peut  être 
du  bisulfate  d'antimoine  et  du  tartrate  acide  de  potasse  j 
car  Tacidc  sulfurique  ne  dissout  pas  sensiblement  loxide 
d'antimoine  ;  car  le  bitartrate  de  potasse  a  beaucoup  de  co- 
hésion et  devrait  cristalliser  de  préférence  a  liémétique.  S'il 
s'est  véritablement  formé  des  sels  avec  excès  d'acide  ,  il 
faut  que  ce  sbit  du  bitartrate  d'antimoine  et  du  bisulfate 
de  potasse  ou  bien  du  bitartrate  d'antimoine  et  du  sulfate. 
L'une  et  l'autre  supposition  peuvent  s'accorder  avec  la  com- 
position des  élémens  de  la  combinaison. 

La  liqueur  ne  contient  pas  de  sulfate  acide  de  potasse  , 
car  en  la  concentrant ,  assez  peu  toutefois  pour  qu  ou  ne 
puisse  supposer  qu'il  s'est  reformé  de  l'émétique  par  la 
réaction  des  deux  sels  acides  l'un  sur  l'autre  ,  et  en  y  ver- 
sant une  grande  masse  d'alcohol  très-reclifié  il  se  fait  un 
précipité  qui ,  après  avoir  été  bien  lavé  avec  de  ralcohol , 
ne  contient  que  du  sulfate  neutre  de  potasse  et  de  l'cmc- 
tique  et  pas  de  sulfate  acide.  Or ,  si  celui-ci  evLl  existé  ,  il 
eût  été  précipité  par  l'alcohol,  et  il  eût  donné  au  précipité 
la  propriété  de  rougir  fortement  le  tournesol. 

La  seule  supposition  admissible  dans  l'hypothèse  que 
nous  examinons  est  donc  l'existence  du  tartrate  acide  d'an- 
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/Eîmoine  et  du  sulfate  neutre  de  potasse.  Je  vais  démontrer 
maintenant  que  la  liqueur  ne  contient  pas. de  tartrate  acide 
'<l^antimoine. 

Si  en  effet  on  fait  chauffer  le  protoicide  d'antimoine 
aTec  un  grand  excès  d'acidp  tartarique,  cet  acide  en  dissout 
aine  .petite  quantité  ;  et  si  après  avoir  filtré  la  solution  on 
l'évaporé  jusqu'à  consistance  syrupeuse ,  et  on  y  ajoute 
de    1  alcoTiol  très-rectifîé  ,  on  obtient  un»  précipité  blanc 
qui ,  après  avoir  été  bien  lavé  sur  un  filtre  avec  de  Tal- 
cohol ,  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  fait  virer  forte- 
Tnent  au  rouge  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Il  est  évi- 
dent ,  d'après  ces  faits ,   que  si  la  liqueur  contenait  du 
tartrate  acide  , d'antimoine ,  il  devrait  être  précipité  en 
même  temps  que  l'émétique  et  le  sulfate  de  potasse,  et  sa 
présence  dans  le  précipité  serait  bientôt  décéléepar  l'acidité 
qui  lui  est  propre.  Or ,  l'expérience  nous  a  démontré  que 
ce  précipité  agit  à  peine  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 
Je  rappellerai,  pour  confirmer  ce  résultat,  que  l'alcohol 
qui  a  précipité  l'émé tique  et  le  sulfate  de  potasse  contient 
beaucoup  d'acide  tartarique  ,  ce  qu'il  est  impossible  d'ex- 
pliquer sans   admettre  qu'il  était  hors  de   toute  combi- 
naison. En  supposant  même,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé, 
que  lorsque  la  liqueur  est  très-concentrée,  le  tartrate  acide 
d'antimoine  puisse  réagir  sur  le  sulfate  de  potasse  pour  for- 
mer de  Témélique ,  comme  il  reste  du  sulfate  neutre  de  po- 
tasse ,  il  devrait  rester  également  une'  quantité  de  I^itartrate 
d'antimoine  correspondante  et  non  pas  de  l'acide  tartarique. 
Les  calculs    sur   lesquels   reposent  ces    raîsonnemens 
son(  extrêmement  simples  et  très-faciles  à  établir^  Je  ne 
les  ai  pas  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  dans  la  crainte 
de  fatiguer  son  attention. 

Je  crois  avoir  démontré  qu'il  n'existe  pas  de  sur-sels 
dans  la  liqueur  qui  contient  Témétique.  Mais ,  comme  son 
acidité  est  très-prononcée  y  il  faut  que  les  acides  y  soient 
libres  de  toute  combinaison.  Dans  cette  supposition ,  les 
phénomènes  s^expliquent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ou 
concevra  qu'en  raison  de  sa  masse ^  'l'acide  sulfurique  en- 
lève une  partie  de  potasse  à  la  crème  de  tartre  :  mais  l'af- 
finilé  de  1  acide  tartarique  éliminé  n'est  pas  détruite.  Il  s'op- 
pose par  sa  présence  à  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et 
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rëquilibres^établit  qaand  la  tendance  de  Facîde  snlfnriqoe 
â  s  emparer  de  la  potaase  est  contrebalancée  par  celle  de 
Facide  tartarioue  à  la  retenir.  Dans  cette  manière  de  voir, 
qui  me  parait  être  Texpression  de  la  vérité ,  la  liqueur  con- 
tiendrait de  rémétiqne,  du  sulfsite  de  potasse,  de  Facide 
sulfurique  et  de  Tacide  tartarique  libres. 

Cette  théorie  doit  subir  une  légère  modification  lors- 
qu'on emploie  1%  crème  de  tartre  du  commerce  pour  pré- 
parer TéméUane  ;  dans  ce  cas ,  l'acide  sulfurique  se  porte 
en  partie  sur  la  chaux ,  le  sulfate  de  chaux  reste  en  dissola- 
tion  i  la  faveur  de  l'excès  d'acide ,  et  il  se  dépose  quand 
la  liqueur  a  d^à  acquis  uu  degré  assez  fort  de  concentra- 
tion. 

Uacidité  de  la  liqueur  nuit  à  la  cristallisation  de  rémé- 
tique  ;  aussi  est-il  avantageux  de  suivre  le  conseil  de  M.  Pi- 
tay ,  qui  prescrit  de  saturer  e^  grande  partie  Texcès  d'a- 
cide par  la  châuif ,  après  la  première  cristalisation. 

Je  terminerai  en  faisant  remarquer  que  Texistence  si- 
multanée de  sels  neutres  et  d  acides  libres  dans  une  li- 
queur^ constatée  par  une  série  d*expériences  probantes  est  ' 
un  fait  delà  plus  aaute  importance.  Cette  observaUon  met 
en  rapport  avec  la  théorie  des  proportions  définies ,  Tune 
des  deux  grandes  classes  de  phénomènes  qui  juscni^à  présent 
ont  semblé  s'en  écarter.  Elle  conduit  à  ne  voir  aans  la  dis- 
solution d'un  sel  mêlé  avec  un  acide ,  aucune  liqueur  con- 
tenant deux  sels  composés  suivant  les  fois  des  proportions 
définies ,  et  méléi  à  des  acides  libres  de  toutes  combinaisons 
et  neutralisant  mutuellement  leur  action  chimique.  'U  est 
remarquable  que  la  sagacité  de  M*  Berzélius  lui  ait  fait 
rencontrer  juste  sur  la  véritable  nature  de  ce  genre  de  dis- 
solutions ,  lorsqu'aucun  fait  ne  pouvait  le  conduire  k  ce 
résultat.  Je  crois  que  de  nouvelles  expériences  sont  de- 
venues nécessaires  pour  constater  cette  théorie  ;  mais  le 
plus  grand  pas  est  fait ,  et  j'espère  pouvoir  présenter  plus 
tard  à  la  Société  des  expériences  propres  à  confirmer  cette 
théorie  générale. 
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ÊXPÉtllENCES 

Pour  iervîr  à  T analyse  complète  de  la  civeUe  ^ 

Par  M%  Boutiioh-Gbàrlaild% 

(Lu  à  rAcadëmie  royale  de  médecine.) 

La  civette  est  une  matière  demi-fluide ,  onctueuse,  d^une 
couleur  jaunâtre  qui  passe  au  brun  en  vieillissant,  et  qui 
s'épaissit  par  sou  contact  avec  Tair ,  d'une  odeur  très-forte 
et  désagréable  en  masse ,  suave  et  agréable  lorsqu'elle  est 
étendue  :  elle  est  produite  par  deux  mammifères  carnassiers, 
nommés  vwarra  cweiUi  et  viverra  zibetha  de  L.  Ces  ani- 
maux sont  originaires  des  contrées  brûlantes  de  l'Afrique 
et  de  FAsie. 

Cette  matière  est  contenue  dans  une  poche  située  entre 
Tanus  et  les  partfes  de  la  génération.  Les  deux  sexts  en  sont 
également  pourvus. 

Xai  cru  devoir  emprunter  à  M.  Cuvier  (  Ménagerie  du 
Muséum  )  la  description  intéressante  de  cette  partie  dé  Fa- 
toimal.  Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Cette  fente  extérieure  conduit  dans  deux  cavités  pou- 

X*.  Armée.  —  No\^embre  i8a4.  87 
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»  vam  oonienircKacilne  une  amande  ^  leur  paroi  interne  est 
»  légèrement  velue  et  percée  de  plusieurs  trous  qui  coii- 
»  duisent  chacun  dans  un  follicule  oval ,  profond  de  quel- 
x  ques  lignes ,  et  dont  la  surface  concave  est  elle-même 
91  percée  de  beaucoup  de  pores.  C'est  de  ces  pores  que  nak 
D  la  substance  odoriférante  \  elle  remplit  le  follicule  ,  et 
»  lorsque  celui*ci  est  comprimé ,  elle  en  sort  sous  forme 
3»  de  ifetmicelK  pour  péiiétrer  dans  la  grande  bourse.  Tous 
T»  ces  follicules  sont  enveloppés  par  une  tunique  membra- 
3»  neuse  qui  reçoit  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  ^  et  cette 
n  tunique  est  à  son  tour  recouverte  par  un  muscle  qui  vient 
»  du  pubis  et  qui  peut  comprimer  tous  ces  follicules ,  et 
»  avec  eux  la  bourse  entiè]:e  à  laquelle  il  s'attache.  C*est 
»  par  cette  compression  que  Tanimal  se  débarrasse  du  su-^ 
»  perflu  de  son  parfum.  )> 

A  Tépoque  où  Ton  a  fait  de  la  civette  un  objet  de  com- 
merce ,  on  ne  s'est  plus  contenté  de  recueillir  ce  que  l'ani- 
mal pouvait  fournir  naturellement,  et  pour  s^en  procurer 
une  plus  grande  quantité  on  a  eu  recours  à  des  moyens 
mécaniques. 

Pour  recueillir  ce  parfum ,  les  nègres  de  la  côte  de 
Guinée  et  les  Indiens  mettent  Tanimal  dans  une  cage  étroite 
où  il  ne  peut  se  tourner  ;  ils  lui  embarrassent  les  jambes 
de  derrière  au  moyen  d'un  bâton  passé  au  travers  des  bar- 
reaux de  la  cage  ;  ils  font  entrer  une  petite  cuillère  dans  la 
poche  qui  renferme  Thumeur  odoriférante;  ils  raclenuivec 
précaution  toutes  les  parties  intérieures  de  cette  poche,  et 
mettent  le  produit  dans  un  vase  qu'ils  recouvrent  avec  soin. 
Ils  répètent  cette  opéraiion  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 
L'aoimal  secrète  d'autant  plus  de  cette  hu^i^ur  précieuse, 
qu'il  est  mieux  et  plus  délicatement  nourri  ;  de  la  chair 
crue  ,  des  oiseaux  ,  du  riz ,  de  la  volaille  et  surtout  du  pois- 
son sont  les  mets  qu'il  paraît  préférer. 

Les  Hollandais  ont  profilé  de  la  facilité  qu'avait  cet  ani- 
mal de  pouvoir  s'acclimater  dans  nos  régions  tempérées  ; 
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«l  ils  soiîtaojourd'hnî  les  seuls  en  possession  de  c^lte  brah-^, 
che  de  commerce,  qui  du  reste  est  aciiieHemeritfort  limitée* 
Cette  substance  est  lrès-sujt*tte  à  être  altérée  ;  oii  prétend 
même  que  les  nègres  de  la  côte  de  Guinée  sont  dans  Tusage. 
d'introduire  une  matière  grasse  dans  la  cavité  qqf  contient 
celte  humeur,  afin  que  par  son  séjour  dans  laî  poché  elle 
s*imprègne  de  l'odeur  et  augmente  le  poids  de  ce  parfum 
précieux.  La  civette  est  aujourd'hui  d'uh  Usage  peu  répan- 
du ;  autrefois  on  Femployait  en  médecine  comAïe  nervalé , 
stimulante,  antispasmodique,  maintenant  on  nç  s^én  sert 
plus  guère  que  dans  la  parfumerie-,  elle  entré' dàfûi  la  com- 
position de  la  poudre  de  Chypre ,  et  de  bèàu<*but>  â'é'utries 
parfums. 

Ayant  eu  l'occasion  de  me  procureur  dé  iflcî^éttfe' dont, 
on  me  garantissait  la  pureté ,  je  cru^  d^î/oir  çfn' proé ter 
pour  examiner  cette  matîèfe.  La  dimctilté  '-^u'^a  .â  dé 
ppuvoif  la  rencontrer  sans  altération  m'ii  engagé  a  ce  tra- 
vail 5  cependant  la  petite  quantité  que  j'avais  a  ma  dispo- 
sition he  m'a  pas  permis  de  faire  des  expériences  aussi  var 
riées  que  je  l'aurais  désiré ,  et  je  suis  forcé  de  pieseritér 
cet  examen  plutôt  comme  une  série  d'expériences  qiié  com* 
the  une  analyse  complète. 

Les  Tableaux  chimique B  dit  régné  aïïimùî  de  John  ne 
font  ancunre  mention  de  l'analyse  de  la  ci'vëllé.  Je  ne  pense 
pas  que  depuis  la  publication  de  cet  otfvrdgc  auCuri  travail' 
ait  paru  sur  cet  objet. 

Expériences,       .         . 

I  r 

•  ï.  —  tJiiè  capsulé  cotttehant  dé  là  cîvelte  a  été  exposée 
sôûs  une  cloche  déVérrô',  à  la  température  atmosphérique 
(  16  à  l'S"*  Réaumur  )  ,  pendant  vitigt-quatre  heures^  Un  pa- 
pier tournesol  rougî  qu'on  avait  fixé  à  la  voûte  de  la  cloche* 
a  été  ramehé  du  bleu.    ' 

n.  —  Une  petite  quantité  de  cîvelte  a  été  introduite  dans 
une  petite  cornue  d*essaî,  munie  de  son  allonge  et  se  rendant 
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dans  un  ballon.  La  cornue  a  été  chauffée  à  la  chaleur  du 
baio-marie  \  après  nne  demi-heure  Tallonge  était  tapissée 
de  quelques  gouttes  d*un  liquide  d'une  odeur  ammoniacale^. 

III.  -—On  a  introduit  de  la  civette  dans  un  flacon  bouché 
à  Vémeri ,  et  Ton  a  versé  dessus  de  Téther  sulfurique  qu^on 
a  porté  à  rébullition.  L'éther  ,  après  son  refroidissement  , 
était  coloré  en  jaune,  et  laissait  déposer  une  matière  jQo- 
oonncuse  insoluble.  Filtré  et  soumis  à  la  distillation  dans 

*      * 

une  petite  cornue  de  verre ,  il  a  passé  incolore  et  ne  possé- 
dait qu  une  odeur  faible  de  civette. 

Le.  résidu  de  la  cornue  a  été  versé  encore  chaud  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  et  on  Ta  exposé  à  Tair  libre* 
Le  reste  de  Téther  s^est  évapore,  et  Ton  a  obtenu  pour  résidu 
une  matière  demi*âuide  d'un  jaune-rougeàtre,  d'une  odeur 
insupportable,  y  qui  en  masse  se  rapprochait  beaucoup  de 
la  matière  fécale.  Cette  matière  était  en  partiesoluble  dans 
Talcohol ,  peu  ou  pas  dans  Teau  ;  les  alcalis  avaient  sur  elle 
une  action  marquée  et  la  saponifiaient  presque  complète- 
ment. Le  savon  formé  était  soluble  dans  Teau»  et  la  ma- 
tiçre  grasse  se  séparait  par  Taddition  de  quelques  gouttes 
^  d*açîde.hydrochlorique.  Celle  matière  grasse,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  remarquer  plus  bas,  était  formée 
d'unç  matière  grasse  liquide  et  d'une  matière  grasse  solide. 
^,La  partie  de  la  civette  insoluble  dans  Téther ,  et  qui  était 
restée  sur  le  filtre ,  a  été  reprise  et  traitée  à  chaud  par  une 
solution  de  potasse  caustique  qui  Ta  dissoute  ,  à  Texception 
4i'un   résidu  formé  de  poils  et  de  xjiatières  étrangères  ; 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  versées  dans  celte  solu- 
tion filtrée ,  occasionaient  la  formation  de  flocons  qui , 
recueillis  ,  séchés  et  brûlés ,  exhalaient  une  odeur  animale 
Irès-prônoucée.  Un  papier  tournesol  roujgi ,  exposé  à  l'ori- 
fice du  tube  ,  était  de  suite  ramené  au  bleu. 

IV.  —  De  la  civette  a  été  traitée  par  Talcohol  absolu  à  la 
température  atmosphérique.  Elle  paraissait  d'abord  peu 
fioluble  dans  ce  menstrue  j  mais ,  par  une  macération  pro- 
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longée  et  par  rintermède  de  la  chaleur,  elle  s'y  est  dissoute 
presque  complètement ,  à  Texception  d'un  petit  résidu  for- 
mé de  poils  et  de  sable.  La  liqueur  alcholique  a  été  filtrée 
bouillante ,  et  on  l'a  abandonné  pendant  4B  heures.  Au 
bout  de  ce  temps  la  capsule  qui  la  contenait  était  tapissée , 
dans  toute  la  partie  qu'avait  occupée  le  liquide,  d'une  ma- 
tière blanchâtre,  d'une  consistance  demi-solide,  se  fondant 
sous  le  doigt,  tachant  le  papier,  et  présentant  enfin  tous  l,cs 
caractères  des  corps  gras  (i). 

La  liqueur  qui  surnageait  ce  suif  solide  a  été  filtrée  et  a 
passé  trèf-claire  ;  elle  était  d'une  couleur  jaune  très-foncée 
et  d'une  odeur  pénétrante.  Quelques  gouttes  versées  dans 
Veau  la  blanchissaient  à  la  manière  des  résines.  On  fit  éva- 
porer cette  liqueur  k  la  chaleur  du  bain^marie ,  et  on  obtint 
pour  résidu  une  matière  jaune-orangée,  demi-fluide ,  d'une 
odeur  très-forte. 

.  Cette  matière,  qui  paraissait  être  formée  de  résine  et  de 
matière  grasse  liquide  ,  a  été  traitée  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  étendu  de  deux  parties  d'eau  et  aidé  de  la  chaleur  ; 
après  quelques  minutes  d'ébuUition  ,  on  filtra  la  liqueur 
acide  qui  avait  dissous  la  résine  ;  la  matière  grasse  étant 
restée  sur  le  filtre ,  ^n  y  ajouta  la  quantité  d'alcali  néces- 
saire pour  saturer  Tacide ,  et  il  se  forma  de  suite  dans  la 
liqueur  de  petits  flocons  de  nature  résineuse. 

y*  —  Afin  de  connaître  les  produits  que  donnait  la  citette 
à  la  distillation,  on  a  introduit  de  cette  substance  dans  une 
petite  cornue  avec  de  l'eau  distillée ,  et  on  a  porté  le  tout 
à  l'ébullition.  Le  liquide  que  l'on  a  obtenu  était  laiteux  et 
surnagé  par  quelques  gouttes  d'huile  volatile  d'une  couleur 
blanche  ,  tirant  sur  le  jaune ,  d'une  odeur  de  civette  extrê- 
mement prononcée  ,  d'une  saveur  chaude  et  piquante. 


(i)  11  est  probable  qae  8i  Ton  n*a  pas  obtenu  ce  saif  solide  dans  le  trai- 
tement de  la  civette  par  Téther ,  c'est  que  ce  menstrue  a  une  propriété 
dissolvante  pour  les  corps  gras  beaucoup  plus  grande  que  Talcobol. 

t 
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Le  r^^sidu  de  la  distillation  ëtait  coloré  en  jaune  ;  on  le 
laissa  refroidir,  et  on  le  filtra  pour  le  séparer  de  la  civette  ^ 
évaporé  au  baîn-marie ,  il  donna  pour  résultat  une  matière 
jaune-brunâtre  ,  d'une  odeur  faible  de  civette,  que  Ton  fit 
digérer  dans  Talcohol  absolu  pour  la  dépouiller  de  matière 
grasse  et  de  résine.  L'akohol  se  colora  très-légèrement, 
et  se  chargea  d'une  petite  quantité  de  principe  odorant*  La 
matière ,  privée  de  ces  principes  par  cet  agent,  était  alors 
très-soluble  dans  Tcau  ,  les  alcalis  agissaient  sur  elle  d^one 
manière  énergique ,  les  sous-sels  insolubles  formaient  avec 
elle  des  précipités  jaunes ,  et  la  liqueur  dans  cm  diverses 
expériences  était  entièrement  décolorée. 

VL  —  On  a  incinéré  de  la  civette  dans  un  creuset  d'ar- 
gent ;  elle  a  d'abord  produit  un  charbon  volumineux ,  puis 
des  cendres  qui  ont  été  lessivées  par  Teau  distillée  à  l'aide 
de  la  chaleur.  La  solution  filtrée  verdissait  fortement  le 
sirop  de  violettes  et  ramenait  au  bleu  le  tournesol  rougi  ^ 
elle  faisait  effervescence  avec  les  acides;  le  nitrate  de  baryte 
y  déterminait  un  précipité  insoluble  dans  un  excès  d'acide 
nitrique  ,  et  l'hydrochlorate  de  platine  la  formation  d'une 
petite  quantité  de  sel  triple.  Le  résidu  des  cendres ,  inso- 
lublç  dans  l'eau  bouillante  ^  a  été  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu  ,  il  s'y  est  dissous  complètement  à  froid  ; 
la  solution  filtrée  a  été  essayée  par  l'ammoniaque  liquide  y 
qui  occasiona  dans  la  liqueur  un  précipité  blanc  jaunâtre. 
Le  succinate  d'ammoniaque  et  l'hydro-cyanale  ferrure  de 
potasse  y  ont  démontré  la  présence  du  fer. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  civette 
contient  : 

I*.  De  l'ammoniaque  libre  ; 

2^.   Deux  matières  grasses ,  l'une  solide  >  l'autre  liquide 
(stéarine  et  éîaïne)  ; 

3*.  Du  mucus  ; 

ij*.  Dé  la  résine  ;  ,  ' 

5**.  Dé  riiùilc  volatile: 
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'6\  Une  matière  colorante  jaune  ; 

7'*«  Des  sous-^carbonate  et  sulfate  de  potasse  ; 

8^.  Du  sous-phosphate  de  chaux  et  de  Toxide  de  fer. 

Observation» 

La  plupart  des  naturalistes  assimilant  l'origine  de  la  ci- 
vette à  celle  du  castoréum  ,  je  fus  naturellement  conduit  à 
rechercller  dans  cette  ms^tière  odorante  la  présence  de  Tacide 
benzoïqae.  Pctais  déjà  convaincu  que  cet  acide  n'y  existait 
pas  à  l'état  de  liberté ,  puisque  cette  matière  dégageait  de 
l'ammoniaque  à  la  température  ordinaire.  Il  ne  pouvait 
donc  s'y  rencontrer  qu'à  l'état  de  sous-benzoate  ;  mais  les 
expériences  multipliées  que  j'ai  faites  pour  m'assurer  de  la 
présence-  de  ce  sel  ne  m'ont  conduit  à  aucun  résultat  satis- 
faisant ,  et  me  portent  à  croire  que  l'acide  benzoïque  n'existe 
pas  dans  la  civette ,  ou  bien  que  les  proportions  qu'elle  en 
contient  sont  tellement  petites  qu'elles  échappent  à  Texamen  • 

DU  PRINCIPE  MÉDICAMENTEUX 

De  la  Salsepareille  ou  Parîgïine ,  nouvelle  base  saVJiahle 
végétale  découverte par^.  Galilep  Palotta,  professeur 
de  médecine. 

Le  procédé  suivant  est  celui  qu  a  employé  M.  Palotta 
pour  obtenir  la  parigline  pure. 

On  coupe  la  salsepareille ,  on  l'écrase  à  l'aide  du  pilon , 
ou  verse  sur  une  quantité  donnée  de  cette  racine  six  fois 
son  poids  d'eau  commune  bouillante ,  on  couvre  le  vase 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  aqueuses  n'entraînent  avec 
elles  quelques  portions  de  parigline  ;  on  prolonge  Tinfasion 
pendant  environ  huit  heures ,  on  passe  ensuite  la  liqueur  à 
travers  une  toile ,  on  verse  sur  le  marc  une  quantité  d*eati 
bouillante  égale  à  la  première ,  en  suivant  le  même  mode* 
Les  deux  infusions  réunies  ont  une  couleur  ambrée  foncée , 
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et  sont  légèrement  amères  et  nauséabondes.On  y  verse  asses 
de  lait  de  chaux  pour  que  le  papier  de  curcuma  rougisse  sen- 
siblement,en  ayant  la  précaution  d'agiter  fortement  leliquide 
avec  une  spatule  de  bois.  Ou  observe  que  les  eaux  changent 
de  couleur  et  deviennenl  brunâtres  \  il  s'en  précipite  eo- 
suite  une  substance  pulvérulente  de  couleur  grise  ^  on  re^ 
cueille  ce  sédiment  sur  une  toile  très-serrée  ,  on  le  mêle^ 
encore  humide  ,  avec  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique , 
puis  on  le  fait  sécher  au  soleil ,  et  l'on  réduit  la  substance 
en  poudre  fine.  On  l'introduit  dans  un  matras  avec  de  l'alcQ- 
hol  à  40°  B. ,  et  Ton  soutient  l'ébullitioupendant  deu  x  heures, 
on  fiUre  la  solution  alcoholique*  Le  résidu  est.  traité  par 
unq  nouvelle  quantité  d'alcohol  j  en  observant  les  méme^ 
précautioi^s. 

Les  solutums  alcoholiques  étant  réunis ,  on  introduit  le 
tout  daus  une  cornue  de  verre,  on  recueille  l'alcphol  par  w 
distillation  au  bain  marie  jusqu'à  ce  qu'on  qbserve  que  U 
liquide  de  la  cornue  se   trouble  sensiblement  ;  on  verse 
celui-ci  dans  une  capsule  et  on  l'abandonne  au  repos.  Peu 
de  temps  ^ïprès  on  voit  une  substance  blanche   pulvéru- 
lente se  précipiter  et  s'attacher  aux  parois  du  vaisseau.  On 
sépare  le  liquide  surnageant,  on  place  le  vase   dans  une 
étùve  chauffée  à  25"*  R.  Lorsque  le  tout  est  suflSsamment 
desséché  ,  on  recueille  la  substance  et  on  la  conserve  dans 
pn  vase  convenable.  Cette  substance  est  la  parigline.  Le 
liquide,  décanté  et  évaporé  à  une  douce  chaleur  jusquf 
sicçité ,  fournit  uqe  substance  solide  ,  compacte  ,  légère- 
.pieut  déliquescente ,  d'une  couleur  obscure  \  c'est  de  la  pa- 
rigline  impure  ;.  elle  est  combinée  avec  une    matière  co- 
lorante particulière.  On  peut  la  purifier  par  un  mojea 
facile  et  connu  de  tous  les  chimistes. 

Les  caractères  de  la  parigline  peuvent  se  réduire  aux 
survans  :  blanche ,  pulvérulente  ,  légère,  inaltérable  à  Tair 
atiposphérique -,  saveur  amôre ,  très-austère,  peu  aslrifl": 
gente  et  nauséeuse  \  odeur  particulière. 


.-^ 


DE   PHARMACIE.  545 

Pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau  dis-* 
JtîUëe.  • 

'  La  parigline  pure  est  insoluble  dans  Teau  froide  ,  peu 
soluble  dans  l'eau  chaude  ^  peu  soluble  dans  Talcohol  con- 
centré et  à  froid ,  soluble  dans  Talcohol  bouillant.  La  pa- 
rigline impure  est  insoluble  dans  Veau  froide ,  soluble  dans  • 
Feau  chaude  ,  soluble  dans  Talcohol  concentré  à  froid  et  à 
chaud. 

La  parigline  rougit  faiblement  le  papier  de  curcuma. 

Mise  sur  une  lame  de  fer  chauffée  au  rouge ,  elle  se  dé- 
compose à  la  manière  des  substances  végétales  non  aïsotées  ^ 
si  la  chaleur  n'excède  pas  loo"*  R. ,  elle  se  fond ,  devient 
-noire  en  se  décomposant  en  partie ,  mais  laisse  à  nu  son 
amer. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  parigline* 

L'acide  sulfurique  affaibli  est  neutralisé  par  cette  base , 
avec  laquelle  il  forme  un  sulfate. 

Toiis  les  acides  s'unissent  à  la  parigline,  et  forment  des 
jsels. 

M.  Palotta  reconnaît  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
sur  le  principe  actif  de  la  salsepareille  ^  il  se  propose  de 
compléter  plus  tard  son  travail.  • 

La  découverte  de  la  parigline  et  de  ses  sels  ne  serait  d'au- 
cune utilité  si  rhumanité  n'en  retirait  aucun  avantage ,  et 
si  la  médecine  n'acquérait  dans  la  nouvelle  substance  un 
inédicament  actif ,  et  qui  par  cela  même  peut  être  rendu 
plus  efficace. 

L'auteur  rend  compte  de  la  manière  suivante  des  essais 
qu'il  a  tentés  sur  lui«mème  de  la  nouvelle  substance.  Ses 
expériences  ont  été  faites  le  matin,  l'estomac  étant  à  jeun., 

i".  ExpÉRiEMGE.  —  Le  premier  jour  ,dit  M.  Palotta ,  je 
pris  deux  grains  de  parigline  pure  ^  le  pouls  battait  69  fois 
par  minute.  Saveur  austère  amèrc,  une  sensation  deconstric- 
tion  dans  l'arrière-bouche  ;  après  l'ingestion  de  la  parigline 
dans  l'estomac,  il  ne  se  manifeste  aucun  changement. 
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«*•  EoÉfifiircE.  -<^  Le  deauèmc  ymrje  pris  sue  grains 
de  pariglinei  le  pouls  battait  'jo  fois  par  minute.  Une  saveur 
beaucoup  plus  austère ,  amère  et  nauséeuse  ;  constrîclîon 
plus  forte  ,  d'abord  dans  Tœsophage  ;  après  environ  trois 
minutes ,  sentiment  de  malaise  à  Testomac  ;  le  pouls  «af- 
faiblit au  point  qu  il  ne  battait  que  64  fois  dans  une  mi- 
nute. Deux  minutes  après  tout  se  dissipe ,  en  rentrant  dans 
Tétat  normal. 

3".  ExpÉaiEifCE»  -— ^/7réi  deux  jours  de  diète  ^  le  povh 
battait  66  fois  par  minute ,  je  pris  huit  grains  de  parigUne.  A 
peine  Teus-je  avalé  que  je  fus  pris  de  nausées ,  constriciion 
très-forte  le  long  de  Tœsophage ,  Testomac  un  peu  faible; 
le  pouls  diminué  de  huit  battemens  par  minute,  enfin  quel- 
ques minutes  après  tout  revient  à  Tétat  normal. 

4*.  ExpÉRiEKCE.  —  Ze  jour  suiumit  ^je  pris  dix  grains  de 
parigline  ,*  le  pouls  battait  'j^fois  par  minute.  Légère  cour- 
bature ,  saveur  très-amère,  nausée,  vomituritions ,  irritation 
dans  Tarrière- bouche ,  qui  m'oblige  à  tousser  ;  eonstriction 
le  long  de  Tcesophage  ;  pouls  très-petit ,  un  peu  plus  que 
dans  Texpérience  précédente  :  léger  afTaissem^it  dans  toute 
la  machine;  après  environ  une  demi-heure  une  sueur  abon- 
dante se  manifeste. 

5*.  ExpÉRiEUGB.  —  Le  jour  suivant ,  je  pris  treize  grains 
de  parigline  s  le  pouls  battait  68  fois  dans  une  minute. 
JVausées,  vomissement  de  matière  amère,  mais  sans  secousse 
et  de  très^pau  de  durée  ;  irritation  et  eonstriction  le  long 
de  l'œsophage/ toux  vive  ,  une  défaillance  générale  ,  enfin 
une  faiblesse  telle»  que  je  fus  obligé  de  recourir  à  un 
cordial. 

Il  me  fut  facile ,  continue  Fauteur ,  de  reconnaître  par 
ces  expériences  que  la  parigline  est  un.  médicament  débi- 
litant, ou  qui  agit  en  général  en  affaiblissant  l'activité  vitale: 
cette  faculté  s'accroit  en  raison  de  la  dose.  La. même  sub- 
stance réunit  la  propriété  irritante  et  débilitante ,  ainsi 
que  me  Vont  appris  m€«  expériences. 
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Néanmoins  je  pense  que  la  propriété  débilkantç,  qui  esjt 
dîaphorélîque ,  appartient  plus  particulièrement  à  la  parxT 
gline  ;  qu'enfin  elle  exerce  son  action  de  préférence  sur  le 
système  lymphatique  ,  et  qu'elle  doit  ainsi  remplir  le^ 
mêmes  indications  que  la  salsepareille.  Sachant  en  outre 
combien  la  parigline  l'emporte  en  force  sur  la  salsepareille^ 
on  en  retirera  de  grands  avantages  dans  le  cas  de  rhuma*- 
tismes  chroniques,  et  non  de  ceux  produits  ou  Qccasioné^ 
par  le  virus  syphilitique.  Il  en  doit  être  de  même  dans  les 
affections  herpétiques,  etc. 

Dans  la  séance  du  27  novembre  ,  j'ai  communiqué  à  la 
section  de  pharmacie  ,  de  l'Académie  royale  de  médecine  y 
le  travail  intéressant  de  M.  Palotta  ,  sur  la  salsepareille 9 
traduit  du  Journal  de  physique  d'Italie ,  que  j'avais  reçu 
depuis  trois  jours  seulement.  J'ai  présenté  dans  la  même 
séance  les  produits  que  je  viens  d'obtenir  en  répétant  le 
procédé  du  professeur  italien  ,  mais  sans  avoir  pu  vérifier 
encore  si  ces  produits  réunissaient  les  caractères  qu'il  at- 
tribue à  la  parigline.  Ce  sera  l'objet  d'une  note  qui  paraîtra 
dans  le  prochain  cahier  de  notre  Journal.  Plahghe. 

m 

Sur  une  huile  naturelle  de  laurier  de  la  Guyane  espagnole 
(  Native  oil  of  laurel  des  anglais  ). 

Les  habitans  de  la  Guyane  espagnole  extraient ,  sous  le 
nom  de  ^zeyte  de  Sassafras ,  une  huile  d'une  espèce 
d'arbre  de  la  famijle  naturelle  des  lauriers ,  laquelle  est 
aromatique ,  concrète,  de  couleur  brunâtre,  à  l'état  naturel. 
L'arbre  d'où  découle  cette  huile  est  fort  grand  et  beau  ^  il 
abonde  dans  les  forêts  de  Parima  et  sur  les  rives  de  TOré- 
noque.  On  n'a  pas  pu  encore  examiner  avec  assez  de  soin 
'la  fructification  de  ce  végétal  pour  décide?  si  elle  appar- 
tient au  genre  ocotea ,  ou  persea ,  ou  Ktsœa  des  plantes 
équinoxiales  de  MM.  Humboldt  et  Boupland  ]  mais  ce  qui 
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est  connu ,  c'est  qu'il  suffit  d*entamer  les  vaisseaux  propres 
de  Fécorce  de  cet  arbre  pour  en  faire  suinter  le  liquide 
huileux  que  les  naturels  reçoivent  dans  des  calebasses  ,  à 
l'état  fluide.  Cette  huile  naturelle  est  analogue  à  d'autres 
huiles  volatiles  obtenues  par  des  procédés  chimiques; 
et ,  quoique  reclîBée ,  elle  est  plus  pesante  que  ralcohol. 
Alors  elle  reste  transparente,  sa  saveur  est  chaude  et  pi- 
quante 5  son  odeur  aromatique  paraît  avoir  aussi  des  rap- 
{)orts  avec  Thuile  volatile  des  arbres  conifères  ou  résineux; 
elle  s'évapore  à  Tair  à  une  température  de  j5  à  83**.  Fah* 
renheit.  Très -inflammable,  elle  brûle  entièrement.  Les 
acides  et  les  alcalis  exercent  peu  d'action  sur  elle  ;  le  sul- 
furique  la  noircit.  Soluble  dans  Tstlcohcl  •  elle  dissout  aussi 
le  camphre ,  le  caoutchouc  ,1a  cire ,  les  résines,  etc.  L'éther 
la  dissout  aussi  ;  elle  est  plus  pesante  que  lui.  On  l'emploie 
i  l'extérieur  comme  discussive,  et  à  Tintérieur  comme  dia- 
phorétique  ,  diurétique  ,  résolutive.  Elle  provoque  l'exfo- 
liation  de  la  carie  des  os.  Les  Indiens  la  regardent  comme 
une  panacée,  surtout  contre  les  rhumatismes  ,  les  tumeurs 
froides,  les  douleurs  de  reins  et  autres  attribués  à  un  sang 
vicié  (^mala  sangre).  La  décoction  de  la  racine  de  l'arbre 
est  aussi  employée  dans  les  mêmes  circonstances. 

J..J.  V. 

CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Peschier,  adresséeà  M.  Boullat, 

sur  r acide  hramJérique. 

Genève,  le  29  septembre  i8a4' 

((  Les  doutes  élevés  par  plusieurs  chimistes  sur  l'existeuce 
de  l'acide  que  je  découvris  >  il  y  a  cinq  ans,  dans  la  racine 
de  ratanhia  (i) ,  et  surtout  sur  la  plus  étonnante  de  ses  pro- 

(i)  Journal  de  pharmacie,  vol.  VI ,  pag«  34. 
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priétés,  ne  xn^ont  point  surpris,  je  Tavoue  ;  carjes  difficultés 
que  présentent  son  isolement  et  son  affinité  potr  la  baryte  ,. 
plus  grande  que  celle  de  Facide  sulfurîque  y  étaient  deux 
motifs  assez  forts  pour  soupçonner  que  j'avais  été  induit  en 
erreur;  mais,  les  preuves  matérielles  que  je  possède  et  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  présenter  &  nombre  de  savans  distin-. 
gués  attestant  la  vérité  de  la' découverte ,  je  ne  peux  gar-^ 
der  plus  long-temps  le  silence.  • 

7i  M'étant  occupé  dernièrement  de  cet  acide,  je  rapporte- 
rai que  mes  soins  furent  d'abord  dirigés  à  rechercher  un 
procédé  plus  simple  que  celui  que  j'avais  employé  pour, 
le  séparer  des  principes  immédiats  avec  lesquels  il  se  trouve 
mélangé  ;  mais,  quelque  multipliés  qu'aient  été  mes  essais, 
aucun  ne  l'a  emporté  sur  celui  doot  je  m'étais  servi.  Ces 
opérations  m'ont  seulement  démontré  que  la  proportion  de 
cet  acide  varie  dans  les  racines  répandues  dans  le  commerce, 
que  quelques-unes  n*en  contiennent  même  que  des  traces  ; 
en  sorte  que  les  propriétés  énergiques  de  la  racine  ne  peu- 
vent pas  lui  être  attribuées ,  comme  je  Tavais  soupçonné  , 
puisque  j'ai  obtenu  les  mêmes  effets  médicaux  des  décoc- 
tions de  racines  qui  ne  paraissaient  pas  le  contenir ,  que  de. 
celles  où  je  l'avais  découvert;  enfin  qu'il  n'est  pas  étonnant 
que  sa  présence  ait  été  niée  par  quelques  personnes. 

»  On  comprend  aisément  que  la  cause  de  l'absence  de  cet 
acide  dans  telle  racine  peut  dépendre  de  la  saison  où  elle 
a  été  recueillie ,  car  il  est  dans  les  végétaux  plusieurs  prin- 
cipes immédiats  qui  varient  en  proportion  comme  en  na- 
ture ,  dans  tel  ou  tel  moment  de  la  végétation  ou  de  l'âge 
de  la  plante  ;  et  ce  qui  me  paraîtrait  venir  à  l'appui  de  cette 
idée,  c'est  que  les  racines  que  je  me  suis  procurées  ces  der- 
nières années ,  tant  de  France  que  d'Allemagne ,  ne  m'ont 
point  fourni  cet  acide  dans  les  proportions  où  je  l'avais  ren- 
contré dans  le  temps  où  elles  étaient  moins  aboiidantes  et 
avaient  été  vraisemblablement  récoltées  dans  des  époques 
différentes. 
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»  Ayant  voulu  reconnaître  d'après  cela  si  Pextraîl  préparc 
au  Pérou  ,  (p^avait  reçu  M.  Jobst ,  de  Stuttgard  ,  en  fonr« 
ntrait  davantage  que  les  racines  qui  sont  en  circulation  ,  je 
m'en  siris  pTocnré  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  qu'il 
en  était  aussi  chargé  que  les  racines  examinées  ci-devant  ; 
en  conséquence  j*invite  les  personnes  qui  voudraient  étu- 
dier cet  acide  à  le  retira  de  Textraif  reçu  directement  du 
lieu  natal  de  la  racine. 

»  Il  est  vrai  que  l'on  peut  porter  sur  la  rtature  de  cet 
extrait  les  mêmes  soupçons  que  j'ai  énoncés  sur  la  cause 
de  l'absence  de  cet  acide  dan»  les  racines  ;  cependant  il  est 
naturel  de  croire  qu'il  doit  se  préparer  sur  les  Ireux  avec 
des  racines  fraîches ,  recueillies  dans  une  saison  conve- 
nable; Quoi  qu'il  en  soit,  Texirait  que  M.  Jobst  m'a  expé- 
dié cet  été  m'en  a  fourni  autant  que  quelque  racine  que 
j'aie  examinée. 

»  J'avais  annoncé  que  l'acide  kramérique  était  incristal- 
lisable  ;  j'ignore  pourquoi  je  n'avais  pu  l'obtenir  sons 
forme  cristalline ,  car  il  s'est  offert  constamment  depuis 
lors  sous  celle  de  prismes  aciculaires ,  permànens  à  l'air. 
Son  affinité  pour  la  baryte  ne  s'est  jamais  démentie;  mais 
le  temps  m'a  appris  que  le  kramcrate  de  baryte  qui  ,  fraî- 
chement préparé ,  a  un  état  soyeux  ,  le  perd  au  bout  de 
quelques  années  si  on  le  conserve  en  vases  libres  ;  les  autres 
Combinaisons  n'éprouvent  pas  de  changement ,  si  l'on  en 
excepte  celle  à  base  de  soude  ,  qui  est  effloresccnte.  » 
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LETTRE 

adressée  à  M^  Boullay,  membre  titulaire  de  l'académie 
royale  de  médecine ,  rédacteur  actuel  du  Journal  de 
Pharmacie ,  relativement  à  la  priorité  de  la  découverte 
de  l'acidification  des  corps  gras  par  Facide  suifurique 
concentré^  par  3 *^B*  Cavehtott. 

Mon  cber  collègue  , 

Votre  esprit  de  justice  mVst  trop  connu  ,  pour  que  je  ne 
sois  pas  convaincu  que  vous  insérerez  intégralement  ta  note 
suivante  dans  votre  estimable  et  intéressant  journal. 

>  Dès  Tannée  i8iîo,  en  parcourant  mon  journal  de  faits 
particuliers  à  constater  ou  d'expériences  nouvelles  à  faire , 
î^avais  été  frappé  de  l'observation  suivante  :    ^ 

a  M.  Camini  {Annales  de  Chimie^  tome  x,  pag.  ro7)in- 
»  dique  eomme  un  procédé  certain  pour  faire  de  beau  savoh 
»  blanc  acidulé  ^  de  prendre  une  livre  d'Buile  d*olive  la  plus 
»  pure  ;  de  verser  dessus  peu  à  peu  demi*]i  vre  diacide  sulfu- 
1)  rique  blanc  ,  de  remuer  ce  mélange  dès  qu'on  s^aperçoit 
î)  qu'il  s'écbauffe,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une.  forte 
»  consistance  ;  de  le  changer  de  va^e  aussitôt,  afin  qu'au 
»  moyen  de  l'exposition  à  l'air  et  au  froid ,  il  soit  plus  fa^ 
))  cile  de  séparer  l'acide  sulfurique  par  le  filtre  5  de  remuer 
»  ensuite ,  et  de  broyer  de  nouveau  la  masse  jusqu'à  ce 
))  qu'elle  soit  devenue  blanche  et  compacte  :  c'est  ainsi 
»  qu'il  a  obtenu  constamment  un  savon  blanc ,  qui  se  dis- 
»  sout  parfaitement  dans  l'eau ,  et  que  Ton  fait  mousser  à 
»  volonté  (i).  »  ^ 


(i)  M.  Camini ,  qui  a  annonce  ce  procède  en  1791 ,  n'est  pas  le  premier 
cbimiste  qui  se  soit  occupe  des  savons  acides. 

Ils  datent  au  moins  de  Tannëe  1777*  C'est  y  ers  cette  ëpoque  qu'on  eut 
connaissance  des  mémoires  de  MM.  Cornette ,  Acbard  et  MaUuet  de  Soii- 
hey,  sur  ces  saTons}  et  il  est  à  présumer^  que  .ces  chimi^tet  furent  deter- 
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Je  désirais  ardemment  étudier  quels  phénomènes  potÉ-* 
raient  se  passer  dans  cette  opération  et  produire  un  tel 

■M— — — — »l  I  ■ 

minés  à  travailler  «ar  cette  matière  diaprés  rioritation  de  Pacad^mie  dd 
Dijon ,  qui,  cinq  à  six  ans  auparavant ^  en  avait  fait  le  sujet  d'un  prix. 

Kous  bornant  à  la  dissertation  de  M.  Achard  ,  nous  dirons  <quVlie  se 
trouve  dans  le  Journal  de  physique  ^  ^780,  ch.  81  {  que  Ce  chimiste  a 
composa  six  savons  avec  les  acides  sulfiirique,  nitrique,  muriatiquè,  et 
diverses  huiles ,  telles  que  celles  de  lin  ,  d'amandes  douces  «  d'olives  ,  le 
beurre  de  cacao ,  la  cire ,  le  blanc  de  baleine ,  l'huile  d'œufs ,  les  huiles 
essentielles  de  térëbenthioe  >  de  fenouil ,  et  même  les  huiles  de  ënccin  i 
de  cire ,  et  l'huile  animale  dippel. 

Mfcquer ,  dans  son  Dictionnaire  imprime  en  1^78 ,  fait  l'éloge  de  cette 
dissertation,  et  rapporte  les  résultats  les  plus  essentiels  que  M.  Achard 
a  obtenus* 

Une  circonstance  que  M.  Achard  a  surtout  rematt{uée  ,  c'est  qne  de 
quelque  manière  que  les  savons  acides  soient  décomposés ,  1  huile  qui  en 
est  séparée  a  une  consistance  plus  ferme  que  celle  qu'elle  a  dans  son  état 
naturel ,  tandis  que  l'huile  séparée  des  savons  alcalins  par  les  acides  est 
plus  fluide  qu'éke  n'était  avant'sa  saponification. 

Une  autre  observation  de  H.  Achard  ,  c'est  que  l'huile  séparée  d^un  sa- 
von acide  par  un  alcali  en  excès  forme  avec  cet  excédant  un  savon  alcalin 
bien  plus  facilement  quiavant  qu'elle  eût  éprouvé  l'action  de  l'acide. 

M.  Achard  a  profité  de  cette  remarque  pour  unir  une  huile  à  l'ammo- 
niaque en  décomposant  par  cet  alcali  en  excès  un  savon  acide ,  et  pour 
Caire  en  quelques  minutes  un  excellent  savon  de  Starkey,  en  décomposant 
par  la  potasse  un  savon  acide  d'huile  de  térébenthine. 

Ce  succès  a  donné  à  Macquer  l'idée  de  faire  un  savon  acide  d'huile  d'o- 
lives ,  en  décomposant  à  l'aide  de  la  trituration  du  savon  blanc  ordinaire 
par  l'acide  sulfurique.  Pour  l'avoir  pur,  il  a  fait  dissoudre  ce  savon  dans 
i'alcoholy  tout  le  sulfate  de  soude  est  resté;  il  a  ajouté  à  la  solution  la 
quantité  d'alcali  fixe  strictement  nécessaire  pour  saturer  l'acide  sura- 
bondant, et  après  Tévaporation  de  l'alcohol  il  a  obtenu  un  savon  acide 
parfait. 

Avant  d'avoir  recours  k  ce  procédé  ,  Macquer  avait  cm  devoir  modi- 
fier celui  de  M.  Achard.  Au  lieu  d'ajouter  peu  à  peu  l'huile  sur  l'acide  , 
comme  le  pensait  ce  chimiste ,  il  ajoutait ,  comme  l'a  fait  depuis  Itf .  Ca- 
mini ,  l'acide  â  l'huile,  afin  de  mieux  se  rendre  mattre  de  la  CHibi- 
naison. 

Malgré  ces  travaux  déjà  étendus  et  si  bien  commencés ,  Macquer ,  en 
1778 ,  trouvait  que  la  matière  n'était  encore  qu'ébauchée  ;  elle  sera  main- 
tenant approfondie,  grâce  aux  immenses  travaux  et  aux  importantes  dé- 
couvertes de  M.  Chevreul  sur  la  nature 'des  corps  gras  et  la  théorie  de 
la  saponification ,  aux  savantes  observations  de  M.  Braconnot  et  aux  faits 
nouveaux  que  M.  Caventou  s'occupe  d'y  ajouter.  P.-F.-G.  B. 
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résultat^  car»  d'après  les  nombreux  trfnraiix  de  M*  Cbe-^ 
Vreul  sur  la  saponification  des  corps  gras  par  les  alcalis^  il 
m'était  impossible  de  me  satisfaire  par  une  explication  con«- 
venable  à  Tégard  de  la  sapooificaiion  par  Tacide  sulfuri- 
que;  ce  n'est  cependant  qu'en  février  1821  que  je  pus  faire 
les  premières  expériences  propres  à  m'éclairei*  sur  cet 
oIget« 

Je  fis  d^abord  un  savon  acide ,  d'après  la  m^tbode  indi- 
quée depuis  près  de  trente-buit  ans  par  M.  Camini ,  mail 
j'employai  l'huile  d'amandes  douces  au  lieu  d'huile  d'oli« 
ves  ;  )e  parvitis  à  faire  un  savon  qui ,  sans  se  dissoudre 
précisément  dans  l'eau  ^  ainsi  que  l'indique  l'auteUr  italien  4 
8^  délayait  assez  parfaitement  pour  former  une  espèce 
d'émulsion  :  c'est  alors  que  ^  désirant  connaître  la  modifi- 
cation qu'aVaît  pu  éprouver  le  corps  gras  dans  cette  cir- 
conslance^  je  traitai  à  froid  la  liqueur  acide  savonneuse 
par  le  sous-carbonate  de  cbaux  en  excès,  afiii  de  saturer 
tout  l'acide  sulfurique  ;  j'évap'br'ai  le  tout  avec  précaution 
jusqu'à  siccité ,  et  je  soumis  le  résidu  à  l'action  de  l'alcobol 
bouillant;  j'obtins  une  liqueur  alcoholique  sensiblement 
acide  j  et  qui ,  par  l'évaporation,  l^ssa  un  corps  gras  ^  dans 
lequel  il  me  fut  impossible  de  découvrir  auctine  trace 
d'acide  sulfurique. 

Je  répétai  l'expérience  d'une  autl*e  manière.  Après  aroit 
saturé  à  froid,  par  le  sous- carbonate  de  cbaux  ^  la  liqueuc 
acide  savonneuse ,  je  filtrai  et  reçus  sur  le  filtre^  l'excès  de 
sous-carbonate  de  chaux  ^  la  plus  grande  partie  du  sulfate 
formé  de  la  mème4>ase ,  ainsi  que  le  corps  gras  éliminé  2 
je  mis  la  liqueur  aqueuse  filtrée  à  part  pour  l'examiner^ 
Ultérieurement  ,  je  portai  toute  mon  attention  sur  le 
corps  gras,  que  j'isol|î  par  l'alcobol  absolu.  Après  avoiÉ* 
évaporé  la  solution  alcoholique  ,  j'obtins  encore  un  corps 
gras  acide  «  dans  lequel  je  ne  pus  distinguer  aucune  trace 
d'acide  sulfurique,  et  en  toyt  semblable  an  précédent. 

Diaprés  ces  expériences  je  conclus  donc  ,  contre  toute 
3L*.  Année.  ^^  Novembre  i8a4»  38 
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attenta  «t  à  mon  grand  tâtonnement ,  que  Tacidd  tolfurique 
concentré  agissait  sur  Thuile  d'amandea  douces ,  et  proba- 
i)lenienl  sur  tous  les  corps  gras^  d^une  meulière  analogue 
k  celle  deà  alcalis  ;  et  il  me  parut  très-curieux  d'avoir  ob- 
tenu un  même  résultat  par  des  moyens  aussi  opposés. 

J*examinai  alors  la  liqueur  aqueuse  filtrée  *,  je  la  fis  éva- 
porer k  siccité  ,  et  j^obtins  un  résidu  salin  trop  abondant 
pour  pouvoir  Tattribuer  complètement  au  sulfate  de  chaux 
formé  dans  Topératiou  ;  toutefois,  ayant  mis  une  portion  de 
ce  sel  on  contact  avec  Tacide  sulfurique  concentré  ,  il  se 
développa  une  couleur  rouge  de  sang  ^  dont  la  cause  était 
évidemment  étrangère  aux  sels  calcaires.  Quelques  autres 
expériences  faites  dans  le  but  de  connaitre  la  nature  de  ces 
derniers  ,  me  firent  croire  quils  contenaient  beaucoup 
de  sulfate  de  chaux. 

J^en  étais  là  de  ce  travail ,  lorsque  je  pris  possession  de 
mon  établissement  actuel.  Cette  circonstance  me  força  à 
abandonner,  du  moins  pour*quelque  temps ,  des  recherches 
très-intéressantes  sans  doute,  mais  toutes  scientifiques,  pour 
me  livrer  tout  entier  k  mes  nouveaux  devoirs  pharmaceuti'* 
ques.  Cest  alors  que  je  nris  le  parti ,  dans  la  séance  d'avril 
ou  mai  1 8a  i  de  la  Société  de  pharmacie ,  ainsi  que  les  pro- 
cès verbaux  eu  font  fpi ,  et  dans  le  but  de  prendre  date  de 
mon  travail  ^  d'annoncer  que  les  huiles  d'olwes  et  d^ amandes 
douces j  et  probablement  tous  les  corps  gras ,  pouifaîeni  être 
acidifiés  par  t acide  sulfurique  concentré  ^  dCune  manière 
analogue  à  celle  de  ces  mêmes  corps  par  les  alcalis^ 

Peu  de  temps  après  ,  et  dans  la  mèmÈ  année ,  eurent  lieu 
les  premières  séances  de  rAcadémie  royale  de  médecine  ; 
et  j'y  fis  également  part  de  ces  premiers  résultats,  que  je 
me  proposais  de  faire  la  hase  d'un  ^vail  qui  me  paraissait 
pouvoir  acquérir  une  grsfnde  extension.  Depuis  cette  épo- 
que j'en  ai  souvent  causé  particulièrement  avec  plusieurs 
savant,  dont  il  me  serait  facile  d'invoquer  le  témoignage 
^'il  en  était  besoin»  Enfin  ^  pour  donner  plus  d'authenticité 
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&  un^it  qui  me  paraissait  si  curieux,  et  prive  d'ailleurs 
du  temps  nécessaire  pour  continuer  mes  travaux  chimi- 
ques ,  j'en  écrivis  au  mois  de  juillet  dernier  à  M.  Thenard,- 
qui  eut  Texlrême  bonté  d'inscrire  ce  résultat  dans  la  gûa-'' 
trième  édition  qui  vient  de  paraître  de  son  eiicellènt  'Juxiité. 
de  Chimie^  tome  v,  page  .   . 

Si  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  qui  paraîtront  peut* 
être  minutieux  à  ceux  qui  n*y  sont  pas  intéressés,  c'est  que 
M.  Chevreul ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Recherches  chimi^ 
ques  sur  les  corps  gras  (ïorigine  animale ,  et  publié  vers  la 
fin  de  Tannée  1823  ,  y  publie  des  résultats  tout-à-faîi  sem- 
blables aux  miens ,  et  sans  quMl  soit  fait  aucune  mention 
de  ces  derniers  5  ce  n'est  que  dej^uis  quelques  jours  seule- 
ment que  je  me  suis  procuré  cet  ouvrage,  car  je  vous  an- 
rais  certainement  écrit  plus  lôt^. 

M.  Chevreul  annonce  bien  dans  l'introduction  de  son 
livre ,  qu'il  a  étudié  l'action  de  l'acide  sulfurîque  inr  les 
corps  gras  5  mais  lorsque  j'ai  pris  connaissance  de  ces  re- 
cherches aux  articles  de  chacun  des  principes  immédiats 
qu'il  a  découverts  et  si  bien  décrits,  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
ait  quelques  rapports  avec  mes  premiers  résultats  annoncés  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  en  poursuivant  la  lecture  5  en 
effet ,  à  la  Gn  de  l'ouvrage  ,  page  44^  r  ^^  dans  un  chapitré 
qui  me  paraissait  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  fait  en  lui- 
même ,  puisqu'il  est  intitulé  Conjectures  sur  la  composàion 
immédiate  des  corps  gras  saponijiables  ^  on  trouve  :  «Lors- 
D  qu'on  met  les  stéarines  et  l'oléine  avec  l'acide  sulfurique 
»  concentrée  ,  il  se  msLûitesie  des  acides  gras  fixes,  et  peut- 
»  être  de  la  glycérine ,  de  mênve  qu'en  exposant  la  phocé- 
»  nine  et  la  butirine  à  l'adtion  de  l'acide  sulfurîque  con- 
0  centré ,  il  se  manifeste  des  acides  phocénique  et  butyri- 
»  que  ,  et  peut-être  de  la  glycérine.  »  (  Voyez  la  note  à  la 
fin  du  volume,  page  457.  ) 

En  effet ,  cette  note  contient  le  détail  des  expériences 
qui  prouvent  la  vérité  de  cette  assertion. 
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Une  chose  cependant  mV  frappé  à  cet  égard»  c'est  qtiè 
M»  Cbevreul  parait  n'avoir  eu  Tidée  que  ce  nouveau 
mc^en  d'acidification  était  possible  »  qu'à  la  fin  de  son  ou- 
vrage, parce  qu'il  n'eu  fait  pas  la  plus  petite  mention  en 
parMnt  de  la  stéarine  et  de  Toléine^à  la  page  i79etsai<* 
vantes ,  et  cependant  il  y  traite  assez  au  long  de  l'action  de 
l'acide  sulfuriquê  concentré  sur  ces  matières  ,  pour  que, 
s'il  avait  reconnu  un  fait  ausâi  important ,  il  eut  négligé 
d'eu  faire  mention  ;  du  moins  il  n'en  a  pas  agi  ainsi  à  le^ 
gard  de  l'acide  nitrique  ceucentré  sur  les  mêmes  corps, 
car  il  n'oublie  pas  de  signaler  des  cristaux  acides  de  nature 
particulière  que  ce  traitement  lui  a  procurés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  j^i  découvert  en  182Z  la  conver** 
sien  possible  en  corps  gras  acides  des  huiles  d'amandes 
douces  par  l'acide  sulfuriquê  concentré ,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  que  M.  Cbevreul  a  fait  la  même  découverte 
de  soji  côté  f  mais  deux  ans  plus  tard;  il  a  trouvé  de  plus 
que  ces  corps  gras  acides  étaient  identiques  avec  ceux  des 
savons  alcalins ,  tandis  que  je  ne  les  avais  regardés  que 
comme  analogues  à  ces  derniers  :  j^  nïe  trouve  donc  heu- 
reux que  ce  sujet  intéressant  ait  été  entrepris  par  des  mains 
aussi  habiles ,  et  qui  ne  tarderont  pas  à  le  porter  à  un  deg^i 
de  perfection  auquel  je  n'aurais  jamais  osé  prétendre.  Si 
M.  Cbevreul  ne  ma  point  cité  dans  son  ouvrage ^  c'est 
qu'il  ignorait  l'existence  de  mon  travail  ;  je  porte  trop 
d*estime  à  ce  savant ,  et  connais  trop  biei|  son  extrême  dé- 
licatesse et  ses  bonnes  dispositions  k  mon  égard ,  pour  con- 
cevoir le  plus  petit  doute  à  ce  sujet. 

Tai  rhonn&ur  d'être,   etc. 

l.-B.  CaveNtou. 


/ 
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PRIX. 

Académie  i^aîe  dé  Médecine. 

La  sciction  de  médecine  de  FÂcadémie  y  dans  sa  séance 
publique  de  iSiS  ,  décernera  un  prix  de  la  valeur  àe  mille 
frcmcs  i|  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  questioti 
suivante  : 

Faire  Vlmloire  des  Tub£bculb3  9  sou&  fe  rapport  4è  leur 
^origine  ,  de  leur  structure  9  dans  les  divers  organes  ou  tbsus 
d'organes;  indiquer  y  par  des  obsers^ations  et  des  expériences^ 
si  ton  peut  s'assurer  de  leur  existence  et  s' opposer  à  leur  dér 
yeloppement ,  ainsi  qu^aux  dégénérescences  qu^ils  éprouvent 
ou  quils  peuvent  produire,  * 

.  Led  mémoires  ,  écrits  en  ffançaisou  eu  latin,  neront 
^envoyés  ,  franc  de  port^  avant  le  i*^.  juillet  iSaS  ,  et  selpii 
les  formes  ordinaires  aux  Acadén^ps ,  au  secrétariat  die 
TAcadémie  royale  de  médecine  r  ^^^  de  Poili^rs  ,  n^.  8  , 
à  Paris. 


académie  des  sciences  ^  insetiptions  et  èeHeSfJetiTes  de 

Toidouse* 

Sujet  poua  i8a6. 

Une  théorie  physico'^iathématîque  des  pompes  aspirantes 
et  foulantes ,  faisant  connaître  le  rapport  entre  la  force  mo  - 
Uice  employée  et  la  quantité  d!eau  réellement  élevée  (  la 
hauteur  de  T élévation  étant  conuue  ) ,  en  (Jfant  égard  à  tous 
les  obstacles  que  la  force  peut  avoir  à  vaincre ,  tels  que  le 
poids  et  Vinertie  de  la  colonne  d'eau  élevée ,  son  frotte- 
ment contre  les  parois  des  tuyaux  y  son  étranglement  en 
passant  par  les  ouvertures  des  soupapes ,  le  poids  et  le 
frottement  des  pistons ,  le  poids  des  clapets  ou  soupapes  , 
rinégalité  entre  la  surface  supérieure  et  la  surface  iofé- 
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rieare  de  €65  clapets  aa  moment  oà  la  pression  ta  lei 

ouvrir ,  etc.  Cette  théorie  doit  être  basée  sur  des  expé- 
riences positives ,  et  les  formules  qui  en  seront  déduites 
doivent  être  faciles  à  employer  dans  la  pratique. 

Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  mille  francs. 

EnCn  FAcadémîe  donne  pour  sujet  du  prix  de  1827 ,  la 
question  suivante  :  Déterminer  la  manière  dont  les  réactifs 
anti-ferfnentesciffles  et  anti^puirides  connus ,  tels  que  h 
camphrer^  Fcûlj  les  peroxîde  et  perchlorure  de  mercure 
(oxide  rouge  et  sublimé  corrosif) ,  le  gaz  acide  sulfureux^ 
etc.  j  mettent  obstacle  à  la  décomposition  spontanée  des  sub^ 
stances  végétales  et  animales  ^  et  préviennent  ainsi  la  for-- 
motion  de  Valcohol  dans  les  premières ,  et  le  développement 
de  r ammoniaque  dans  les  secondes. 

Le  prix  sera  une  méda!IIe  de  la  valeur  de  5oo  francs. 

Les  savans  de  tous  les  pays  sont  invités  à  travailler  sur 
les  sujets  proposés.  Les  membres  de  TÂcadémie  y  à  Texcep 
tion  des  associés  étr||pgers,  sont  exclus  du  concours. 

Les  auteurs  sont  priés  d'écrire  en  français  ou  en  latin, 
et  de  faire  retnettre  une  copie  bien  lisible  de  leurs  ouvrages. 

Ils  écriront  au  bas  une  sentence^  ou  devise ,  enjoindront 
un  billet  séparé  et  cacHeté  portant  la  même  sentence,  et 
renfermant  leur  nom ,  leurs  qualités  et  leur  demeure. 

Ils  adresseront  les  lettres  et  paquets  francs  de  port  à 
M.  d'Aubuisson  de  Voisins  ,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  cor- 
respondant de  rinslitut  royal ,  secrétaire  -  perpétuel  àe 
l'Académie ,  ou  ils  les  lui  feront  remettre  par  quelque 
personne  domialiée  à  Toulouse. 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i*'.  mai  de 
chacune  des  années  pour  lesquelles  le  concours  est  ouvert. 
Ce  terme  est  de  rigueur.  P.-F.-G.  B. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Pharmacopqêa  bavarica. 

Le  défaut  d'espace  nous  a  empêchés  depuis  long-temps 
d'annoncer  la  pharmacopée  de  Bavière,  publiée  en  i8î2 
par  ordre  du  roi.  Cet  ouvrage  nous  inspira  cependant  d*aii- 
tant  plus  d'intérêt  y  que  M#  Vogel,  notre  confrère  et  notre 
collaborateur,  a  été  chargé  de  la  partie  chimique  ;  quant  k 
l'histoire  naturelle  des  médicamens ,  elle  a  été  plus  parti- 
culièrement l'objet  des  soins  de  M.  lVIartini,^une.et  savant 
botaniste  récemment  revenu  du  Brésil. 

Parcourons  rapidement  cet  ouvrage ,  qui ,  tout  en  mé- 
ritant nos  éloges ,  pourra  donner  lieu  i  quelques  observa- 
tions critiques. 

La  Pharmacopée  de  Bavière  ,  écrite  en  lalîn ,  forme  un 
vol.  în"8.  d'environ  trois  cents  pages  ;  elle  est  divisée  en  cinq 
parties.  Les  trois  premières  traitent  de  la  matière  médi- 
cale, en  commençant,  on  ne  sait  trop  pdnt'quoî,  par  les 
animaux  ,  puis  viennent  les  substances  minérales,  et  enfin 
celles  qui  sdnt  tirées  du  règne  végétaL  Cette  partie  est  trai- 
tée avçc  soin;  les  articles  sont  laconiquement  mais  claire- 
ment écrits. 

La  quatrièno^  partie  a  pour  objet  la  tactique  pharma" 
ceutîque^  ou  l'art  de  faire  les  médicamens  composés  ;  et  la 
cinquième  est  consacrée  aux  réactifs  dont  la  préparation  et 
l'action  chimique  sont  indiquées. 

A  la  fin  du  volume  se  trouvent  plusieurs  tableaux.  Le  pre- 
mier est  relatif  à  ]f  division  des  poids  pharmaceutiques  de 
livre  au  grain.  La  livre  est  de  12  onces,  l'once  de  8  gros, 
le  gros  de  60  grains ,  le  scrupule  de  20  grains. 

Les  autres*  tableaux  oflrent  la  comparaison  des  poids 
pharmaceutiques  aux  poids  civils  et  commerciaux ',  celle 
des  échelles  des  diiférens  thermomètres^  aréomètres,  ete. 
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LWvrage  est  terminé  par  quatre  tables,  latine ,  aile* 
mande,  française  et  italienne.  Les  noms  des  substances  qui 
constituent  la  matière  médicale  sont  écrits  dans  ces 
quatre  langues. 

On  a  suivi  Tordre  alphabétique ,  plus  commode  pour 
celai  qui  cberche ,  mais  choquant  pour  Teffet  d'ensemble  , 
surtout  quand  on  voit  les  pilules ,  par  exemple ,  placées 
entre  le  phosphore  et  la  potasse. 

Les  formules  sont  en  général  bien  raîsonnées  et  peu 
compliquées.  On  .n'y  rencontre  pas  ces  préparations  mons- 
trueuses ,  dont  quelques-unes  entachent  encore  le  nou- 
veau codex  français  ,  quoiqu'elles  soient  à  peu  près  inu- 
sitées. Les  emplâtres,  les  électuaires^  les  ouguens,  dont 
le  nombre  est  très-limité  ,  ne  sont  jamais  composés  que 
de  cinq  à  six  substances  ,  et  la  thériaque ,  qui  s'y  trouve 
réformée,  ne  renferme  que  douze  substances. 

Beaucoup  de  préparations  diffèrent  des  nôtres,  nous  ne 
pouvons  nous  étendre  au  point  de  les  comparer.  Citons 
seulement  quelques-unes  de  celles  qui  nous  paraissent  les 
plus  susceptibles  d'observations. 

L'acide  acétique  est  préparé  en  décomposant  l'acétate  de 
plomb  par  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau*,  il  est  en- 
suite rectifié  par  de  l'oxide  de  manganèse*  Le  vinaigre 
distillé  est  remplacé  par  une  partie  de  cet  acide  concentré 
mêlé  à  douze  parties  d'eau ,  ce  qui  offre  un  prodidt  bien 
driférent  du  véritable  vinaigre  distillé. 

L'acide  hydrocyanique  se  fait  en  distillant  un  mélange 
d'alcohol  et  d'acide  sulfurique  sur  de  Thydrocyanate  de 
potasse ,  ce  qui  doit  donner  lieu  à  un  produit  éthéré. 

L'acide  nitrique  se  prépare  en  décon^posant  le  nitrepar 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  et  en  mettant  en  outre 
une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le  récipient^  on 
le  rectjfie  ensuite  sur  le  nitrate  d'argent  ;  'il  serait  plus 
sûr  d'étendre  d'une  manière  déterminée  arécunétrique- 
pient  de  l'acide  nitrique  concentré  et  purifié. 
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Pour  obtenir  l'aéîde  s^cciniqae  on  distille  dix  parliez  de 
succin  avec  une  partie  diacide  sulfurique  dilué. 

L'éiher  acétique  se  fait  en  décomposant  Tacétate  de 
plomb  par  Tacide  sulfurique  mélanf^é  d'alcobol ,  méthode 
repoussée  chez  nous.  La  rectification  s'opère  sur  de  la  chaux, 
qui  a  Tinconvénient  de  décomposer  une  portion  de  Téther^ 
tandis  que  le  muriate  de  chaux  lui  enlèverait  Texcès  d'al-? 
cohol  et  l'eau  qu'il  pourrait  contenir. 

L'expression  générique  S!alcohoKca  sert  à  désigner  in- 
différemment dans  la  pharmacopée  bavaroifs^e,  soit  une 
teinture  résultant, de  la  simple  macération  dans  Talcohol, 
soit  une  liqueur  spiri tueuse  aromatique  faite  par  distilla- 
tion. Le  nom  d^alcoholatum  adopté  en  France  pour  cette 
dernière ,  et  celui  jà^infusum  alcolioUcunt  pour  l'autre ,  sont 
plus  propres  à  distinguer  ces  sortes  de  composés. 

Toutes  les  conserves  sont  faites  avec  la  pulpe  des  plantés 
fraîches.  Pour  la  conserve  de  roses  on  recommande  la 
rose  à  cent-feuilles  ;  pour  le  miel  rosat  on  n'indique  pas 
quelles  espèces  .de  roses  il  faut  employer.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  ,  cependant ,  pour  l'effet ,  entre  les  fleurs  du 
rosa  gaîlica  et  celle  du  rosa  cetftifolia ,  le  seul  dont  il  soit 
question  dans  la  matière  médfcale. 

Le$  pulpes  y  sans  excepter  celle  de  tamarin  ,  admettent 
UPe  certaine  quantité  de  sucre ,  et  rentrent  ainsi  parmi  les 
conserves.  Le  rob  d(9  sureau  se  trouve  être  une  sorte  de 
pulpe  sucrée 

Pour  le  sirop  de  berberis,  ainsi  que  pour  tous  les  si- 
rops acides ,  la  proporiicm  de  deux  parties  de  sucre  contre 
une  de/  suc  est  trop  forte.  Les  sirops  ainsi  faits  sont  très* 
sujets  à  se  prendre  en  masse* 

Par  une  singulière  contradiction ,  le  sirop  de  capillaire 
ne  contient  pas  un  atoiiie  de  cette  plante ,  c'est  un  sirop  de 
sucre  simplement  aromatisé  à  la  fleur  d'orange. 

Ces  légères  taches  n'empêchent  pas  la  pharmacopée  de 
Bavière  d'être  un  ouvrage  généralement  bien  raisonné  et 
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propre  k  remplir  non  but.  Mais  un  grand  dë&ut ,  ëtrangeir 
i  sa  rédactioii  ,*  résulte  d'un  immense  erratum  provenant 
sans  doute  de  ce  que  rimpressicm  nJa  pas  été  surveillée. 
Les  conséquences  pourraient  en  être  très-grs^ves ,  et  don- 
ner lieu  à  de  dangereuses  erreurs;  et  ce  sernit,  suivant 
«lous,  un  motif  pressant  pour  substituer  une  édition  nou- 
velle à  celle  dont  il  est  ici  question.  P.-F.-G.  B. 


Annales  des  Sciences  naturelles,  rédigées  par  MM.  V.  Au- 
DOUiN  ,  Ad.  Brongniart  et  Dumas. 

Il  parait  chaque  mois  un  cahier  de  six  feuilles  in-8<».  y 
avec  un  atlas  de  plus  de  5o  planches  in"4^.  pour  l'année» 
Chez  tîéchet  jeune ,  libraire  y  place  de  FEcole  de  Méde*- 
cine,  n^.  4*  t 

Prix,  a4  fr.  par  an  pour  le  texte,  et  la  fr.  pour 
Tatlas  ,  pris  à  Paris  ;  et  4o  fr.  franc  de  port  par  la  poste , 
44  i^r«  pour  Tétranger. 

EXTRAIT. 

Quand  ce  journal ,  qui^  a.  commencé  avec  Tannée  1824, 
n  aurait  pas  reçu  déjà  d'honorables  suffrages,  nous  croirions 
devoir ,  dans  rintérèt  des  sciences  qui  se  rattachent  à  la 
pharmacie ,  le  recommander  fortement  à  l'attention  du  pu- 
blic. Nous  ne  sommes  pas  aussi  prodigues  en  éloges  que  « 
d'autres  personnes,  et  nous  aimons  mieux . apprécier  le 
mérite  au  poids  du  jugement  qu'à  celui  dé  l'enlhousiasme, 
bien  que  nous  ayons  un  grand  faible  pour  l'histoire  natu- 
relle. Nous  justifierons  cette  prédilection  par  Taperçu  des 
mémoires  publiés  dans  ces  Annales* 

Les  travaux  extrêmement  curieux  de  MM.  Prévôt  et 
Dumas  9  sur  la  générayon  ,  présentés  a  Tlnslitut ,  commeti- 
cent  ce  recueil  ;  on  y  voit  les  figures  des  animalcules  sper- 
matiques  de  plusieurs  animaux  ,  avec  celles  des  organes  ^ 
sécréteurs  de  la  soxnence.  Ces  auteurs  marchent  sur  les  tra- 
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tmàe  Leuweùhoeck  et  de  Hartsoeker,  etc.  M.  Ad.  Brou- 
çuîard  présente  de  nouvelles  observations  sur  la  singulière 
plante  dite  nepenthes  L. 

Outre  d^aqtres  sujets  de  minéralogie ,  de  botaniijue  et  Vie 
zoologie ,  les  cahiers  suivans  renferment  les  recherches 
anatomiques  de  M.  Audouin  sur  le  thorax  des  insectes  , 
approuvées  par  le  savant  Cnvîer  •,  un  tableau  de  la  famille 
des  euphorbiacées,  par  M.  Ad-r.  de  Jaasieu,  fils  du  célèbre 
auteur  des  familles  naturelles  j  une  monographie  du  genre 
spirœa ,  des  observations  nouvelles  sur  les  mœurs  des  cas- 
tors, par  Cartw^ight  ;  sur  plusieurs  plantes  importantes  de 
la  Guyane ,  par  M.  Achille  Richard  ,  fils  du  savant  bota- 
niste de  ce  nom  ;  un  mémoire  sur  la  génération  des  ani-  • 
maux  k  bourse ,  par  IVL  Geoffroy  de  Saint-Hilaîre,  mem- 
bre de  l'Institut  ;  un  essai  sur  la  géognosie  des  Pyrénées , 
par  M.  de  Charpentier  ;  la  géologie  du  sud  -  ouest  de  la 
France  y  par  M.  Boue  ,  et  sur  le  blanc  calcaire  de  Grign^, 
qui  contient  tant  de  fossiles,  par  M.  Huot^  une  uotfiWr 
le  prétendu  fossile  humain,  par  le  même;  un  nouveau 
genre  d'arméides ,  par  M.  Latreille,  de  l'Institut;  un  travail 
sur  le  développement  du  cœur  et  la  formation  du  sang  dans 
l'œuf,  par  MM,  Prévôt  et  Dumas  ;  une  note  sur  des  os  de 
sèche  fossiles ,  par  M.  Cuvîer  ^  un  mémbire  sur  de  singu- 
liers insectes ,  par  M.  Desmarest  ;  l'analyse  de  quelques  . 
carbonates  natifs  à  base  de  chaux  ,  de  magnésie  ,  de  fer  et 
de  manganèse ,  par  M.  Berthier ,  ingénieur  des  mines  ; 
l'examen  de  quelques  genres  des  térébinthacées  (arbres  à 
baume  ,  à  encens ,  etc.  ) ,  par  M.  Kunih  ;  des  observations 
sur  les  arbres  à  baume  du  Pérou  et  de  Tolu ,  par  M.  Ach. 
Richard  ;  et  sur  une   cochenille  nuisible  au  maïs  ,  par  < 

M.  Léon  Dufour ,  etc.  Il  serait  diflScile  d'exposer  ici  plus 
en  détail  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  darjs  ce  journal. 

Les  planches  lithographiées  nous  ont  paru  exécutées  avec  "^ 

soin  ,  et  si  les  rédacteurs  mettrait  autant  de  zèle  et  d'exac- 
titude dans  la  suite  de  leui  s  travaux ,  leur  succès  est  assuré. 
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Nous  pensons  néanmoins  qu^ii  y  a  des  mémoires  im  ^u 
longs  et  diffus  dans  quelques  descriptions ,  sans  doute  par 
le  désir  de  mieux  faire  connaître  les  objets.  Ces 'Annales 
pourraient  aussi  présenter  un  aperça  des  travaux  d'histoire 
naturelle  publiés  en  diverses  contrées  du  globe ,  et  faire  la 
critique  raisonnée  de  certaines  opinions  hasardées  en  his- 
toire naturelle.     ^  J,-J.  Virey» 


0ICTIOSHAIRE  EAISONHé  DES  DÉCOUVERTES  ,  inveBllOUS  ,  îû- 

novations ,  perfectionnemens ,  observations-  nouvelles  et 
importations  en  France ,  dans  les  sciences^  la  littérature^ 
les  arts,  Tagri culture ,  le  commerce  et  Tindustrie,  de 
1789  k  la  fin  de  1820  5  comprenant  i\  des  aperçus  his^ 
toriques  sur  les  institutions  fondées  dans  cet  espace  de 
temps  \  2'>.  TindicatioD  des  décorations  ,  mentions  hono- 
^'ables  ,  primes  d'encouragement ,  médailles  ei  autres  ré- 
"^ompenses  nationales  qui  ont  été  décernées. pour  les  dif* 
férens  genres  de  succès  ;  3*.  les  revendications  relatives 
aux  objets  découverts ,  inventés  y  perfectionnés  ou  im- 
portés : 

Ouvrage  rédigé  par  une  Société  de  gens  de  lettres  y 
d'après  les  notes  des  saxans ,  des  littérateurs,  des  artistes^ 
des  agronomes  et  des  commerçans  les  plus  distingués* 
17  .volumes  in-8*.  de  35  à  36  feuilles  d'imprcssio». -^ 
Prix ,  1 19  fr.  —  A  Paris ,  chez  Louis  Colas  /libraire^ 
rite  Dauphine ,  n^.  3^ ,  et  chez  les  principaux  libraires. 

Cet  ouvrage,  élevé  &  la  gloire  de  la  France,  pre'sea^e 
en  16  volumes  de  nombreux  détails  sur  tçut  ce  qui  a  été 
fait  de  nouveau  et  d'utile  par  les  Français ,  principaleinent 
dans  les  sciences ,  les  arts  et  Hudustrie  pendant  l'espace  do 
trente  années.  Les  avantages  qui  doivent  résulter  d'un^^  P^ 
reille  publication  sont  immenses. 

Ce  Dictioiinaire  y  consulté  par  les  artistes,  leur  indiqu^^^^ 


DE    pha'bmlacîe*  565 

la  marche  suivie  par  leurs  devanciers  ;  les  id^es  nouvelles 
heureusement  appliquées  leur  feront  naître  des  réflexions 
qui  doivent  nécessairement  produire  de  nouvelles  amélio-* 
rations. 

Cooime  répertoire  général ,  ee%ouvrage  indique  au  savant 
la  route  parcourue  par  la  science  qu'il  a  embrassée ,  les 
expériences  faites  ou  tentées  sur  les  différens  corps  dé  la 
nature ,  les  ouvrages  dans  lesquels  les  résultats  de  ces  tra- 
vaux se  trouvent  consignés  :  cette  facilité  de  connaître  les 
progrès  scientifiques  n^est  pas  d'une  moindre  importance. 
Que  de  travaux  inutiles  eussent  été  épargnes  aux  savans 
6'ils  eussent  possédé  un  dictippnaire  qui  contînt  de  sem* 
blables  détails  et  qui  pût  leur  donner  en  peu  de  mots  non* 
seulement  les  résultats  obtenus,  mais  encore  des  indications 
précises  sur  les  originaux  d'où  ces  résultats  ont  été  extraits! 

La  difficulté  qu'éprouvaient  les  manufacturiers  pour  con- 
naître les  nouveaux  procédés  defabrication  applicables  avec 
quelque  avantage  à  leur  établissement ,  était  telle  qu'il  en 
résultait  pour  eux  une  perte  de  temps  considérable  ,  un 
dégoût  qui  leur  faisait  regarder  les  applications  des  sciences 
aux  arts,  sinon  comme  nuisibles,  tout  au  moins  comme 
inutiles.  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont ,  autant  que 
possible ,  obvié  aux  inconvéntens  en  rapportant  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  à  extraire  d'utile  en  ce 
genre  dans  plus  de  i5oo  volumes.  Ces  procédés ,  classés 
méthodiquement ,  ae  rapportent  à  chacune  des  branches 
d'industrie  dont  elles  font  partie. 

Les  objets  généraux  traités  dans  ce  Dictionnaire  se  rap- 
portent, I®.  aux  sciences  physiques  et  mathématiques ,  et 
à  toutes  celles  qui .  résultent  de  leur  application  ;  2^.  aux 
sciences  naturelles;  y.  aux  sciences  médicales;  4^.  aux 
sciences  morales  et  politiques  ;  5".  aux  arts  libéraux  ;  ô"".  au 
commerce ,  à  l'industrie  et  aux  différens  arts  qui  lui  doivent 
ou  leur  naissance ,  ou  leur  perfectionnement.  Enfin  ils  con« 
tiennent  plus  de  six  mille  indications  utiles  en  tous  genres. 
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avec  des  tables  explicatives  des  sujets  et  des  noms  des  au* 
leurs  qu^ils  ont  traités. 

C^cst  donc  une  vaste  Encyclopédie  où  sont  pour  ainsi 
dire  enregistrés  nos  travaux  et  nos  découvertes, et  où  rhom- 
me  du  monde  pourra  puiser  «des  documens  sur  \eé  faits 
annoncés  cornme  nouveaux,  et  qui  souvent  ne  possèdent 
éo  nouveau  que  le  titre. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  exemple  frappant  de 
Futilité  de  bien  connaître  les  découvertes  faîtes  en  France. 
En  1824  on  attribua  à  un  Anglais,  nommé  Cook  ,1a gloire 
d'avoir  trouvé  le  moyen  de  rendre  les  toiles  incombustibles. 
Si  Ton  eut  eu  connaissance  des  recherches  de  MM.  Fou- 
geroux,  Duhamel,  Douillard  et  May,  et  du  beau  travail 
de  M.  Gay-Lussac  sur  le  même  sujet ,  publié  en  1820  ^  et 
consigné  dans  ce  Dictionnaire,  ou  n'eût  pas  prodigué  à 
Tiniitateur  étranger  les  louanges  qui  appartenaient  à  nos 
compatriotes.  Dans  le  courant  de  la  mên^  année ,  William , 
Cooper  et  Ward  n'auraient  pas  été  prônés  par  tous  les  jour- 
naux pour  Finvention  d'un  instrument  propre  à  extraire 
les  poisons  des  corps  ,  si  les  rédacteurs  de  ces  divers  arti- 
cles eussent  consulté  la  partie  du  Dictionnaire  déjà  publiée. 
Ils  eussent  trouvé  ,  à  la  page  88  du  tome  6 ,  la  description 
du  même  instrument  dont  U  célèbre  Dupuytren  donnait 
l'explication  dans  ses  cours  douze  ans  auparavant.  Si  ces 
^fàits  eussent  été  connus ,  au  lieu  de  louansres  on  eût  entendu 
des  réclamations  pour  l'invention ,  et  une  voix  impartiale 
aurait  rapporté  au  génie  et  au  talent  le  juste  tribut  d'éloges 
qui  étaient  dus  aux  auteurs  de  ces  découvertes. 

En  résumé,  ce  Dictionnaire  est  un  ouvrage  de  la  plus 
grande  utilité  pour  ceux  qui  s'occupent  de  sciences ,  d'arts, 
d^  commerce  et  d'industrie.  J.-J.,Virey. 
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ANNONCE. 

Plaktx  MEDiciNAuss  EXOTicjE,  die  auslsodischon  officinellen 

j  etc.  5  par  Th.-Fk.-L.  Nées  d'Esenbeck. 


isseurNees  ,  à  Tuniversité  des  états  prussiens^ 
onn ,  publie  un  grand  travail  sty  les  yégé- 
»•  \      I  em|>loyés  dans  la  mMecine  ;  il  les  décrit  en 
ars  caractères  botaniques  et  en  donne  les 
kphiées  avec  soin.  Chaque  livraison  ,  corn- 
t  planches  in-folio,  présente  les  véritables 
^es,  en  sorte  que  le  médecin  et  le  pharma- 
^  rhistoire  et  la  description  incontestable  du 
e  chacune  fournit.  Tout  Touvrage  se  com- 
n  buit  livraisons ,  dont  là  vente  sera  suc- 
■oncée  au  public.  On  s'abonne  chez  Amz  et 
taires ,  à  Dusseldorf .  Il  y  a  des  exemplaires 
^}in^  ceux  en  m)ir  coûtent  chaque  livrai- 
Prusse  ,  les  autres  20  thalers. 
les  figures  en  noir  de  plusieurs  planches  ^ 
t*u  bien  exécutées.  Il  eût  été  à  désirer  que 
àuj  afin  de  devenir  à  la  portée  d'un  plus 
'^  ^  personnes  qui  ne  connaissent  point  la 

1  e.  Nous  engagerons  aussi  le  savant  auteur 

tttacher  surtout  aux  espèces  les  plus  rares 

lues ,  puisque  les  autres  ont  été  déjà  tant 

4  tfiguréesé 

jLiou»  4At>  |. «cuvons  que  désirer  la  continuation  de  cette 

belle  entreprise  due  à  un  botaniste  aussi  habile  et  au^ 

célèbre. 
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ŒuTEBft  BB  Césae  Leoaixois  ,  médecin  en  cbef  de  l'hos-' 
pice  et  de  la  prison  de  Bicètre ,  membre  adjoint  des 
professeurs  de  la  Facullé  de  Paris ,  membre  de  la  So- 
ciété pkilomathique,  etc.  ;  avec  des  notes  de  M.  P^riset^  , 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  médecine. 
2  vol.  în-8*. ,  prix  ,  la  fr.  pour  Paris,  et  i5  fr.  pour 
les  dépa^lemens ,  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  LeKouge, 
libraire.  Cour  du(Ammerce  Saint- And ré-des-^Arcs. 

Aucun  médecin  instruit  n'ignore  que ,  depuis  Bichat , 
Legallois  est  Tun  des  expérimentateurs  habiles  qui  ont  le 
plus  contribué  à  Tayancement  de  la  physiologie.  Ses  ira- 
vaux  ont  reçu  de  l'Institut  les  plus  glorieux  encoura- 
gemens ,  et  obtenu  Testîme  du  public.  Us  sont  trop  bien 
appréciés  et  connus  pour  qu  il  devienne  nécessaire  d^en 
rendre  un  compte  détaillé ,  surtout  de  ses  expériences  sur 
le  principe  de  la  vie  qu'il  place  dans  la  moelle  épinière.  Il 
appartenait  à  M.  Pariset,  sou  successeur  k  Thospice  de  Bi- 
cètre ,  d'y  joindre  son  triMlt  dans  les  notes  explicatives* 
Les  autres  articles  qui  composent  ce  recueil  prouvent  que 
Légal  lois  avait  des  connaissances  profondes  en  plus  d'un 
genre  ,  quoiqu'on  puisse  contester  plusieurs  de  ses  con-^ 
clusions.  Ce  n'en  était  pas  moins  un  médecin  remarquable 
dont  les  travaux  mériteront  long»ten!ips  d'être  coxisultés 
avec  fruit.  J.-J»  V. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS.       ^ 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Conumssion  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

« 

De  la  séance  du  i5  novembre*   \ 

GORHESPOIÏDANCE. 

M.  N. ,  pharmacien ,  fait  connaître  plusieurs  contraven- 
tions aux  lois  et  règlemens  qui  régissent  la  médecine.  — La 
Société  arrête  que  cette  lettre  sara  adressée  à  TEcole  de  * 
pharmacie. 

M.  Brossât  de  Bourgoin  demande  que  son  mémoire  sur 
Tœdéologie  soit  imprimé ,  et  il  se  plaint  du  jugement  pçrté 
par  les  commissaires  qui  ont  été  chargés  d'en  rendre  compte. 
La  Société ,  considérant  que  le  sujet  traité  dans  ce  mé* 
moire  est  étranger  à  Tobjet  spécial  de  ises  études,  se  dé- 
clare incompétente ,  et  décide  que  Tauteur  sera  remercié 
de  sa  communication  et  que  son  mémoire  lui  sera  remis. 

M.  Brandes  annonce  Tenvoi  de  plusieurs  N^.  des*  Jf^ 
chiyes  des  pharmaciens  de  V Allemagne  septentrionale  •  — 
M.  Robinet  est  chargé  d^en  rendre  compte. 

M.  Geiger ,  d'Heidelberg,  annonce  à  la  Société  qu'il  vi«nt 
de  lui  adr««ser  le  premier  tome  de  son  Manuel  de  pharma^ 
eie^  et  le  cahier  de  juillet  du  Magasin  de  pharmacie  de 
M,  Hœnle ,  conseiller  de  médecine  à  Carlsruhe.  M.  Geiger 
propose  d'échanger  ce  journal  aveo  celui  de  la  Société.*— 
Cette  proposition  est  adoptée. 

X\  Année*  -^Novembre  i824'  ^9 
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M.  Pajen ,  commissaire  près  T Académie  des  seiettees  ^ 
rend  le  compte  suivant  :  ^ 

M.  Sëmllas  a  commnniqnë  un  mémoire  et  fait  qudqnes 
expériences  sur  les  effets  électro-dynamiques  qui  se  mani- 
festent par  le  contact  d*un  amalgame  d^  potassiuni  avec 
Teau  et  quelques  autres  agens. 

M,  Becquerel  a  annoncé  être  parvenu  à  déterminer,  par 
expérience  y  Fintensité  de  la  force  électro* dynamique  pour 
un  point  quelconque  d^un  fil  métallique  qui  joint  les  deux 
extrémités  d^une  pile,  et  s^ètre  assuré  que  celte  intensité  est 
constante  tout  le  long  du  fil. 

M.  Payen  a  fau  connaître  les  résultats  des  recherches 
comparatives  qu'il  a  entreprises  sur  Faction  décolorante  de 
plusieurs  charbons  minéraux  ,  et  il  a  établi  dans  son  mé- 
moire que  le  proto-sulfure  de  fer  qui  se  forme  par  la  cal- 
cination  de  ces  fossiles ,  aux  dépens  du  per-sulfure  qu'ils 
contiennent ,  diminue  et  annulé  quelquefois  le  pouvoir  dé- 
colorant, il  en  est  même  certains  d'entre  eux  qui  exaltent 
la  nuance  d^s  solutions  de  sucre.  M.  Payen  a  trouvé  aussi 
que  le  plus  décolorant  de  ces  eharbons  minéraux  n'équi- 
vaut pas  au  noir  d'os. 

Travaux  particuliers  de  la  Société* 

MM«  Laugier  et  Dublanc  font  un  rapport  favorai>ie  sur 
les  observations  qui  ont  été  adressées  par  M.  Reynard  , 
d'Amiens. 

M;  Boullay  rend  un  compte  détaillé  du  mémoire  de 
MÉpour démanche ,  relatif- à  la  préparation  des  extraits  de 
quelques  plantes  narcotiques, et  soumet  à  la  discussion  les 
opinions  de  l'auteur*  Ce  mémoire  et  extrait  du  rapport 
seront  imprimés* 

M.  Chevallier  lit,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Lassaîgne, 
un  rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Bbissel ,  et 
intitulé  ;  Essai  analytique  de  la  racine  de  Lùbélie. 
.  M*  Lecanu  fils  communique  les 'résultats  de  nouvelles 
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recherches  sur  les  combinaisons  de  Turane.  — «M.  Laugier» 
commissaire. 

M.  Guilbert  lit  un  mémoire  sur  Faction  simultanée  de 
Tammoniaque  et  des  baumes  naturels.  -—Ce  mémoire  sera 
imprimé. 

La  Société  admet  M.  Soubeiran  au  nombre  de  ses  mem- 
bres résidans,  et  MM.  le  D'.  Fodera  ;  Reynard ,  pharmacien 
à  Amiens;  Courdenianche,  pharmacien  à  Caen  ^  au  nombre 
des  membres  correspondans.         • 

s: 


CONSIDÉRATIONS  PHYSIOLOGIQUES 

Sur  les  sangsues ,  et  notice  sur  les  moyens  employées  pour 
conserver  ces  animaux  i  par  J.  L.  Derheims^  pharmacien 
àSaint'Omer. 

0 

Le  plus  sûr  moyen  de  conserver  les  ètred  organisés  dans 
un  état  de  vigueur  ^  c'est  de  les  priver  le  moins  possible  de 
leurs  habitudes»  Cette  vérité ^ pour  être  bien  sentie,  n^a 
besoin  d'aucun  développement ,  et  Ton  pourrait  à  juste 
titre  étendre  sur  le  règne  animal  ces  vers  aphorismatic[ues 
des  Géorgiques  :  Nec  verd  terrœ  ferre  omnes  orhnia  pos^* 
sunt,  etc. ,  que  Virgile  applique  aux  végétaux  ;  cette  asser- 
tion toutefois  ne  peut-être  de  nos  jours  regardée  comme 
absolument  juste  ;  chacun  sait  en  effet  que  l'on  est  parvenu 
k  acclimater  en  France  un  nombre  infini  de  végétaux  étran- 
gers ,  ainsi  que  ces  précie^  troupeaux  exotiques  dont  les- 
productions ,  en  laissant  un  libre  essor  i  notre  industrie , 
forment  une  des  branches  les  plus  actives  de  nos  manu- 
factures. 

Les  sangsues ,  qui  font  l'objet  de  ce  travail ,  présentent, 
dans  leur  conservation  domestique ,  des  modifications  assez 
singulières.  Quelquefois  ces  animaux  se  gardent  très-bien^ 
souvent  au  contraire  ils  périssent  en  grand  nombre  ;  et  outre 
les  variations  atmosphériques  auxquelles  ils  sont  fort  sen-^ 
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sibles,  ils  éoateDiCore  assujettis  â  différentes  maladies  indér 
pehdantes  de  cette  cause  et  qu  il  est  fort  difficile  dé  préve" 
nir^  cependant  avec  des  soins  Ton  parvient  à  les  garantir 
de  beaucoup  de  ces  inconvéniens ,  qui  deviennent  presque 
toujours  la  source  de  leur  destruction  totale  ,  ou  à  arrêter 
répidémie  à  laquelle  ces  animaux  sont  exposés. 

Mous  ne  ferons  point  la  description  de  la  sangsue ,  nous 
ne  parlerons  point  de  son  emploi  médical ,  nons  ne  ferions 
que  transcrire  ce  qui  a  été  émis  à  ce  sujet  par  de  savans 
naturalistes  depuis  Pline  jusqu'à  nos  jours  (i)  9  mais  nous 
nous  étendrons  sur  quelques-uns  des  points  de  leur  anato- 
inie ,  sur  lesquels  nous  n'avons  que  des  données  in^rtaines , 
nous  insisterons  surtout  sur  les  fonctions  principales  de 
ceux  de  leurs  organes  auxquels  on  a  attribué  des  proprié^s 
qui  n'existent  pas ,  une  sensibilité  tout-à-fait  illusoire. 

Quelques  notes  relatives  aux  sangsues  ont  été  insérées , 
il  y  a  quelques  années ,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  militaires  ;  ces  notes 
sont  de  M.  Bertrand  ,  pharpiacien-major  et  professeur  à 
rhôpital  d'instruction  de  Strasbourg.  L'auteur  9  dans  un 
des  paragraphes  de  son  ménioire^  rapporte  une  opinion 
généralement  adoptée  :  a  la  sangsue ,  dit-il ,  a  le  sens  du 
19  toucher  délicat,  l'odorat  et  le  goût  très-fins,  la  viie  nulle.  »* 
Dans  un  autre  paragraphe ,  il  assure  que  toutes  les  substan- 
ces à  odeur  forte  font  périr  les  sangsues.  Ce  sont  quelques-* 
unes  de  ces  opinions  que  nous  tacherons  spécialement  de 
détruire  en  nous  appuyant  sur  ^'expérience  et  les  connais- 
sances actuelles  de  l'anatomie  comparée  (ii). 


(i)  PI. ,  L.  viii,  cap.  X.  Crueiatuminpota ,  etc. 

(2)  Dans  un  mémoire  lu  il  y  a  trois  ans  i  Tacadëraie  d'Arras,  et  dont 
Tanalyse  est  insérée  dans  le  procès  yerbal  de  la  Société ,  j*ai  cher^^'*^ 
k  faire  dispârattre  les  préjugés  relatifs  tant  à  l'emploi  de  la  satfg^^  <I°'^ 
ss^GonserTation;  il  ne  sera; donc  point  question  de  ce  premier  objet;  qoaot 
au  second ,  étant  le  résultat  d'expéiieAfief  nonveUet ,  il  fen^eifa  une  paf  u^ 
dn  présent  mémoire* 
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Du  Iquclier.  -^11  est  évidem,  et  c'est  une  généralité  bien 
reconnue  ,  que  plus  la  peau  des  animaux  est  mince  ,  plus 
leur  sensibilité  est  exquise  ;  chez  I9  sangsue  comme  chez 
la  m^eure  partie  des  entomozoaires  apodes^  la  couche  mus- 
culaire sous-posée  esttclleknentadhériKite  au  derme  qu'elle 
s'y  confond ,  l'épiderme  qui  rjecouvre  celui-ci  est  à  peine 
sensible  ;  ces  considérations  prouvent  donc  assez  en  faveur 
de  la  sensibilité  du  toucher,  d'ailleurs  il  ne  s'agit  que  de 
frôler  une  sangsue  avec  une  bar]be  fine  de  plume  pour  en 
avoir  une  preuve  convaincante. 

Du  goût.  —  L'organe  de  la  gustation  existe-l-il  chez  la 
sangsue  ?  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  l'admettre  dans 
la  plupart  des  entomozoaires  s  mais  chez  les  entomozoaîres 
apodes  il  n'existe  point  de  signe  qui  le  fasse  présumer,  on 
ne  voit  point  d'organes  auxquels  on  pourrait  atu^ibuer  la 
gustation  poutefois ,  la  sangsue  parait  sentir  la  sapidité  des 
corps ,  puisqu'elle  recherche  le  sang  plus  que  toute  autre 
substance.  Demandons-nous  encore ,  malgré  cela ,  la  sangsue 
a-t-elle  bien  une  membrane  gustative  ? 

^a  disposition  particulière  des  organes  de  la  préhension 
buccale  ne  force-t-elle  pas  la  sangsue  â  ne  se  nourrir  que- 
de  sang  ou  d'autre  matière  de  n^ème  consistance?  Si  nous 
admettons  pour  un  instant  que  cet  arrangement  d'organes 
est  tel  que  pour  que  la  sangsue  exerce  la  préhension  elle 
est  obligée  de  sucer ,  nous  poserons  ensuite  en  principe  que 
la  succion  ne  peut  s'exercer  que.$ur  des  corps  d'une  flui- 
dité convenable  ,  qu'elle  ne  peut  s'exercer  qu'à  Taide  d'un 
corps  ou  d'une  pompe,  qui  elle-même  doit  être  fixée.  Ainsi, 
chez  la  sangsue  pour  que  la  succion  ait  lieu ,  il  faut  qu'il  y 
ait  application  de  la  ventouse  sur  un  corps ,  ce  corps  ne 
doit  être  ni  trop  mou  ^  ni  trop  dur.  Dans  le  premier  cas  , 
il  n'offrirait  point  assez  de  résistance  pour  permettre  l'action 
du  mécanisme,  de  la  succion;  dans  le  second  ,  il  ne  per- 
mettrait que  l'application  d  l'animal ,  et  s'opposerait'au  jeu 
de  ces  petits  corps  aigus  auxquels  on  a  ipipropremetit 


'  576  BlTLlETlIf    DES    TRATAUX 

pourraient  encore  être  considérés  cÂnme  organes  olfactifs 
si  Texpérience  ne  mettait  point  d'objection  à  cette  donnée. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  que  nous  allons  rapporter  prou- 
vera assez  que  les  odeurs  u'ont  aucune  influence  délétère 
sur  les  sangsues. 

Partant  de  ce  principe  recotmu  que  les  corps  ,  pour  être 
odorans ,  doivent  être  dissous  dans  un  fluide  gazeux  ;  qu'ils 
ne  peuvent  être  portes  à  la  membrane  sentante  que  par  l'air^ 
j'ai'  séché  par  absorption  avec  un  linge  très-fin  aoixante 
sangsues  bien  vives  et  bien  saines  ;  je  les  ai  mises  par  dix 
dans  six  bocaux  difTérens ,  aussi  bien  secs  ;  j'ai  snspenda 
dans  chacun  d'eux  des  sachets  de  matières  très-odorantes  ^ 
savoir  : 

Dans  le  i*'.  bocal,  un  sachet  de  musc  concassé. 

Dansiez*. C  de  castoréum  aussi  conca^» 

Dans  le  3*.. .  • d'assa-fœtida.' 

Dans  le  4* de  valériane. 

Dans  le  5* .  •  .  d'aulx  piles. 

Dans  le  6*. .  .  .  un  morceau  de  chair  musculaire  en  pu- 
tréfaction. 

Ces  bocaux  oift  été  placés  dans  un  lieu  bien  séc ,  à  la 
température  atmosphérique.  Après  trois  jours  ils  ont  été 
découverts  ,  et  l'inspection  des  sangsues  qu'ils  contenaient 
a  été  faite.  Le  résultat  a  été  que  toutes  les  sangsues  étaient 
encore  vivantes,  et  dans  une  action  qui  annonçait  assez  que 

leurs  facjiiltés  vitales  n'avaient  été  le  moindrement  oblilé- 

* 

rées.  Que  conclure  de  cette  expérience  ?  sinon  Fabsence 
de  la  membrane  olfactive ,  au  moins  que  les  odeurs  n'ont 
sur  cette  membrane  aucune  influence  qui  puisse  provoquer 
la  mort  de  l'individu. 

De  la  \fue,  —  Quant  à  la  vue ,  souvent  on  a  regardé  chea 
la  sangsue  comme  rudimens  d'yeux  quelques  petits  points 
noirs  rangés  sur  la  partie  antérieure  de  leur  corps  \  maïs  il 
est  facile  de  démontrer  que  ces  points  n'ont  rien  de  la  vi-» 


• 
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sion.  lyailleurs  il  est  bien  reconnu  que  le  sens  de  la  vue 
n^existe  pas  chez  les  entomozoaires  apodes. 

De  toute.  —  Diverses  particularités  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  de  la  présence  de  ce  sens  dans  la  pllipart  des. 
classes  des  entomozoaires  ^yisc^^MH  décapodes  ^  mai^  il 
est  évident  que  les  apodes  n'en  jouissent  point ,  ainsi  les 
sangsues  peuvent  être  assurément  regardées  comme  privées 
de  la  faculté  auditive.  ^ 

Nous  passons  maintenant  à  la  manière  de  conserver  les 
sangsues.  Ces  petits  animaux  ^  comme  on  le  sait ,  ont  une 
faculté  locomotive  générale  \  la  pi:emière  chose  ^  observer 
est  donc  de  ne  point  gêner  leurs  mouvemens.  Les  vases  , 
ordinairement  petits  en  raison  du  n<^bre  de  sangsues  que 
Ton  y  met,  ne  contribuent  pas  peu,  jepense,  à  leur  destruc- 
tioù.  Quand  on  est  borné  à  les  conserver  de  cette  manière , 
il  faut  avoir  soin  de  les  changer  d'eau  fort  soTuvent ,  et  avec 
précaution ,  pour  ne  point  les  blesser  ;  de  bien  laver  leurs 
vases ,  et  surtout  de  les  débarrasser  des  matières  qu'elles 
exùdent  (i) ,  de  couvrit  les  vases  avec  une  toile  qui  ne 
soit  pas  trop  serrée. 

La  rareté  des  sangsues  en  Ângleti^rre  a  fsHt  que  Ton  s'est 
beaucoup  occupé  dans  ce  pays  des  moyens  de  leur  pro- 
pagation et  de  leur  conservation  ;  les,  expériences  rela- 
tives à  la  propagation  n'ont  rien  offert  d'avantageux.  Pour 
leur  conservation  on  a  fait  de  grands  réservoirs  dans  les-^ 
quels  elles  peuvent  nager  librement  :  ee  moyen ,  aussi  usité 
en  France ,  n'offre  point  encore  de  résultats  assez  avanta- 
geux :  à  la  vérité  ces  animaux  sont  moins  exposés  à  s'entre- 
sucer  que  dans  des  vases  petits  où  ils  sont  très-rapprochés 
les  uns  des  autres.  , 


«-^ 


(i)  Ce  gont  des  mucosités  qui  jouissent  des  (>ropriëtes  physiques  et  chi- 
miques du  mucus  animal  ;  toutefois  les  acides  ne  paraissent  pas  lés  dis- 
.«nudre  avec  autant  de  facilite';  de  plus,  ce  mucus,  quand  il  est  sec,  se  dis- 
sout en  petite  quantité  dans  Peau.  Il  m^a  paru  ne  point  fournir  autant  de 
soQs-carbonate  d'ammoniaque  par  la  dislillation  que  le  mucus  propre* 
ment  dit. 
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L*eTportation  considérable  de  ces  animaux,  Femploi  mé- 
dical journalier  que  Ton  en  fait,  sont  les  considéjraitîons<[ui 
m^ont  porté  à  chercher  les  moyens  les  plus  convenables  de 
les  consMer  ;  voici  donc  Texpos^S  succinct  du  procédé  qm 
me  réussit  le  mieux  : 

Dans  le  fond  d^un  bassin  de  marbre  on  dispose  une  coa- 
che  de  six  à  sept  pouces  d'un  mélange  de  mousse,  de  touri)e 
et  de  charbon  de  bois  en  petits  fragmens ,  on  parsème  cette 
couche  de  petits  cailloux  qui  par  leur  poids  doivent  retenir 
la  mousse  sans  trop  la  comprimer ,  afin  queTeau  puisse  la 
pénétrer  en  filtrant  à  travers. 

A  Tune  des  extrémités  du  bassin  ,  qui  doit  être  oblong 
de  préférence,  et  ver^e  milieu  de  la  hauteur  des  parois, 
doit  être  assujettie  une  table  mince  de  marbre  ,  percée  de 
petits  trous  en  plus  ou  moins  grand  nombre;  Cette  table 
doit  être  recouverte  d'une  couche  de  mousse ,  sur  laquelle 
aussi  Ton  met  des  cailloux ,  mais  en  plus  grande  quantité 
que  sur  la  couche  du  fond ,  afin  qu'elle  soit  plus  fortement 
comprimée. 

Le  réservoir  lînsi  disposé ,  Ton  y  met  de  Teau  de  rivière 
qui  ne  doit  Templir  qu^à  moitié ,  et  en  telle  quantité  queia 
mousse  et  les  cailloux  qui  recouvrent  la  table  de  marbre  ne 
soient  que  légèrement  mouillés*  De  cette  mapière  la  mousse 
du  fond  est  entièrement  récouverte  d'eau ,  celle  du  dessus 
est  en  partie  à  nu.  Le  bassin  se  recouvre  d'une  toile  de  cnn 
à  mailles  serrées,  autour  de  laquelle  sont  attachés  des  plombs 
qui,  par  leur  propre  poids,  tiennent  la  toile  très* tendue f 
celle-ci  ne  permet  point  alors  aux  sangsues  de  s'échapper* 

Les  sangsues  que  l'on  dépose  dans  des  réservoirs  de  ce 
genre  peuvent  à  yolonté  se  promener  sur  la  mousse  exté- 
rieure ou  nager  dans  Teau.  Si  d'une  part  l'on  considère  que 
ces  sortes  d'animaux  dans  leur  état  de  liberté  rempent  sou* 
vent  sur  la  mousse  humide ,  et  de  l'autre  qu'ils  aiment  i 
s'enfoncer  dans  la  terre ,  l'on  sera  porté  à  juger  utile  uD' 
réservoir  de  cette  espèce. 


> 
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Chacnn  sait  qu6^  les  sangsues  produisent  souvent  en 
grande  quantité  cette  «orte  de  mucosité' dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  que  cette  exudation  fort  souvent  recouvre 
les  sangsues  ;  c'est  je  crois  Fagent  le  plus  puissant  de  leur 
destruction.  L'observation  me  permet  d'assurer  y  et  chacun 
peut  se  convaincre  de  cette"  vérité  ^  que  dans  les  temps  né- 
buleux ou  durant  les  (rages-  cette  mucosité  se  contracte 
tellement ,  que  les  sangsues  qui  en  ont  autour  d'elles  ne 
tardent  point  à  être  étranglées  en  différentes  parties  de  leur 
corps  y  ce  qui  leis  fait  périr  ou  qui  concourt  singulièrement 
à  l'annihilation  de  leurs  facultés. 

L'on  conçoit  que  cet  inconvénient  ^  le  plus  grand  peut- 
être  auquel  les  sangsues  soient  assujetties,  doit  disparaître 
en  employant  les  réservoirs  en  question.  En  effet  ces  in- 
sectes, en  traversant  la  moussç(soit  celle  du  fond,  soit 
celle  delà  table  de  marbre) ,  sont  légèrement  pressés  de 
toutes  parts  ^  et  se  débarrassent  de  celte  mucosité  filamen- 
teuse ,  ce  qu'elles  ne.  peuvent  faire  dans  de  simples  vases 
ou  pots  déterre  ou  de  grés ,  dans  lesquels  elles  ne  trouvent 
qu'une  surface  lisse  sur  laquelle  elles  glissent  sans  pouvoir 
abandonner  ce  qui  les  gène. 

^  Nous  employons  de  la  tourbe  en  fragmens  pour  offrir 
aux  sangsues  des  points  plus  résistaus  que  la  mousse ,  nous 
mélangeons  du  charbon  à  cette  tourbe,  pour  prévenir  la 
putréfaction  de  la  matière  animale  \  néanmoins  il  est  indis- 
pensable de  changer  ces  réservoirs  d'eau  de  temps  à  autre 
ainsi  que  de  mousse  ;  quant  au  renouvellement  de  cette 
première ,  il  doit  s'effectuer  assez  souvent  5  un  robinet  con- 
venablement adapté  à  une  paroi  vers  la  base  de  celle-ci 
suffit  pour  vider  librement  le  bassin. 

Disons  maintenant  un  mot  de  l'efficacité  du  charbon , 
pajrticulièrement  du  charbon  animal,  pour  prévenir  ou 
détruire  certaines  des  maladies  ordinaire^  des  sangsues. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'une  personne  qui  fait  le  commerce 
de  sangsues  avec  l'Angleterre  m'écrivit  que  depuis  quinze 
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jours  elle  perdait  journellement  i5o  à  aoo  sstngsMxeB  d'no 
réservoir  qui  en  contenait  primitivement  io,oao,  tandis  que 
les  sangsues  d^un  autre  réservoir  de  même  grandeur,  qui  en 
contenait  plus  de  ^S^ooo,  ne  mouraient  qu^en  fort  petit  nom- 
bre chaque  jour*  <c  Je  ne  sais,  disait-elle,  ce  qui  peut  être  h 
))  cause  de  cet  accident ,  je  ne  change  pas  plus  souvent  Vean 
»  des  unes  que  celle  des  autres  ;  j'emploie  la   même  eau 
)i  pour  les  deux  réservoirs.  »  Sans  necherbher  de  cause,  je 
conseillai  à  la  personne  Temploi  du  charbon  animal ,  en 
lui  recommandant  de  laisser  les  sangsues  dans  une  petite 
quantité  d'eau  et  d'y  mêler  du  charbon ,  de    laisser  les 
sangsues  dans  cet  état  pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  et 
d'ajouter  alors  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  le  tout  fat 
ponctuellement  exécuté ,  et  quatre  jours  après  là  personne 
me  manda  qu  elle  s'était  on  ne  peut  pas  mieux  trouvée  de 
mon  conseil,  «  Le  premier  jour  je  fis  l'essai ,  me  dit-elle, 
»  et  le  lendemain ,  à  mon  grand  étonnement ,  on  ne  trouva 
»  que  neuf  sangsues  de  mortes.  Je  fis  bien  laverie  bassin, 
»  on  j  remit  les  sangsues ,  de  l'eau  fraîche  et  du  charbon ^ 
»  et  le  sur-lendemain  on  n'en  trouva  que  trois.   Je  suis 
»  émerveillé ,  et  je  vous  sais  pour  ce  service  toute  la  recon- 
»  naissancç  possible ,  etc.  » 

Je  ne  m'étendrai  jpas  davantage  sur  cet  objet  ;  je  puis 
ajouter  cependant  que  déjà  j'avais  obtenu  les  mêmes  résul' 
tats  de  l'emploi  du  charboia  animal  dans  la  même  circon- 
stance. Ne  pourrait-on  pas  coQstamment  en  mêler  à  Feas 
qui  sert  à  conserver  les  sangsues  ? 


RAPPORT  SUR  LES  SANGSUES. 
Messieurs, 

Vous  nous  avez  chargés ,  MM.  Henry,  Vîrey  et  moi ,  de 
vous  faire  un  rapport  sur  un  mémoire  qui  vous  a  été 
adressé  par  M.  J.-Li  Derheims ,  pharmacien  à  Sainl-Omer. 
Ce,  travail  est  intitulé  ;  ^Considérations  physiologiques  sur 
les  sangsues  f  et  notice  sur  les  moyens  employés  pour  con* 
server  ces  animaux. 

L'histoire  des  sangsues  est  loin  d'être  complète ,  et  jus* 


-H 
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j  qtt*à  présent  la  plupart  des  naturalistes  n*ont  étudié  ces 
vers  que  pour  leur  assigner  un  rang  dans  la  grande  famille 
"V  des  êtres  vivans,  mais  ils  ont  négligé  de  considérer  ces 
^^  animaux  sous  le  rapport  ^  F  histoire  pliysiologic[ue  et  pa- 
iDocKi  thologique  ]  nous  ne  pouvons  donc  qu'applaudir  au  zèle  de 
fort|*  M.  Derheims ,  et  à  la  bonne  idée  qu'il  a  eue  d'entreprçndre 
Dp!  un  travail  sur  quelques  propriétés  physiologiques  et  quel-" 
soins  ques  maladies  de  la  sangsue.  Cette  nouvelle  étude ,  dans 
\ià  un  moment  où  la  fréquence  de  son  emploi  la  rend  plus 
dea  rare  et  lui  donne  par  conséquent  plus  de  valeur ,  fait  que 
m  noiàs  demandons  à  M.  Derheims  la  permission  de  le  suivre 
m\  pas  à  pas  dans  son  mémoire ,  en  l'avertissant  que  s'il  nous 
]à  arrive  quelquefois  de  porter  des  jugemens  qui  pourraient 
ki  lui  paraître  sévères ,  ce  ne  sera  point  dans  l'intention  d'af- 
leli  faiblir  l'intérêt  que  mérite  son  travail ,  mais  que  nous  vou- 
tp  Ions  seulement  lui  soumettre  franchement  nos  opinions* 
m  Dans  la  crainte  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  depuis  Pline 
]k  jusqu'à  nos  jours ,  M.  Derheims  ne  juge  point  conyenable 
vir  de  s'arrêter  à  là  description  ni  à  l'emploi  médical  dç  la 
ek  sangsue  ,  cependant  il  cite  à  ce  sujet  un  passage  du  chapitre  x 
jmli  du  viii^.  livre^de  Pline ,  chapitre  dans  lequel  ce  père  des 
}i  naturalistes  ne  donne  que  de  faibles  détails  sur  la  sangsue. 
m  II  eût  peut-être  été  équitable  de  citer  aussi  quelques  auteurs 
distingués  qui  ont  décrit,  dans  ces  dernier» tevips ,  avec. 
jfi  beaucoup  d'exactitude  ces  vers ,  et  "surtout  M.  oavigny^ 
f^  dans  son  beau  travail  sur  l'Egypte ,  et  M.  Caréna ,  dans  sou 
I  exeellente  Monographie  sur  la  sangsue. 
(  Quoique  M.  Derheims  se  propose  dans  le  commen- 

cement de  son  travail  de  s'occuper  d«  quelques-uns  des 
points  de  Tanatomie  des  sangsues,  il  néglige  cette  étude, 
'  et  passe  de  suite  à  l'examen  de  quelques-unes  de  leurs 
fonctions  physiologiques.  Ce  travail  parait  avoir  été  en- 
trepris pour  détruire  quelques  assertions  de  M.  Bertrand  9 
pharmacien  distingué  et  professeur  de'l'hôpixal  militaire 
de  Strasbourg ,  lequel  a  avancé  que  la  sangsue  a  le  sens 
du  toucher  délicat ,  F  odorat  et  le  goût  très-jins  ^etla  vue 
nulle. 

Les  sensations  des  sangsues  sont  les  seules  fonctions  qui 
occupent  M.  Derheims  ;  il  parle  d'abord  du  toucher  de  la 
sangsue,  à  laquelle  il  accorde  cette  sensation  à  un  très-haut 
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degré,  mais  II  ii*apporte.à  TappiH  de  son  assertion  qne  le  fait 
de  Fadhérence  du  derme  à  la  couche  sotts-piusculaîre,  et  la 
presque  nullité  de  Tépiderme.  II  est  vrai  que  rëpiderme 
tie  la  sangsue  est  mince ,  mais  ^pendant  pas  tant  que  le 
pense  M.  Derheims,  qui  le  dit  à  peine  visible ,  tandis  qu^en 
disséquant  une  sangsue  avec  des  instrumeus  fins  on  par- 
vient facilement  à  reconnaître  son  épiderme* 

L*organe  4u  goût  existe -t -il  chez  la  sangsue?  tel  est 
Tobjet  de  la  seconde  question  de  M.  Derheims.  Il  n  hésite 
point  h  J  répondre  par  la  négative;  mais  les  faits  sur  lesquels 
il  appuie  cette  assertion  ne  nous  paraissent  pas  décisiCs. 
Nous  voulons  bien  admettre  avec  lui  que  chez  la  sangsue, 
il  j  .1  absence  de  la  membrane  gustaiive ,  mais  nous  ne 
pensons  pas  pour  cela  qu'il  faille  en  inférer  Tabsence  du 
goût;  et  si  M.  Derhein^s  est  parvenu  dans  ses  expériences 
à  faire  sucer  aux  sangsues  une  substance  amère ,  ce  fait 
ne  suffit  point  pour  refuser  à  ces  vers  la  sensation  du  goût* 
M.  Derheims  devait  d^autant  moins  tomber  dans  cette 
.inadvertance ,  qu'il  va  admettra  plus  bas  le  sens  de  Todorat 
sans  reconnaître  la  membrane  olfactive.  Cest  en  effet  ce 
dont  il  conclut  ^ans  les  expériences  qu'il  a  tentées  pour 
prouver  l'absence  de  la  membrane  olfactive ,  conclusion 
cpii  ne  nous  parait  pas  d^une  bien  juste  logique  ;  car  de  ce 
que  les  sangsues  n^ont  point  péri  dans  une  atmosphère  odo- 
rante ,  il  serait  hasardeux  d'en  conclure  qu'elles  sont  pri- 
vées de  Fodorat.  D'ailleurs  nous  avons  répété  l^s  expériences 
de  M.  Derheims  de  la  manière  suivante ,  et  nous  n'avons 
point  obtenu  tout*à-fait  les  mêmes  résultats. 

C'est  ainsi  que  soixante-dix  sangsues  de  la  variété  grise 
furent  placées  par  dizaine  dans  sept  bocaux  privés  d  eau. 
On  suspendit  dans  l'intérieur  de  chacun  «de  ces  bocaux 
un  nouet  renfermant  environ  un  demi-gros  de  chacune  des 
substances  odoran  tes  que  M.  Derheims  avai  t  employées  dans 
ses  expériences.  On  ne  plaça  point  de  substance  dans  le 
septième  bocal ,  afin  que  les  sangsues  qu'il  contenait  passent 
servir  de  poiht  de  comparaison.  Les  choses  étant  ainsi  dis- 

f rosées ,  on  mit  les  bocaux  dans  une  cave  aérée  ^  on  les  y 
aissa  pendant  trois  jours  consécutifs,  et  au  bout  de  ce  temps 
/  on  examina  les  sangsues  y  voici  ce  <ju  elles  présentèrent  de 
remarquable  : 
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i^.  Celles  renfermées  dans  le  bocal  où  Ton  n^avait 
point  mis  de  substance  odorante  étaient,  à  Fé^ception 
d'une ,  toutes  bien  portantes.  La  seule  chose  que  Ton  re- 
marqua ,  c^est  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient  répandu 
beaucoup  de  sang  ei  de  mucosités  ;   ' 

2°.  Au  premier  aspect  il  semblait  que  celles  qui  étaient 
en  contact  avec  Fail  étaient  ihortes  ,  flasques  ,  immobiles  y 
ensanglantées  f  Biais  à  peine  jetées'dans  leau  elles  se  rani^ 
mèrent ,  et  donnèrent  de  suite  des  signes  de  vie  ; 

3^.  Celles  qui  étaient  en  contact  avec-  rassa*fœtfda  pa- 
raissaient être  en  assez  bon  état  quoique  couvertes  de 
sang  î 

4''«  Celles  renfermées  daiïs  le  flacon  au  câstoréum  et  à 
la  valériane  n'avaient  point  rendu  de  sang  comme  les  autres^ 
et  étaient  toutes  très-bien  portantes  ; 

5^.  Le  bocal  au  musc  en  renfermait  une  morte  et  une 
malade,  ayant  des  nodosités  de  distance  en  distance ^  les 
autres  étaient  bien  portantes. 

Il  résulte  des  phénomènes  observés  .dans  ces  premières 
expériences  comparatives ,  que  rien  n^annonce  d'une  ma- 
nière positive  que  les  odeurs  fortes  aient  une  action  délé- 
tère sur  les  sangsues ,  puisque  sur  cinquante  qui  ont  né« 
cessairement  dû  souflrir  de  la  privation  de  l'eau  ,  une  seule 
a  péri  et  une  autre  devint  malade.  On  pourrait  donc  tout 
ftussi-bien  attribuer  les  ^Itérations  qu'éprouvèrent  les  sang* 
sues  dans  cette  circonstance  au  manque  d'eau,  qu'à  l'efiet 
des  odeurs. 

Mais  si  Faction  des  substances  odorantes  désignées  pré- 
cédemment parait  sans  action  sensible. sur  les  4hgsues , 
il  n'en  est  pas  de  même. de  la  chair  en  putréfaction,  car 
les  dix  sangsues  placées  dans  le  bocal  où  1  on  avait  suspendu 
un  nouet  rempli  de  cette  substance  ^  furent  toutes  trouvées 
mortes,  et  paraissaient  même  Fètre  depuis  assez  long- 
temps. 

Les  sangsues  qui  résistèrent  aux  épreuves  précédentes 
furent  conservées  séparément  pendant  une  douzaine  de 
)ours.  Voici  ce  qu'on  remarqua  au  bout  de  ce  temps: 

Celles  qui  n'avaient  point  été  mises  en  contact'avec  des 

odeurs  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  huit. 
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Aucune  de  celles  qui  furent  mises  avec  l'ail  nWaitpéri, 
toutes  étaient  bien  portantes. 

Deux  de. celles  qui  avaient  été  retirées  du  bocal  à  Fas- 
sa-fœtida  étaient  mortes. 

Le  nombre  de  celles  qui  «'étaient  trouvées  en  contact 
avec  le  castoreum  était  réduit  à  sept.  . 

Des  dix  qui  avaient  été  soumises  au  musc ,  il  n'en  restait 
plus  que  cinq. 

Enfin  deux  seules  périrent  de  celles  retirées  du  bocal  à  la 
valériane.. 

II  résulte  donc  en  définitive ,  que  les  sangsues  qiii  eurent 
le  plufr  à  souflrir  dans  ces  essais ,  furent ,  d'une  part  «  celles 
qu  on  soumit  à  l'influence  de  la  chair  en  putréfaction ,  et , 
d'une  autre  part ,  celles  qui  restèrent  dans  une  atmosphère 
musquée. 

Il  semblerait  qu'on  peut  seulement  inférer  de  ces  fahs  \ 
que  les  substances  simplement  aromatiques  n'ont  point 
d'action  sensible  sur  les  sangsues ,  mais  que  les  matières  en 
putréfaction  en  exetcent,  au  contraire,  une  très-nuisible. 

Dans  l'espoir  d'obtenir  des  résultats  plus  satisfaisant  et 
plus  positifs  ',  nous  avons*  ajouté  aux  expériences  de 
M.  Derheims  les  suivantes  : 

1**.  Six  sangsues  fortes  et  vigoureuses  de  la  variété  g'/we, 
furent  renfermées  à  neuf  heures  du  matin  dans  un  flacon 
dépourvu  d'eau  ;  on  suspendit  ensuite  dans  le  haut  de  ce 
flacon  un  autre  débouché  y  et  rempli  d'acide  hydrocya- 
nique  au  quart.  Aussitôt  que  ce  dernier  flacon  fut  introduit 
les  $an{|kies  s'agitèrent  fortement  en  divers  sens,  dégor- 
gèrent des  mucosités  et  des  matières  focales ,  puis  enfin  une 
grande  quantité  de  sang ,  et  s'assoupirent  tellement ,  qu'on 
les  crut  mortes  ;  mais  lavées  à  plusieurs  eaux  j  elles 'repri- 
rent peu  à  peu  leur  vigueur  naturelle. 

2^.  Les  mêmes  sangsues  revenues  ainsi  à  elles ,  furent 
déposées  dans  un  flacon  rempli  d'eau  de  rivière ,  puis  on  y 
versa  qumae  à  vingt  gouttes  d  acide  hydrocyanique.  A  peine 
l'acide  était-il  versé ,  qu'elles  s'agitèrent  violemment ,  dé- 
gorgèrent de  nouveau  du  sang,  et  tombèrent  au  fond  du 
flacon,  qu'elles  occupèrent  jusqu'à  neuf -heurea du  soir , 
époques  où  elles  furent  lavées,  ce  qui  leur  fit  donner  quel- 
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ijnte  signes  àc  vie  ;  mais  elles  restèrent  plusieurs  heures 
sans  acquérir  assez  de  force  pour  pager. 

Ces  deux  expérri^nces  ont  été  répétées  plusieurs  fois  ^  et 
les  mêmes  phénomènes  se  sont  toujours  manifestés /et  dans 
les  mêmes  circonstances* 

3^.  Six  sangsues  mises  i  i^euf  heures  du  matin  en  contact 
avec  les  vapeurs  de  Vacide  hydrochlori^ue ,  s^agitèrent 
peu  après  ,  puis  acquirent  une  telle  vigueur,  qu'elles  par- 
coururent rapidement  la  hauteur  du  flacon  pour  chercher 
une. sortie  ;  mais,  retenues  par  le  bouchon^  elles  y  restè- 
rent suspendues  en  s'agitant  sans  cesse  ;  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  elles  dégorgèrent  du  sang  en  abondance  \  à 
trois'heures,  elles  perdirent  toute  leur  énergie  ,  et  tombè- 
rent au  fond  du  vase,  mais  peu  à  peu  elles  remontèrent 
vers  son  embouchure  -,  à  neuf  heures  du  soir  il  y  en  avait 
cinq  de  mortes,  et  une  \i  vante  restée  seule  attachée  au 
bouchon. 

4^«  Six  sangsues  mises  en  couftact  avec  de  la  vapeur  d'a- 
cide nitrique  pur  à  quarante  degrés ,  n'ont  donné  au  bout 
de  douze  heuies  aucun  signe  d'altération. 

5^.  Six  sangsues  exposées  à  Finfluence  de  la  vapeur  de 
Tammoniaque  ont  de  suite  rejeté  des  mucosités,  se  sont 
agitées  en  divers  sens  en  se  balançant  beaucoup  ,  dégor- 
gèrent du  sang ,  et  une  demi-heure  après  elles  étaient 
mortes. 

6^.  On  déposa  dans  un  flacon  semblable  au  précédent, 
c'est-à-dire  de  la  capacité  de  six  onces ,  six  sangsues  bien 

{sortantes  \  on  les  recouvrit  de  trois  onces  d'eaù  pure ,  et  ou 
aissa  tomber  dans  cette  eau  quelques  gouttes  d^ammoniaque 
liquide*  Â  peine  cette  liqueur  était-elle  en  contact  avec 
l'eau ,  que  les  sangsues  s'agitèrent  beaucoup ,  dégorgèrent 
du  sang  et  des  mucosités ,  et  une  heure  après  l'expérience 
elles  étaient  mortes. 

Ces  différentes  expériences  ont  été  répétées  trois  fois  avec 
les  mêmes  résultats. 

7^.  Six  sangsues  contenues  dans  un  flacon  furent  pla» 
cées  au  milieu  d'une  large  capsule  ,  recouverte  d'une  clo- 
che en  verre  ;  on  mit  ensuite  dans  cette  capsule  de  l'alco^ 
.hol  à  trente-six  degrés  distillé  sur  de  l'opium.  Pendant  la 
X*.  Année.  -^  Novembre  i8a4.  4^ 
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première  heure  il  ne  8*opëra  aucun  eban|;ement  ^  mais 
au  bout  de  ce  temps  les  iangsues  cberchèrent  à  se  porter 
vers  le  baut  du  bot.*al  ;  on  reconnut  alors  très-facilement 
ue  leurs  têtes  t'inioiu  comme  tremblotantes,  et  incapables 
e  se  fixer  sur  les  parois  du  flacon^  tombées  enfin  au  fond 
du  .Yase>  eUes  dégorgèrent  un  peu  de  sang ,  et  deux  beu- 
res  après  elles  avaient  cessé  de  vivre* 

On  varia  cette  expérience  avec  de  Talcobol  pur  à  trente 
degrés  *,  les  mêmes  phénomènes  se  succédèrent,  et  la  mort 
arriva  dans  les  mcmes  circcnstaiices.  Toutes  les  sangsues 
qui  ont. succombé  dans  ces  recherches  avaient  le  corps 
dur,  contracté  et  noueux,  et  étaient  de  beaucoup  rac- 
courcies. • 

Par  ce  qui  précède  ,  il  nous  semble  raisonnable  de  pen- 
ser que  la  rapidité  avec  laquelle  les  sangsues  ont  manifes- 
té la  coniiaissance  de  la  présence  des  différens  corps 
auxquels  elles  furent  soumises,  ne  laisse  point  de  doute  sur 
Vcxistencc  de  la  seusatioa  de  Todorat;  car  il  n'^est  pas  pro- 
lable  que  parle  tact  seul,  qui  lui-ipèmie  n'est  pas  très-dé- 
licat chez  ces  animaux,  ils  aient  pu  être  aussi  rapidement 
impressionnés.  11  est  aussi  important  de  remarquer  que 
les  sangsues  exposées  dans  une  atmosphère  diacide  hydro- 
Cyanîque  sont  restées  au  fond  du  yasé  sans  chercher  i 
s*clèvèr ,  et  comme  jplongées  dans  un  assoupissement  corn- 
"plet,  tandis  que  celles  mises  en  contact  avec  Tacide  hydro- 
chlorique  se  sont  aussitôt  élevées  jusqu'au  haut  du  flacon  , 
et  s'y  sont  tnaintenues  avec  une  .espèce  d'opiniâtreté  jus- 
qu'après leur  mort. 

Examinant  ensuite  la  vision  ,  M.  Derheims  refuse  •  avec 
beaucoup  d'auteurs  qui  ont  parlé  de  la  sangsue ,  les.yeux,  et 
et  par  conséquent  la  vision  à  ces  animaux^  cependant  il  est 
des  auteurs  qui  adriieltent  dix  yeux  chez  ces  vers.  M^is,  s'il 
est  ^*aî  que  l'on  obsrerve  quelques  points  noirs  et  luisants  sur 
la  partie  antérieure  du  corps  des  sangsues,  rien  ne  nous  prou- 
ve que  ces  points  sont  des  yeux  ;  et  de  là  il  est  raisonnable 
de  penser  jusqu'à  nouvel  ordre  avec  M.  Derheims  ,  que  la 
vision  n'existe  point  chez  ces  animaux.  M.  Derheims  consi-* 
dère  aussi  les  sangsues  comme  privées  de  la  faculté  auditive. 
Cette  faculté,  il  est  vrai  ,  parait  nulle  chez  elles  ;  cepen- 
dant on  ne  peut  se  refuser  de  reconnaître  dans  leurs  mou- 
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Temens  et  dan»  leur  genre  de  vie»  loraquMles  ne  sont 
point  prÎTëes ,  une  espèœ  de  direction  qui  parait  guidée 
par  un  instinct  qui  les  avertit  de  la  différence  des  lieux 
paisibles  aux  espaces  agités  :  et  peut-être  pourrait-on ,  par 
des  travaux  ultérieurs ,  porter  plus  de  jour  sur  ce  point. 

La  manière  de  conserver  les  sangsues  occupe  particuliè- 
rement aussi  M.  Derheîms  ;  il  recommande  avec  beaucoup 
de  raison  de  ne  point  gêner  les  mouvemens  de  ces  animaux; 
de  ne  point  en  renfermer  un  trop  grand  nombre  dans  le 
même  vase ,  de  les  changer  souvent  d^eau  »  afin  de  les 
débarrasser  des  mucosités  et  des  matières  fécales  qui  les 
entourent  i  et  qui  sont  un  puissant  motif  de  leur  destruc- 
truciion ,  ou  au  moins  de  maladies  dont  elles  sont  affligées. 

Pour  conserver  les  sangsues ,  M.  Derheims  propose  un 
bassin  oblong  en  marbre.  Mais  lal^mple  description  du 
bassin  de  M.  Dërhêfîms  vous  démontre ,  messieurs ,  la  dif- 
ficulté de  son  emploi ,  tant  parce  que  ce  bassin  devicftt 
onéreux^ que  parce  qu'il  demande  un  emplacement  con- 
venable ,  ce  qui  se  trouve  difficilement  dans  les  espaces^ 
resserrées  de  vos  officines»  Mais  nous  devons  faire  néssortirr 
dans  toute  son  étendue  FaVai^tagedu  charbon  végétal,  que 
propose  M.  Derheims,  pour  mettre  dans  le  fond  des  vases 
destinés  à  renfermer  les  sangsues.  Ce  puissant  désinfectant 
ne  peut  que  contribuer  beaucoup  à  la  santé  et  à  la  vigueur 
de  ces  animaux ,  surtout  si  on  a  soin  de  le  laver  tous  les 
huit  à  dix  jours ,  et  de  changer  Feau  qui  les  recouvre. 

Tels  sont ,  messieurs ,  les  considérations  renfermées 
dans  le  tfavail  de  M.  Derheims.  En  terminant  la  tâche  que 
vous  nous  avez  imposée  ,  nous  éprouvons  une  véritable  sa- 
tisfaction de  vous  faire  connaître  que,  malgré  la  dissidence 
de  nos  opinions  physiologiques  avec  celles  de  M.  Der- 
heims ,  nouâr  avons  reconnu  avec  plaisir  que  ce  pharma^- 
cien  distingué  possède  des  connaissances  physiologiques 
et  d'histoire  naturelle  très -étendues  qui  le  mettent  à 
même  de  produire  un  travail  plus  complet  sur  les  sang- 
sues, et  que  le  mémoire  qu'il  vous  adresse  mérite  de  prendre 
place  jlans  vos  Bulletins. 

Signé  y  J.-J.  VinKY  ,  Hs^nY  et  Heller,  rapporteur. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  des  extraits  de  jusquîame  y  de  ciguë , 
de  belladone ,  d'aconit  et  die  rhus  toxîcodendron  ou  radi^ 
cans ,  et  sur  t opinion  émise  de  pouvoir  employer  le  coa^ 
gtdum  du  suc  propre  des  plantes  dans  la  préparation  de 
Fongueht  populéum  et  de  Femplétre  de  ciguë  ; 

Par  M.  CouKDBMAiffGHE  9  pbannacien  à  Gieo. 

Lorsque  MM.  Limouzin  Lamothe  et  Germain  firent  con- 
naître leur  proposition ,  de  substituer  aux  plantes  qui  doi* 
vent  entrer  dans  la  composition  de  Templàtre  de  ciguë  et 
de  Fonguent  populéum ,  le  coagulum  obtenu  dii  suc  propre 
dffces  menées  plantes ,  j^étais  sur  le  point  d^adresser  à  la 
Société  quelques  observations  sur  la  préparation  des  extraits 
suivant  Storck ,  dans  lesquelles  j^exposais  au  contraire  la  ^ 
nécessité  de  le  supprimer.  Croyant  apercevoir  {la  possibi- 
lité de  faire  la  même  application  auxonguèns  et  emplâtres , 
de  confirmer  les  réponses  de  MM.  BouUay,  Henry  et  La-< 
baraque ,  de  réunir  à  une  seule  proposition  la  méthode  k 
suivre  pour  tous  les  médicamens  préparés  avec  des  plantes 
narcotiques ,  et  désirant  m'assurer  auparavant  si  Texpë- 
rience  prouvait  ce  que  je  concevais  à  cet  égard  ,  je  mis  eu 
réserve  les  remarques  que  je  me  proposais  de  publier  sur 
les  extraits ,  seulement  pour  les  examiner  de  nouveau  et 
les  appliquer  à  la  préparation  de  Fonguent  populéum  et  de 
Vemplâtre  de  ciguë. 

Depuis  ce  temps,  M.  le  docteur  Fouquier  a  fait  connaître 
le  procédé  suivi  par  M.  Planche  pour  préparer  Fextrait  de 
jusquiame  (Journal  de  juin  i8a3).  Celui  que  j*ai  été  obligé 
d'employer  dans  un  moment  où  il  était  impossible  de  se 
procurer  cette  plante  fraîche  y  est  â  peu  près  le  même ,  et 
j'ai  éprouvé  quelque  plaisir  de  m'ètre  rencontré  avec  ce 
savant  pharmacplogiste. 
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Une  Kirre  de  Jasqniamê  sèche-,  mondée  arec  soip ,  et 
quatre  litres  d  alcohol  à  3o^,  m'ont  donné ,  après  ^4  heures 
de  macération  i  5o^  de  'températare ,  une  teinture  verte 
très-charçée  qne  j'ai  filtrée  après  forte  expression. 

Le  ^dsidn ,  mis  également  en  macération  avec  trois  litres 
d^eau,  à  la  même  température,  a  fourni  une  infusion  assez 
chargée ,  claire ,  nullement  mucilagineuse ,  et  d*une  saveur 
assez  prononcée.  Rapprochée  au  dixième  de  sa  quantité , 
je  Tai  mêlée  à  la  teinture  alcoholique  et  procédé  à  la  distil- 
Jation.  L'alambic  découvert ,  j'ai  trouvé  au  fond  du  bain- 
marie  un  résidu  d'un  vert  foncé ,  ayant  l'apparence  d'une 
fécule  très-divisée,  mais  plus  légère ,  plus  odorante  que  ne 
Test  celle  obtenue  en  chauffait  le  suc  propre  de  la  plante. 
Convenablement  évaporé  et. rapproché  en  consistance, j'ai 
détenu  un  extrait  d'un  beau  vert ,  très-odorant ,  entière- 
ment soluble  c|jins  Talcohol ,  pesant  sept  onces  six  gros. 
Cest  plus  que  la  plante  verte  ne  donne  comparativement. 
Plus  loin  on  verra  pourquoi^  j'ai  eu  un  produit  plus  actif  et 
plus  abondant. 

Certain  des  effets  marqués ,  obtenus  de  son  administra- 
lion,  je  devais  nécessairement  regarder  la  méthode  suivie 
jusqu'à  ce  jott  r  comme  vicieuse;  mais,  voulant  encore  ajouter 
à  cette  conviction  acquise,  j'ai  profité  de  la  saison  pour  pré- 
parer de  l'extrait  avec  fécule ,  suivant  le  procédé  indiqué. 

Dix  livres  de  feuilles  de  jusquiame,  pilées  deux  fois  avec 
un  peu  d'eau ,  fortement  exprimées ,  m'ont  fourni  par 
évaporation  du  suc ,  et  la  fécule  ajoutée,  en  tout  sept  onces 
deux  gros  d'extrait. 

Le  résida  mis  à  macérer  comme  ci-dessus ,  mais  avec  de 
l'alcohol  i  36^ ,  j^ai  obtenu  après  expression  une  teinture 
très^ochargée,  très-odorante.  Le  macératum  dans  l'eau  était 
"faible  et  de  peu  de  saveur  ;  rapproché  des  neuf  dixièmes  et 
mêlé  i  la  teinture ,  j'ai  obtenu ,  après  la  distillation ,  une 
assez  forte  quantité  de  fécule  dont  j'ai  retiré  six  onces  d'ex- 
trait ,  ayant  également  l'odeur  vireuse  très-prononcée. 
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L*uii  et  Tautre ,  administres  Cbmparativemetit  au  znétne 
malade,  produisirent  des  effets  bien  moins  marqués  que, 
celui  préparé  avec  la  plante  sèche ,  puisqu'un  grain  de 
celuî*ci  produit  une  action  plus  prompte  et  mieux  soute*, 
nue  que  trois  grains  de  celui  préparé  avec  fécule ,  selon 
le  Codex  .  et  celui  retiré  du  résidu  fut  reconnu  aussi  aetif 
que  ce  dernier. 

Les  essais  sur  les  extraits  d^aconit  ,  de  rhus  radicans  , 
de  ciguë ,  de  belladone  ont  présenté  la  même  différence  , 
celui  de  rhus  radicans  surtout  a  une  action  très-marquée 
sur  les  animaux. 

Trois  livrer  de  feuilles  sèches  d'aconit ,  traitées  par  1  al- 
cohol  et  ensuite  par  Teau  j  donnent  huit  onces  deux  gros 
d'extrait  d'un  vert  foncé. 

Deux  livres  de  rhus  radicans  ,  macérées  alterixativemént 
avec  l'alcohol  et  l'eau  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
ont  produit  cinq  onces  d'extrait* 

Ces  deux  extraits ,  ainsi  que  ceux  de  ciguë,  de  belladone , 
sont  solubles  dans  l'alcohol. 

En  réfléchissant  un  peu  sur  le  procédé  donné  par  Storck, 
il  est  facile  de  concevoir  quelle  est  la  raison  de  cette  diffé- 
rence d'action  entre  les  extraits.  Effectivement  quelle  est 
la  nature  du  coaguluœ  du  suc  obtenu  des  plantgs  acres  et 
narcotiques  par  expression  ?  En  traitant  ce  coagulum  par 
l'alcohol,  celui-ci  dissout  la  résine  verte  ou  chlorophylle,  les 
substances  acres  animalisées  et  résineuses  qui  enveloppent 
la  base  alcaline  ,  l'huile  et  la  cire  lorsqu'il  y  en  a  ,  et  laisse 
déposer  l'albumine ,  ou  une  maiière  analogue  ,  qui  la  plu- 
part du  temps  s'y  trouve  en  très-grande  quantité  ,  la  fibre 
et  l'épiderme  divisés  qui  doivent  nécessairement  s'y  ren- 
contrer, un  peu  de  gluten  et  de  mucilage.  D'après  cela  le 
coagulum  vert ,  outre  qu'il  ne  contient  de  parties  actives 
de  la  plante  que  ce  qui  est  entraîné  par  l'expression  ,  est 
en  grande  partie  composé  de  substances  inertes,  qui  ajou- 
tent au  poids  des  extraits  sans  njouler  aux  propriétés,  il  est 
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donc  înatîle  de  les  y  laisser  j  et  Talcoliol  remplît  parfaîté-' 
ment  ce  but. 

Tout  ce  que  j*expose  ici  n'est  pas  de  moî ,  je  n'aî  fait  que 
répéter  bien  incomplètement ,  en  essayant  de  traiter  la  fé* 
€ùle  par  l'alcohol ,  les  analysés  faites  depuis  long-temps 
par  M.  Vauquelin  et  par  MM.  Pelletier ,  Caveniou  et  autres  ; 
et ,  m'appuyant  sur  les  preuves  qu'elles  contiennent  à  l'appui 
de  mon  opinion ,  je  croîs  pouvoir  aflSirmer  que  par  le  pro- 
cédé de  Storck-on  n'obtient  que  des  produits  ne  contenant 
pas  toute  la'  base  active  de  la  plante  ,  malgré  le  grand  Sôiii 
que  l'on  mét-à  les  préparer,  et  qu'il  serait  plus  avanta^éuk 
sous  tous  les  rapports  d'y  substituer,  soit  le  procédé-  de 
M.  Plancbe,  publié  par  M.  Fouquier,  ou  celui  que  j'ai 
Thonneur  de  présenter  à  la  Société.  '  ' 

'  Je  passe  maintenant  à  la  proposition  faite  par  MM.  Li- 
mouzih  Lamothé  et  Germain  dé  substituer  le  coagulum 
vert  des  plantes  aux  feuilles  cônlusées' dans  l'emplâiré  de 
ciguë  et  l'onguent  populéum.  MM.  Pelletier  et  CaventoU 
ont  annoncé  que  la  cblorophylle  est  IsoliAle  dans  l'éthér , 
l'alcohol,  Vhuile,  1-es  graisses,  et  par  conséquent  dans  là.cirç 
et  leà  résines  ,  à  Ttiîde  de  îa  chaleur*'  Pour  obtenir  èétte* 
chlorophylle,  iVfaut  priver  les  feuîVlês  de  leur  suc  et 'traiter 
le  réddu'pàr  Talcohol  ;  si  vous  substîttié2?le  coagulum  clU 
suc  et  rejetez  jcè  résidu  ,  vôtisr  Vous  pïîvcz  de  la  bi'aiiélré 
colorante  qu'il  contient  ai  abondamment.  Geperidant  ^.r6n- 
guent  ou  l'emplâtre ,  préparé  ainsi ,  ne  laisse  rien  à  désîrèt 
sous  le  rapport,  de  la  couleur  :  cela  est   vrai  ;  mais  *)ç 
doute  qu'il  jouisse  de  toute  l'efficacité  qu'on  «n^doit  àtféijL- 
dre ,  et  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  acquérir  de  preuves 
Aussi  positives  que  pour  les  extraits  ;  mais  puisque  nous 
admettons  tous  que  les  matières  grasses  et  résineuses,  con- 
venablement chauffées  avec  les  plantes ,  ont  la  propriété 
de  dissoudre  les  substances  auxquelles  elle&  doivent  leurs 
propriétés  ainsi  que  leur  matière  '  colorante ,  on  ne  peut 
donc  substituer  dans  les  préparations  dont  elles  font  partie 
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ce  ^e  Ton  appelle  la  fécule  verte  i  pulaq^ué  eette  fécule  ae 
la  contient  qu'en  faible  proportion. 

n  est  facile  de  préparer  l'onguent  populéuin  avec  les 
feuillcQ  des  plantes  mondées  de  leuf  s  tiges  et  seulement  in- 
cisées*  Cette  préparation  bien  conduite  n'est  pas  pénible, 
même  en  grande  quantité  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  modi- 
fier le  modu%Jadend{ ,  non  plus  que  celui  du  baume  tr an* 
quille.  Quant  à  l'emplâtre  de  cignc ,  c'est  différent ,  ce 
n'est  pas  toujours  chose  aisée  \  la  moindre  inattention  dé- 
truit une  journée  de  soins.  Comme  beaucoup  de  mes  con- 
frères ,  j'ai  cherché  à  m^affranchir  des  traca^  attachés  à  cette 
préparation.  J'ai  essayé  d'employer  le  coagulum  vert  ;  il  ») 
selon  moi  y  le  même  inconvénient. que  les*  feuilles  coupées 
lorsqu'il  s'agit  de  passer  l'emplâtre.  J'ai  essayé  d'en  faire 
avec  )a  fécule  verte  obtenue  par  l'alcohol ,  j'ai  réussi  \  mais 
c'est  avec  infiniment  de  réserve  que  j'indique  ce  moyen  j 
ne  l'ayant  éprouvé  qu'une  fois.  Si  d'autres  que  moi  le 
répètent  et  trouvent  qu'il  ne  satisfait  pas  j  non^^seulement 
eu  donnant  un  produit  moins  beau  y  mais  aussi  moins  bon  ) 
Je  reviendrai  comme  eux  aux  instructions  de  Ba,umé» 

Si  j'habitais  un  département  plus  méridional  y  j'aurais 
faijt  Tapplication  de  la  méthode  que  je  propose  au  traite* 
ment  des  feuilles  et  capsules  des  pavots  blancs  \  il  me  sem- 
]t>le  qu  il  serait  possible  d'en  extraire  un  opium  îpdigiae 
susceptible  de  remplacer ,  dans  quelques  cas  seulement  » 
celui  que  nous  recevons  du  Levant.  La  chlorophylle  ^'^^ 
insoluble  dans  l'eau ,  on  pourrait  la  séparer  en  traitaut 
l'extrait  alcoholique  par  ce  véhicule  ]  mais  je  crois  h 
cl^orophylle  nécessaire  à  la  bonne  conservation  de  tout^ 
les  préparations  de  ce  genre. 
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OBSERVATIONS 

Sut  la  dié^osition  et  le  déi^ppeiment  des  ceufs  de  plusieurs 
espèces  Oi^ipares  apparteno/^  au  genre  Hirudo^  par 
M.  P.  Rater  ,  médecin  titulaire  des  dispensaires  <^  membre 

du  bureau  central  des  hôpitauài ,  etc. ,  ote. 

> 

(Lu  à  rAcad<$mie  royale  de  médecine,  section  de  pharmacie» ) 

^  I  •  Depûià  long^'tetiips  ofi  a  dkiingtté  1«6  tinimanx  en 
gifnpwres  et  ^vipàreé ,  suivant  que  leurs,  petits  naissaient 
vii^ans ,  et  sans  envélèppe  partîettlière  qui  les  nourrit  et 
les  pl'ùtége&t ,  ou  qu*ils  sortaient  d'un  œuf  fécondé  arant 
ou  après  la  ponte;  Outre  cette  dernière  différence,  qui 
apporte  des  modîfieaUons  importantes  dan»  far  forme  et  la 
cUspositîoB  des  organes  sexnds ,  les  animaux  ovipares  à 
sexes  réunis  où  Isolés ,  en- présentent  une  autre  moins  re- 
marquable ,  mais  qui  mérite  cependant  d*ètre  étudiée  d^une 
manière  générale.  Tantôt ,  en  effet ,  ua  ou  plusieurs  œufs 
fécondés,  comme  dans  les  oiseaux,  par  exemple,  sont 
expulsés  isolément  au  dehors,  après  que  chacun  d'eux 
s'est  revêtu  d'unp  enveloppe  particulière  dans  l'oviducie  \ 
X*.  Année. --^  Décembre  i8a4-  4^  ' 
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taiit6l  y  au  contraire  y  ce  conduit  fournît  nue  niembrane 
on  capsule  commune  k  plusieurs  ovule».  C'est  en  particu- 
lier ce  qui  a  lieu  dans  toutes  les  espèces  de  sangsues  ovi- 
pares'dont  j'ai  pu  étudier  le  mode  de  reproduction.  Quel- 
quefois même  ces  oaufs  sont  muni»  d'une  seconde  enveloppe 
commune ,  disposition  fort  remarquable  dans  les  sangsues 
dites  médicinales.  * 

§  !i.  Je  m'étais  d'abord  proposé  de  soumettre  au  juge- 
ment de  l'Académie  quelques  observations  sur  le  dévelop- 
ment  des  œufs  de  Vhirudo  vûlgaris  de JVfuller ,  apparte- 
nant an  genre  NepheUs  de  M.  Savigny;Jes  capsules  qui 
renferment  les  ovules  de  cette  espèce  présentant  quelques 
phénomènes  très-curieux  ^  déjà  décrits  avec  pins  ou  moins 
d'exactitude  par  Bergman  (i)>,  M,  Johnson  (a)  et  M.  Ca- 
réna (3).  Elles  offrent  surtout  cette  particularité  remar- 
quable n  qu'étant  parfaitement  transparentes  elles  per- 
inettcnt  de  suivre,  sans  interruption ,  les  phases  successives 
qui  aàièneut  la  transformation  complète  de  l'œruf  en  un 
individu^  Mais  des  circonstances  particulières ,  etl'intécét 
plus  direct  qu'offre  d'ailleurs  l'étude  des  sangsues  dîtes 
'médicinales ,  m'ont  déterminé  à  commencer  ces  lectures 
par  l'exposé  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  rcpro- 
onction  des  sangsues  grises  et  des  sangsues  vertes  du  com- 
merce ,  désignée,  par  M.  Savigny  sous  je  nom  de  MMngt^ 
AUga  medicinatis  et  de  sanguisuga  <^^inalis** 

§  3.  Vous  vQus  rappelez ,  Messieurs,  que  M.  LeNoUe, 

^médecin  de  l'hospice  de  Versailles ,  «annonça  à  la  Spciété 

d'ogrioultnre  dfi  département  de  Seine-et-Oise ,  dans  sa 

.séance  du  6:ai«cs  i8^.i  (4)i  que  les  sangsues  médieinalcis 

« 

(i)  Bergman  (Toh.) ,  Opuscula phjrsica  et  chinûca,  in-8®.  Lepsis  1788. 
vol.  5.  Disseftatio  de  cocco  aquatico,  swe  hirudine  oetoculatd.'^  Disser' 
tatio  de  hirudhùbus,  U>id. 

(i)  Johnson  (J.  K»),Obsertfaiions  sur  la  tangMue  vulgaire  ,  noy.  1816. 

($)  Caréna,  Mémoires  de  f  Académie  royale  de  Turin,  1820!  Mono- 
grapbie  du  genre  hii*udo, 

(4)  I^otice  sur  les  sangsiHS ,  in-8^.  VgrsaiHes ,  i8a  1 . 
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8e  développnieiit  dans  de  petits  cocons  oToïdes^  et  du  vo^ 
lume  d'on  petit  cocon  de  ver  à  soie ,  et  que  leur  tissu  pré- 
«entait  k  même  configuration  extérieure  que  celle  d^nne 
éponge  très-fine  ;  qu'il  anncHiça  Clément ,  qu'ayant  ou- 
vert un  certain  nombre  de  ces  cocons,  il  en  avait  trouva 
plusieurs  de- vides,  et  que  leur  cavité  lisse  et  polie  élah 
comme  enduite  d'une  couche  de  vernis  ;  qu'ils  présentaient 
à  chaque  extrémité  un  très-petit  tfon ,  et  que  d'autres  plus 
petits ,  qui  ne  paraissaient  pas  encore  achevés  à  l'extérienr, 
étaient  remplis  pair  une  espèce  de  gelée  transparente  et  ho- 
mogèiie;  que  dans  quelques  antres  enfin ,  il  avait  trouvé 
neuf,  dix ,  douze ,  et  jusqu'à  quatorze  petites  sangsues,  qui 
lui  avaient  paru  être  à  diverses  périodes  d'accroissement , 
qui  semblaient  correspondre  4itt  développement  plus  ou 
moins  considéraMe  du  tissu  qui  formait  le  cocon.  A  peine 
eus-je  connu  le  travail  de  M.  Le  'Moble  ^  que  je  fer- 
mai le  projet  de  répéter. ses  observations,  et  j'ai  dû  a  l'o- 
bligeance de  M.  Charpentier ,  pharmacien  à  Valenciennes , 
de  pouvoir  examiner  et  disséquer,  cette  année ,  un  grand 
nombre  de  ces  cocons;  aucune  des  sangsues  vertes  ou 
grises,  que  j'avais  conservées  dans  des  bocaux,  n'ayant 
d^osé  de  capsules  ni  fait  de  cocons,  à  l'époque  de  la 
pont» ,  n'est«»à-dire ,  depuis  le  commencement  du  mois  de 
juillet  jusqu'au  mois  de  septen^re  ;'- circonstance  d'autant 
plus  remarquable  que  d'autres  espèces ,  que  j'avais  égale- 
ment conservées  dans  de  l'eau  ^  telles  que  Vhirudo  vulgaris 
de  Muller,  et  Vhirudo  hiocidata  du  môme  auteur,  ont 
pondu  plusieurs  capsules,  sur  lesquelles  j'ai  pu  suivre  le 
développement  des  œufs  et  leur  transformation  en  in- 
dividus. 

M.  Duméril  â  bien  voulu  me  diriger  dans  ces  recher- 
ches, et  la  plupart  des  observations  que  je  vais  avoir  l'hon- 
nenr  de  soumettre  à  l'Académie  ont  été  vérifiées  par  ce 
savant  professeur. 

§  4<  Vous  savez ,  Messieurs ,  que  le  prit  des  sangsues , 


<{e¥erifei  astet  élevé,  éprouve  iPaittétirs  4et  tÉriation» 
considérablef  dans  diveraes  aaiaoBS  de  Vikimée»  Celte  df- 
constance  a  condiùt  le  jdiartnacmi  é«dairé  ^  dont  ]wi  eu 
é^  rhonneur  de  vous  parler,  4  acheter  nne  cemme 
'qwmàté  de  ees  animaux ,  pendant  la  beUe  saîe^n  ^  ^  i  les 
déposer  dans  des  réservoirs ,  on  plut6t  dans  des  espèces 
de  marais  artificiels  qu'il  a  fait  établir*  Lea  sangsues  $j 
conservent  et  a^y  repcoduiaent  dans  nne  assez  grande 
proportion ,  pour  que  ce  genre  d'indiistrie  soit  à  la  foi» 
iocraicîf  et  utile  au  pays  qu'il  habite.  Vers  la  fin  du  mois 
de  juillet ,  et  surtout  vers  le  mois  d'août ,  M.  Gharpentief^ 
en  examinant  attentivement  les  rivés  dea  mîsaeaux  quil 
^vsif I  fait  établir ,  s'aperçut  que  de  petits  trous  de  forme 
conique  étaient  pratiqués  sur  les  bords  de  ces  ruisseaitt. 
•Les  parois  de  ces  trous  éïaient  très-4isses  \  et  chaetm  d'ent 
•contenait  un  petit  cobon  à  enveloppe  spongieuse  y  Aitm  ie^ 
quel  était  renfermé  du  muctis^  ou  des  petites  saDgsa^, 
qui ,  plus  tard  ,  devaient  en  sortir.  De  ^emblabli^s  obsef- 
vations  avaient  peut*ètre  été  d^à  faites  par  d'autres  per* 
«onnes  avant  M.  Le  Noble  et  M.  Charpentier.  M*  CoUin  de 
fhtncy  assure  que  les  paysans  de  la«  Bc^tagne  9  qui  sW 
eupent  habituellement  de  la  pècUe  des  mii|mms  ,  coa* 
naissent  y  depuis  fort  long^temps ,  l'existen  v»  éis  6S» 
pèces  de  nids,  et  qu^ls^  peuplent  même  de  ém  animsal 
les  étangs  et  irs  marais  qui  en  sont  dépourvus ,  en  y  de*- 
posant  un  certain  nombre  de  ces  coeoits  recnmliis  6tt 
d'autres  lieux,  au  coâimencement  de  la  ponte^des  SBJOff^ 
aidesb  .  * 

§  5.  Chacun  Aê^ces  cocons  représente  un  ovoïde ,  dont 
le  plus  graT^d  diamètre  varie  ordinairement  de  six  à  doii^t 
lignes ,  et  le  plus  petit  de  5  à  8  Kgnes^  Leiir  pmds  ié^ 
lève  de  a4  ^  4^  grains ,  suivant  leur  volume  ou  leur  éUit^^ 
plénitude  ou  de  vacuité,  suivant  enfin  qu'ils  eont)enfli»t 
du  mucus  ou  de  petites  sangsues.  Leur  voltmae  eèt  itrf^ 
même  en  rapport  constant  «vue  le  nombre  d'ovtdés  4vk  de 


^Bgsues  qu'ils  reiifermeiit  «t  »Tee  Tépocjne  de  leur  forma* 
tion  et  leur  degré  d«  développement. 

§  6.  Leur  structure  ,  quoique  plus  cooiplexe  que  celle 
des  capsules  qui  renferment  les  ovules  des  autres  sangsues^ 
ovipares,  est  ecpendant  assea  sinprple.  On  <iî«tiiigae  en 
effet ,  dans  chaque  cocon  parvenu  à  son  entier  développe*^ 
ment ,  x<^«  une  enveloppe  extérimive)  spoBgieose;  ^^  au« 
dessous  de  celle-ci  une  capsule  analogue  è  colle  «observée' 
autour  des  œufs  des  autres  espèces  de  sangsues  ovipares  \ 
3^.  enfin  dû  mucus,  des  œufs  ,  ou  des  sangsue»,  dans  la 
cavité  de  cette  capsule. 

§  7 .  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  son  entier  développement, 
Ten  veloppe  spongieuse,  larplus  extérieu re  de  tontes ,  entoure 
la  capsule  dans  toute  son  étendue.  Jamais  je  ne  l'ai  vue 
manquer  à  la  surface  des  cocons  qui  contenaient  on 
avaient  contenu  des  sangsues.  Elle  ibrme  une  co«clie 
d'une  épaisseur  de  deux  lignes  environ ,  sur  tous  les 
points  de  la  surfarce  de  la  capsule  ;  elle  est  seulement,  «ti 
peu  plus  mince  vers  Yextrémité  du  grand  diamètre  de  ces 
petits  ovoïdes.  Lé  tissu  qui  la  forme  est  fortement  &t^ 
ganisé,  dcmi-transparei^ ,  composé  défibres  solides.,  fines 
et  déliées  ,  très-régulièrement  entrelacées  ^  de  manière  k 
former  des  espèces  de  prismes  creux  hexagones,  k  travers 
lesquels  Teau  et  Tair  peuvent  facilement  pénétrer.  Ce  tissu 
n*est  point  attaquable  par  Teau  froide.  Il  avait  conservé 
une  grande  partie  de  sa  résistance  sur  des  cocons  que 
j'avais  conservés  dans  ce  liquide ,  depuis  le  commence-' 
ment  du  mois  d'août  jusque  dans  le  mois  de  novembre. 
H  a  fini  cependant,  ces  jours  derniers ,  par^se  détacher  sous 
la  forme  d'une  poussière  noirâtre ,  qui  s'est  déposée  atf 
fond  du  vase,  tandis  que  la  membrane  capsulaire,  ainsi 
mise  à  nu,  surnageait  à  la  surface  de  l'eau.  Suivant' 
M.  Boullay ,  qui  a  bien  voulu  l'examiner ,  il  peut  être 
comparé  ,  sous  le  rapport  chimique  ,  \  h  Tépideruie  de 
la  peau.  A  l'analyse,  il  offre  les  caractères  des  matières 
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oomAea.  Comme  elles ,  ce  tissu  est  însoloble  dans  Teau  ^ 
Taleoliol  et  les  acides  faibles,  si  ce  n*est,à  Taide  du  diges- 
leor,  qui  transforme  le  tout  en  une  sorte  de  matière  gela- 
tiaeuse*  Je  dois  encore  faire  observer,  relatiTement  à  cette 
première  enveloppe,  que  les  petites  sangsues  contenues 
dans  la  capsule ,  après  avoir  percé  cette  demièrei  mem^ 
brane ,  s'échappent  à  travers  les  mailles  du  tissu  spongieux , 
ordinairement  sans  y  laisser  de  traces  de  leur  passage.  En- 
fin il  est  une  dernière  particularité ,  que  je  crois  devoir 
faire  connaître,  cVst  qu'on  trouve  presque  toujours  dans 
le  tissu  spongieux ,  lorsqu'on  observe  les  cocons  an  mois 
d'aoÀt,  une  ou  plusieurs  larves  d*un  insecte  diptère  ,  dont, 
à  la  vérité,  je  n'ai  pu  suivre  le  développement,  ces  larves 
n'ayant  vécu  ni  dans  Teau,  ni  dans  les  capsules  de  veri'e 
sur  lesquelles  }e  les  avais  placées.  J*ai  même  montré  une 
fois  à  M.  Daméril  une  de  ces  larves,  située  dans  le  mucus 
contenu  dans  la  cavité  de  la  capsule  ,  et  par  conséquent 
renfermée  dans  l'intérieur  de  cette  membrane  :  circon- 
stance très-difficile  à  expliquer,  i  moins  qu'on  ne  sup- 
posé que  la  capsule  ,  à  laqudle  jje  ne  pus  découvrir  d'ou- 
verture ,  avait  été  accidentellement  perforée.  A  cette  occa- 
sion, je  dois  encore  rappeler  qu'on  trouve  quelquefois  un 
autre  insecte  dans  le  tissu  spongieux ,  et  qu'il  a  été  reconnu 
par  M.  Duméril  pour  un  individu  du  genre  Élophore  (  c^o;^ 
marais;  ropvM,  je  pénètre)  ,  de  la  famille  des  hélocères  et 
de  l'ordre  des  coléoptères*  Tessaicrai  plus  loin  de  faire 
counaitre  le  mode  de  formation  et  les  usages  de  ce  tissu 
spongieux  ;  je  pasçe  à  la  description  de  k  capsule  placée 
immédiatement  au-dessous  de  lui ,  et  dans  laquelle  le  mu^ 
eus  est  renfermé. 

§L  8-  Cette  capsule  qui ,  je  crois ,  n'a  é:é  encore  observ^^^ 
ni  décrite  par  aucun  auteur ,  adlière  fortement ,  par  sa 
surface  externe,  au  tissu  spongieux  auquel  elle  corres- 
pond«  EUe  se  présente  sous  la  forme  d'une  poche  sans  ou- 
verture ,  formée  par  une  membrane  mince ,  blancli^ire  > 
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tninspa'rente  et  assez  résistante.  Lorsque  l'enveloppe  spon'- 
gieuse  en  a  été  détachée ,  elle  ne  tarde  pas  à  brunir  ou  à  se 
lemir,  par  le  contact  de  Pair.  Comme  les  capsules  de  Yhirudo 
yulgaris  de  MuUer ,  elle  offre  aux  deux  extrémités  de  son 
grand  diamètre  deux  petites  saillies  angulaires ,  ^ont  la 
base  se  confond  avec  la  capsule,  et  dont  la  pointe  fait  saillie 
dans  la  cavité  de  cette  mem))rane ,  lorsqu'elle  est  vide  ou 
qu'on  en  a  eiAîvé  le  mucus  ou  les  sangsues  qu'elle  peut 
eontenjjr.  Ces  petites  saillies  sont  ordinairement  d'un  tissu 
plus fenne  que  la  membrane;  elles  soiit  d'un  brun  jaunâtre 
et  peu  transparentes  *,  elles  finissent  cependant  par  être 
détruites.  La  capsule  présente  alors  une  petite  ouverture 
circulaire  de  demi-ligue  de  diamètre ,  vers  le  point  qu'oc- 
cupait celle  de  ces  saillies  qui  correspondait  à  la  petite 
extrémité  de  la  capsule.  On' remarque  plus  rarement  une 
semblable  ouverture  à  l'extrémité  opposée ,  et  il  est  plus 
rare  encore  d'observer  à  la  fois  ces  deux  issues  sur  un 
même  concpn.  C'est  par  ces  ouvertures  que  sortent  les  sang- 
sues lorsqu'elles  ont  atteint  le  terme  de  leur  vie  intra^ 
capsulaire. 

Le  petit  nombre  d'essais  que  M.  BouHay  a  pu  fairesur  la 
Gom(K>sition  chîmiaue  de  celte  capsule  me  portent  à  croire 
avec  lui,  qu'elle  est  de  nature  albumineuse,  car  elle  se 
comporte  avec  les  réactifs  cbn^me  l'albumine  coagulée. 

Cette  membrane  présente  quelques  particularités  re-' 
marquables,  lorsqu'on  la  conipareaux  capsules  des  autres 
espèces  de  sangsues  ovipares  ,  à  celles  de  Yhirudo  yulgaris 
ou  de  Vkirudo  biocuUua ,  par  exemple.  D'abord  les  cap- 
sules des  sangsues  vertes  et  des  sangsues  grises  sont  incom-^ 
parablemcnt  plus  voluftuineuses.  La  ^urface  externe  des 
capsijlles  de  Vkirudo  vuïgaris  et.de  Yhirudo  bioculala  est 
libre ,  enduite  d'uuQ  sorte  de  vernis  gluant ,  au  moyen 
duquel  elles  s'attachent  aux  feuilles  des  plantes  aquati- 
ques ,  ou  aux  parois  des  vases  dans  lesquels  on  a  ieonservé 
les  espèces  qui  les  produisent.  Les  capsules  des  sangsues 
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iwftM  d  grifle»  a^oOreni  poiol  cet  enduiv^  il  «uU  iouiiie , 
pauqu^elles  devaieni  ètse  cUpo»éç8  dans  1»  terre  ;  oo  plâ- 
tAl  elles  avaient  besoin  d^éire  prolégiéea  par  un  tissu  élas* 
tique  plus  solide  ^  et  c'est  là ,  ee  me  semblel,  le  principal 
usage  de  FenTeloppe  spongieuse. 

§  9.  La  matière  que»  conUent  la  eapsule  4ca  saagraes 
médicinales ,  et  qui  la  remplît  exactement  lorsqu^on  n\ 
disUngne  encore  ni  œnfs  ni  sangsues ,  estèlanchâtre  y  pen 
transparente ,  de  la  consistance  d'une  gelée  tremblante  ;  sa 
savenr  est  fade,  et  ne  donne  aucun  indice  d'aeidité  €Hi 
d^alcaliqité>  Cette  matière  molle  est  peu  altérable ,  et  se 
consenre  plusieurs  jours  sans  éprouver  d^'auires  change^ 
mens  qu'une  légère  dessiccation ,  si  Tair  est  sec  et  cbaud. 
En  perdant  Teau  k  laquelle  était  due  sa  consistance  inalle , 
elle  se  transforme  en  un  eorf»  friable  et  transparent  qui 
ressemble  à  de  la  coUe  de  Flandre.  Devenue  tout*à-^&iit 
8<dide ,  elle  est  réduite  au  huitième  de  son  poids. 

M.  BouHay  a  déterminé  sa  natnre  au  moyen  des  expé- 
riences suivantes. 

Mise  dans  Talcobol ,  cette  matière  s'y  dessèche  en  par- 
tie, perd  sa  transparence  ,  et  devient  .d'un  blanc  grisâtre. 
Dans  cet  état ,  on  distingue  mieux  la  membrane  mince 
qui  lui  sert  d'enveloppe. 

L'eau  froide  ne  dissout  point  cette  substance ,  elle  Ini 
enlève  seulement  une  petite  quantité  d'albumine  :  aussi 
l'eau  dans  laquelle  elle  a  séjourné  9  chauffée  jusqu'à  l'ébuK 
lition  j  foumit^elle  uue  matière  coagulée  sous  forme  d'une 
écume  blanche  ^i'albûmine  y  es%  d'ailleurs  damcmtrée  par 
}  acticm  des  réactifs ,  tela  que  le  muritte  d'étaîn  »  lea  sds  de 
cuivre  et  de  mercur^..  «  . 

D^oniUée  de  cette  petite  partie  d'albumine  qu'elle  c^u-* 
tient,  cette, i^tîà9.*e  n'est iSolubie  jû  d^ns  l'oàa froide,  ni 
dans  Ijeau  chapde;  elle:se  dissout  au  contraire  dans  les 
acides  faibles  et  les  alcalis  dilués,  d'oà  le  tannin  la  préci- 
pite. Lorsqu'on  saisit  le  point  de  s^ui^tioni  les  akalii^  la 
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séparent  également  des'  acide»,  «ons  -iorfiie  de  ^flocoM 
blancs  qui  gagnent  la  surface  de  F^eaUv 

Lorsqu'on  l'agite  dans  1  Bcîde  «eélique  faible ,  elle  ée 
dissout  facilement,  à  Terception  delà  membrane  capsUH 
laire  j|ui  Tentoure  et  qu'on  peut  isoler  par  ce  moyen. 

Décomposée  en  vase  c\6s ,  à  l'aide  de  la  chaleur  /cette 
matière  se  boursoufle ,  noircit  et  répand  Fodeur  des  ma-' 
tières  animales,  et  fournit  du  sous  ^carbonate  d'ammo- 
niaque* 

Il  résulte  de  ces  essais  que  cette  maliire  est  composée 
d'une  très*petke  quantité  d'albumine ,  d'environ  un  dou* 
Erième  ^-^  et  d^une  autre  sobstaoce.  qui  offre  les  caractères 
du  mucuit ,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Fourcroy  et  M.  Vau* 
quelin*  .  •      . 

On  n'a  pu  analyser  compawtivsment  le  fluide  contenu 

dans  les  petites  capsules  de  Ytat-udo  vulgaris  de  MuUer  ^ 

n'en  ayant  pas  recueilli  une  assez  grande  quantité.  Je  fierai 

remarquer  sei^ement  qu'il  est  jaunâtre ,  beaucoup  plus 

aqueux  et  plus  transparent  que  le  mucus  des  capsules  des 

sangsues  grises  et  vertes ,  et  Iqu'il  permet  de  distinguer 

«  plus  facilement  les  ovules  et  de  suivre  leur  développement; 

§  lo.  Deux  fois  seulement  j'ai  pu  distinguer  à  la  loupe 

plusieurs  ovules  rangés  symétriquement  au  milieu  du  inu^ 

eus  qui  remplissait  la  totalité  de  la  capsule.  Leur  dispo^ 

sition  était  tout-à-fait  analogue  à  celle  qtie  j'ai  indiquée  dans 

la  pi.  I ,  fig.  %,  pour  les  ovules  de  ïlùrudo  inUgans*  Si  mes 

recherches  sur  ce  point  eussent  été  commencées  dès  la  fift 

de  juin,  et  si  j'avais  disséqoé  un  plus*  grand  nombre  de 

cocons  dansles  premiers  jouvs  de  juillet ,  j'aurais  pu  >  \rè%^ 

probablement,  constater  un  plu»  grand  nombre  de  fois 

l'existence  et  l'avrangementrde  ces  ovules. 

Ayant  exaniaé  plus  tard  un  aases  grand  nombre  d&  ces 
capsules,  j!en  ai  tsouvé  quelques-unes  incomplètement  rem*- 
plies  du  mucns.ct  offrant  le  plus  ordinairement  une  cavité 
orhicnlaire ,  dans  leur  «ieuti».  Ë^fin  ,  dans  l'iniérieur  de 
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plusieurs  autres ,  il  u^exi&uit  plus  de  mucus,  soit  qu'éilcs 
coniinsseni  un  certain  nombre  de' petites  saignes  ^  8  ,  lo 
et  même  i5 ,  sur  le  point  de  sortir,  ou  que  ces  animaux 
se  fussent  déjà  pratiqué  une  issue.  Dans  ce  dernier  cas  , 
on  remarquait  souvent  vers  Textrémité  la  moins  volbmi- 
neuse  des  capsules  une  petite 'ouverture  qui  leur  avait 
donné  passage. 

§11.  Ces  capsules ,  revêtues  du  tissu  spongieux ,  deve* 
nues  désormais  sans  usage,  peuvent  rester  enfouies  dans  la 
terre  plusieurs  mois  sans  être  détruites  ^  mais  alors  on  les 
trouve  déprimées  ,  affaissées  ou  déformées ,  leurs  mem- 
branes sont  plus  sales  et  de  couleur  brunâtre  :  le  tissu 
spongieux ,  moins  élastique ,  ne  reprend  plus.  ,par  le  La- 
vage sa  couleur  première.  D^ns  la  cavité  de  plusieurs 
d'entre  elles  j'ai  quelquefois  trouvé  une  eau  trouble  qui  y 
avait  pénétré,  je  pense,  par  imbibition,  ou  par  la  petite 
ouverture  dont  j  ai  déjà  parlé. 

§  la.  Après  avoir  fait  connaître  le  gissement,  la  con- 
formation et  la  structure  des  cocons ,  it  me  reste  à  indi-r 
quer  leur  mode  de  production,  Uépoque  de  leur  formation, 
et  leurs  usages  \  à  rechercher  la  durée  de  la  vie  jutrarcap-; 
sulaire  des  sangsues  médicinales  ;  à  en  étudier  les  phéno- 
mènes ;  enfin  à  signaler  quelques,  différences  que  présen- 
tent, sous  ce  rapport,  les  sangsues  vertes  et  les  sangsues 
grises. 

§  i3.  L'enveloppe  spongieuse  me  parait  être,  d'une,  for- 
mation postérieure  à  colle  de  la  membrane  capsulaire ,  qui 
est  probablement  expulsée  du  c<M*ps  de  Tanimal  avec  les 
œufs  qu'elle  renferme ,  comm^  dans  les  autres  espèces  de 
sangsues  cvipares.  Cette  opinion  me  semble  résulter  des 
observations  suivantes  :  i^.  Cette  enveloppe-  spongieusa 
n'existe  pas  autour  des  capsulas  des  autres  espèces  de  sang* 
sues  ovipares.  Les  capsules  de  ces  dernières ,  comiue  je  Y  ai 
déjà  dit,  sont  glulineuses à  leur* surface  extérieure  et  s'at- 
Uchent  aux  feuilles  des  plantes  aquatiques.  Les  sangsues 
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officinale  et  médicinale^  déposatit  au  coq  traire  leurs  capsules 
dans  la  terre ,  exposées  par  cela  même  à  des  pressions  plus 
violentes ,  devaient  être  munies  d'une  seconde  enveloppe 

'  plus  propre  que  les  capsules  à  les  préserver  du  contact  de 
corps  extérieurs  plus  durs  ou  plus  solides.  Cette  seconde 
enveloppe  me  paraît ,  je  le  répète  ,  d'une  formation  posté- 
rieure à  la  première.  Ayant  examiné,  en  effet,  un  très- 
grand  nombre  de  cocons ,  j'en  ai  trouvé  quelques-uns  dont 
la  capsule  n'était  pas  entièrement  couverte  de  ce  tissu  spon- 
gieux et  dont  la  surface ,  dans  quelques  points ,  se  trouvait 
immédiatetnent  à  nu,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  la  fi- 
guré 4  ,  planc^he  II.  On  ne  peut  supposer,  dans  ce  cas,- 
que  labsence  partielle  du  tissu  spongieux  ait  été  le  résul-' 
tat  de  la  pûtrâTaction  ,  ou  de  tout  autre  cause  qui  l'ait  dé- 
truit; car  j'ai  observé  cette  disposition  siir  plusieurs  cocons 
remplis  de  mucus  non  altéré ,  de  formation  récente ,  et  en 
général  peu  volumineux  ,  sur  lesquels  même  les  fibres  du 

'  tissu  spongieux  présentaient  l'arrangement  régulier  et  hexa- 
gonal que  j'ai  précédemment  indiqué. 

Mais  en  admettant  que  ce  tissu  spongieux  se  développe  au- 
tour des  capsules  après  qu'elles  ont  été  déposées  par  l'animal 
dans  le  sol  des  marais  ou  dds  ruisseaux,  il  reste  encore  à  dé- 
terminer si  cette  matière  est  le  produit  d'une  humeur  qui 
suinte  du  corps  desr  sangsues,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Le- 
noble ,  ou  si  elle  se  développe  à  la  maniène  de  certaines 
moisissures  :  c'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Du  reste, 
les  usages  dç  ce  tissu  me  paraissent  entièrement  mécani- 
ques. Il  protège  la  capsule  et  les  germes  qu'elle  renferme 
contre  les  pressions  que'  des  corps  extérieurs  pourraient 
leur  faire  éprouver ,  elles  défend  peut-être  en  outre  dés 
atteintes  que  leur  porteraient  certains  animaux. 

§  1 4*  La  capsule  coinmww  des  œufs  des  sangsues  grises  et. 
vertes ,  comme  toutes  les  membranes  analogues  qui  enve* 
loppent  les  oeufs  des  sangsues  ovipares ,  est  sécrétée  par 
l'oviducle.  Je  pois  étayer  cette  assertion  de  l'observation 
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suivante.  J'ai  vu  pluaîeurs  espèces  tettes  que  Vhiruâf}  vê- 
garis  et  Vhinuto  biictilaia  de  MuUer,  que  j*ayai3  conservées 
dans  de$  vases  transparens  ,  déposer  ua  cerlain  nomitre 
d'œufs  fécondés ,  renfermés  'dans  une  capsule   commum. 
Cette  observation  est  surtout  très-facile  à  faire  sur  Vhirudt 
vulgaris  ^  dontles  ovules  ne  sont  pas  d'abord  visibles  kViA 
nu,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  le  devenir  après  36  on^' 
beures.  Or ,  si  les  œufs  de  cea  espèees  sont  expulsés ,  ea* 
veloppés  d'une  membrane  commune ,  tout  porte  à  penser 
que  la  formation  des  capsules  des  sangsues  vertes  et  des 
sangsues  grises  a  lien  dans  le  corps  de  ces  animaux  par  un 
même  mécanisme.  Rien  n  autorise  à  supposer  arec  M.  Le- 
noble  que  Tanimal  dépose  ses.  œufs*  dans  une  masse  de 
mucus  qu'il  aurait  d'abord  versé  dans  les  loges  qu'il  se 
creuse  dans  la  glaise  ;  qu'il  organiserait  ensoite  deux  as* 
très  membranes  autour  de  ce  mi^cus ,  sans  qu^aucun  corps 
étranger  ne  se  trouvit  mélangé  avec  ce  fluide ,  envdloppé 
plus  tard  par  les   membranes  sp<»}gieuse  et  capsuiaire» 
Cette  dernière  membrane  me  parait  donc  avoir  pour  usage 
de  renfermer  les  ovules,  der  prévenir  leur  disaéminatiofiT 
leur  écrasement,  au  moment  oikils  pourraient,  être  le  pb» 
facilement  détruits ,  c'^st*à-dire  au  moment  de  leur  expul- 
sion du  corps  de  l'animal  \  de  renfermer  et  très-probable- 
m^it  de  produire  le  mucus  qui  sert  au  développement  des 
geimes  i  enfin  de  protéger  les  petites  sangsues  dans  leur 
vie  intra-capsulaire.  Un  nouvel  abn  leur  est  fourni  par  la 
membrane  spongieuse  dont  j'ai  déjà  parlé»  Cet  abri  estt^r 
que  la  nature  des  divers  lieux  dans  lesquels  des  cocons 
bien  conformés  peuvent  être  plongés,  a.moinad'infloeoce 
qu'on  ne  pcturrait  le  croire  sur  le  développement  des  gâf' 
mes  qu'ils  renferment.  En  effet ,  que  des  cocons  soient 
placés  dans  de  )a  glaise,  d«ns  de^leau  ou  exposés  i  IVir 
libre,  les  ovules  peuvent  également  se  développer  din^' 
ces  divcrseé  conditions.  Ayant  oublié  par  hasard  plusieur» 
cocons  dans  un  peiit  vase  déterra ,  qui  contemiitaiiissii^'' 
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peu  de  foin  ,  je  fôs  fort'  étotitié ,  lorsque  je  les  retrouvai , 
eiiviTon  1 5  jours  api^ès ,  "de  voîf  dans  le  foîh  plusieurs  pe- 
•tttes  sàQgisoes  mortes  ëî  d^éh  réfico^tref  plusieurs  autres 
vivantes  et  bien  développées  dans  les  capsules  de  ces  co- 
cons ,  dont  le  mucus  était  en  grande  partie  absorbé.  Aussi 
8uis-je  très-disposé  à' croire  parfaitement  exacte  l'assertion 
de  M.  Collin  de  PlahC^f ,  relatîveineirt  aux  pècheurà  dfe 
•ôangatfes/tjui  ;  dit-il ,  l'epeup^lènt  de  ces  animaux  certains 
tnarai^ ,  en  y  déposant  un  certain  notnbre  de  cocons. 
f     ^  i5.  lai  d^à  dit  que  le  nomfbre  dés  germes  renfermés 
dans  chaque  ci^psnlé  pouvait  varier  de  6  à  t5  ait  plus ,  et 
(fae  je  n'avaispix  en  suîvk^è  le  développement  dans  toutes 
ses  phases ,  coriime  j'ai  pu  le  foire  pour  uûe  aittre  espèce , 
Yhirudo  vulgaris  de  MulIer.Les.petites  sangsues  grises  sont, 
en  général,  plus  volnàiineuses  6tont*les^  vaisseaux:  sfan- 
^ins  plus  apparens.  Les  individus  qui  appartiennent  au^ 
sangsues  vertes  s^nt  plus  petits  et  plus  bruns.  J'ai  fait  re- 
'présenter  dans  la  planche  II ,  fig.  lo  et  9 ,  une  pedtë  sang- 
*   -sue  grise  e!ctraite  d'une  capsule  au  moment  où  elle  était , 
sur  le  point  d'en  sortir.  L'œil  arnié  d'une  loupe ,  j'ai  pu 
facilement  distinguer  sur  ce  petit  animal  les  fmndes  jaunes 
longitudinales  de  sa  face  dorsale,  les  dix  yeux  ou  points 
noirs  placés  sut*  sa  tête  '  et  dlspo^s  eti  fer  à  cheVhl ,  ainsi 
qne  les  petites  tachés  ventrales  qui  la  caractérisent.  Craî-' 
gnant  de  fatiguer  l'attôntion   dé  l'académie  par  de  trop 
longs  détails  sur  l'organisation  de  ces  animaux  k  cet  âge , 
je  me   bornerai   aujoui^dlmi  à'  «Quelques  remarques  gé- 
nérales. '     # 

t^  Les  petite^  sangsues,  contènties  dans  leurà  capsules, 
sont  d'autant  plus  rouges  et  moitié  Plongées,*  qu'elles  sont 
encore  plus  éloignées  du  tiomént  oà  elles  sortiront  de  1a  ' 
cavité  de  cette  membrane.       , 

a*.  Le  pigment  dé  W  peaU  Se-  développe  de  très-bonne 
heure  sur  ces  sangsues.  Jamais  je  ne  les  ai  trouvée^  entiè'- 
rement  incolores  ,  circonstance  d'autant  plus  remarquable 
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qae  Vhinuto  pulgaris  de  Maller,  qui ,  parvenue  à  isotk  entie 
développement,  esld'aaecoalear  très-foncée,  est  au  con- 
traire parfaitement  incolore  au  moment  où  elle  sort  de  s 
capsule. 

3^.  Les  sangsues  vertes  et  les  sangsues  grises  ,  comme 
les  petits  de  Vhirudo  s^ulgaris^  sortent  ordinal remeiLt  delà 
capsule  parlapetiteextrémité  du  cocon,  qui  présente  alors 
une  petite  ouverture  circulaire,  vers  le  point  o(»aqae  qai 
termine  Textrémité  correspondante  de  son  grand  diamètre. 

4"**  Après  avoir  percé  la  capsule,  les  petites  sangsues , 
s'engagent  dans  le  tissu  spongieux  ;  ejlles  serpentent  daas 
son  intérieur ,  sortent  par  divers  points  de  sa  surface  e£ 
quelquefois  se  logent  de  nouveau  momentanémteai  dans  ce 
tissu. 

5**.  A  cette  époque ,  elles  nagent  déji  avec  upe  très- 
grande  agilité.  Elles  vivent  dans  Veau  de  Seine  filtrée,  et 
s'y  développent;  phénomène  d'autant  plus  remarquable 
que  les  sangsues  parvenues  à  leur  entier  accroissement, 
finissent ,  au  bout  de  quelques  mois  ,  par  y  perdre  de 
leur  poids. 

§  ï6.  En  terminant  cette  première  partie  de  mon  mé- 
moire ,  j'avais  également  formé  le  prqjet  d'examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'interdire  la  pèche  des  sangsues  médici- 
nales dans  certaines  saisons  de  l'année,  c'est-à-dire  k  V époque 
de  la  ponte.  Je  m'étais  aussi  ppposé  de  rechercher  si  des 
milliers  de  sangsues ,  consommées  dans  les  hôpitaux  de  la 
capitale ,  et  dont  on  ne  tire  aucun  parti  après  leur  applica- 
tion ,  ne  pouvaient  pas  être  utilement  employées  à  la  repro- 
duction de  ces  animaux ,  qu'on  déposerait  dans  des  mfurais 
artificiek.  Mais  la  craijite  de  fatiguer  l'attention  de  Tacadé- 
.  mie  m'a  déterminé  à  ajourner  cette  lecture. 

(  Dans  un  prochain  numéro  nous  insérerons  la  suite  des 
observations  de  M.  Rayer ,  sur  la  dispositioaet  le  dévelop- 
pement des  œufs  des  autres  espèces  de  sangsues  ovipares.  ) 
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NOTE 

«Sur  le  chromate  de  cuwrc  ammoniacal  $ 

Par  M.  VtJAFLÂiiT  ,  pharmacieUé 

Voulant  dernièremem.  préparer  une  cfAu  verte  ^  ^vec 
laq[uelle  les  pharmaciens  soni  dans  l'usage  de  décorer  la 
devanture  de  leurs  officines ,  et  oherchanl  à  avoir  une  cou" 
leur  qui  ne  s'altérât  pas^à  la  lumière  y  inconvénient  qui 
arrive  eh  très^pau  de  temps  loirsqp'on  prépare  cette  liqueur^ 
en  mêlant,  ensemble  une  couleur  jaune  ^  une  couleur 
bleue  végétales  »  je  fis  une  solutiou  de  chromate  neutre  de 
potasse  et  une  autr^  de  sulfate  de  cuivre,  avec  addition 
dVmmoniaque  (eau  céleste).  Je  méla^eai  les  deux  solu*- 
tions  ,  et  j'obtins  à  l'instant  une  couleur  verte  très-riche 
et  très-foncée ,  que  l'on  ^eut  étendre  de  plus  ou  moins 
d'eau ,  suivant  la  nuance  que  Ion  désire. 

Ignorant  si  cette  couleur  verte  était  produite  par  le  mé- 
lange du  jaune  et  du  bleu ,  ou  bien  UAe  véritable  combi- 
naison ,  je  voulus  m'en  assurer é 

Je  mélangeai  une  solution  de  chromate  de  potasse  et 
une  autre  de  sulfate  de  cuivre  sans  ammoqiaque  v  U  7  ^^^ 
une  décomposition  réciproque^ la  liqueur  se  troubla  beau- 
coup ,  et  il  so  déposa  une  poudre  rouge-brune  qui  était 
du  chrpmate'  de  cuivre.  Je  ne  ne  doutai  plus  alors  que 
dans  le  premier  cas ,  c  est-à-dire  en  employant  du  sulfate 
de  cuive  ammoniacal ,  le  chromate  de  cuivre  qui  se  formait 
ne  fût  redissout  à  Tinstant  par  l'ammoniaque;  c'est  ce  dont 
il  me  fut  facile  de  m'àssurer  en  étendant  une  partie  de  chro- 
mate de  cuivre  en  poudre  dans  vingt  parties  d'eau  distillée , 
et  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'ammoniaque  \  aussitôt 
la  liqueur  devint  claire ,  et  d'une  couleur  verte  très-riche 
et  très-foncée.    ^^ 

Si  l'on  fait  étaporer  celte  liqueur  à  une  douce  cha* 
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leur ,  i  mesure  que  Fammomaque  se  dissipe  le  chroinate 
de  cuivre  reparaît  avec  sa  couleur  rouge.  Le  même  plié- 
iiomème  a  lieu  si, l'on  sature  Fammoniaque  de  la  liqueur 
par  un  acide  quelconque* 

Il  est  donc  facile  de  voir^  d'après  ce  q^i  précède,  que 
la  liqueur  dont  il  s^agit  n*est  qu^une  solution  de  chromate- 
de  cuivre  dans  l'anittioniAque,  éHendne  d*uue  grande  qaan- 
tité  d^ean ,  et  qu^on  peut  l'obtenir  facilement  en  mélaiH* 
géant  du  chromale  de  potasse  en  liqueur  avec  du  sulfate 
de  cuivre* ammoniacal  (eau  céleste). 

Tai  préparé  cette  liqueur  verte  il  y  a  environ  six  à  hnil 
mois  ;  depnift  eé  temps  elle  est  restée  etposée  au  contaét 
de  la  lumière  la  plus  vive ,  dans  nu  flacon  bouché  seule- 
ment  par  une  boulé  dé  Vétré  superposée ,  et  la  couleur  est 
restée  aussi  riche  et  aussi  foncée  qu'elle  l'était  le  pre- 
mier jour. 

Formule  dune  p4Ue  au  lichen  dldande  j  proposée  par 
Mi  Jïûrainbourg  jeune  y  pharmacien  à  Mauléon. 

Prenez  :  Lichen ,  lavé  è  Téatl  bouillante.  ...     Ib  { 

Eau  pure Ib  v 

Gomme  arabique Ib  i j  A 

Sucre.  •••• IbijiS 

Êau  de  fleurs  d*oranger f  jv 

Faites  une  décoction  du  lichen  concentrée  au  point  que, 
passée  à  travers  un  linge ,  elle  se  prenne  en  gelée  par  le 
refroidissement  ;  faites  à  part  une  dissolution  de  la  gomme 
concassée ,  fàites-y  dissoudre  le  sucre ,  et  cuisez  en  con^ 
sistance  de  sirop  \  ajoutez  alors  la  décôcdon  de  lichen,  sans 
discontinuer  l'agitation ,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  aromatisée 
isoit  réduite  au  point  de  la  couler  sur  un  marbre  (i). 


(i)  La  pâte  de  lichen  ,  dont  les  proportionsjMM»!:  ici  eotiTenablenient 
^établies ,  nt  plus  aurëfthtt  lonisiu'elle  est  éraporle  jppiiis  agitattoa  et  ter- 
minée a  rétare  comme  la  pâte  de  jujubes.  (  Note  des  Rédacteurs^  ) 
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^  EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Elles  ont  été  lithographiées  d'après  des  dessins  coloriés  ,  cxé^ 
cutés  par  M,  Prêtre, 

vtAMCBt  r*.  — •  Simde  vulgaw, 

I  ;  Capsule  de  Vhirudo  vulgaris  de  Muller ,  vue  à  la  loupe ,  et 
flans  laquelle  les  ovules  ne  sont  pas  encore  visibles. 

a.  Autre  capsule  de  Vhirudo  i*ulgaris  M.,  également  vue  à  la 
loupe,  et  dans  laquelle  trois  ovules  sont  visibles. 

5  et  4*  Forme  et  dimensions  na^relles  de  ces  capsides. 

5.  Capsule  de  Vhirudo  vulgaris,  vue  à  la  loupe  ^  et  contenant 
plusieurs  petites  sangsues. 

6.  Semblable  capsule,  vue  à  la  loupe  dans,.. laquelle  les  petite^ 
sangsues  ont  acquis  le  plus  baut  degié  de  développement  de 
leur  vie  intra-capsulaire. 

7 .  Forme  de  Vhirudo  vulgaris^  au  tàomeiit  où  eile  vient  de  sortir 
de  la  capsule.  — <  8.  La  dimenlion  enioaiguem'. 

y         Hirudo  bi-oculata.  Muller. 

10.  Capsule  brunâtre  de  Vhirudo  bi-oculata  Ae.  Muller.  Elle  est 
vue  à  la  loupe.  —  Le  n**.  9  indique  ses  dimensions  naturelles. 

11. ^Hirudo  bi-pcuiaia^  vue  à  la  loupe.  Elle  était  sortie  depuis 
deux  jours  delà  capsule.  •*— 12.  Longueur  natiirelle  à$  ce  petit 
individu. 

PLANCHE  II.  — —  Sanguisuga  officinalis  et  sanguisuga  medicinalis. 

M.  Savigny. 

j ,  a  ,  3  et  4-  Cocons  de  sangsues  grises  et  vertes,  représentés 
dans  leurs  dimensions  naturelles. 

3.  Montre  deux  petites  longueurs  sortant  par  chaque  extrémité 
du  Cocon*;  deux  petites  taches  blanches  indiquent  la  place 
qu'occupaient  deux  {arves  d'un  insecte  diptère. 

4.  Grosse  extrémité  4e  la  capsule  non  encore  recouverte  par  le 
tissu  spongieux. 


5.  Aspect  da  tissu  spoDgieux  tu  par  la  face  interne  de  la  mei 
Innaiie  capaolaire. 

6.  TIsao  spongieiiz  Ta  à  la  loupe.  Disposition  hexs^onale  n 
nifeste. 

•^  7  et  8.  Larve  d'insecte  diptère  trouvée  d«ns  le  tissa  spongieux 

vue  par  les  faœs  dorsales  et  abdominales. 

g.  Petite  sangsue  grise  sortie  depuis  de^iç  jours  de  la  capssk 

Elle  est  vue  ^a  loupe.  — »  Le  n^.  lo  indi(]ue  les   dimensioi 

naturelles. 

1 1 .  Section  d'un  cocon  plein  de  mucus ,  suivant  son  petit 
mètre  y  indiquant  l'ép^sseur  du  tissu  spongieux,  de  la  mes- 
brane  capsulaire. 

13.  Section  d'un  autre  cocon  dans  le  même  sens,  maie  an  ceotr 

duquel  existait  déjà  une  petite  cavité. 
i3.  3oçtîofi  d'un  autre  copon   vide  faite  dans  le  in^e  sens 

et  au  centre  de  laquelle  qn  apei^it  le  petit  trou  par  lequd 

les  sangsues  sortent  de  la  cavité. 
i4.  Petite  sangsue  verte  sofliç  depuis  ai  beures  de  la  capsoH 
i5.  Indique  sea  dimensions  naturelles. 
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EXTRAIT 

D*une  lettre  de  M.  Margueroit  ,  pharmacien  à  Tours  ,  en 
date  dyL  a3  septembre  18249  relative  à  ïhuQedu  Cornus 
sanguinea.^ 

«J'ai  lu  avec  întérêl  Fessai  de  Vanalyse  chimique  des 
fruits  du  Cornus  sanguinea^  par  M.  Murion,  élève  en 
pharmacie  à  Genève  ,  insérée  dans  le  Journal  de  pfaarma* 
cîe  du  mois  de  j^în  dernier. 

»  M.  Murion  se  proposant  de  continuer  ses  recherches  • 
sur  la  quantité  réelle ,  le  mode  de  pré[»aration  et  l'emploi 
de  l'huile  de  ces  fruits  ,  désirant  de  mon  côté  lui  être  de 
quelque  utilité ,  je  l'invite  à  prendre  connaissance  d'une 
notice  sur  le  même  sujet ,  insérée  dans  le  n^.  i3o  des  An- 
nales de  Chimie ,  3o  floréal  an  xi ,  page  174  9  etc.  » 

Note  des  rédacteurs  à  ce  sujet. 

En  publiant  les  expériences  de  M.  Murion  sui*  lesT  baies 
du  Cornus  sanguinea  ,  nous  n'avons  pas  considéré  ce  tra- 
vail comme  d'une  grande  importance  5  mais  cet  essai  prou-^ 
vait  le  zèle  éclairé  d'un  élève ,  et  nous  avait  paru  mériter 
d'être  encouragé. 

Nous  avons  omis ,  il  est  vrai ,  de  rappeler  à  cette  occasion, 
la  notice  de  M,  Margueron,  imprimée  dans  le  38'.  volume 
des  Annales  de  Chimie ,  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  est 
parvenu  à  extraire  des  fruits  en  question ,  une  huile  dont  il 
donne  les  caractères ,  et  qu'il  considère  comme  propre  à 
l'éclairage ,  et  même  à  être  employée  comme  comestible. 
Nous  eussions  dû  y  ajouter ,  ce  que  parait  ignorer  notre 
confrère ,  que  /long- temps  avant  lui ,  Cazagrande,  en  Ita- 
lie ,  Chancey  et  Savton ,  en  France ,  avaient  ^trait  l'huile 
des  baies  du  Cornus  sanguînea  ,  4^ns  la  proportion  de  34 
X*.  Année. — Décembre  1824.  4^ 
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Histoire  HÂTimELLE  du  ^enee  humain  ,  nouvelle  ëditioD, 
augmentée  et  entièrement  refondue ,  avec  figures ,  pr 
J.-J.  ViRET,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris; 
membre  titulaire  de  Tacadémie  royale  de  médei^e,  etc. 
Trois  volumes  in-8*.  Paris,  chez  Crochard,  libraire, 
cloître  Saint-Èenoit ,  n*  16.  Prix,  20  fr. ,  et  aa  fr.  6g.  cd- 
loriécs ,  et  26  fr. ,  franc  de  port. 

EXTRAIT. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  cet  ouvrage ,  quoiqu'il 
ne  nous  concerne  pas  spécialement ,  mais  le  sujet  est  d  ua 
si  haut  intérêt ,  qu  il  doit  attirer  l'attention  des  hommes  de 
toutes  les  classes ,  et  dans  toutes  les  situations.  Nous  en 
parlerons  avec  franchise ,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  de  Tun 
de  nos  collaborateurs ,  en  évitant  toutefois  de  nous  étendre 
au  .delà  des  bornesi  qui  nous  sont  prescrites  dans  ce  re- 
cueil. 

Le  discours  préKminàire  a  pour  objet  les  causes  qui 
donnent  à  notre  espèce  la  Supériorité  sur  toutes  les  autres; 
jl  offre  le  plus  brillant  tableau  des  homines  de  tous  les  siècle3 
qui  ont  honoré  l'humanité  par  leurs  vertus  ou  leurs  talens. 
Ce  morceau  seul  prouverait  dans  lauteur  une  multitude 
de  connaissances  bien  appliquées. 

L'ouvrage  entier  se  drvîse  en  six  livres  ou  chapitres, 
sous-divisés  eux  mêmes  par  sections ,  dont  chacune  se  com- 
pose d*un  certain  nombre  d'articles.  Nous  citerons  les  prio' 
^ipaux  titres ,  pour  donner  une  idée  de  rimpbrtance^^s 
matières  qui  y  sont  traitées. 

Dans  le  premier  livre  il  est  question,  i*.  de  la  race  hu- 
maine en  général  et  de  ses  rapports  avec  les  autres  êtres; 
2*.  de  l'homme  considéré  dans  sa  constitution  physique  et 
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«cm  of gani^tion ,  par  rapport  aux  autres  animaux  {  3®.  dk% 
Ages ,  et  des  modifications  qu^'ls  apportent  danii  l'homme  ; 
4^*  de  la  femme  et  de  ses  attributs  physiques  et  moraux  ; 
5^.  de  Fétat  de  mariage  ;  6^  de  raccouc^ement  et  de  Faliai- 
tement  chez  les  difierens  peuples  ;  'j\  de  la  durée  de  la 
vie  humaine  et  de  ses  probabilités  chez  diverses  nations» 

Le  deuxième  livre  traite ,  i*.  de  la  distribution  du  genre 
humain ,  suivant  les  divers  territoires  du  globe  ;  ^''.  des  es- 
pèces et  races  dliommes  ;^*.  de  Ffaistoire  naturelle  de  l'es- 
pèce nègre  en  particulier. 

Dans  le  troisième  livre  on  trouve,  i°.  des  considérations 
sur  les  races  d'hommes  ;  !2^.  l'examen  des'  alimens  propres  à 
l'espèce  humaine  ;  3**.  le  détail  des  maladies  t[ui  Tattaquent 
spécialement  relativement  au  climat  et  à  la  situation  sur  le 
globe. 

L'homme  idtellectuel  et  moral ,  et  l'exposé  de  son  orga- 
nisation relative  à  ses  facultés  intellectuelles ,  sont  la  ma- 
tière importante  du  quatrième  livre. 

Le  cinquième  présente  le  développeniient  des  moyens  d<e 
sociabilité  de  l'homme  et  des  considérations  étendues  sur 
les  divers  gouvernemens  qui  régissent  les  nations  dané 
tonte  l'étendue  du  monde  connu. 

Le  sixième  et  dernier  livre,. consacré  à  dès  considéra- 
lions  physiologiques  sur  l'histoire  naturelle  du  gjsnre  hu- 
main ,  offre ,  I  ^.  Tétat  de  l'homme  dahs  les  temps  primitifs  \ 
a^.  des- réflexions  sur  les  diverses  coutumes  particulières 
à  la  race  humaine;  3®.  l'homme  comparé  aux  espèces  d'ani- 
maux qui  semblent  s'en  rapprocher  leplus,  tels  que  l'orang-^ 
outang  et  d^autres  espèces  parmi  les  singes ,  etc. 

Tel  est  le  développement  de  ce  grand  ouvrage  sur  «ne* 
question  si  digne  d'attirer  nos  regards.  Nous  Citerons  ded 
éloges  suspects  ici ,  et  nous  hasarderons  au  contraire  de 
signaler  quelques  défauts  plus  ou  moins  essentiels,  qu&, 
nous  croyons  avoir  remai^ués  en  parcourant  cet  immense^ 
tftUeau.  dans  le^piel  la  nature  humaine  est  préseutc  sousi 
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tOQtet  ses  faces ,  et  étudiée,  dans  ses  rapports  avise  tout  ee 
qui  existe. 

D'abord,  le  plan n'est-il  j^as  yiçieux  en  quelques  partie, 
en  ce  que  les  variétés  et  }^d  racet  -du  gaore  humain  sont 
trap.muUipliées  et  ,n  offçe^  pas  t^ute3  des  caructères  asseï 
déiermjn4és  dans  leur  difliéreuce  9  (excepté  entre  le  blanc «t 
le  nègre?  Relativement  à  ce.  derai^er ,  IVuteur  nous  seinble 
lavoir  trop  rabaissé  par  rapport  au  blanc  et'ayoir  exagéré 
son  infériorité,  aujourd^ui.surtput que  Saint-Domingae 
nous  donne  des  témoignages  non  équivoquea  de  la  cirili*- 
sation  rapide  des  noirs. 

Les  alb^PQf  n'étant  point  nmquement  particuliers  à  li 
race  nègr^^.fî^^n'on  an  diti>e  devrait-il  pas  être  reporté 
à  l'article  qpt  traite  généraleoieut  de  laffectiou  nommée 
Leucose  ?  s 

.  D0ns  les  mélanges  des  castes  ou  les  métis  qtii  eu  résultant, 
il  ne  devrait  pas  être  question  particulièrement  descréoks^ 
puisque  ceux-ci  peuvent  être  d'une  race  pure  ,  soit  bW 
çbe  f  ^oit  noire  ou  autre. 

;  Les  crétins  ,  offrant  dans  leur  constitution  ^ne  sorte  de 
]acia£i|4ie  ,  auraient  dû  peut-être  se  trouver  classés  parau 
les  dégénérations  particulières  de  l'homme.  Le  crétinismei 
ep.  efft^t^  ne  résulte  pas  spécialement  de  rinâuence  dun 
clirtiat,  puisqu'on  le  rencontre  en  des  lieux  très-diven» 
çotooie  le  dit.  l'auteur  lui-'même. 

Les  diverses  nourritures  de  l'homme  sur  toute  la  terre, 
auraient  pu  donner  lieu  à  un  développement  plus  considé- 
rable d'observatîpns ,  parce  cpi'il  en  résulta  une  foule 
d'effets  importans  sur  sa  stature ,  ses  maladies  9  etc,^  cispes-' 
dant  jL'appendix  qui  traite  de  celks«'ci  est  grandemeof  et 
eonv4$n^leaient  détaillé  pour  l'Europe. 

Le  tome  III ,  le  plus  varié  ,  aborde  des  sujets  plus  re- 
bvé^.^  il  traite  de  toute  la  partie  morale  de  notre  espà^^^* 
mais  est-*il  bien  pixmvé  que  l'homme  soit  plus  corruptible 
dans  son  Vi9xs^  et  danâ  aes  p»s^on«  que  la:  flupart  des  an^ 
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jmnvuc.  On.  en  poaprait  douter ,  parce  qu41  lise ,  ^en  géné- 
ral l  de  la  raison  ,  dont  les  brutes  sont  privées.     ^ 

Ce  que  dit  Fauteur  de  Thomme  dans  son  état  originel 
suivant  les  climats ,  semble  un  peu  vague  \  nous  y  atta- 
cherons cependant  de  Timpor^ance,  comme  à  l'un  des  mor- 
ceaux les  mieux  icrits  de  son  ouvrage, 
v  L'article  qui  traite  des  diverses  langues  parait  purement 
li  ttéraire  d'abord ,  et  semble  fournir  peu  de  détails  c|  de 
renaeignemcns  sur  le  langage  des  difierens  peuples;  mais 
M.  Virey  aura  senti  le  besoin  de  se  restreindre  sur  une  ma- 
tière qui  a  donné  lien  à  ttfnt  de  reche^hes  savanles,  et  sur 
laquelle  il  y  aurait  eu  tant  à  dire.  Il  en  est  de  même  pour 
qe  qui  a  rapport  aux  différens  cultes  des  nations  ,  sur  les- 
jBpiels  il  ne  présente  que  des  généralités  d'ailleurs  très-bien 
e:cposées. 

L'auteur  a  reproduit  une  idée  plus  ingénieuse  que  juste 
et  peu  consolante^  pour  les  amis  dfe  la  paix ,  en  présentant 
les  conquérans  et  leurs  fureurs  comme  des  moyens  né- 
cessaires et  calculés  de  diminuer  la  surabondance  de& 
hommes.  On  peut  admettre' ,  comm<3  opihion  religieuse , 
le  châtiment  des  peuples  ,  0t*expiiquer  ainsi ,  pour  la  mul- 
titude ,  les  fléaux  qui  affligent  l'espèce  huîaaine|  ;  mais 
comme  loi  de  la  nature ,  >  cet  égorgement  réciproque  ^ 
lorsque  la  moitié  de  la  terre  reste  constamment  inculte  et 
ne  demande  qu'à  produire,  on  n'en-  voit  pas  la  nécessité. 
Disons  plutàt  que  la  plupart  des  hommes  manquent  d'in- 
struction ,  et  par  conséquent  d'expéi^ience  et  de  sagesse  ; 
que  les  passions  ou  les  préjugés  les  égarent  trop  souve^nt, 
et  les  enl;rainent  dans  l'abîme. 

Il  en  serait  autrement  )  sans  doute,  s'il  était  possible 
que  les  maîtres  des  nations  fussent  d'une  nature  supé- 
rieure ,  exempts  do  faiblesses  ouigjle  vices.  Mais  du  moins  ^ 
si  les  peuples  parvenaient  à  vivre  sous  Tempire  de  la  jus- 
tice et  des  lois ,  on  verrait,  tes  populations  s'accroître  , 
multiplier  leurs  ressonrces ,  se  déplacer  au  besoin^  pour 
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occuper  saccessivement  toute  la  Aurface  du  globe  ,  <p)i 
n'eu  serait  pas  de  sitôt  entièrement  couvert. 

Du  reste ,  M.  Yirey  est  essentiellement  ami  des  hom- 
mes :  aussi  considère-t-il  Àotr^  espèce  comme  générale- 
ment portée  aux  actions  généreuses ,  mais  susceptible  de 
dépravation. 

Nous  passerons  ce  que  nous  aurions  &  remarqaer  sur 
les  déformations  factices ,  ou  Yeunucfûsme ,  sur  les  vête- 
mens ,  les  fards ,  le  tatouage ,  les  danses  et  autres  amuse- 
mens  plus  ou  moins  curieux  et  particuliers  aux  diverses 
nations,  ^ur  arriver  à  la  section  qui  traite  des  aoîmaux 
les  plus  voisins  de  Thomme^  les  orangs-outangs.  Quoi- 
que intéressant  à  lire,  nous  le  considèrecons  comme  étran- 
ger i  Fhistoire  naturelle  du  genre  huipain  propreoient  dite. 

Nous  n'entrerons  pas  non  plus  dans  le  détail  des  savantes 
recherches  d'anatomie  comparée  et  de  physiologie,  dont 
Tensemble  de  Touvrage  est  parsemé  ;  les  médecins  en  ju- 
geront eu  particulier,  ainsi  que  des  sujets  de  pathologie, 
qui  sont  fréquemment  traités.  Il  y  a  nf^me  beaucoup  de 
points  qui  sont  du  ressort  du  publiciste ,  de  Thistorien  et 
de  Thomme  d'état ,  Tauteur  ayant  dû  traiter  son  sujet  sous 
toutes  ses  faces. 

Cç  qui  concerne  Thomme  et  la  femme,  comme  indivi- 
.dus ,  le  développement  de  leurs  âges ,  la  longévité  ,  la  re- 
production. Faction  diverse  des  climats,  des  tempéra- 
tures, des  localités,  etc.,  nous  parait  détaillé  avec  un 
grapd  soin,  aussi  bien  que  la  peinture  des  mœurs,  qui 
abondent  dans  louvrage.  Elles  tempèrent  ce  que  d'autres 
parties  offrent  d'abstrait ,  ou  d'une  métaphysique  dans  la- 
quelle Fauteur  s'enfonce  et  semble  se  complaire. 

En  somme,  Fhistoire  naturelle  du  genre  humain  est  un 
ouvrage  très-remarquab^  ,  très-curieux ,  très-^intéressant  à 
lire  et  entièrement  nouveau.,  tant  il  est  différent  de  la  pre- 
mière édition  publiée  depuis  plus  de  vingt  ans  ^  Fauteur  y  a 
fai^  preuve  de  bea«ucoup  de  savoir  et  de  beaucoup  de  talent. 

P.  F.  G.  B. 
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sulfureuses^  par  J.-C, Gales,  docteur  en ^  médecine, 
chevalier  de  Tordre  du  mérite  de  Prusse ,  membre  de 
Itï  société  de  pharmacie  jde  Paris ,  du  cercle  médical  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc.  ;  2*.  édition  . 
un  vol.  în-8*. ,  orné  de  20  figures  coloriées.  Chez  l'au- 
teur ,  rue  de  Grammont ,  n*.  i.  Prix  ,  12  fr.  ^ 

Cette  deuxième  édition  diffère  essentiellement  d#îâ  pre- 
mière ,  par  beaucoup  d'observations  neuves  et  par  les  suc- 
^  ces   obtenus  dans,  divers  genres  de  maladies  auxquelles 
V  on  n'avait  point  appliqué  le  mode  indiqué  par  l'aiiteur. 
Quoique  nous  ne  devions  pas  considérer  ce$  moyens  com- 
me une  découverte ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'appli- 
cation qu'en  a  faite  Tauteup,  et  les  nouveaux   appareils 
qu'il  a  inventés ,  lui  méritent  toute  la  reconnaissance  des 
médecins*  Il  ne  faut  cependant  pas  troire  que  les  fumiga- 
"  lions  puissent  être' employées  indistinctement  dans  toutes 
les  maladies  ;  ce  serait  un  moyen  d'arrêter  les  bons  effets 
qu'on  peut  en  obtenir  si  on  les  admnistrait  sans  discerne- 
ment ,  il  faut  au  contraire  bien  observer  l'état  du  malade , 
parce  qu'il  est  utile  d'y  joindre  un  traitemebt  interne , 
traitement  que  l'on  ne  peut  indiquer  ni  régulariser ,  parce 
qu'une  maladie  de  peau  n'est  pas  la  même  chez  tous  les  iodi- 
TÎdus.  Un  autre  point  qui  ne  mérite  pas  ihoins  l'attentioa 
des  praticiens,  est  la  quantité  de  calorique  que  l'on  doit 
employer  selon  les  sujets ,  surtout  dans  l'administration 
des  fumigations  sulfureuses.  J'ai  examiné  les  divers  gaz 
sulfureux  provenant  de  la  combustion  du  soufre  dans  les 
appareils  ,.et  j'ai  remarqué  que  ce  gaz  était  plus  ou  moins 
énergique ,  en  raison  de  la  chaleur  employée  ,  qui  laissait 
une  quantité  variable  de  soufre  en  solulion  dans  le  gaz 
sulfureux. 

On  sait,  en  général,  que  nous  n'avons  que  deux  manié- 
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res  d'appliquer  les  mëdicamens  aux  malades  ,  o^esc 
introduire  par  la  surface  intérieure,  qui  compreod  ] 
mac  avec  le  tube  intestinal ,  ou  par  la  surface  extéri* 
ui  est  la  peau.  La  yapeuf  est  au  nombre  de  ces  dern 
en  est  peu  d'aussi  efficace  ,  parce  qu'on  forme  aticoi 
corps  une  nouvelle  atmosphère  qui  le  presse  dans  toi 
sens.  M.  Gales  s*est  donc  spécialement  attache  à  étudie 
effets  de  la  Tapeur  du  soufre.  L'application  noiiYellc 
fumigations  se  rattache  à  la  découverte  du  ciron  ,  faite 
l'auteur  ,  qu'il  a  trouvé  dàiis  les  pustules  psorîqnes.  Il . 
lire' dans  l'ouvrage  même  les  avantages  que  la  sociéi 
déjà  retirés  des  fumigations  sulfureuses  dans  toutes  les  i 
ladies  de  la  peau  et  particulièrement  pour  guérir  la  gi 
les  économies  que  l'administration  dçs  hôpitaux  en  an 
Tées  sont  très-considérables. 

Depuis  la  publication  de  cette  îa*.  édition  ,  M.  Gales 
communiqué  un  dessin  d'un  nouvel  appareil  fumfgatoirf 
propre  à  dpnner  des  fumigaiions  aqueuses  de  toute' espè< 
de  substances  médicinales,  et  qui  présente  de  très-grand 
avantages  9ous  le  rapport  de  la  conimpdité,  puisque  tonte 
les  pièces  qui  le  composent  peuvent  ôt»e  renfermées  daa 
une  boîte.  Je  deux  pieds  sur  un  pied-  six  pouces  de  hauteur. 
L'appareil  est  ainsi  rendu  porlatif,  B.  L. 

ANNONCES. 

EssÀT  Sun  tES  cnYPTocAMES  des  écorces  exotiques  offici- 
nales,  précédé  d'une  méthode  lichenographique  et  d'un 
gênera ,  ^vec  des  considérations  suc  la  reproduction  des 
agames  ;  orné  de  33  planches  donnant  plus  de  i3o  figu- 
res de  plantes  cryptogames  nouvelles  ;  par  A,-L.-A.  F^e, 
pharmacien  ,  membre-adjoint  de  l'Académie  royale  de 
médecine,  etc. 

_  • 

r*.    LIVRAISON^ 

Nous  avons  publié  dans  ce  recueil  le  prospectus  de  ce 
bel  ouvrage ,  dont  nous  rendrons  un  compie  détaillé  plus 
tard«  Cette  première  livraison,  que  yioiMayoDS  sous  les 
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,.  y«Ux,  JQStifie  toul  ce  qqe l'auteur  à  aniKHieé.  Le  texte  est 
tl^-soignéy  et  les  planches ,  coloriées  avec  soin ,  dono^it 
ridée  la  plus  juste  des  objols  qu'elles  sbi^t  appelées  à/epra- 
duirje. 

Mémoéul  pharmaceutique  des  médecins  de  Montpellier  5 
par  C.  PiERQuiN ,  médecin  ,  membre  titulaire  die  la  so- 
ciété de  médecine  de  IVf ontpelUer ,  etc.  ;  un  vol.  in-3ii 
de  6  à  700  pages.  Prix,  4  ^^^  ^o  <^«  A  MoQtp^lUer ,  chez 
Seyalle ,  libraire,  Gwnd-^Rue,  a"*.  i^%, 

r  ' 

NOTICE   SUR  JEAN  FIGUIEfe. 
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Plusieurs  causes  étrangères  à  la  rédadbiôn  du  Journal  à^ 
Pharmacie  no  nous  ont  pas  permis  de  p,ùblift{>  \  eh  temps 
.opportun  la  noUce  biographique  sur  M.  Figuier.  Cepen»- 
■dant  nous  n^avons  pas  cru  devoir  laisser  se  termineJT  l'année 
-«824  ^ns'  |)à'yer  un  léger  tribut  à  la  mémoire  d*un  confrère 
estimable  ,  moissotiné  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent. 

Jèan^  Figuier,  né  à  Sommière,  département  du  Gard  , 
en  1776,  commença  ses  études  en  Pharmacie  en  1791? 
che^  Pieire  Figuier,  son  i'rère,  pharmacien  et  chimiste 
distingué^  qui  venait  de' créer  une  officine  à  Montpellier» 
Après  quelques  années  il  demanda  et  obtînt  une  commis- 
sion de  pharmacie  aux  armées  d'Espagne  et  d'italîe.  De  re- 
tour dans  ses  foyers  il  continua  à  suivre  les  leçons  de  son 
frère  ,  et  ne  tarda  pas  à  devenir  son  associé ,  titre  qu'il  a 
ton  serve  jusqu'au  moment  où  Pierre  Figuier,  enlevé  aux 
sciences  et  à  sa  famille ,  le  laissa  unique  légataire  de  son 
établissement. 

Jean  Figuier  participait  à  tous  les  travaux  que  publiait 
son  frère.  Lui  seul  était  chargé  de  la  partie  expérimentale. 

Il  a  publié  pour  son  proprç  comptie  plusieurs  mémoires 
estimés  ,  insérés  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  dans  les 
Annales  de  Chimie,  sous  les  titres  suivans  :  i"".  Expériences 
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$ur  la  déeolonUkm  deqmdgues lU^ddes  végéiaujcii^*  tw 
cédé  pourobienœ  fhjdroMoraiB dtor €t de samàc i^^.tl^ 
iervatîons  sur  le  Montre  dor  et  de  sodùan, 

Ed  1823  il  coDcoamt  pour  le  prix  proposé  par  k  So- 
'ciété  de  pharmacie  de  Paris,  sur  la  numière  Joffrik 
dutrbim  dans  la  décoloration^  Son  mémoire   mérita  n 
mention  honorable.  Depuis  plosiears  années  la  Sociéié  it 
m^ecine  pratique  de  &IoDtpellier  comptait  M.  figuier  a 
nombre  de  ses  membres  résidans ,  et  peu  de  jours  aranta 
mort  il  avait  été  nommé  membre  correspondant  de  la  So- 
cjcié  de  pharmacie  de  Paris.  M.  Figuier  était  doué  d'm 
caractère  doux  et  affable  y  toujours  disposé  à  faire  le  bîeo, 
il  mettait  son  bonheur  à  secourir  Tindigence  et  à  se  rendit 
mile  à  ses  semblables.  Ami  de  son  pays ,  exc^ellent  père  de 
famille,  il  a  été  généralement  regretté  de  %es  concitoyens; 
il  laisse  une  veuve  inconsolable  et  cinqenfans  ,  dont  l'ainé, 
âgé  de  ij  ans ,  se  destine  à  la  pharmacie.  Quelques  heom 
avant  le  moment  fatal ,  arrivé  le  .  .  •  mars  i8a4  9  M-  ^'' 
guier  a  témoigné  le  désir  que  M.  Cfaamayon  ,  depuis  plo* 
sieurs  années  son  associé ,  continuât  de  diriger  son  établis- 
sement. Nous  pouvons  assurer  j  d'après 'la  connaissance 
que  nous  avons  du  mérite  personnel  de  M.  Chamayon ,  qv< 
M.  Figuier  ne  pouvait  mieux  placer  sa  confiance. 

L.  A.  P. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  décembre. 

CoRRESPONDÀirCE. 

Li^Ecole  de  pharmacie  accase  réception  de  deux  lettres 
qui  lui  ont  été  communiquées  par  la  Société  «  et  qui  sont 
relatives  à  des  plaintes  de  contravention  aux  lois  et  or^ 
donnances  qui  régissent  la  médecine.  L^École  donne  Tas- 
&urance  la  plus  positive  que  ces  contraventions  vont  être 
dénoncées  à  l'autorité  et  rigoureusement  poursuivies. 

Lettre  d'un  anonyme ,  qui  adresse  à  la  Société  un  prix 
courant  de  confiseur  où  figurent  plusieurs  sirops  médica- 
menteux composés.  Renvoyé  à  FÉcole  avec  invitation  pres- 
sante de  réprimer  de  pareils  abus. 

Commissaire  près  TlAstitut ,  M.  Bordât  oncle*. 

M.  Loiseleur  de  Longchamps  donne  le  moyen  d'obtenir 
en  France ,  comme  dans  Tlnde  ,  plusieurs  récolles  de  soie 
dans  la  même  année.  Ce  moyen  consiste  principalement  à 
faire  éclore  les  œufs  à  diverses  époques.  • 

M.  Arrago  a  annoncé  que  le  cuivre  le  plus  pur  exerce 
une  influence  marquée  sur  Faiguille  aimantée  ,  et  que  cette 
influence  est  telle,  qu'une  aiguille  qui ,  dans  une  enveloppe 
de  bois  ou  à  Tair  libre  •  ferait   lâ^  oscillations  avant  de 
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parmir  i  un  point  fixe ,  n'en  ferait  plus  que  3o  en  IV 
TÎronnani  d'un  cercle  de  enivre  \  et  une  chose  remarqm- 
ble ,  c'est  que  le  cuirre  ,  qui  change  aiùsi  le  nombre  des 
oecillationa ,  n'altère  eh  rien  leur  durée. 

M.  Jules  Cloquet  lit  un  mémoire  sur  le  mode  d'acdoo 
et  l'emploi  de  l'acuponcture. 

On  voit  dans  ce  mémoire  que  l'acuponcture  est  une  opé- 
ration qui  consiste  dans  l'introduction  d'une  aigoille  dans 
les  parties  malades  ,  introduction  rarement  accompagnée 
d'une  sensation  pénible ,  jamais  suivie  d'aucun  accident. 
On  voit  que  cette  opération ,  pratiquée  avec  succès  plus 
de  deux  cents  fois  par  M.  Jules  Cloquet ,  lui  a  fait  connaître 
qu'elle  agît  essentiellement  et  toujours  efficacement  sur  les 
douleurs  dans  les  maladies  inflammatoires. 

M.  Jules  Cloquet  parait ,  dans  ce  mémoire ,  assez  dis- 
posé à  croire  qu'une  aiguille  plongée  dans  un  muscle  j 
joue  un  rôfe  pareil  à  celui  d'un  paratonnerre  élevé  dans 
l'atmosphère  :  que,  comme  celui-ci ,  qui  soutire  des  nmges 
le  fluide  électrique   dont  ils  sont  surchargés  ,  l'aiguille 
soutire  du  muscle  le  fluide  qui  s'y  est  accumulé  ;  il  p^r^^ 
pencher  h  regarder  ce  fluide  ,  cause  de  la  douleur  ,  com- 
me très-analogue  au  fluide  électrique  lui-même,  puisque 
comme  ce  dernier  il  oxide ,  il  colore  la  partie  de  l'aiguille 
qui  le  reçoit  immédiatement,  et  qu'il  donne  des  commo- 
tions lorsqu'on  touche  l'autre  extrémité  de  l'aiguille.  L'au- 
-teur  prétend*  que  cette  méthode  curative,  employée  par 
les  Chinois  ,  n'a  été  délaissée  par  les  praticiens  qui  en  ont 
fait  Tessai  que  parce  qu'ils  n*ont  point  laissé  séjourner 
Taiguille  assez  lèng-temps,  les  eflets  ne  se  manifestant  quel- 
quefois qu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes.  Les  aiguilles 
doivent  ?tre  en  acier  recuit ,  afin  qu'elles  ne  puissent 
rompre. 

Travaux  partictdiers  de  la  Société. 

La  séance  a  ^té  entièrement  remplie  par  les  élections 
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poitr  le  renouTellement  du  bureau  ,  qui  sera  composé  en 
j.&^S  de  la  manière  suivante  :  ^  ' 

MM*  BouLLAlr ,  ptésident-, 

RôBiQUBT ,  vîce.présîdent  ^  . 

Herr-^ ,  secrétaire  général ,  en  remplacement 

de  M.  Robiquet,  démissionnaire  ; 
B^oNt>EAtr ,  secrét^re  particulier. 

MM.    PEtLETlER  ,  BotJTROW  ,  RoBIWÇT,  BoNASTRE  ,  HeNRY 

fils  ,  ont  été  nommés  membres  de  la  idommission  de  rédac- 
tion du  Bulletin  pour  1825. 

ESSAI 

analytique  de  ta  racine  de  Lohélie  syphilitique  (  Lobelia 

syphîlitica  de  Linné)  ; 

Par  J.-M.-H.  BoissEt ,  pharmacien. 

Plusieurs  médecins  distingués  ayant  eu  occasion  d'em- 
ployer la  racine  de  lobélié  syphilitique  dans  leur  pratique, 
j'ai  pensé  quil  serait  peut-être  utile  de  faire  des  expérÎQn- 
ces  sur  ce  médicament ,  afin  de  constater  si  par  Tanalyse. 
chimique  on  pourrait  en   isoler  quelque  principe  actif  ^ 

auquel  on  doive  attribuer  les  propriétés  médicales  que  Tu-  j 

sage  semble  lui  assigner  dans  la  thérapeutique.  C'est  dans  ] 

V espoir  de  parvenir  a  ce  but  que  j'ai  entrepris  le  travail  I 

suivant.  j 

i"".  Le  genre  lobélie,  dont  on  compte  beaucoup  d'es- 
pèces^  à  été  consacrée  à  la  mémoire  de  Lobel ,  ancien 
botaniste  flamand;  elle  porte  aussi  le  nom  cardinal^  k 
cause  de  ses  fleurs  qui  sont  d'un  rouge  éclatant;  elles  con- 
tieunent  toutes  un  suc  acre ,  laiteux ,  plus  ou  moins  vé-  ij 

néneaic. 

La  lobélie  syphilitique ,  lobelia  syphiUnca ,  syngénésie- 
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monogynie  de  L. ,  famille  des  Ipbëliacées  de  Jassîén  (i), 
est  Ta  seule  variété  visitée  en  médecine  jusqu'à   ce  jour. 
Kalm ,  médecin  suédois  ,   l'a  apportée  de  Virginie    a 
1756  \  il  fut  le  premier ,  avec  le  célèbre  Linné  j   qui  loi 
ait  attribué  quelques  propriétés  pour  le  traitement  des 
maladies  vénériennes;  plusieurs  années  après  Havermann, 
auteur  allemand  ,  publia ,   qu'il   avait  obtenu    les    plss 
heureux  résultats  de  ce  médicament.  Cette  plante  est  ori- 
ginaire d'Amérique;  cultivée  en  France  ,  elle  y  croît  à  k 
hauteur  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  les  jardinien 
l'appellent  cardinale  bleue ,  parce  que  ses  fleurs   afiecteot 
cette  couleur.  C'est  la  racine  de  cette  variété   que  Yon 
trouve  dans  le  commerce  ;  elle  est  grosse  à  peu  près  comme 
le  petit  doigt ,  il  y  en  a  de  plus  petite  ;  son  épiderme  est 
d'un  jaune  grisâtre ,  composé  de  stries  circulaires  et  Ion- 
gitudiuales  ,    rapprochées  symétriquement  l^s    unes  des 
autres,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  grenu  et  luisant,  en 
sorte  qu'il  res*semble  un  peu  à  la  peau  d'un  lézard ,  comme 
l'a  fort  bien  observé  M.   Guibourt  dans   son  traité  dfô 
drogues  simples.  Intérieurement ,  elle  offre  des  lames  oa 
feuillets  d'un  blanc  jaunâtre,  qui ,   partant  du  <5entre  â  la 
circonférence  et  laissant  entre  eux  des  interstices ,  rendent 
cette  racine  souple  et  susceptible  de  s'aplatir  quand  on  la 
comprime;  elle  est  doUée d'une  saveur  légèrement  sucr^ 
et  d'une  odeur  aromatique  peu  prononcée. 

Analyse* 

64  grammes  de  racine  de  lobélie  syphilitique ,  choisie 
séchée  et  pulvérisée  ,  ont  été  mis  en  contact  à  ;la  tempé- 
rature ordinaire  avec  5oo  grammes  d'éther  sulfurique  par 
à  60"  pendant  quarante-huit  heures.  Ce  liquide  a  pris  une 


(i)  M.  Richard  ûls ,  professeur  agrégé  n  la  Fiicultc  de  Médecine ,  regar- 
daat  les  caractères  de  la  lobélie  comme  trop  peu  marqués  pour  en  f^ire 
une  famille  à  paxt,  Ta  liaissée dans  la  famille  des  campanulacées. 
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légère  teinte  jaune-rverdâlre ,  qui  est  devenue  beaucoup 
plus  intense  par  TébulUtion  ;  filtré  bouillant ,  il  ne  s'est 
rien  précipité  par  le  refroidissement.  Après  avoir  com- 
plètement épuisé  les  racines  par  Téther,  les  liqueurs  ont 
été  mêlées  et  soumises  k  la  distillation 'jusqu'au  dixième 
environ.  L'étber  distillé  ne  présentait  aucun  phénomène 
remarquable.  Le  liquide  resté  dans  la  cornue ,  évaporé  à 
Tair  libre ,  a  laissé  une  masse  jaune-verdâtre ,  affectant' une 
forme  cristalline  ,  grenue  ,  à  peu  près  semblable  à  la  mos-^ 
couade  de  raisin  5  d?une  saveur  acide  d'abord ,  puis  légè- 
rement acre  et  un  peu  amère  ^  d'une  couleur  jaune  tirant 
sur  le  vert  *,  onctueuse  et  douce  au  toucher,  se  liquéfiant  à  3o^ 
du  thermomètre  centigrade;  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
légère  que  celle  de  l'eau ,  mais  plus  lourde  que  celle  de 
ralcohol  ^  lavée  à  l'eau  distillée ,  elle  a  abandonné  son  acide 
dans  le  véhicule  ç  exposée 'au  feu ,  elle  brûlait  avec  une 
flamme  blanche  en  exhalant  une  odeur  piquante  et  désa- 
gréable ,  analogue  à  celle  que  répandent  les  corps  gras 
brûlés  ;  elle  était  peu  soluble^  dans  l'esprit  de  vin  à  froid , 
et  soluble  à  chaud.:  cette  solution  prenait  un  aspect  laiteux 
par  le  refroidissement  ;   et ,  évaporée  à  une  très-douce 
chaleur,  elle  a  abandonné  Une  matière  blanche  hacrée, 
ayant  quelque  analogie  avec  les  propriétés  physiques  de  la 
stéarine  ;  en  contact  avec  la  potasse  caustique ,  elle  a  formé 
ui^savon  totalement  soluble  dans  l'eau  :  cette  solution  s'eët 
troublée  au  bout  d'un  certain  temps/  comme  celle  du  savon 
de^  graissé. 

L'eau  distillée  qui  avait  servi  à  laver  cette  matîèïe 
rougissait  fortement  la  teinture  du  tournesol,  ne  pré- 
cipitait pas  lé  persulfate  acide  de  fer  ;  précipitait  abon^ 
damment  le  sous-acétate  de  plomb  ^  altérait  à  peine  la 
transparence  de  l'aCétate  neutre  de  plomb  ;  la  barjte  et  les 
sels  de  cette  base  n'y  produisaient  aucun  changement , 
l'infusion  de  noix  de  galle  se  comportait  de  même ,  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  formait  un  dépôt  abondant ,  et  tous  les 
X*.  Année.  —  Décembre  i8a4«  ^    4^ 
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précipités  obceous  par  ces  diiTérens  agens  étaient  eatière- 
inent  solables  dans  un  excès  d'acide  nitrique  ;  enfin  ,  éva- 
porée i  siccité  à  une  très-douce  chalieur ,  il  s'est  présente 
des  petits  cristaux  reconnus  pour  du  malate  acide  de  chaux. 

La  portion  de  racine  ainsi  épuisée  par  Téther  a  été  sou- 
mise à  Taclion  de  Talcohol.  Bientôt  cette»  teinture,  afiectai: 
la  même  coulenr  que  la  teinture  éthérée ,  elle  était  cepen- 
dant un  peu  moins  verdâtre  ^  filtrée  bouillant^,    elle  ne 
s'est  point  troublée  ;  introduite  dans  une.  comité. ,  distiUée 
jusqu'aux  trois  quarts  pour  recueillir  ralcohol  employé,  et 
évaporée  en  consista;ice  d'extrait  mou ,  celui-ci  rougissait 
fortement  la  teinture  de  tournesol,   sa  couleur  était  jaune 
foncée^  sa    saveur   très-sucrée,  puis    acre  ,    légëremem 
amère  et  resserrant  un  peu  la  gorge  ;  il  avait  une  odeur 
très-prononcée  de  sirop  de  sucre  brut  bouillant, -attirait 
puissamment  rbumidité  de  Tair  :  il  n'a  point  déposé  de 
substances  cristallines  ,  quoique  laissé    pendant   quinze 
jours  dans  un  endroit  frais.  ^ 

Cet  extrait  mou ,  redissous  dans  une  petite  quantité 
d'èau  distillée,  a  laissé  précipiter  une  matière  brunâtre, 
floconneuse ,  qu^on  a  recueillie  sur  un  filtre  pour  Texami- 
ner  5  ce  n'était  autre  chose  qu  une  légère  portion  de  ma- 
tière grasse ,  entraînée  par  Talcobol  employé. 

Cette  solution  aqueuse  de  Textrait  alcoholique  a  été  exa- 
minée par  les  réactifs  suivans  :  Tacide  sulfurique  n'a  f^s 
dégagé  d'odeur  d'acide  acétique  ;  la  potasse  caustique  a 
donné  lieu  à  très-peu  d'alcali  volatil ,  appréciable  par  l'a- 
cide hydro-chlorique  concentré  et  par  le  chlorure  de  pla- 
tine -,   le  décoctum  de  noix  de  galle,  n'a  point  formé  de 
précipité  ,   seulement  il  a  rendu   louche  la  liqueur  ;  la 
solution  de  sulfate  de  fer  lui  a  communiqué  une  teinte  plus 
fcmcée,  virailTau  brun  verdâtre  sans  y  former  de  préci- 
pité ;  l'oxalate  d'ammoniaque  l'a  légèrement  troublée.  L'a- 
cétate de  plomb  a  produit  un  précipité  floconneux  ,•  jau- 
nâtre,   peu  abondant.    La  totalité  de  la  liqueur  a  été 
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prëcîpilëe  par  ce  dernier  réactif,  et  le  dé^ôt  recueilli  sur 
un  filtre  et  lavé  avec  soin.  Cette  liqueur  filtvee  ,  réunie  à 
Peau  de  lavage ,  conservait  néanmoins  ,  malgré  Tacétate 
de  plomb  employé  en  çxcès ,  une  couleur  orange  foncée. 
On  y  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pour 
en  isoler  le  sel  de  plomb  ;  sa  couleur  a  été  considérable- 
xaent  affaiblie  pendant  cette  opération ,  elle  n'en  coViservait 
plus  qu'une  d'un  Jaune  d'or.  Elle  a  été  soumise  à  l'action 
de  la  chaleur ,  tant  pour  en  (ilégager  Thydrogène  sulfuré 
qu'on  avait  .fait  passer  en  excès  que  pour  la  concentrer. 
L*^trait  obtenuavait  une  savc^ur  sucrée  bienprononcéé,  une 
odeur  bien  caractérisée  de  sirop  ordinaire..  Il  n'a   point 
déposé  de  cristaux ,  malgré  sa  concentration^  Délayé  dans 
une  certaine  quantité  d'çau  et  mis  en  contact  avec  une  pe- 
tite portion  de  levure  de  bière  fraichf,  à  une  température 
de  i5  à  ao* ,  il  a  subi  la  fermentation  alcoholique  ,  ce  qui 
prouve  sa  véritable  nature. 

*  Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  a  été  enlevé 
encore  humide  et  délayé  dans  de  l'eau  distillée  ;  on  a  en- 
suite fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  pour 
précipiter  tout  le  plomb  j  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  a 
fourni  une  matière  brunâtre  acide,  încristallisable ,  qui 
s'est  comportée  par  sa  combinaison  avec  les  oxîdes  métalli- 
ques comme  l'acide  malique  coloré.  ^    ' 

Après  avoir  fait  agir  l'éther  et  J'alcohol  sur  cette  portion 
de  racine,  nous  l'avons  fait  bouillir  avec  3e l'eau  distillée; 
•la  décoction  bouillante , ne  s'est  point  troublée  en  refroi- 
dissant -,  examinée  p^r  la  teinture  d'iode ,  elle  n'a  pas  mani- 
festé la  prissence  de  l'amidon,  mais  elle  a  fourni  par  l'éva- 
poratîon  une"  matière  mucilagîneuse ,  semblable  à  celle 
qu'on  rencontre  dans  beaucoup  de  végétaux.  Cette  dernière 
'contenait  encore  une  certaine  quantité  de  malate  de  po- 
tasse et  de  chaux  dont  on  a  jsolé  l'acide  par  Tacétate 
de  plomb.  • 

La  racine  de  lobélie  ,  épuisée  par  l'alcohol  bouillant  et 
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Teaachaade,  a  été  divisée  en  deax  parties.  L'ane  a  été 
trailéc  par  la  solation  faible  de  sous-carbcmate  de  potasse, 
afio  de  s^assarer  si  on  ne  ponvail  pas  y  rencontrer  de  rolnuoe 
ou  une  matière  analogue.  Ce  principe  végétal  y  déc^ouYert 
par  Klaprolh ,  et  que  quelques  chimistes  regardent  aujour- 
d'hui comme  un  principe  immédiat ,  a  déjà  été  retrouvé 
dans  plusieurs  parties  des  végétaux.  C'est  ce  qui  nous  a  con- 
duits à  tenter  la  même  expérience  sur  cette  racine  ;  mais  nos 
recherches  ont  été  infructueuses,  n'ayant^'pu  en  constater  h 
présence  en  saturant  le  sous-carbonate  alcalin  par  un 
acide. 

L'autre  partie  a  été  taise  en  digestion  avec  partie  ^ale 
en  poids  d'acide  hydro-chlorique ,  étendu  ide  deux  fois  au- 
tant d'eau  distiljée  :  après  douze  heures  environ  de  macé- 
ration ,  nous  avons  ^tendu  d'eau  et  filtré  Ja  liqueur  acide. 
Cette  dissolution  n'était  que  légèrement  jaunâtre  ;  sur- 
saturée par  l'ammoniaque  pure,  elle  n'a  point  formé  de 
précipité  j  seulement  la  Ijqueur  s'est  foncée  un  peu  en 
brunâtre. 

Le  but  que  '  nous  nous  étions  proposé  en  traitant  ainsi 
cette  racine  par  l'acide  hydrochlorique  était  de  connaître 
si  elle  ne  contenait  pas  de  sels  calcaires  insolubles  formés 
par  un  acide  organique,  comme  l'illustire  Scheèle  l'a  dé- 
montré le  premier  par  le  procédé  dont  la  chimie  végétale 
lui  est  redevable. 

Le  résidu  de  cette  racine  ,  ainsi  traitée  différemment , 
n'offrait  plus  que  l'apparence  d'une  matière  blanche,  pulvé- 
rulente, insipide,  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré ,  qui  la  convertis*sait  en  une  espèce  de 
gomme,  décomposable  par  là  chaleur  en  fx>urnissaDt  tous 
les  produits  des^  substances  végétales  non  azotées  et  pro- 
duisant un  charbon  qui  n'a  donné ,  par  son  incinération, 
que  des  tracés  de  silice  et  de  phosphate  de  chaux.  Cette 
matière  doit  donc  être  considérée  comme  la  partie  ligneuse 
de  la  racine. 


f 
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Dans  rintention  dè^  rechercher  si  cette  plante  recelait 
quelque  principe  volatil  antre  que  Teau  de  végétation , 
nous  en  avons  distillé  une  certaine  quantité  avec  de  Feàu 
dâiis  une  cornue  de  verre  munie  de. son  ballon  ;  le  produit 
de  cette  distillation  n'offrait  aucune  trace  d'huile ,  il  était 
cependant  un  peu  loùclie  et  avait  une  odeur  fade.  Le  chlo- 
rure d'or  qu'on  y  a  versé  n'a  pas  donné  de  sigâes  de  ré- 
duction même  au  bout  de  plusieurs  heures,  comme  cela 
arriveaveeles  liquides  distillés  qui  contiennent  des  huiles 
volatiles. 

pour*  déterminer  la  nature  des  substances  minérales 
fixes  que  pouvait  renfermer  la  racine  de  lobélie ,  nous  en 
avons  carbonisé  tme  tsertaine  quantité  dans  un  creuset  de 
platine,  et  par  suite  incinéré  le  charbon  ^ui  en  est  résulté» 
Les  cendres,  soumises,  d'abord  à  l'action  de  l'eau  froide , 
de  l'eau  bouillante  et  de  l'acide  hydrochlorique  faible , 
pous  ont  fourni  du  sous-carbonate  de  potasse  en  petite 
quantité,  du  muriate  et  sulfate  de  la  même  base ,  un  peu  de 
carbonate  et  de  phosphate  de  chauï ,  des  traces  de  siliee 
et  d*oxide  de  fer.  Les  carbonates  alcalins  trouvés  ici  pro- 
viennent y  à  n'en  pas  douter  ,  de  la  décomposition  par  le 
feu  des  malates  de  potasse  et  de.  chaux  ,  qui  existaient  an-^ 
térieurement,  comme  nous  Tavons  prouvé  dans  le  cours  de 
notre  analyse. 

^11  résulte  des  ^périences  qui  font  l'objet  de  ce  travail 
que  nous  avons  extrait  de  cette  .racine  par  les  moyens 
analytiques  : 

I®.  Une  matière  gjasse  de  consistance  butireuse^ 

Tk".  Du  sucre  incristallisable  fermentescible  ; 

3^.  Une  matière  mucilagineuse  ; 

4"**  Du  malate  acide  de  chaux  \ 

5^.  Du  malate  de  potasse  \ 

6^.  Des  traces  d'une  matière  amère  très-facilement  al- 
térable \ 
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^®.  Dus  muriate  et  sulÊit«  de  potasse  p  phosphate   de 
chaux ,  des  traces  de  silice  et  d'oxide  de  fer  ; 
8"^*  J)a  ligneux. 

Note  additionnelle. 

Ua  gros  d'extrait  de  racine  de  lobélie,  délayé  dans  Teau 
distillée ,  administré  à  un  jeune  chat ,  lui  a  causé  une  lé- 
gère inflammation  du  tube  intestinal  qui  a  déterminé  des 
déjections  alvines  blanches ,  avec  une  matière  onctueuse 
semblable  à  Thuile  d*olive  figée.  Quelques  heures. après  , 
cet  animal  ne  se  ressentait  nullement  de  l'efTet  àix  médi- 
cament, i 

f 

9 

«  Un  gros  et  demi  d'extrait ,  administré  a  un  autre  chat , 
n!a  pas  agi  de  même  f  cette  fois  il  a  exercé  son  action  sur 
les  voies  urinaires  d'une  manière  digne  de  remarque  ^  mais 
il. n'a  causé  ni  vomissement ,  ni  évacuation  de  matière  ster- 
corale. 

*  Deux  gros  de  la  matière  sucrée  ,  données  quelques 
jours  après  à  un  autre* animal,  n'a  pas  changé  son  état 
habituel. 

Enfin  la  matière  grasse,  placée  dans  la  ;nème  circon- 
stance ,  n'a  exercé  aucune  action. 

Il  est  à  remarquer  que  l'extrait  de  lobélie  n'a  produit 
aucun  vomissement ,  ce  qui  se  trouve  en  contradiction 
avec  quelques  traités  de  botanique  ,  qui  assignent  à  cette 
plante  des  propriétés  vomitives. 

L'extrait  qui  a  servf  à  nos  expériences  a  été  préparé 
avec  la  racine  et  l'eau  distillée.  Deux  ^nces  de  racine  ont 
fourni  cinq  gros  d'extrait  mou. 
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OBSERVATIONS 

l  .  i  •         .       ' 

Sur  la  découverte  de  T alliage  ijue  forment  le  potassium  etf 
t antimoine  i  par JA.  J.-L.  Derheims,  pliarmacien  à  Saintr 
>i  Orner. ^ 

Quelle  qaç  soit  Fimportance  d*ane  découverte  ,  il  sera 
toujours  juste  de  la  rapporter  à  âon  véritable  auteur ,  dont 
elle  est  la  propriété  inviolable  j  car  s'il  était  permis  d'en- 
freindre cette  loi ,  Thistoire  des  sciences  ne  serait  plus 
qu'un  véritable  chaos,  un  guide  fécond  en  erreurs^et  , 
qu'on  ne  pourrait  consulter  avep  confiance.  Persuadé  que 
tout  homme  juste  est  de  cet  avis ,  je  ne  crois  point  devoir 
hésiter  à  revendiquer  â  Klaproth  la  découverte  du  singu- 
lier alliage  de  potassium  et  d'antimoine  dont  parle  M.  Ser- 
rulas  dans' son  intéressant  mémoire.  ' 

,  On  lit  dans. le  Journal^  pharmaoie,  septembre  1821  , 
le  passage  suivant ,  extrait  du  mémoire  de  M.  Serrulas  : 
«  De  Vémétique  pulvérisé  ,  renfermé  dans  un  creuset  cou- 
vert ,  chauffé  au  rouge  blanc  pendant  deux  ou  trois  heures, 
présente ,  après  le  refroidissement ,  une  masse  d'apparence 
charbonneuse ,  mamelonnée  au-dessus  comme  un  chou- 
fleur,  conservant  du  reste  les  formes  rayonnées  de  l'an- 
timoine. Cette  ma^e    s'enflamme  subitement  à   Tair ,  et 
l'on  voit  l'antimoine  réduit  se  réunir  en  globules  extrême- 
ment brillans ,  couler  et  s'oxMer  ensuite  à  sa  surface.  »  Et 
au  renvoi  :  «  M.  Serrulas  observe  qu'il  avait  obtenu  un 
produit  semblable  à  celui-ci  dans  tous  ses  effets  par  l'ad- 
dition qu'il  a  faîte  d'une  certaine  quantité  de  charbon 
au  mélange  de  parties  égales  d'antimoine  et  de  sur-tartrate 
de  potasse.  H  ajoute  ^que  cette  propriété  qu'a  l'antimoine 
chaufle  avec  le  charbon  et  la  potasse  a  été  signalée  par 
Klaproth ,  sans  en  faire  connaître  la  cause ,  évidemment 
due  à  la  présence  du  potassium.  » 
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M.  Serrulas,  en  remarquant  consciencieusement  que 
cette  propriété  pyrophorique  aidait  été  signalée  par  Kla- 
proth ,  a  été  induit  en  erreur.  Il  veut  entendre  par-là  que 
KJaproth  est  Fauteur  d^  la  découverte  ^  au  moins  nous  de- 
vons Tinterpréter  de  cette  façon  ;  car  ^  dans  le  cas  con- 
traire» il  était  plus  naturel  de  citer  le  véritable  auteur  ,  qui 
est  un  chimiste  français  dont  les  travaux'  nous  sont  bien 
connus. 

La  découverte  du  pyrophore  antimonial  remonte  à 
Tannée  17 36.  Elle  fut  faite  par  Geoffroy  et  insérée  dans  un 
mémoire  qu'il  lut  à  TAcadétnie  royale  des  sciences  ,  le  23 
fé^er  1737.  Ce  mémoire,  dont  je  transcrirai  ici  le  pas- 
'  sage  relatif  à  notre  objet,  est  in^primé  dans  rHîsloirede 
r Académie  royale  des  sciences,  pour  Figinée  1736  ,  sous 
le  titre  suivant  :  Quatrième  Mémoire  sur  TaïUimoine^ 
nouveau  phosphore  détonant  fait  avec  ce  -minéral  ;  par 
M.  Geoffroy \ ' 

«  J'avais  réussi  à  réduire  le  verre  d'antimoine  p£^r  le 
savon ,  eh  le  traitant  comme  la  chaux  \  cela  devait  être 
ainsi.. J'en  supprime  les  détails.  Je  croyais  réussir  de  même 
avec  le   diaphorétique ,  à  quelque  différence  près,    qui 
n'aurait  regardé  que  le  poids  ;  mais  l'antimoine  diaphoré- 
tique ,  fait  suivant  les  formules  ordinaires ,  ayant  été  mé- 
langé avec  le  savon  noir  ,  puis  poussé  au  feu ,  comme  la 
chaux  de  ce  minéral ,  s'est  converti  en  une  masse  que  j'ai 
laissée  refroidir  dans  l'espérance  de  trouver  un  régule  au 
fond  du  creuset ,  après  que  j^  l'aurais  cassé.  L'ayant  exa- 
miné presque  froid  dans  un  endroit  exposé  au  grand  air , 
je  me  suis  aperçu  que  la  masse  s'éc)iauffait  à  mesure  qu'elle 
prenait  de  l'humidité  de  l'air.  J'en  portai  quelques  mor- 
ceaux à  la  flanvme  d'une  bougie ,  où  ils  s'allumèrent  en 
pétillant.  Je  rejetai  quelques-uns  de  ces  morceaux  allumés 
dans  le  creuset ,  où  ils  allumèrent  le  reste  de  la  masse  qui 
'  pétilla  de  même  en  brûlant. 

»  Je  refis  l'opération  précédente ,  et  me  servis  d'un  dia- 


DE    LA   SOCIETE    DE    PHARMACIE.         653 

phorétique  minéral  très-beau ,  que  f  avais  prépare  quel- 
ques jours  auparavant  de  deux  parties  de  régule  et  dé  trois 
parties  de  nitre.  J'en  pris  une  once  que  je  mêlai  avec  deux 
onces  de  savon  noir.  Ce  mélange ,  mis  peu  à  peu  dans  un 
creuset  ardent ,  sY  allumait  et  boursouflait  beaucoup  ;*' 
lorsque  la  flamme  finissait  y  la  masse  s^affaissait  et  devenait 
d'un  rougp  charbon  embrasé ,  il  s'en  élevait  des  vapeurs 
lumineuses  d'un  vert  bleuâtre.  T.out  cela  est  arrivé  sans 
variété  à  chaque  projection  de  la  matière.  Lorsque  toute 
la  matière  fut  projetée ,  et  eut  cessé  de  jeter  des  flammes 
et  des  vapeurs  lumineuses,  il  se  forma  une  espèce  de 
champignon  renversé ,  creusa, ,  poreux  et  noir;  j>'en  rabattis 
les  bords  et  je  mis  dessus  une  nouvelle  once  de  savon  noir 
afin  de  n^ieux  couvrir  la  matière  que  je  voulais  réduire. 
Quand  ce  dernier  savoti  fut  brûlé,  et  que  j'aperçus  une 
petite  flamme  bleuâtre  sur  la  masse ,  je  couvris  le  creuset- 
de  son  couvercle  et  de  beaucoup  4e  charbon,  et  je  donnai 
une  chaude  vive  d'environ  cent  coups  de  soufflet;  mais' 
malgré  la  violence  du  feu ,  qui  fut  un  peu  plus  grande  et 
un  peu  plus  longue  qjue  dans  toutes  les  opérations  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus ,  il  ne  se  forma  point  de  scories  fluides, 
et  la  masse  resta  spongieuse.  Je  laissai  éteindre  le  feu  et  je 
portai  le  creuset  dans  un  coin  du  laboratoire,  où  il  resta 
plus  de  cinq  heures  sans  qu'on  y  touchât.  Vers  le  >soir  ,  je 
vojilus  examiner  cette  matière.  On  prit  ce  creuset ,  qui 
^tiûc  très-froid ;Ja  personne  qui  le  tenait,  sans  avoir  pris 
de  précaution  contre  un  effet  qu'on  ne  pouvait  prévoir , 
voulut  découvrir  le  dessus  de  la  masse  avec  un  nxorceau 
de  fer;  mais  dan^  l'instant. que  l'air  y  eut  accès,  le  feu  y 
prit ,  et  il  se  fit  une  explosion  vive  et  avec  bruit ,  qui  lui 
lança  sur  les  habits  une  gerbe  de  feu  très-considérable ,  et 
y  fit  plusieurs  trous.  Il  se  répandit  une  forte  odeur  de  sou- 
fre, semblable  à  celle  de  ces  phosphores  en  poudre  dont 
feu  M.  Lemery ,  le  cadet*,  a  donné  plusieurs  descriptions^ 
dans  son  mémoire  de  17 1 4- 
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»  Je  n^ai  point  eu  la  réduction  du  diaphorétique  c[ue  Je 
cherchais ,  et  le  hasard  m'a  donné  un  phosphore  très-sin- 
golier,  que  je  ne  cherchais  pas.  Je  Tai  refait  cinq  ou  six 
fois  de  suite  depuis  avec  le  même  succès ,  soit  en  me  ser- 
vant du  diaphorétique  des  formules  ordinaires  ,  soir  en 
employant  mon  diaphorétique  de  régule.  Il  est  vrai  que  ce 
dernier  réussit  un  peu  mieux  qiup  les  autres ,  pourvu  qu^on 
se  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleur ,  après  qu^on  a 
ajouté  la  dernière  once  de  savon.  -» 

Cet  extrait  est  suffisant ,  je  pense ,  pour  prouver  Tiden- 
tité  de  la  matière  obtenue  par  Klaproth ,  et  dana  la  suite 
par  M*  Serrulas  ,  qui  la  regarde  comme  un  carbure  de  po- 
tassium et  d'antimoine,  dans  sa  note  additionnelle  ,  où  il 
semble  établir  encore  plus  de  rapports  entre  ce. charbon 
fulminant  et  la  matière  découverte  par  Geoffroy,  qui,  dans 
un  autre  passage  4^  son  mémoire  ,  en  cherchant  la  théorie 
de  Tinflammabilité  de  oette  matière  ,  s^exprime  ainsi  , 
comme  pouvait  alors  le  permetH'e  Tétat  de  la  science  : 
«  On' soulève  la  croûte  qui  couvre  la  masse  du  phosphore, 
lair  s'y  introduit  avec  Fhumidité  oq  les  parties  aqueuses 
dont  il  est  chargé  et  dont  le  sel  alcali  du  mélange  est  avide. 
La  chaux  s'humecte ,  s'échauffe ,  s'allume  et  met  le  feu  aux 
parties  de  charbon  et  aux  parties  du  nitre  dégénéré  qui  sont 
voisines ,  d'où  s'ensuit  la  détonation  de  toute  la  masse.  » 

Il  est  parfaitement  inutile  de  chercher  d'autres  preuves . 
pour  établir  l'identité  qui  existe  entre  la  matière  de  Gébf- 
froy  et  celle  dont  parjie  Klaproth  ^  que  Ton  calcine  seule- 
ment de  l'émétique ,  de  l'antimoine  et  du  snr-tartrate  de 
potasse ,  de  l'antimoine ,  de  lajpotasse  et  du  charbon ,  ou 
de  l'antimoine  diaphorétique  et  du  savon.  Les  mêmes  éié- 
mens  se  trouveront  constamment  en  présence  et  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  par  conséquent  l'on  obtiendra  des 
résultats  parfaitement  semblables.  Nous  devons  donc  re- 
garder la  découverte  du  charbon  fulminant  cômme*appar- 
teuante  au  chimiste  Geoffroy  ,  notre  compatriote. 


/ 
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OBSERVATIONS  ET  ESSAIS 

Sur  les  plantes  nommées  Chelidonium  Majus  et  OieUdo" 

nium  Glaucium  /  par  Godefrot. 

Depuis  quelques  années ,  les  auteurs  des  Nouvelles  ma- 
'  tières  médicales  se  sont  accordés  à  proscrire  Tusage  à  Tin- 
térieur  de  la  grande  cliélidoine.  MM.  Orfila  ,  Yirey , 
GuibourJ  la  rangent  dans  la  classe  des  poisons  végétaux  , 
et  proclament  formellement  que  jamais  on  ne  doit  admi- 
nistrer intérieurement  les  produits  de  cette  plante. 

Le^  anciens  ,  au  contraire ,  recommandaient  dans  plu-^ 
sieurs  cas  Tusage  à  l'intérieur  de  la  décoctiflp  de  cette 
plante ,  soit  seule  ,  soit  associée  à  des  correctii^  ils  la  re- 
gardaient comme  le  spécifique  des  maladies  de  la  rate. 
{Lienes  juuat  induratos,) 

Dioscoride  recommande  de  l^emploj^  avec  le  vin  blanc 
et  Tanis.  {^Radix  cum  aniso  et  {fino  albo  potu  regio  morbo 
medetur,)  *  ^  • 

Plintf  dit ,  en  parlant  de  son  administration  :  Usi  sunt 
quidam  radice  ejus  ad  regium  morbum  à  jecoris  obstruo 
tione  proficiscentem  ,  in  vino  albo  eam  potui  exhibentes 
.  cum  aniso  i  .  • 

Lemery ,  sans  indiquer  les  doses  auxquelles  on  rem- 
ploie ,  dit  :  a  Elle  est  propre  pour  1^  obstructions  du  foie, 
de  la  rate,  des  uretères.  Elle  lâche  le  ventre  ,  excite 
Furine.  » 

;  Valmont  de  Bomare  spécifie  les  cas  où  Ton  doit  admettre 
ou  rejeter  son  emploi.  «  Cette  plante,  prise  en  infusion, 
»  faite  à  Teau  ou  au  petit  lait ,  à  la  dose  de  4  à  5  onces  par 
»  jour ,  est  diurétique ,  propre  pour  les  obstructions  de 
»  la  rate  ,  du  foie,  des  uretères,  et  surtout  pour  guérir  la 
'))  jaunisse;  car  elle  donne  de  la  fluidité  à  la  bile  épaissie 
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»  dans  les  pores  biliaires  ^  on  prétend  que  son  usage  est 
D  pernicieux  lorsque  la  jaunisse  est  due  à  une  inflamma- 
-»  tion  du  foie  ou  à  quelque  toalàdie  àign^.  » 

Le  D'.  Swediaur ,  dans  son  ouvrage  intitulé  y  TUtaterin 
medica ,  imprimlé  en  Pan  8 ,  parle  de  cette  plante  à  Far ticle 
qualiias;  il  lui  donne  Tépithète  àêprœstans^  et,  à  Farticle 
Usus  internuSj  il  la  recommande  dans  les  maladies  sui- 
vantes  :  cachexia ,  tabès ,  hydrops ,  -morbi  cutanei» 

Cet  assentituent  unaùime  des  anciens  auteurs  et  de  <piei- 
ques  conteâiporains ,  â  préconiser  l'usage  à  Tint^riéttr  de 
cette  plante,  ^st-it  dû  à  des  préjugés  ;  oi^  raMathème 
lancé  contre  elle' par  les  auteurs  modernes  est^il  reflet 
d'une  injuste  préventiôki? 

Les  uns  et  les  autres  ont-ils  employé  les  mêmes  produits 
de  la  plant^et  Font-ilk  employée  de  la  même  manière? 

Tout  lé  Ironde  sait  que  des  substances  très-kcdves  y  la 
digitale  i  la  belladonne ,  la  gomme^gutte  fournissent  aux 
médecins  prudens  des  moyens  thérapeutiques  très-effica- 
ces, lorsqulls  son(  dos^  ou  préparés  convenablement, 
que  souvent  dans  Ja   préparation  d'un  médicament   on 
obtient  un  produit  très-différent  selon  que  Ton  opère  avec 
ou  sans  lë  concours  de  la  chaleur  ;  ce  n'est  pas  sans  discer- 
nement que  l'on  soumettes  substances  à  l'action  de  la  ma- 
cération ,  de  l'infusicin  ou  de  la  décoction  ,  selon  Fespèce 
de  produit  que  l'on  veut  obtenir ,  et  que  l'on  emploie  di- 
vers menstmeis  pour  réagir  sur  elle$  \  ainsi  nous  voyons 
la  grainis  du  ricinus  çommunis^  inédicament  redoutable 
dans  son  intégrité ,  fournir  une  huile  dont  l'emplœ  n'offre 
aucun  inconvénient.  Le  mezereum\  le  lobelia  syphilitica^ 
le  rhus  radkans ,  malgré  leur  énergie  dangereuse  eAtre  les 
mains  des  imprudens  ;  peuvent  être  employés  avec  succès 
et  sans  danger  par  des  pj^àticiëns  habiles.  La  dessiccation 
seule  modifie  l'énergie'  de  plùsiétirs  ^médicamens  ;  la  hryo- 
ne  ^  Varuna  'per4etit  beaucoup  deleur  âcreté  par  cette  opé- 
ration ,  et  si  Ton  soumet  la  bryone  à  l'action  de  la  décoction , 
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on  peut  la  donner  à  rintérieur  à  U  d,Qsç  d'y^'g^Çis^  çt,4«mi 
et  deux  gros  sans  proyoqi^er  1^  vPP^Js^ijigi^nt ,.  tandis  que 
lé  plus  souvent  sa  poudre  à  la. dose  d^up, demîrgro&^  fait 
Tamir  ^  dan#le  produit  de  cett^  décpctîoii  la  chaleur  a  pu 
non-seulement  dissiper  ce  qui  l'estait  çlu.  prji^cipe  âcr^,  vo- 
latil de  la  bryone ,  mais  encore  la  fécule. fiJi^Qndainm^nt 
contenue  dans  cette  racine  a. pu  «e  djssaudre ,  envolppper 

et  modifier  rënergîe  des  priaqipe9..ftqtifi^:de  jCQ.iû/édi*- 
cament»      .       *         ' 

Les  anciens ,  en  recommandant  r.usjag^  à  rintériem^  4e 
la  chéHdoine  ou  d'une  seule  de  Sjes  ps(rû^s  9/pjcescri.yent 
to;^jouTs  Aià^  la  £aire  bouillir.  (Aadix,cu:fta^li  nuensura 
cocta  in  duobus  sextarUs  ad  dimfdw*}}!^  .pi:es^^iv.e2it  >éga- 
leJDient,  lorsqu'il  s'agit  du  suc -de  la  pjiaâte^ijd^  la  &ire 
bouillir* 

Les  auteurs  qui  interdisepjt  ]['us9gÇ|d0  cçtte  ,planjte.  à  Tia- 
térîeur  ne  ps^lent  paï  dés  expérieiic^s-q^i  .lés  ont  décidés 
à  pro^cjrire  son  usage,  et  je  crois, que  .la.;$évérûé  dont  ils 
.ont  u^é  à  son  égard  est  .due  à  ce  qu'p^^  ont  çmplpyé  dans 
leurs  essais  le  suc  propre  de  la  plante  Çsi44^çfis  çroceus  è  yul^ 
netatd,herbd) ,  suc  ré/sineux ,  trèsrdi^çrent  4tL^suç  aqiieux 
que, Ton  obtient  en  pilant  la  plante»,  ^t  le. sue. aqueux  lui* 
inétee  .tiré  à  froid  ',  qui  difîëre  beaucoup;  du  çuc  aqueux 
soumis  à  l'action  de  l'ébullition. 

Lors  <îe  ma  risidence^à  JT^ntes,  j'ai  ^piiv^ntyii;^ j^ployer 
^a  racine  de  chélidpine  çtl'ai  spUyept  soumise  à  ^a  décoc- 
tion, â^a  dose  d'une  demi-once  pour  une  Ùvi^e  de.produit. 
Jamais  je  n'ai  entendu,  parler  que  la  dqglulitjpn  de  ce  mé" 
dicamént  eitt  causé^uqlque  accideut  ;  jjs  puis  de  plps  a^-^ 
surer  qu«  beaucoup  de  malades  ont  ^te  guéris;  pfir  ;Son 
usage.  , 

Les  D*^*.  Cantin,  Gesbert,  B^içhard  ain^,* Le  Foulon, 
Lalbnd  et  beaucoup  d 'autres  praticiens  du  départ^i^ent  de 
la  Loire-Inférieure;  emploient  avec  succès  cette,  planté,  e|^ 
pourront  fournir  des  documens  sur  son  a4n^inistratipn  j 
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•ouvent  ils  l'associent  avec  d'autres  plantes ,  telles  que  k 
centaurée ,  le  chardon  bénit ,  etc. ,  etc.  ' 

Quelquefois,  pour  favoriser  Faction  de  ce  médicament, 
on  applique  les  feuilles  en  topiques  sur  la  région  malade , 
et  elles  produisent  de  la  rubéfaction  sur  la  peau  soumise 
à  leur  contact. 

La  certitude  acquise  dé  Tinnocnité  du*produit  de  la  dé- 
coction de  cette  plante  m'a  engagé  a  faire  quelques  recher- 
ches et  à  tacher  d'isoler  ses  principes  utiles  d'avec  ses 
principes  dangereux. 

La  grande  chélidoine  (cheUdonium  majus)^  vuIgairemcDt 
nommée  éclair ,  est  assez  connue  pour  que  je  me  dispense 
d'en  donner  la  description  botanique. 

Je  pris  une  botte  de  chélidoine ,  peisant  une  livre  neuf 
onces,  munie  de  ses  racines  *,  je  l'ai  soumise  à  la  contusion 
dans  un  mortier  de  pierre ,  la  plante  écrasée  a  été  expri- 
mée entre  les  mains  -,  le  suc  obtenu  était  très-^visqueux.  Le 
marc  a  été  de  nouveau  pilé  fortement ,  et  j'ai  versé  dessus 
quatre  onces  d'eau  distillée;  il  a  été  exprimé ,  pilé  et  ar- 
rosé de  quatre  onces  d'eau  ]ine  seconde  et  troisième  fois. 
Après  avoir  à  peu  près  épuisé  la  plante  ,  le  détritus  pesait 
treize  onces.  Le  suc  ainsi  étendu  a  été  filtré  à  travers  le 
papier  gris  ,  et  a  donné  un  liquide  limpide  d'un  brun 
assez  foncé.  Ce  liquide  a  une  odeur  assez  prononcé  et  un 
goût  irès-àcre.  Tavalai  à  peu  pf  es  une  demi-cuillerée  à  café 
de  cetteliqueur,  j'éprouvai  etje  conservai  long-temps  dans 
,  la  bouche  etToesophage  un  sentiment  d'irritation,  bien  que 
je  me  fusse  depuis  rincé  la  boucbe  avec  dé  Teau,  et  que  j'en  - 
eusse  avalé  à  peu  près  cinq  onces  en  plYisieurs  déglutitions. 

Je  versai  dansxe  suc  un  peu  d'ammoniaque  Hquide  ;  il 
se  manifesta  bientôt  un  précipité  léger ,  floconneux,  d'ua 
gris  foncé  ;  je  réitérai  les  affusions  d'ammoniaque ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  précipitât  plus  rien ,  la  liqueur  se  fonça  en 
couleur  ,  et  le  précipité  ,  qui  d'abord  était  d'un  gris  sale , 
prit  une  teinte  brune  assez  prcmoncée  -,  je  séparai  le  préci- 
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pilé  par  le  moyen  d'un  filtre  ;  je  chauffai  la  liqueur  pour 
la  priver  de  l'excès  d'ammoniaque  qu'elle  contenait ,  la 
chaleur  en  sépara  un  peu  de  matière  albumineuse  qui  se 
coagula  à  la  surface.  Je  laissai  refroidir  5  la  liqueur  refroi- 
die n'a  plus  que  le  goût  amer  de  la  plupart  des  sucs  her- 
bacés et  n'est  plus  acre.  La  liqueur  décantée  offrait  encore 
un  peu  de  précipité  pareil  au  premier  ;  ce  précipité  des- 
séché devient  d'un  brun  noir. 

^     Les  débris  de  la  plante  contùsée  furent  exposés  pendant 
quinze  heures  environ  sur  un  marbre  ,  afin  de  les  priver 
en  partie  de  leur  humidité.  Ces  débris ,  ainsi  que  le  filtre 
qui  avait  sçrvî  à  dépurer  le  suc ,  et  qui  contenait  dife  la  fé- 
cule  verte  et  quelques  débris  de  la  plante ,  furent  soumis  i 
l'action  de  l'alcohol  à  36  degrés  5  j'obtins  une  teinture  d'uo 
très-beau  vert.  Je  fis   trois  nouvelles  affusions  d'alcohol, 
après  avoir  exprimé  chaque  fois  ,  et  j'eus  des  teintures 
toujours  vertes  ,  mais  la  dernière  était  d'un  vert  jaunâtre  5  je 
mêlai  ces  divers  produits  ,  leur  saveur  est  très-acre.  Après 
avoir  exprimé  ces  teintures  alcoholiques  entre  les  mains  (i), 
je  sentis  peu  à  peu  de  la  chaleur  à  la  peau  et  surtout  autour 
'des  ongles.  Ce  sentiment  de  chaleur  a  de  l'analogie  avec 
la  chaleur  que  l'on  ressent  long-temps  après  l'application 
d'un  sinapisme.  Ces  teintures  furent  réunies  dans  un  bain- 
marîe  d'étain,  et  j'y  ajoutai  une  livre  d'eau.  Je  procédai  à 
la  distillation  et  j'obtins  un  alcoholat  d'un  goût  acre,  mais 
sans  odeur  prononcée.  Il  resta  dans  le  bain-marie  une  li- 
queur tenant  en  siftpension  la  résine  ^  je  filtrai,  et  j'obtins 
sur  le  papier  une  matière  résineuse  gluante,  qui ,  exposée 
à  l'air  libre ,  se  dessécha  un  peu ,  mais  sans  devenir  cas- 
sante ,  et  conserva  au  contraire  sa  souplesse. 

L'eau',  séparée  de  cette  liqueur,  donne  ,  par  l'ammo* 
niaque,  un  précipité  pareil  à  celui  du  suc  ^  mai»  peu 
aboifdant. 


(i)  Je  laissai  sécher  mes  mains  sans  les  laver,  et  je  restai  à  peu  prés 
une  heure  et  demie  ayant  cette  espèce  de  yernis  sur  les  mains» 
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La  résine  obtenue  est  d'un  vert  foncé ,  elle  est  entièrement 
soluble  dans  Talcohol  et  Féther,  auxquels  elle  commaniqne 
une  couleur  verte  foncée. 

La  teinture  alcoholique,  exposée  à  Tair,  se  recouvre  bien- 
tôt d'un  pellicule  dW  vert  noir  que  Ton  peut  rejeter  sur 
les  bords  de  la  capsule  par  un  léger  souffle.  Lorsque  Fé- 
vaporation  avancé,  la  liqueur  perd  de  Tintensité  de  sa  cou- 
leur ,  et  passe  un  peu  au  vert  jaune. 

Il  ne  se  forme  plus  de  pellicule  ;  peut-être  serait-il  pos- 
sible de  séparer  alors  un  peu  de  résine  jaune  en  filtrant  li 
liqueur  ,  au  moment  où  il  ne  se  forme  plus  à  sa  si»rface  de 
pellicule  ;  mais  ,  ne  Tayaut  pas  essayé ,  je  ne  puis  en  ré- 
pondre. 

Je  pris  d^une  autre  part  quatre  livres  de  chélidoiiie  ré- 
cente ,  je  la  mis  dans  une  cucurbite  étâmée  et  versai  assez 
d'eau  pour  qu^elle  surnageât  la  plante  ^  je  distillai  et  j^ob- 
tins  d'abosd  un  peu  d*eau  distillée  blanchâtre,  comme 
laiteuse , .  mais  qui  ne  tarda  pas  à  s'éclaircir  en  se  mêlant 
avec  celle  qui  passait  successivement.  Cette  eau  distillée  a 
une  saveur .mordican te. 

Le  produit  de  la  décoction ,  passé  a  travers  un  blanchet, 
est  amer  j  mais  n'a  pas  Fâcreté  du  suc  récent  ;  traité  par 
Vammoniaque  /il  donne  un  précipité  semblable  à  celui  que 
donne  le  suc  ,  mais  un  peu  plus  coloré. 

Deux  onces  de  racine  de  chélidoine  sèche  ont  été  soumises 
à  Faction  deFeau  froide,  pendant  cin^  jours  consécutifs  ,  je 
versai  dessus  une  livre  d'eau ,  que  je  laissai  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  la  plante.  La  dernière  eau 
était  presque  insipide  et  incolore.  Je  réunis  ces  teintures, 
et  par  Fammoniaque  j'obtins  un  précipité  semblable  au 
précédent  \  le  résidu  de  la  racine  fut  exposé  sur  un  marbre 
'à  l'action  de  l'air  pendant  trente-six  heures ,  pour  perdre 
la  plus  grande  partie  de  son  humidité ,  je  le  traitai*alors 
par  Falcohol  *â  36  degrés  j  j'obtins  bientôt  une  teinture 
d'un  jaune  orange  foncé  ;  cette  teinture,  filtrée  et  exposée 
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«tians  une  capsule  &  Pair  libre ,  se  troubla  peu  à  peu  et  il 
s'attacha  aux  parois  de  la  capsule  une  résine  brune  d'un 
goût  acre*  Cette  résine  se  desséche  entièrement» 

Précipité  par  T ammoniaque», 

Une  partie  du  précipité  par  Tammoniaque ,  desséchée  et 
réduite  en  poudre ,  fut  mise  en  macération  dans  Talcool , 
quf  prit  au  bout  de  quelque  temps  une  teinte  citrine» 

Ce  précipité  se  mêle  très'^'bien  [à  Talcool ,  et  y  reste 
longtemps  en  suspension»  La  teinture  filtrée  fut  déposée 
dans^ne  capsule  et  soumise  à  réyaporatîon  spontanée  ;  la 
liqueur  se  couvrit  assez  promptement  d'une  pellicule  sa- 
line que  je  rompis  facilement  en  soufflant  dessus.  L'éva- 
poration  continuant ,  de  petits  cristaux  grenus  se  précipi- 
tèrent au  fond  de  la  capsule  ,  ce  qui  continua  jusqu'à  ce 
que  tout  le  liquide  fût  dissipé.  La  solution  ainsi  que  les 
cristaux  qui  se  déposent^  sont  d'une  amertume  franche ,  et 
leur  dégustation  offre  la  réminiscence  de  la  saveur  de  la 
kinine,  quoiqu'elle  en  diffère  un  peu  :  ces  cristaux  n'of- 
frent pas  au  toucher  le  même  caractère  que  la  kinine. 

Une  autre  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec  le  vi- 
naigre distillé  9  je  fis  bouillir  et  filtrer  ^  il  resta  sur' le  filtre 
un  magma  d'un  brun  noir ,  la  liqueur  qui  passa  était  d'une 
couleur  orange-foncé  et  très-acide  \  je  la  mis  à  évaporer 
dans  une  capsule  au  bain  de  sable  ,  bientôt  j'aperçus  à 
la  surface  de  la  liqueur  des  rudimens  de  cristallisation  nom- 
més ordinairement  pieds  de  mouche ,  je  fis  évaporer  à 
siccité,  et  j'obtins  un  sel  brun ,  amei^^  acre  et  fortement 
acide. 

Une  troisième  fraction  de  ce  précipité  fut  mêlée  avec 
quatre  gros  d^eau  distillée  ;  je  laissai  macérer  pendant  trois 
heures ,  afin  que  l'eau  pût  pénétrer  la  masse  ;  alors  j'a<- 
joutai  deux  gros  d'acide  isulfuriqûe  concentré  \  il  se  pro- 
duisit de  la  chaleur  et  une  assez  vive  effervescence;  je  se- 
couai fortement  le  mélange  pour  favoriser  la  combinaison  y 
X*.  Année.  —  Décembre  i824»  44 
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je  Cltrai  la  dissolution  bien  chaude  :  elle  était  d'une  cou- 
leur orangée-foncé  ;  elle  avait  une  saveur  acide  très-pro- 
noncée ,  et  un  goût  amer  ;  je  la  déposai  dans  une  capsule 
de  verre,  et  par  le  refroidissement  il  se  déposa  des  petits 
cristaux  lamelleux  dont  plusieurs  nageaient  à  la  surface 
du  licpiide  ^  j'abandonnai  cette  liqueur  à  rcvaporation 
spontanée. 

Je' pris  aussi  des  cristaux  grenus  produits  de  Tcvapora- 
tion  de  la  solution  alcobolique  du  précipité  «  et  les  traitai 
par  Tacide  sulfuriquc  étendu  d'eau ,  mais  encore  ^laud  ] 
la  solution  se  fit  promptement ,  et  la  liqueur  prit  une 
teinte  orange  très-prononcée  et  plus  intense  que  laconleur 
des  cristaux  ne  devait  le  faire  présumer. 

Ces  cristaux  peu  consistans  sont  d'une  saveur  amère  ; 
ils  étaient  très-acides. 

Quoique  le  travail  entrepris  sur  cette  plante  ne  sojt  pas 
aclievé,  j'ai  cru  devoir  faire  part  a  la  société  des  résultats 
que  i'ai  déjà  obtenus.  Un  médecin  auquel  j'ai  donné  quel- 
ques-uns des  produits  isolés  de  cette  plante  doit  les  es- 
sayer sur  les  animaux. 

En  attendant  que  j'aie  terminé  ces  essais  ,  je  crois  pou- 
voir assurer  que  le  principe  acre  volatil ,  ainsi  que  les  ré- 
sines verte  et  jaune  de  cbélldoine  sont  seuls  dangereux  ; 
que  les  principes  extraclifs  au  contraire  ainsi  que  la 
matière  précipitée  ,  peuvent  être  avalés  sans  danger  ^ 
ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  moi-même  en  en  prenant  de 
petites  doses.  Outre  les  principes  reconnus  ci-^dessus  , 
cette  plante  contifpt  de  Tamidon  et  une  substance  analo- 
gue à  la  bassorine. 

Oteliâonium  glaucunin  (Chélidoine  glauque  ou  pavot 
cornu.  )  À  été  recommandée  par  plusieurs  auteurs  comme 
succédanée  de  la  grande  chélidoine.  Ordinairement  elle 
donne  un  suc  jaune  pareil  à  celui  de  cette  dernière  plante  ; 
mais  cette  année,  peut-être  à  cause  de  la  saison  pluvieuse , 
elle  ne  présente  pas  ce  caractère.  M.  Gm'art  peut  attester 
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que  les  deux  pieds  qui  existent  au  jardin  de  Tëcole  n'ont 
pas  donné  de  suc  jaune. 

Je  soumis  k  la  contusion  quelques  tiges  de  cette  plante 
munie  de  feuilles ,  de  fleurs ,  et  de  capsulés.  Son  suc 
étendu  d'un  peu  d'eau  distillée  était  moins  coloré  «tiiioins 
acre  que  celui  de  la  grande  chélidoine.  Traité  par  Tam^ 
moniaque  il  donna  un  précipité  moins  coloré*  Ce  pré- 
cipité traité  par  Talcoliol  s'y  dissout  en  partie^  mais  le  co- 
lore moins  que  celui  de  la  chélidoine.  Il  parait  s'y  dissou- 
dre en  moindre  proportion  ;  traité  avec  l'acide  sulfurique 
et  l'eau ,  il  prend  une  couleur  aussi  intense  que  le  fait  le 
précipité  de  la  grande  chélidoine  avec  cet  acide.  Le  ré^ 
sidu  de  la  plante  fut  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfuri- 
que affaibli  ;  mais  l'acide  ne  se  chargea  pas  de  chloro- 
phylle. J'exprimai  et  lavai  le  marc  avec  de  l'eau;  je  le  traitai 
alors  par  l'alcohol  qui  prit  une  teinte  verte  peu  foncée. 
Cet  alcohol  soumis  à  l'évaporation  spontanée  laissa  déposer 
une  résine ,  qui  a  l'odéur  de  l'onguent  de  fénugrec.  Cette 
odeur  est-elle  Todeur  (peadiitris)  propre  de  la  résine, 
ou  est-elle  due  k  la  réaction  antécédente  de  Facide 
furique  ? 

N'ayant  pas  eu  beaucoup  de  cette  plante  à  ma  dispo- 
sition ,  je  n'ai  pu  pousser  plus  loin  mes  recherches. 

Post-Scriptum, 

J'ai  depuis  fait  bouillir  de  la  chélidoine  sèche  dans  de 
l'eau,  et  j'ai  traité  le  produit  de  la  décoction  par  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  ;  j'ai  obtenu  Un  précipité  floconneux 
qui ,  traité  à  froid  par  l'alcohol ,  donne  une  teinture  presque 
incolore  qui ,  exposée  à  l'action  de  Faîr ,  laisse  bientôt 
apercevoir  des  rudimens  de  cristallisation  ;  mais ,  soit  l'ac- 
tion de  l'air,  soit  celle  de  la  lumière,  la  matière  cristalli- 
sable  se  colore  autant  que  celle  retirée  par  Vammoniaque. 
Je  fis  dissoudre  dans  l'acide  hydro-chlorique  le  résidu  qui 
avait  été  traité  par  l'alcohol ,  et  après  l'avoir  filtré  je  le  pré- 
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cipitai  par  ramtnoniacjue.  Le  précipité  fut  lavé  et  exposé 
quelque  temps  à  Tair. 

Une  partie  de  ce  précipité  fut  dissoute  par  Facidehydro- 
cUorique  en  excès ,  et  une  autre  partie  fut  mêlée  avec  de 
Facide  sulfurique  étendu  d'eau.  Ces  deux  solutions  pri- 
rent une  couleur  brune  trè»-foncée.  Je  mêlai  ces  liqueurs 
chacune  avec  un  dixième  de  leur  poids  de  cliaxbon  animal, 
et  après  un  quart  d'heure  d'agitation  je  filtrai.  J'obtins  on 
liquide  très-peu  coloré  que  je  soumis  à  l'évaporation; 
FefTet  de  Fév^poration  colora  encore  mes  liqueurs ,  soit 
que  ce  soit  du  à  la  chaleu^ ,  soit  que  l'excès  d'acide  réagit 
sur  la  chélidoine*  J'obtins  des  cristaux  soyeux  qui ,  par 
des  lavages  réitérés,  devinrent  très-blancs,  et  ne  coDse^ 
vèrent  pas  alors  de  saveur  amère. 

Je  précipitai  l'eau  mère  de  la  solution  muriatiqae  par 
l'ammoniaque ,  et  j'obtins  un  précipité  comme  gélatineux. 
Ce  précipité  ^  lavé  et  séché ,  fut  soumis  de  nouveau  à  Fac- 
tion de  l'acide  hydrochlorique ,  mais  ne  put  s^y  dissoudre 
entièrement;  une  partie  resta  insoluble  malgré  on  fort 
eUPs  diacide.  Ce  précipité  insdiuble  présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  sous-résine ,  il  est  sous  forme  pulvérulente 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Je  me  propose  de  reprendre  ce  travail  au  printemps, 
pour  pouvoir  constater  si  cette  plante  contient  réellement 
une  huile  que  j'ai  entrevue  dans  une  de  mes  expériences. 


TABLE  MÉTHODIQUE 


DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  TOME  DIXIÈME. 


DD 


JOURNAL  DE  PHARMACIE. 


<^<|w»MHWWw>*wr<^w»^mi»>/>w 


A. 

Ji.CADéMiG  dès  sciences  9  séance^  de  juin  et  juillet  Ii8a4-  •  4^8 

Académie  royale  de  médecine  y  section  de  pharmacie  ^  extrait  de 

ses  séances a3.  129»  3o6.  4ii 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  dç  Tou- 
louse. Sujet  pour  1826 SSy 

Acétate  d'ammoniaqfte  liquide ,  par  M.  Xéromel  .....     69 

Acétate  de  morphine.  Sur  la  possibilité  de  reconnaître  y  par 
les  moyens  chimiques  ^  sa  présence  chez  les  ani- 
maux empoisonnés  par  cette  substance  »  par  M. 
Lassaigne. •  .  .  • 206 

Acide  benzoïque.  Sur  sa  préparation,  par  M.  Jéromel.  .     66 

Acide  kramérique.  Lettre  de  M.  Peschier  à  ce  sujet.  •  .  •  54& 

Acide  sulfureux  anhydre,  et  son  application  à  la  liqué- 
faction: de  quelques  autres  fluides  élastiques,. par 
M.  Eussy. 20s 

Acide  sulfurique  de  Saxe  (  Nouvelles  recherches  sur  Y  ) , 

par  M.  Bussy .  .  ,  .  368 

Acide  tartarîque ,  extrait  de  la  crème  de  tartre ,  par  un  nou- 
yeau  procédé,  et  du  composé  qui  en  résulte,  par 
M.  Fabroni 4^^ 


\ 


646  TABLE   MÉTHODIQUE 

Agou  OU  Mgou  des  Nègres.  Ilotice  sur  cette  sobstsmce, 

par  M.  Jalia  Fontenelle 235 

Alcanna  des  orientaux  oa  henné  d'Egypte»  le  xuirpo;  des 
Grecs  (  Lawsonia  înermis.  G.  famille  des  caljcao— 
thèmes  de  Jnssîeu ,  par  M.  Vîrey }.......  •  4o5 

Alizia  aromatica.  Nouvelle  écorce  aromatique,  par  M.  Nées 

d'Ésenheck 5o3 

Alcali  volatil,  expériences  qui  constatent  la  présence  de 
cette  substance  libre  et  toute  formée  dans  le  che* 
nopodium  vu! varia  (vulvaire) ,  par  M.  Chevalier.    loo 

Appareil  de  M.  Rousseau,  pour  apprécier  la  pureté  de 

l'huile  d*olives.  Sa  description 216 

Appareil  de  Wouif,  corrigé  par  M.  Tàddei i83 

Appareil  propre  à  fractionner  les  produits  gazeux,  par  M. 

Payen i^ 

Planche 100 

Astragalus  bœticus  pour  remplacer  le  café ,  par  M.  Yogel 

de  Munich 496 

B. 

Baies  de  laurier  (examen  des),  par  M.  Bonastre. 3o 

Barbotine  ou  semen  contra  (  huile  volatile  de  )...««  ,  5o5 
Baume  à  cochon ,  du  sucrier  de  montagne  ou  de  l'arbre  qui 

produit  la  résine  chibou.  Éclaircissemens  par  M. 

Vîrey •.  .   .   i23 

Bibliographie.  Dictionnaire  de  médecine*,  de  chirni^e,  de 
pharmacie,  des  sciences  accessoires  et  de  i'art  vé- 
térinaire, par  P.  H.  Nysten;  4*.  édition ,  augmen- 
tée par  M.  Bricheteau^ 80 

— -    Prodromus  systematis  aaturalis  regni  vegeta- 

bilis,  auetere  Aug.Pyramo  DecandoUe.  Pars  prima 
sisteas  thabonifbtBrum   ordines  LIV 104 

— ^-î-— -i_-  Vade*>mecum  du  ^eune  médecin.  Seconde  édi- 
tion, par  M.  le  docteur  Bourgeoise i3i 

p----—  De  l'inàuenoe  des  agens  physiques  sur  la  vie, 

par  W.  F.  Edwards,  docteur  médecin.    ....   180 


-    TES   MATIÈRES.  647 

--^^^  Suite  de  l'extrait  du  dictionnaire  technologi- 
que. »  .  .  • 38o 

Manuel  de  chimie   médicale  j  par  M.  Juh'a 


Fontenelle 354 

—  Fèrmulaire  pour  la  préparation  et  l'emploi  de 
plusieurs  nouveaux  médicamens ,  par  F.  Magen-* 

die,  4^*  édition 355 

Recherches  chimiques  sur  les  cofps  gras  d'o- 


rigine animale;  par  M.  £.  Ghevreul.  ......  4^4 

Traité  zoologique   et  physiologique  sur  les 


vers  intestinaux  de  Thomme,  par  M.  Bremser; 
traduit  de  l'allemand,  par  M.  Grundler;  avec  des 
notes  de  M.  de  Blainville. 5o7 

Pharmacopo&a  havarica.  ...  « SSq 

Histoire  naturelle  du  genre  humain ,  nouvelle 


édition,  par  J.  J.  Virey.  .  • 5io 

De  la  femme  sous  ses  rapports  physiologique, 


moral  et ,  littéraire ,   deuxième  édition  ;  par  -  le 
même « •  .  5io 

Dictionnaire.de  chimie  gé^éraleet  médicale , 


par  M*.  Pelletan  fils 253 

Annales  des  sciences  naturelles  ^  rédigées  par 


MM.  V.  Audoin,  Ad.  Brongniart  etDumas.  .  .  .  562 
Dictionnaire  raisonné  des  découvertes  ^  in- 


venfiony  ,  innovations  ,  etc.,  dans  les  sciences,  la 
littérature,  les^arts»  ragriculture ,  le  commerce  et 

l'industrie ,  de  i  «^89  à  1 820 ,  etc 564 

-•Plantse  médicinales  exoticae ,  die  auslandischen 


officinellen  gewachse,  etc.,  par  Th.  Fr.  L.  I^ees 

d'Ësenbeck 567 

•7-  OEuyres  de  César  Legallois  avec  des  notes  de 


'  •  ...Y'  ... 

M.  Pariset ....*.  667 

Mémoires,  rapports  et  observations  sur  les 


fumigations  sulfureuses,  par  J.  C  Gales  ^  docteur 
médecin • 617 


\ 


648  TABLB  XÉTBODtQVB 

I  Bisai  sur  les  cryptogames  desécorces  ezotiqne* 
officinales  |  précédé  d'une  méthode  Itdiénographî- 
qne  et  d'un  gênera  «  avec  des  considérations  sur 
la  reproduction  des  agames,  avec  33  planches , 
par  A.  L.  A.  Fée *.... 618 

— i-««-^— *-  Mémorial  pharmaceutique  des  médecins  d^ 
Montpellier  9  par  C.  Pierquin  y  docteur  en  méde* 

cine •.••..   ..  619 

Bois  de  naghas  à  odeur  d'anis.  Lettre  de  M.  Lassaigne  sur 

son  analyse  chimique •    169 

C 

Calcul  vrtnaire  trouvé  volt  un  sujet  mort  quelques  jours 

après  Fopération.  Son  examen  chimique ,  par  M. 

Laugier.    •  •  • •••••••.••..•  258 

Caloricité  (  Théorie  chimique  de  la  )  »  par  Xavier  Dujac.  •  356 
Cannelle.  Rapport  sur  une  dissertation  botanique  de  MM. 

Nées  d*£senbeck  frères •  •     25 

Charbon  animal.  Notice  sur  sa  propriété  d'empêcher  une 

eau  stagnante  de  se  corrompre ,  par  M.  Chevalier.  ^3 
ChI0rai9.de  potasse.  Observations  sur  sa  préparation ,  par  le 

docteur  Geiger,  d'Heidelberg;  (traduit  par  M. 

S.  Bobînet) 90 

Cinchonine.  Rapport  de  M.  Robiqaet  sur  des  observations 
relatives  à  son  extraction  y  par  M.  Calloud ,  phar- 
macien  , 44 

Civette  (  Essai  d'analyse  de  la  )|  par  H.  Boutron  Charlard.  5Z^ 

Classification  et  nomenclature  chimique ,  par  M.  Gui«- 

bourt 3i7 

Cochenilles  noire  et  jaspée  du  commerce.  Note  paf  M.  Boa- 

tron  Charlard.    ; 4^ 

Coloquinte  (  Note  sur  le  principe  actif  de  la  ) ,  par  M.  Vau- 

quelin é  ....     4^ 

Concours  pour  la  nomination  des  élèves  en  pharmacie  des 

hôpitaux  de  Paris 353 

Concours  (  Rapport  sur  le  )  pour  le  prix  proposé  par  la 
^     société.  Extrait.  •  .  .. , SSg 


...j 


*  »/ 


Dfift  MÀTliftES,  64 

GoiMiâërations  générales  sur  l'analyse  organique  et  sur 

ses  applications  y  par  M.  E.  ChevreuL  .  •  •  .  .  .  464 

Comas  sanguinea   (  Essai  d'analyse  chimique  des  fruits 

du  ),  par  M.  Murion • 298 

.'  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Margueron  »  rela- 

tive à  l'buile  du  cornus  sanguinea.  ••••••• 

Corps  gras  acidifiés  par  l'acide  sulfurique  «concentré ,  récla- 
mation de  M.  Caventou  par  rapport  à  cette  décou- 
verte.   •  •  •  • • 55i 

Crëme  de  tartre,  polubfepar  l'acide  borique  (  Recherches 

sur  la  natale  de  la  ) ,  par  M.  Soubeiran 3g5 

(      Cbrômate  de  cuivre  ammoniacal  (  Note  sur  le  ) ,  par  H. 

Vuafiart « 607 

D. 

'V 

I      Daphné  alpina  (  quelques  expériences  sur  le  )  |  par  H.  Yau- 

quelin *  ^  • • 4^9 

Daphné  (  Note  sur  le  prétendu  alcali  du  )  9  par  M.  Vau- 
i,  quelin •  333 

Digitale.  Nouvelle  formule  pour  sa  teinture .178 

'       Dalbia  (  Examen  deThuilede),  par  M.  Payen 239 

E.  ' 

\ 

Eaux  minérales  du  parc  de  Saint-Mard ,  département  de 
Seine <-  et  -Marne  ;  essai  analytique  sur  ces'  eaux , 
'  par  MM.  Masson-Four  et  Chevalier 18 

Eau  minérale  de  l'Ëpinay ,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure; son  analyse  y  par  M.  Germain .  io5 

Ëltiirs  parégoriques.  Note  additionnelle ,  par  M.  A  Ghe- 

r^au ••••.• iSj 

£métique.  Observations  sur  sa  préparation ,  par  M.  Sou- 
beiran  • S^4 

Emplâtre  de  savon,  composé  par  M.  Jéromel •     71 

Engorgement  stéotomateux  trouvé  vers  la  partie  inférieure 
et  latérale  du  c6té  gauche  de  la  langue  d'un  per- 
roquet mort  d'apnée  y  par  M*  Morin lia 


( 


65o  TABLE    MérilOOtQVE 

Éponge  (  Spongîa  officinalis  )  ;  sur  son  blaucbimeat  arti- 
ficiel 9  par  M.  Vogel 4^ 

Éther  hjdriodîqoe,  prooédë  de  M.  SéruUas 4^7 

Extrait  d'opium.  Note  sur  sa  préparation  sans  narcotine , 

par  M.  Dublanc  jeane io3 

Euphorbiacée»,  de  eophorbiaciarum  genertbus  medtcisque 
earuiudem  viribus  tentamen.  Dissertation  par  M. 
Adrien  de  Jossieu 170 

Eitraits  de  jusqutame,  de  cigùe,  de  belladoae^  d'aconit  et 
de  Rhus  toticodendron;  observations  sur  leur  pré- 
paration, etc. ,  par  M.  Courdemantfbe  ......  686' 

F. 

Fédégoso ,  ëcorce  apportée  du  Brésil  ;  son  analyse ,  par  M. 

Henry ai; 

Fermentation  en  général  (  sur  la  ) ,  par  M.  Jérorael.  ...     72 
Follicules  de  séné  (Ahâlysé  des  ),'  par  M.  H.  Fencuîfe.   .  .     5v> 
Fougère   mâle  (Polypodium  filîx  masc.  Lin.  ).  Recher- 
ches analytiques  sur  cette  facine  par  M.  Morin.    .  aij 
Fulminate  d'argent,  sa  préparation ,  par  MM J  Gary  Lussac 

etLiebie ,  . 45& 

6. 

Gaz  nAreox.  Sur  sa  production  pendant  la  concentration 

du  sirop  de  betteraves,  par  M.  Descroi^Ues  ...    4^ 
Geuista  tinctoria.  (  Lia  )  ËMmen  de  ses  sommités  ,  par  M. 

F.  Cadet  de  Gassicourt r  • 4^^ 

Gomme  adragante.  fïote  sur  son  origine ,  par  M.  Yirey.  .  121 
Grenadier  sauvage.  Analyse  de  sa  raciue,.  par  M.    Mi- 

touart « 352 

Grenadier.  Lettre  de  M. -le  dooteur  Ghapotin  sar  l'emploi 

de  sa  racine.  ..." 5o2 

Guy  (  Nouvelles  recher<^es  smr  le  frtitt  du  ),  par  M. 

Henry.  .....* 33; 


DES    MATIÈRES.  65. { 

H. 

Itluile  de  croton.  Recherches  sur  ses  propriétés ,  par  M.  le 

docteur  W.  E.  E.  Conwel 170 

Tlura  crepitans  ou  sablier  élastique.  Analyse  du  fruit,  par 

M.    Bonastre 479 

Hydriodate  de  potasse.   Nouvelle  méthode  pour  préparer 

ce  sel,  par  M.  Taddei. 179 

Hydrogène  phosphore.  Sur  sa  combustion.  Extrait  d'une 

lettre  de  M.  J.  B.  Van  Mons 3o5 

Hygromètre  nouveau  de  M.  Babîhet.  Sa  description.  .   .   .  2i3 

I. 

Iode.  Sa  découverte  dans  Feau  mërc  de  là  saline  de  Hall  en 

'  Tyrol  ;  dans  l'eau  mëre  de  la  saline  de  Sultz  ,  dans 

le  pays  de  Mecklembourg-Schvrerin,  et  de  celle  de 

Salus  en  Piémont *  •  . 24 

Iode  et  sulfure  d'antimoine.  Examen  de  l'action  réciproqoe 
de  ces  deux  corps  et  d'un  composé  qui  en  résulte, 
par  MM.  Henry  fils  et  Garot 5ii 

J. 

Juvias  ou  fruits  du  Bertholletia  excetsa  (Humboldt  et  60m- 

pland).  Examen  chimique  par  M.  Morin 61 

Kermës  minéral,  préparé  avec  le  tartre  btut ,  par  M.  Fa- 

broni.     '. ^   ......  4^  t 

m 

L. 

Laurier  de  la  Gnyanie  espagnole ,  '(  Native  oïl  of  lanrel  des 
Anglais  )  sur  l'huile  naturelle  qu'on  en  extrait , 
par  M.  Virey,  .  .  *  ^  . 547 

Lilas  (Syringa  commnnis  ).  Examen  chimique  de  ses  fruits 
et  considérations  sur  l'emploi  de  l'acide  carboni- 
que et  de  l'éther  -acétique  dans  les  analyses  végéta- 
les ^  par  MM .  Petroz  et  Robinet 139 


65a  TABLE   MÉTHODIQUE 

Liseron  des  haies  (  Convoi vul us  sxpium  ).  Son  analyse ,  par 

M.  A.  Chevalier 23o 

Lob^lie  syphilitique  (  Essai  analytique  de  la  racine  de  ) , 

par  J.  M.  H.  Boissel 628 

M. 

Macis  (  Eiamen  du  ) ,  par  M.  Henri 281 

Mallach  de  Miana^  insecte  de  Perse,  dit  punaise  venimeuse , 
par  M.  Gotthelf  Ficher  de  Waldeinii  naturaliste 
de  Moscou • a4^ 

Hatiëre  grasse  trouvée  dans  les  tubercules  de  Thélianthas 

tuberosus  (topinambours),  par  M.  Payen.  •  •   .  ag3 
Morphine  et  autres  principes  de  l'opium ,  ouvrage  de  M. 

Slralingh.  Rapport»  par  H.  Lodibert 87 

Morphine,  Observations  sur  son  extraction,  par  M.  Hottot.  47^ 

Mazambron  on  Mauzambmn  de  Flnde 5o5 

Mudar,  racine  tonique  nsitëe  aux  Indes-Orientales,  par 

M.  Virey% • ^4 

N. 

Vitrification  (Recherches  sur  la) ,  par  M.  Julia  Fontenelle.     i4 
Nomenclature  pharmaceutique,  addition  aux  ménfoires 
prëcédens  lus  k  T Académie  le  12  juillet  1822,  par 

A.  Chëreau • i^ 

Nouvelles  des  sciences  i  extraites  des  annales  de  chimie  et 

de  physique ,  i«'  semestre  de  1824 4^^ 

O. 

Observations  sur  la  disposition. et  le  développement  des 
œufs  de  plusieurs  espèces  ovipares  appartenantes 
au  genre  birudo,avec  deux  planches  lith.  ,  par 
M.  Rayer ,  docteur  médecin •  •  SgS 

Observations  sur  la  découverte  de  Talliage  que  forment  le 

potassium  et  l'antimoine  ,  par  M.  J.-L.  Derheims.  63 1 

Observations  et  essai  sur  les  plantes  nommées  chelido- 


/ 


4 


DES   MATlàKES.  653 

nium  majus  et  chelîdonîum  glauciam,  par  M. 

Godefroy • 635 

Onguent d«  laurier,  formule,  par  M.  Jéromel ^i 

P. 

Pari  parobo.  Examen  de  sa  racine ,  par  M.  Henri  përe.  .  i65 
Parobo.  Analyse  de  cette  ëcorce  9  par  M.  Henri  père.  •  •  •  i6i 
.  Pastilles  de  magnésie ,  composées  par  M.  Chevalier.    •  •  •     ^4 
Pharmacie.  Extrait  de  la  correspondance  de  MM.Laubert 

et  Lodibert 262 

Pharmacie.  Sur  son  organisation  en  France  par  Bl.  Lodi* 

bert 267 

Phénomène  de  la  végétation.  Son  examen  physiologique, 

par  M.  Virey 2g5 

Phosphorescence  de  plusieurs  sous-résines ,  par  M.  Bonas- 

tre • •*  •  •  •  ig3 

Pignon  d'Inde.  Observation  sur  sa  nature  chimique,  par 

M.  Félix  Cadet  de  Gassicôurt %  •  .   176 

Pilules  de  plenck,  formule,  par  M.  Jéromef. 69 

Pivoine  (  Pœonia  off.  Linn.  ).  Analyse  de  sa  racine ,  par 

M.   Morin 287 

Plantes  cultivées.  Sur  la  dégénération  de  leurs  propriétés 

médicales,  par  M.  Virey 122 

Pomm«s-de- terre.  Lettre  relative  à  leur  culture ,  par  MM. 

Payen  et  Chevalier ,     4^ 

Prodromus  systematis  naturalis  regni  vegetabili^ ,  auc^e 
Aug.  Pyramo  Decandolle,  pars  prima.  Extrait  par 
M.  Virey i34 

« 

Plantes  officinales ,  par  MM.  Nées  ,  de  Dusseldorif.  Rapport 

sur  la  neuvième  livraison  de  cet  ouvrage 211 

Proto-hydriodure  de  carbone,  découvert  par  M.  Sérullas.  4^4 

Prix  prpposés  en  1 824  par  la  société  de  pharmacie  de  Paris.  4^^ 

Prix.  Sujet  proposé  par  l'académie  royale  de  médecine  pour 

1825 557 

Pyrophore  nouveau,  par  M.  Mollinery 74 


